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ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travailler  en  parienariat  avec  des  biblioth&jues  a  la  num^risaiion  des  ouvragcs  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  ^  eiargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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1837.  —  N"  1. 


Seance  dti  \A  Janvier. 

M.  De  Gerlache,  directeur. 

M.  Quctelet ,  secretaire  perpetual. 

COB  BBSPOir  D  AKCfi. 

H.  le  ministre  dc  rinldrieur  annonce  que  S.  M.  le  Roi  a 
donni ,  le  31  d^cembre  dernier,  son  agr^ment  aux  nomina- 
tions faitcs  par  racad^niie,  dans  «a  derniere  stance ,  de 
Mflf.  les  professcurs  Plateau,  Diimoot  et  Gantraine,  comme 
membres  dans  la  classe  des  sciences. 

La  8001^16  royale  g^ologique  ^e  Cornouailles  fait  parve- 
Bir  a  Tacad^mie  la  collection  complitedes  m^moires  qu'elle 
a  publics  jusqu'a  ce  jour.  Un  hommage  semblable  est  fait 
par  la  soci^li  royale  des  sciences,  de  Tagriculture  et  des 
artsde  Lille,  qui ,  par  rinterra^diaire  de  M.  Delezenne,  en- 
▼oie  13  yol.  in-S"*  de  ses  m^moires.  Des  cemercimens  seront 
adress^  a  ces  socielis. 

Tom.  it.  1 


\\1  13^ 


(  2  ) 

Le  aeor£(aire  pr^sente  les  programmes  des  concours 
ouyerts  pour  IStS?,  par  la  soci6t6  royale  de  Lille  et  par  la 
80ci6t6  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

II  est  ensuite  donni  lecture  d'une  letlre  de  M.  Nathaniel 
Bowditchyde  Boston,  qui  faithommage  a  lacad^mie d'u9 
exemplaire  de  sa  traduction  en  anglais  de  la  MJcanique 
cilestB,  et  du  commentaire  qu'il  y  a  joint  Remercimens. 

Le  secretaire  annonce  qu'il  a  re9u  un  ro^moire  en  r6- 
ponse  a  la  3" question  du  concours  pour  1837,  qui  dcmande 
un  m6moire  sur  I'analyse  algibrique  dont  le  sujet  est  laiss^ 
an  choix  des  concurrens.  Ge  mimoire,  ou  plul6t  cette  note, 
dont  le  billet  cachet^  porte  la  lettre  M ,  a  pour  objet  nn 
Essai  analytiquB  sur  la  force  de  percuseion  produite 
par  un  corps solide,tofnb4d*une  certaine  hauteur. 

M.  le  baron  De  Stassart  remet,  de  la  part  de  M.  le  major 
Bayier,  une  note  sur  la  fabrication  du  sucre  de  betterayes, 
qui  est  renyoyie  a  Texamen  de  M.  Dehemptinne. 

GOHMUiaGATIOVS. 

« 
MMorologie.  —  Le  secretaire  pr^sente  lea  tableaux  m6- 

tiorologiqnes  de  Fannee  1836,d'apr68  lea  obseryationa 

faitea  a  Tobaeryatoire  de  Bruxellea,  pour  iaire  aaite  aux 

tableaux  des  troia  annfea  pricedentea ,  qui  out  i\i  insiMe 

dana  lea  Nouveaua  Mimoiree  de  Pacadimie.  II  r6auUede 

cea  tableaux  et  de  leur  comparaiaon  ayec  ceux  qui  out  M 

donn^a  antirieurement  pour  le  climat  de  Bruxeilea,  que 

Fannie  1 836,  soua  le  rapport  de  la  preaaion  atmoaphirique 

et  dea  tempiraturea ,  a  priaenti  dea  riaultata  qui  ae  aont 

tria-peu  ecartia  de  ceux  qu'on  ponrrait  regarder  comme 

lea  yaleura  moyennea  dulieu  d'obaeryatioo. 

Void  quelle  a  €ii  la  temperature  moyenne  de  Tannee , 


(3) 

CD  la  didaisant  de  diffftrentes  rottbodes  adnises  par  lea 
(>hyticiens ;  on  troovera  en  regard  les  observalions  iuImB 
a  Aloel  par  H.  le  profeasenr  Maas. 

TBar^ATDlX  ■OIURI  SI   1830.  MUXILUS.  4M«T. 

D^apr^  les  maxima  «t  minima  moyent  .     .  -f-10*'.4  cent.  4-10"  0  cent. 

»  «  alMoltif     *     .     .  -^  10.S  -4- 10.6 

1*  let  observ.  4e  0  li.  fUi  neiin.  -f- 10.9         .  -4-  lO.d 

1*  la  temper,  moyenne  d'octobre.  +  12.0  +  12.0 

La  pression  almoipberique  a  pr^seuli  egalement  une 
Tarialion  diuruc  semblable  u  celle  dcs  ann^es  pric^denles. 
Yoici  quels  ont  6t^  lea  hearts  de  la  moyenne  aux  beures 
dea  obserTationa. 


IIDIKUIS. 

AL08T. 

iiiin< 

764.82 

768.18 

•^0.28 

-f6.l8 

-4-0.04 

•4-0  06 

-0.36 

—0.87 

+0.10 

-f0  12 

Bantenr  moyenne  do  baromitre  rdd. 
OiflS^ence  k  0  lie«res  du  matin  .     . 

n  h  midi 

»  li  4  hemes  du  soir.     .     . 

i>  k  9  hearet  »        .     . 


Cel  accord  entre  les  observalions  de  Bruxelles  et  d'Alost 
Mt  d'autant  plus  remarquable,  que  plusieura  pbysicieaa 
4  qui  Ton  doit  des  observalions  barom^triques ,  pour  le 
climat  de  Bruxelles,  et  entre  autres  MM.  Kickx  et  Tabbi 
Mann ,  ont  <^crit  ne  pas  m^rne  avoir  reconuu  de  variatioo 
diurne  du  baroniMre. 

Les  variations  de  rhjgroinitre  n'ont  pr^senli  aucune 
circoostance  remarquable. 

Go  qui  peut  surtout  caract6riser  Tann^e  1836,  c'est  la 
grande  quantity  d'eau  qui  a  lomb^ ;  elle  est  de  plus  de  824 
miUimitres  plmr  Bruxellea  et  de  pc^s  de  803  milliio&tres 


pour  Alost;  on  a  compt6  dans  la  premiere  de  ces  lilles 
jusqu'a  198  jours  pendant  lesquels  il  a  plu ,  et  186  dans  la 
seconde;  tandis  que,  ann6e  commune,  on  en  compte  160 
environ ,  pendant  lesquels  on  recueille  un  peu  moins'  de 
700  millimetres  d'eau. 

On  pourra  se  faire  une  idie  plus  juste  des  risultats  de 
Tannie  1836,  en  les  comparant  direclement  a  ceux  des 
trois  annies  pr6c6dentes ,  comme  on  Fa  fait  dans  le  tableau 

suiyant. 

VBisnoH  jLTsosraiaiqw 

ou  hauteur  da  baromitre  rM. 
(1)    1833.      1834      1835.      1836. 


Prtssion   k  9  heuret  da  matin   .    . 

765.42 

769.42    767.24 

I 

755.05 

)•        SI  midi 

755.35 

759.12    757.08 

754.86 

»         11  4  heuret  da  toir.     .    . 

754.95 

758.67    756.70 

754.46 

M         »  9        w               •   •     .     . 

755.36 

759.19    757.16 

754.98 

Voyenn«  dat  maxima  abtolos  mentae^. 

765.47 

768.72    767.86 

767.58 

n        n  minima             »  *     .     . 

736.99 

744.48    740.17 

738.08 

■azimam  absola  de  rann^e    .    .     • 

775.85 

773.48    778.67 

776.87 

Jlinimnm                »             »  .     .     . 

786.66 

736.89    724.60 

TUP^lTUBl. 

725.74 

thermom^lre  t 
1833.    1834. 

MDtigrade* 

1835. 

1836. 

Temp4raiur§  k  9  heuret  da  matin 

.    .  H-10«.5-f-12<».l-f-10o.7-f-10»3 

M           n  mi(H     ..... 

12.7     14.3 
12.6     14.5 

12.8 
12.8 

12.5 

M          »  4  iiearet  da  toir    . 

ft         • 

12.4 

M           »  9            »             «     • 

•          m 

9.1     11.0 

9.5 

9.4 

Voyenne  det  maxima  diarnea   .     . 

•           • 

14.4     16.1 

14.5 

14.0 

»          1)  minima      i>       .     . 

•          • 

6.2       8J2 

6.7 

6.8 

»          »  temptfrat.  de  ohaqae  j 

oar* 

10.3     12.1 

10.6 

10.4 

Temp^ratare  maximam  de  I'annntfe 

■        • 

28.8     33.1 

29.8 

29.9 

n          minimum.     •    •     .     . 

0.3  —  3.9 

-10.4 

— 11U5 

C            A 

A  ^  ^V^ 

(1)  Pour  rendre  lea  moyennet  da  baromiire  et  oellet  du  thermom^re 
comparablety  on  a  fait  tobir  aux  nombret  de  1833,  une  correction  en 


(5) 


BUHIDiri  W.  L^AIB. 
bygroroetre  de  8aus«ur«. 


188S      1834. 

1866. 

1836. 

QmaniM  d'eau  tombde    .     .     . 

mm .          nn  •          mm .          mm . 

.     .  791.91  611.03  617.99  82434 

n^yrowUtn  k  9  henref  da  matin . 

,     .     .     79.76      80.9 

84.6 

78.2 

«        M  midi 

.     .     .    73.11      73.0 

77.3 
77.1 

71.7 

»         «  4  heurei  da  coir 

...     71.69      72.6 

9  A  •  « 

71.3 

M           "    9                     » 

.     .    80.14      85.6 

87.8 

80.8 

Hoyennc  de«  maxima  du  moin.     , 

.     .       92.8      96.8 

99.8 

94.4 

»         n  minima           » 

.     .       63.8      63.6 

69.8 

66.8 

Haotcor  moyenne  de  Tannde     .     . 

.     .     76.16      78.0 

81.7 

76.6 

iriT  BU  cm 

1833.   1834.  1836  1836 


9lombre  de 

jourt 

de   pluie          ■     .     . 

.     108 

166 

161 

198 

*« 

ji 

de  grele 

6 

8 

12 

9 

II 

» 

de  neige    .              .     . 

11 

8 

12 

18 

n 

V 

de  gcUe    .... 

89 

21 

46 

31 

« 

» 

de  tonnerre    .     .     .     . 

7 

13 

6 

13 

t. 

1» 

de  brouillard. 

26 

19 

26 

27 

i> 

n 

de  ciel  ent.  couvert 

48 

27 

42 

46 

u 

tl 

de  ciel  ent   serein  . 

12 

30 

13 

17 

Observations  mJieorologiques  horaires,  —  Le  6ecr6- 
laire  comniunique  ensuite  a  racadimic  les  observations 
m^tiorologiqiies  horaires,  faites  a  Tobservatoire ,  le  21  et 
le  22  d^Qembre  dernier,  ^poque  du  solstice  d'biyer ,  pour 
r^pondre  a  Tappel  adre$s6  aux  astronomes  par  sir  John 
Herschel ,  dans  la  vue  de  determiner  les  oscillations  atmos- 


plus  de  O"*"*  66  pour  le  baromMre ,  et  en  moins  de  0«  8  poar  le  ther,- 
raom^tre,  conformemeni  a  ce  qui  a  die  dit  dans  les  Annalea  de  Vob-^ 
^ervaknrt ,  V^  partie,  pag.  63. 


(6) 
ph6rique»  desdetti  himisphires  terrestres.  {f^oyez  les  Bul- 
letins de  Tacad^mie ,  tomes  II  et  III.)  Les  tableaux  suivans 
pr^sentefit ,  a  cAti  des  obseryations  de  I'obseryatoire  de 
Bruxelles ,  celles  qui  out  £t£  faites  k  Louvain  par  M.  Grahay 
et  a  Alost  par  M.  le  professeur  Maas :  les  mimes  tableaux 
renferment  aussi  les  observations  faitcs  a  Londres ,  dans  les 
appartemens  de  la  sociit^  royale  y  par  M.  Roberton.  Pour 
rendre  comparables  les  indications  des  instrumens ,  on  a  eu 
soin  de  riduire  celles  du  barometre  en  mesure  mitrique 
el  celles  du  thermomitre  k  r^chelle  centigrade.  L'hygro- 
m^tre  qui  a  M  employ^  a  Bruxelles  et  k  Alost,  est  celui 
de  Saussure. 

La  figure  qui  est  jointe  k  ces  tableaux,  donnera  une  id^e 
plus  juste  des  oscillations  que  le  baromitre  a  Aprouy^es 
dans  les  quatre  stations  indiqu^es.  Ces  oscillations ,  malgr6 
les  distances,  out  6t6  k  pen  pris  exactement  les  mimes. 
Ainsi,  le  22  dicembre,  le  barometre  a  atteint  sa  plus 
grande  iliyation ,  k  Bruxelles ,  ai  Alost  et  a  Louyain ,  entre 
neuf  et  dix  heures  du  matin.  Le  maximum  a  ii€  obseryi  a 
Londres  un  peu  plus  tard,  yers  10  heures;  puis  Tabaisse- 
ment  a  graduellement  continue  dans  ces  quatre  yilles^ii 
peu  pr6s  de  la  mime  meniire. 

Pendant  ces  deux  jours  d'obseryation ,  Taspect  du  ciel  a 
t\&  le  mime  en  Belgique  et  en  Angleterre.  Le  temps  a  iti  a 
peu  pris  constamment  couvert;  Tair  6tait  humide,  et 
giniralement  chargi  de  brouillard  ou  du  moins  yaporeux. 

n  s'est  prisenti  une  circonstance  particuliire,  relatiye- 
ment  au  thermomitre ;  en  Belgique ,  la  tempirature  s'est 
Caiblement  abaissie  dans  la  soirie,  tandis  qu'i  Londres 
aux  mimes  ipoques,  elle  s'est  ilevie  un  peu  pendant  les 
deux  jours  d'obseryations ;  on  remarque  nianmoins  une 
tendance  semblable  dans  les  nombres  d'Alost. 


(7  ) 


Obtervaiigm  mMorohgique*  homire$ ,  finie$  a%  $(^Htce  d'hi- 

ver  18M. 


DATK. 

BAaoskiu  aiDuiT. 

YXEIT. 

~ 

" 

*^^'*'"*— " 

T 

BrnxtllM 

Loavain. 

Alost. 

Londres* 

Braxdleft 

Alost. 

Loadrei. 

21  d^ 

mm. 

mm. 

mm. 

mm. 

Oik.  in 

706.13 

766.784 

768.60 

768.87 

? 

? 

sso 

7     n 

765.27 

766.997 

768.63 

768.93 

? 

sso 

« 

8     u 

760.41 

767  034 

768.94 

768.83 

7 

• 

8 

n 

9     » 

766.67 

767  267 

768.94 

769  06 

6I> 

SSO 

» 

10    « 

766.63 

767.167 

76917 

709.41 

880 

6 

i» 

11      n 

766  66 

» 

768.83 

769.35 

SO 

SSO 

SO 

IS     » 

7d6.l4 

7^.904 

i768Bl 

760.12 

11 

80 

oso 

1  b.  «. 

7(6(.02 

766629 

768.4D 

769.28 

)i 

osa 

0 

2     » 

765.06 

766.618 

768.42 

760  38 

» 

0 

» 

3     » 

764.88 

766.481 

768  59 

760.23 

n 

WO 

M 

4     1. 

765  05 

766.694 

768  77 

760  43 

ft 

0 

oso 

5    » 

766.06 

766.404 

768  66 

760.41 

7 

• 

? 

so 

«      n 

765.14 

766.768 

768  68 

760.48^ 

7 

• 

4 
\ 

7      n 

765.32 

71^6.871 

768.86 

TeOdsi 

7 

m 

• 
■ 

8     »i 

766  46 

766.971 

760.00 

770.11BI 

9 

• 

1 

0    1. 

766.69 

767  184 

^OO'.dO 

770  39 

? 

« 
1 
1 

10'       M 

765  86 

76^.884 

760.38 

770.6)^ 

•    7 

• 

4 

11     >i 

766.78 

707  284 

769  38 

770  82 

SO 

a 

• 

12         !> 

766.04 

n 

i» 

77077 

0 

m 

n 

so 

(1)  II  ne  parait  pat  quo  le  baromitre  ait  6U  Irdduit  pour  Londret. 


(8 

) 

DATS. 

BAKOHiTRiB  RiDUIT. 

VENT. 

Brazelles 

Lourain. 

Alost. 

Londres 

Braxellei 

Alost. 

Lottdref. 

92d6c 

• 

Ih.m, 

766.85 

» 

n 

770.82 

? 

« 

» 

2    • 

705.00 

» 

» 

771.03 

? 

>i 

i» 

9    » 

705.88 

M 

» 

771.18 

? 

» 

w 

4    11 

705.07 

11 

H 

771.03 

? 

• 

» 

» 

5    n 

j» 

» 

700.38 

770.88 

? 

* 

7 

• 

» 

•    » 

705.75 

707.310 

708.33 

770.82 

? 

• 

• 

» 

7      !• 

70534 

707.307 

700.80 

770.83 

• 

oso 

» 

8    • 

706.07 

707.047 

700.04 

771.33 

If! 

So 

080 

It 

0    • 

700.44 

707.843 

760.08 

771.58 

so 

ONO 

» 

10       M 

700.28 

707.820 

700.84 

771.84 

V 

OSO 

» 

11        » 

705.00 

» 

700.56 

771.68 

» 

0 

n 

Id   » 

705.88 

707.440 

700.28 

770.88 

» 

» 

II 

1  h  0. 

706  80 

707.708 

708.74 

770.14 

i> 

» 

» 

z    » 

704.07 

700.530 

708.30 

700.43 

M 

» 

)> 

3    » 

704.80 

700.020 

707.73 

708.83 

080 

• 

» 

4     n 

703.68 

706.117 

700.08 

708.21 

SO 

OSO 

» 

6    n 

708.08 

704.000 

700.22 

707.58 

? 

• 

? 

* 

u 

0    » 

708.82 

703.041 

705.00 

700.70 

* 

? 

? 

9     » 

701.43 

» 

M 

» 

? 

II 

» 

0    1. 

758.50 

• 

» 

» 

« 

M 

n 

10  40' 

757.00 

1) 

H 

» 

? 

» 

i» 

OhtervoHont  mitiarologtquea  horairesj  faites  au  solstice  d^kiver 

en  1886. 


DATE. 


ZX  decern. 

7  M 

8  1) 

0  « 

10  » 

11  » 
1«  » 

1  h.a. 
8  n 
8  » 

4  » 

5  » 

6  • 

7  »> 

8  » 

9  » 
10  » 
U  » 
13  » 


BRVXBIXES. 


Therm. 


4.3 
4.5 
5J3 
9.9 
9.1 
9.9 
7.0 
7.1 
7.1 
9.7 
69 
9.8 
6.6 
64 
6.9 
6.7 
6.7 
6.9 


HygrODD. 


LOUV. 


Thermom. 


eooo 

90.6 
90.0 
91.6 
90.0 
80.0 
87.0 
89.7 
87.0 
88.6 
86.5 
87.6 
87.0 
90.0 
90.5 
90.5 
90.0 
89.5 
88.5 


3o4 

3.8 
4.3 
4.4 
4.8 

» 

9.3 
9.9 
9.4 
9.4 
9.2 
6.9 
6.9 
6.3 
6.3 
6.3 

» 


MOST. 


Therm. 


4.  6o4 
6.6 
6.9 
6.9 
9.9 
7.8 
7.6 
7.9 
7.4 
9.8 
9.7 
9.4 
9.3 
9.9 
9.6 
9.7 
9.7 
9.7 


Hygrom. 


98o3 
97.7 
97.7 
97.4 
97.4 
96.9 
94.4 
91.1 
90.9 
989 
91.7 
98.7 
94.6 
96.4 
94.4 
94.0 
93.3 
98.8 
n 


LOND. 


Thennom. 


4-6.0 
61 
6.9 
9.0 
9.8 
7.2 
7.7 
8.0 
7.9 
7.9 
7.9 
8.0 
8.1 
8.3 
8.8 
8.8 
8.0 
7.9 
7.8 


( 

tO) 

BRUXBLLES. 

MUV. 

ALOST. 

LOND. 

DATS. 

^ mm.^ 

1.^ 

Therm. 

Hygroid. 

Thermom. 

Therm. 

Hygrou. 

Tfaermom. 

aad4c«m. 

1  h.  m. 

8.0 

87.0 

n 

i> 

» 

7^ 

2    1. 

8.0 

88.0 

» 

» 

« 

ri 

8    » 

8.0 

88.6 

» 

B 

M 

7.8 

4     n 

8.1 

87.0 

M 

II 

» 

8.8 

6    » 

? 

• 

? 

• 

1 

7.8 

94.0 

7.8 

8    M 

8.1 

88.0 

8.1 

7.1 

94.8 

7,8 

7    >i 

^-^ 

89.0 

8.1 

7.8 

96.4 

7.0 

8    « 

8.8 

80.0 

8.1 

8.9 

98.1 

9.1 

0     » 

8.8 

890 

6.8 

7.4 

96.6 

8.0 

10     V 

7.0 

880 

8.4 

7.6 

96.6 

8.4 

11     » 

7.7 

86.6 

n 

8.0 

96.1 

8.7 

18    » 

7.8 

88.0 

7.8 

8J8 

96.4 

7.8 

1  h.  «. 

8.8 

87  6 

7.6 

8.8 

96.1 

7.4 

8    >i 

7.8 

91.0 

7.4 

8.6 

96.4 

7.8 

8     » 

8.0 

90.0 

7.8 

8.8 

96.6 

8.0 

4     n 

8.0 

80  0 

7.8 

8.6 

98.8 

8.0 

8    • 

7.7 

90.0 

7.8 

8.6 

96.7 

8.8 

8     n 

7.6 

98.0 

7.3 

84 

96.6 

8.8 

7     .1 

7.1 

92.0 

i« 

A 

i» 

M 

0      n 

7.0 

92.0 

n 

K 

u 

1 

10h.40' 

8.7 

920 

it 

» 

» 

» 

(.  n  ) 

LECTTTfttS. 

Eniamologie.  —  Noiiee  sur  un  Upidopiere  gt/nandro- 
marphe  ;  par  H.  Wesmael,  membre  de  racad^mie. 

«  8i  la  science  de  la  tie  ou  la  physiologie  prtsbnte 
d'imnienses  difficnlt^s,  si  les  pfainomines  obserT^s  out  6X6 
dtYersement  interpr^t^s,  si  les  lois  g^n^rales  qu'on  en  a 
dtinif es  sont  en  bien  petit  nombre  et  pleines  d'incertitude, 
c'est  que  nons  ne  pouTons  diriger  nos  experiences  que  sur 
des  machines  failes  non  par  nous  mais  par  la  nature,  ma- 
chines aussi  compliqu6es  que  d^licales;  et  qui  se  d^tra- 
quent  dis  que  nous  les  soumettons  k  des  modifications  un 
pen  Tiolentes.  Si  sur  ces  machines  titantes,  animaux  on 
T£g6taux ,  nous  pouvions  accumuler  ou  distribuer  k  Tolont6 
Tagent  de  la  yie,  comme  nous  accumulons  et  nous  distri- 
bnons,  par  exemple,  Tageut  de  I'^lectricit^  sur  certains 
instrumens  construits  par  nous  expris  pour  cela,  il  est 
probable  que  bient6t  nous  pourrions  soumettre  aux  rigfes 
du  calcul  les  pbfoomiues  ^itaux,  comme  nous  salons  cal* 
culer  la  plupart  des  phfoom^nes  qui  sont  du  domaine  de  la 
djnamique. 

»  De  loin  en  loin  cependant  le  hasard  nous  oflVe  de  ces 
machines  yiyantes,  accidentellement  et  profond^ment  mo* 
difi^s,  que  nous  disignons  sous  le  nom  de  motuires, 
Atres  qui^  apris  ayoir  ^t^  Iong4emps  Tobjet  d'uue  curiosity 
sans  but,  sont  ayec  raison  regard^s  aujourd'hui  comme 
de  pr^cieux  sujets  d'6tude  mis  en  experience  sous  nos 
jeux  par  la  nature  ello-m£me.  En  effet ,  le  d^yeloppement 
en  plus  ou  en  moins  d'un  ou  de  plusieurs  organes ,  ou 
leur  association  insolite,  en  d'autres  termes  la  monstruo- 
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sit6 ,  place  T^tre  organist  dans  des  conditions  d'autani 
plus  propres  a  nous  r£v61er  les  lois  de  la  vie  que  celles- 
ci  ont  eu  k  lutter  plus  Tiolemment  centre  Tinfluence 
des  circonstances  qui  contrariaient  leur  marche  habi- 
tuelle. 

»  Ghaque  fois  que  nous  proc^dons  k  la  recherche  de 
quelque  loi  g6n6rale  y  nous  avons  d'autant  plus  de  chances 
d'arriyer  a  la  dicouTerte  de  la  T6rit6 ,  que  nos  experiences 
ou  nos  obseryations  sont  lout  a  la  fois  plus  yari^es  et  plus 
multipli^es.  Aussi  serai t-ce  a  tort  que  r6tude  des  monstruo- 
sit^s  se  renfermerait  dans  le  ccrcle  des  animaux  yertibr^Sy 
et  d^daignerait  les  documens  que  peuyent  lui  fournir  les 
embranchemens  inf^rieurs  :  sous  des  formes  infiniment 
diyersifi^es ,  la  yie  est  une^  et  ses  lois  sont  les  mimes  dans 
quelque  membre  de  ranimaliti  qu'elle  se  manifesto.  D*un 
autre  c6t6,  il  ne  faut  pas  non  plus  se  lasser  d'enregistrer 
les  cas  identiques  qui  se  repr^sentent;  car  c'est  sur  la 
masse  des  faits  comme  sur  leurs  consequences  habilement 
deduites^  que  doiyent  s'appuyer  les  theories,  pour  avoir 
quelque  chance  de  stability. 

»  Telles  sont  les  considerations  qui  m'ont  engage  a  con- 
signer ici  un  cas  de  raonstruosiie  analogue  a  bien  d'autres 
d6]k  observes  chez  les  lepidopteres :  il  s'agit  d'un  argynnB 
paphia  (yulgairement  j9aj9f7/on  iabao  cTEspagne)  qui  tient 
k  la  fois  des  caractires  du  meile  et  de  ceux  de  la  yariete 
femelle  decrite  par  quelques  auteurs  sous  le  nom  de  f^a- 
lauien.  Nous  passerons  successivement  en  revue  les  troia 
regions  principales  du  corps ,  tite,  thorax  et  abdomen  ^ 
ainsi  que  leurs  appendices. 

We  la  ieie. 

»  Les  palpes  el  les  anlennes  n  oGPranl  pas,  chez  Vargynne 
paphia  y  de  diflPerences  sexuelles  appreciates ,  il  ne  faut 
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pas  s'atlendre  i  en  trouver  ici  :  aussi  ces  organes  sont-ila 
parfaitement  sym^triques  quant  i  la  forme  ei  a  la  colora- 
tion. U  n'en  est  pas  de  m^me  des  yeux  dont  le  droit  est  nn 
pen  plus  grand  que  le  gauche :  or,  les  yeux  des  m&les  oc- 
cupent  une  plus  grande  £tendue  que  ceux  des  femelles, 
dans  cette  esp^ce. 

2^  Du  ihoraa. 

»  Consid^ri  dans  son  ensemble,  Ic  thorax  parattStre 
sjm^trique;  mais  les  polls  qui  le  couTrent  sent  d'un  jaune 
plus  Terd&tre  dans  la  moitii  de  gauche  que  dans  celle  de 
droite. 

»  A  la  premiere  paire  de  pattes  (celles  qui  ne  servent 
pas  ou  ne  servcnt  qu'imparfaitement  k  la  locomotion)  la 
patte  droite  est  conform^e  comme  chezles  mftles,  la  patte 
gauche  comme  chez  les  femelles  (1). 

Les  quatre  pattes  post^rieures  n'offrent  pas  de  difii^ren- 
ces  sensibles  de  conformation. 

»  L'aile  antirieure  droite  est  g^n^ralcment  color^e 
comme  chez  le  m&le;  mais  elle  a  centre  le  bord  post6- 
rieur  une  rang6e  de  taches  noires  aussi  forlement  mar- 
quees que  chez  la  femelle.  L'aile  ant^rieure  gauche  offre 
un  melange  de  la  coloration  du  mile  el  de  celle  de  la 
▼ariite  femelle  le  valaisien.  L'aile  post^rieure  droite  est 


(1)  Let  pattes  de  detent  cfaes  les  mAles  de  PargynM  paphia ,  sent  ploi 
nosrtesy  plus  Telues  et  ont  les  articles  des  Urscs  peu  distinots,  excepts 
le  dernier  qui  est  l^girement  brunfttre;  tandis  que  dies  les  femelles, 
ces  pattes  sont  notablement  pins  tongues ,  ont  moins  de  poils ,  et  ont  des 
tarses  composes  de  cinq  articles  distincts,  garnis  cliacun  en  dessous 
d\me  patre  de  petites  tfpines  bnines  et  dont  les  quaCre  dernier s  articles 
ont  nne  leinte  bmnAtre  endessena. 
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eelle  d'un  mAle  quaot  a  la  disposiiion  des  la<:lies,  maU 
celles^oi  sont  un  pem  plus  grande$  et  6ur  un  fond  d'un 
testae^  plQS  sombre.  L'aile  post^rieure  gauche  est  afosolu- 
laent  color^  comme  chez  le  valauien. 

3<>  De  I* abdomen. 

)>  La  difference  de  coloration  partage  nettement  le  dos 
de  Tabdomen  en  deux  moitiis  lat^rales :  celle  de  droite  est 
color6e  comme  chez  Yarg.  paphia  male ;  celle  de  gauche, 
comme  chez  la  Tariit6  femelle  le  valaisten,  L'extr^mite 
de  droite  est  armie  des  pieces  copulatrices  males  et  d'un 
faisceau  de  poils ;  ces  pieces  et  ce  faisceau  manqueot  com- 
p16teraent  de  Tautre  c6t£.  Quant  au  p^nis  je  ne  sais  s'il 
eiiste^  mais  je  n'ai  pu  Tapercevoir. 

))  En  r6sum6  ^  si  on  excepte  Taile  antirieure  gauche 
qui  offre  un  melange  des  couleurs  des  deux  sexes,  le 
reste  du  corps  et  de  ses  appendices  retracent  assez  fidi- 
lemcnt,  dans  chaque  moiti6  lat^rale,  les  caract^res  d'un 
sexe  different,  ceux  du  male  k  droite,  ceux  dc  la  femelle 
a  gauche.  Ce  cas  de  gynandromorphisme  a  done  la  plus 
grande  analogic  avec  celui  menlionn6  p^r  Ochsenheimer , 
et  relatif  ^galement  a  un  arg,  paphia  male  a  droite  et 
femelle  a  gauche. 

<\  Hubneraaussirepresente(pl.l90,fig.  935  et  936)  une 
monstruosite  de  Varg.  paphia  qui ,  par  la  forme  dc  son 
abdomen,  semble  £trc  dusexe  femelle.  Toutc  la  moiti6  droite 
du  corps  et  les  deux  ailes  du  mSme  c6te  sent  colords  comme 
chez  le  valaisten;  tandis  que  les  deux  ailes  de  gauche 
et  la  moiti6  gauche  du  corps  ont  la  coloration  du  paphia 
male.  Yoila  done  trois  cas  de  gynaodromorphisme  dans  la 
m^me  csp&ce :  dans  les  deux  premiers,  la  moiti^  droite  est 
male  tant  sous  le  rapport  des  formes  que  de  la  coloration  ^ 


BmUrkntle  f.itad^iit 


Vig.  L.  AKOVNIflK    PAPHIA  .   Bfanntriinfi'ito   ON-natidrmnarplw- 
Fig.  2'  Douhlc  vvitttnnr    ■u'r%'#iix  datv  W  LynartM  ^ntinosw- 
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daoa  le  troisi^ecasy  la  moiti^  droite  est  femelle,  et  la 
gauche  est  ui4Ie,  mais  par  coloratioo  seulement. 

1^  M.  Burmeister,  dans  son  excellent  manuel  d'entomo* 
logic,  se  demande  quel  est ,  en  r^gle  ginirale,  dans  les  cas 
de  gynaadromorphisoie,  le  cAt^  m&le,  le  droit  ou  le 
gaucbe ,  et  pourquoi  tel  o6t6  est  plutAt  ra&le  que  tel  autre. 
Uq  releT^  fait  par  lui  des  cas  de  cette  moQstruosit^  men- 
tiona^sjttsqu'aujourd'huiy  donne  pour  r^sultat  V  23  cas 
de  gynandromorphisme  eompleiy  dont  14,  m&lesii  droite 
et  femelles  a  gaucbe ,  et  0,  femelles  k  droite  et  m41es  k 
gaudie;  2^  11  cas  de  gynandromorphisme  ineomplei], 
dont  6  avec  predominance  du  seie  femelle  et  5  ayec  predo- 
minance du  sexe  mfile;  le  sexe  predominant  occupant  or* 
dinairement  le  cAte  droit.  Ges  resultats,  dans  Tune  et 
Tautre  categoric,  paraissent  a  H.  Burmeister  en  barmonie 
avec  la  plasticite  predominante  et  la  Tigueur  du  c6te 
droit  chez  les  animaux.  Or,  il  est  k  remarquer  que  le  cas 
de  gynandromorphisme  represente  par  Hubner  et  celui 
que  je  viens  de  decrire  Tiennent  parfaitement  k  Tappui  de 
cette  conclusion ,  le  premier  s'offrant  a^ec  coloration  fe- 
melle a  droite  et  predominance  du  sexe  femelle;  le  second 
etant  male  a  droite  et  femelle  k  gauche;  f^oy,  pi.  1  fig.  1. 

L'inseete  qui  est  Tobjet  de  cette  notice  fait  partie  de 
ma  collection ,  et  a  ete  pris  par  moi  pres  des  etangs  de 
Rouge-Glottre ,  i  Auderghem,  pres  de  Bruxelles. 

MoUusques.  —  Description  du  double  systeme  nerveux 
dans  le  luhteus  GLUTnfosus ,  par  A.  J.  Yanbeneden. 

«  Le  limneus  glutinosus  est  connu  depuis  long-temps. 
MuUer  (O.-F.),  dans  son  Histoire  naiurelle  dee  vers,  parait 
en  avoir  donne  la  premiere  description;  Mais  si  on  voit  la 
figure  de  la  coquille  dans  plusieurs  ounages  de  conchy- 
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liologie,  Tanimal  Da  pas  encore  M  repr^senli,  que  je 
sache,  et  a  plus  forte  raison  la  disposition  des  organes  in- 
t^rieurs  rcste  encore  a  faire  connattre. 

»  D'apr^s  le  grand  diveloppeinent  du  manteau  qui  pent 
recouvrir  toute  la  coquille,  M.  Nilsson  ;  dans  sa  Fauna 
SueciWy  avait  d6jji  cru  devoir  faire  de  cette  espece  un  type 
de  genre  sous  1q  nom  d'amphtpepUa,  Nous  ne  nous  occu- 
perons  point  maintenant  de  la  valeur  des  modifications 
internes  dans  leurs  applications  zoologiques  ;  nous  ne  nous 
proposons  que  de  faire  connattre  le  grand  d^Teloppement 
de  son  syst^me  nerteux,  y  compris  le  repr^sentant  du 
grand  sympathique  des  animaui  sup^rieurs^  d6sign£  sous 
le  nom  do  nerfs  stomato-gastriques. 

»  Si  Ton  coupe ,  dans  cette  espece ;  ToBsophage  a  son 
origine,  et  qu'on  le  renverse,  on  aper(oit  un  anneau 
ganglionnaire  tellement  compliqud  qu'il  semble  au  pre- 
mier coup  d'oeil  inextricable. 

»  Nous  donnerons  d'abord  la  description  de  cet  anneau 
avec  les  diffi£rens  nerfs  qui  en  partent  ^  et  nous  examine- 
rons,  apres,  les  ganglions  et  les  nerfs  stotnato^gastriques, 

»  Le  collier  oesophagien,  compos6  de  ses  nombreux 
ganglions,  sc  reunit  autour  de  Toesophage  sous  la  forme 
d'un  double  anneau.  On  pent  y  reconnattre  quatre  paires 
de  ganglions  disposes  sym^triquement  et  un  ganglion  im- 
pair. 

))  Ges  deux  anneaux  sont  places  Fun  sur  I'autre.  Le  sup6- 
rieur,  qui  est  le  plus  grand  ,  d^passe  Tautre  delamoiti^. 

»  On  distingue  dans  le  premier  de  ces  anneaux ,  trois 
paires  de  ganglions,  dont  la  premiere ,  d'un  blanc  laiteux, 
repr6sente  lecerveau,  et  les  deux  autres,  d'une  couleur 
jaunalre,  sont  situ^s  au-dessous  de  Tccsopbage. 

»  Les  nerfs  qui  en  partent  sont  disposes  d*une  maniire 
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|vl4i9  ou  moins  sym^triques ,  except^  ceux  ()ui  £e  reudenl 
a  la  Terge  et  qui  ne  se  r^p^tent  point  du  c6l£  gauche>. 
AiiBfii  le  ganglion  droit ,  d'oik  partent  ces  derniers  nerfs, 
est-ilplus  gros  queceluiducAt^  oppos^.  II  semble  form^ 
par  la  reunion  de  trois  ganglions^ 

»  Cette  preiuidre  paire,  outreles  nerCs  de  la  terge  du 
cdl£  droit,  fourait  4es  nerfs  optiques  et  q^elquea  filels  qui 
se  rendeot  a  la  boacbe. 

»  Du  cdti  interne  on  foit  aailre  la  commissure  trans- 
verse qui  doit  unir  les  deux  ganglions  sup^rieurs ,  ct  con- 
stituer  la  portion  sub-oesophagienne.  Du  bord  post^rieur 
partent  les  commissures  longitudinales  qui  vont  constituer 
aTCC  les  ganglions  qui  suivent,  les  deux  anneaui.  Le  bord 
ant^rieur  reyoit  aussi  un  filet  ner?eux  du  systime  stoma- 
to-gastrique  qui  ^tablit  ainsi  les  rapports  entre  les  deux 
syst^mes. 

»  Les  ganglfons  qui  constituent  la  seconde  paire ,  sont 
plus  petits  que  les  pr6c^dens  et  n'envoient  que  quelques 
filets  qui  se  perdcnt  dans  les  parties  voisines. 

»  La  troisiime  paire  de  ganglions  fournit  des  nerfs 
assez  longs  qui  yont  se  rendre  dans  Textr^mit^  post^rieure 
dc  Tanimal. 

»  Le  second  anneau  est  piac6  imm^diatement  sous  le 
pr^c^dent,  II  nait  par  deux  commissures  longitudinales, 
qui  proviennent  de  la  premiere  paire  de  ganglions.  II  n'est 
point  aussi  grand  que  Ic  pr6c^dent  et  on  ne  comple  que 
trois  ganglions ,  dont  un  est  median. 

»  Ge  dernier  donne  des  filets  en  petit  nombre,  et  les 
antres  en  fournissent  aux  extr£mit6s  anl6rieures  des  or- 
ganes  dc  la  generation ;  mais  les  principaux  d'entre  eux 
s'irradient  Ycrs  la  circonf^rence,  et  sc  perdcnt  dans  la 
couche  musculairedu  pied. 

Tom.  IV.  2 
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n  II  nout  resie  a  parler  maintenant  du  grand  tympa- 
thique  on  des  nerfs  stomato-gaBtriques. 

»  M.  Brandt,  dani)  son  dernier  travail  qu'il  vient  de 
publier  sur  ce  systime  (1),  dit :  que  les  nerfs  stomato-gas- 
triques  des  animaux  invert^br^a ,  pr^sentent  trois  dispo- 
sitions difierentes:  un  syst^me  impair  da  m6dian,  un  sys- 
time  pair  on  lateral,  et  un  troisiime ,  oA.  les  deux  premiers 
se  trou?ent  r^unis.  La  premiere  disposition  se  trouve, 
selonjoet  auteur,  dans  les  mollusques  G^phalbpodes,  la  se- 
conde  dans  les  gastiropodes ,  et  la  troisidme  dans  les  crus- 
tac^B  et  les  insectes. 

)»  Nous  avons  trouv^ ,  dans  Tanimal  qui  fait  le  sujet  de 
cette  communication ,  les  deux  syst6mes  r^unis ,  disposi- 
tion que  M.  Brandt  croyait  exclusivement  propre  aux  ar- 
ticul^s. 

»  Nous  ferons  remarquer  ici  que  nous  sommes  loin  d*at- 
tacher  uneaussi  grande  importance  que  H.  Brandt ,  k  cette 
distinction  de  systime  pair  et  impair,  surtout  dans  les 
mollusques. 

»  Nous  aTons  vu  les  ganglions  pairs  dispose  sous,  la 
cavity  buccale  comme  chez  ses  cong^ndres  ;  mais  de  plus 
nous  a\ons  trouT^  le  sysiime  impair  plac6  au  milieu  du 
precedent.  II  n'est  constitu^  que  par  un  seul  ganglion  qui 
forme  avec  les  deux  autres  un  triangle  en  dessous  de  la 
caTit£  buccale. 

yt  Ge  ganglion  impair  se  lie  aux  deux  autres  par  une 
commissure  oblique.  La  planche  montre  cette  disposition 
k  la  face  inffrieure  de  la  catit^  buccale.  Cette  partie  est 
retoum^e. 


(1)  Annal4s  de*  tcUnees  naturelUt,  f^Trier,  163S ,  pag.  86. 
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«  n  p«rl  do  sjBtime  pair  un  filet  nerfeui ,  miiiee^  qui 
se  read  a  la  partie  aot^rieiire  de  la  boocho.  Du  bord  op- 
pofl<  mil  de  cbaqoe  gaoglioQ  un  autre  filet  qui  Ta  se 
readim  k  la  preoiiAre  paire  de  ganglions ,  et  ^tablir  a?eo 
le  oerveau  la  coamranication  dont  noua  aTons  parM  plus 
baut.  Les  piincipattx  filets  de  cette  mftme  paire  de  gan- 
glions son!  ceux  qui  longent  I'oesophage,  el  qu'on  pent 
pourraifre  jnsqne  dans  le  Toisiiiage  de  Testomac. 

}» Eofin  on  apeit^it  a  leur  bord  iateme  un  autre  filet 
^oi  dtaUit  la  oommuBicatian  avec  le  ganglion  moyen.  . 

n  Ce  dernier  ganglion  ne  nous  a  point  pr^sent^  de  filets 
nerreox  dtstinds. )» 

Explication  de  la  planche. 

Cette  figvre  repr^tente  le  doable  systime  nerveux.  L^oesepliogc  ust 
coop€  I  son  origine ,  et  la  cavity  bacc«le  est  renTcrs^e  pour  monirer 
lee  ganglKms  stomatorgastriquee. 

«a«     Im  premise  p«ire  ik  ganglionf ,  1«  coivacii. 

6.       La  coDnnissare  traiv^Terse. 

ccec.  Ganglions  constitaant  raoneau  soptfrieur. 

4idd.   Ganglions  formant  Panneau  inMrienr. 

«0.      CaiigitofiestoiiMlo-gaslriqves. 

f.       Cavity  bueeale. 

gg.     Iferfs  optiqnes. 

hh.     Nerfs  qui  se  rendent  a  Vtzir6mi(6  post^rieare 

Botanique.  —  NoU  sur  la  HARGHAifTiA  Faagrans  Jes 
auUurs  beiges  ,  par  M.  le  profeeseur  Kickx. 

u  H.  Dumorlier  a  qui  la  bolanique  indigene  doit  lant  de 
belles  d^couTcrtes,  ful,  je  pense,  le  premier  k  signaler 
la  marehaniiafragrane  comme  apparlenant  a  noire  flore. 
n  la  Irouva  d£s  1825  k  H6verl^  ,  pres  de  LouTain,  ou  d'a^ 
pres  ses  indications  il  me  ful  facile  de  la  recucillir. 
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H  Ayant  eu  plus  tardToccasion  d*examiner  un  £chaniiUon 
de  la  M.  fragrans  Balb.  £liquel6  de  la  maio  de  Persoon  , 
je  confus  des  doutes  sur  Tideotit^  de  la  plaote  beige  ayec 
I'espice  qu'elle  repr^sentait.  Mais  ces  doutes  s'^vaDouirent 
en  partie  par  la  publication  du  1*'  fascicule  des  plantes 
cryptogames  des  Ardennes,  oik  je  yis  notre  h^patique  sous 
le  m£me  nom. 

»  Je  me  contentai  done  dans  ma  flore  cryptogamique  des 
enirirons  de  Louvain ,  tout  en  rapportant  aussi  la  plante  qui 
fait  Tobjet  de  cette  note  a  la  M.  fragransy  dindiquer 
entre  autres  que  chez  elle  la  dehiscence  du  sporange 
me  semblait  avoir  lieu  par  dents  et  non  par  fissure  circu- 
laire. 

»  Le  beau  travail  de  Bischoff  sur  les  h^patiques ,  public 
simultan^ment  avec  ma  flore,  est  venu  depuis  lors  me 
riviler  Terreur  ou  j'itais  tomb6;  et  il  m'est  bien 
prouY6  aujourd'hui  que  la  M,  fragrant  des  botanistes 
beiges  n'est  que  la  JIf.  hemitpherica  Linn,  qui  constitue  a 
presenile  genre /{0&ouf//«a tel  que  Bischoff Tacirconscrit. 

»  Je  renvoie  au  mimoire  du  professeur  allemand  pour 
tous  les  details  descriptifs,  qui  sont  en  g^n^ral  d'une  exac- 
titude frappante.  H  me  suffit  d'en  formuler  le  r&ultat 
comme  suit : 

MARGHAIfTIA  HBHlSraBRlGA  LiuH, 

Rbbouillia  HBiisPHBAicA  Btsch.  heherm.  tab.  LXIX  fig.  1. 

Fitnbrtaria  fragrant  Dxnir,  Comm.  hoi j  p.  \\% ,  e  tpeeim.  aut* 
marchantia  fragrant  Ltberi  crypt,  .Jrd,  fate.  1 .  yf°  10  Kx,  flor, 
erypU  Louv.  TV"  169 ! 

Locality.  Ardennes  (Libert),  Vis^ ,  Tongres  ,  Loavain ,  Bnixelles? 
Assche ,  et  probablement  toute  la  partie  meridionale  de  la  Bel- 
gique. 
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»  Je  tenninerai  ma  nole  eo  faisant  obseryer  qae  la 
maayaise  figure  de  la  M.hemupherica  donn^e  par Gheyal- 
lier  (Flor.  dei  environs  de  Paru^  pi.  15,  fig.  9),  figure  qui 
D*a  pas  peu  contribu£  i  m'^garer ,  se  rapprocbe  beaucoup 
de  celle  de  la  gritnaldia  rupesiris  Buck. 

j4ntiquiiit  natianahs.  —  Quelques  observations  sur  la 
colonn$  itmiraire  de  Tongres,  par  M.  le  professeur 
Roulez. 

K  Les  observations  que  j'ai  Tbonnenr  de  oommuniquer 
a  racad^inie  out  iit  failes  k  roccasion  de  la  publication 
d'un  m^moire  de  M.  Gudell,  qui  est  ins6r6  an  Bulletin  des 
sauces  n«  10,  ann^e  1836  (1). 

yt  Je  remarquerai  d'abord  que  c'est  improprement  que 
Ton  a  donn^  jusqu'ici  a  la  colonne,  dont  faisait  partie  le 
fragment  tronv^  k  Tongres,  le  nom  de  colonne  ou  de  pierre 
milliaire ,  puisque  les  distances  n'y  sont  pas  marqu6es  en 
miUes,  mais  en  lieues  (leugce,  du  mot  cellique  leak). 
Son  vrai  nom  est  done  celui  de  eolonne  leugaire. 

)>  Parmi  les  di verses  questions  que  soulire  la  d£cou- 
Terte  de  ce  monument ,  j'examinerai  d'abord  celle  qui  a 


(1)  Afin  de  pr^munir  les  tavans  contra  toote  erreur,  H.  CudeU  eiit  dii,  en 
se  conformant  k  Pnsage  re^u ,  avertir  an  moius  dans  una  note ,  que 
rinscription  qni  fait  I'objet  de  son  mdmoire  et  qui  y  est  pr6sent6e 
comme  in^dite ,  avait  di^k  6t€  publi^e  par  C.  V.  Hennequin  ,  de  origine 
ei  natura  principatus  vrhis  TrajecU  ad  Motam  medio  asve  ;  Lovan  1820. 
Le  baron  De  ReifTenberg ,  Nouvelles  archives  dee  PAys-Bae ,  vfi  3,  no- 
vembre  1829,  el  d'apr&s  co  dernier  dans  Ferussac  ,  Bulletin  dee  sciences 
hisloHques  ,  elc  ,  torn.  XVII ,  pag.  176,  no  104.  R. 
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rapport  a  I'^poque  a  laquelle  il  appartient.  M.  Gudell  (1) 
s'appayant  principalement  stir  une  inscription  milliaire, 
qui  a  it6  trouT^e  pr^  de  R^magen^  et  qui  remonte  aa 
r^gne  de  Harc-Aurile  et  Lucius  Verns ,  ayance  que  Tu- 
sage  de  compter  les  distances  par  lieues  gauloises  n'^tait 
pas  encore  en  vigueur  du  temps  de  ces  empereurs,  et  que 
par  consequent  il  fauf  regarder  la  colonne  de  Tongres 
eomme  posl^rieure  a  cette  ^poque ;  il  la  croit  m6me  plus 
r^cente  que  la  table  de  Peutinger  (2).  Mais  la  pierre  mil- 
liaire  de  R^magen  n'est  pas  la  seule  qui  de^ait  6lre  prise 
en  consid^tion  dans  cette  question ;  d'autres  inscriptions 
que  Tauteur  du  m^moire  ne  parait  pas  avoir  connues  ,  ren- 
dent  douteuse  au  molns  son,  assertion.  11^  a  presqu'un 
si^cle  qu'un  membre  de  Facad^mie  des  inscriptions,  Fr6- 
rety  s'oceupa  de  rechercher  ce  que  Ton  connaissait  jus- 
qn'alors  de  colonnes  itin^raires  d^couvertes  dans  la  Gaule 
Ghevetue,  et  en  rassembla  dix-neuf,  dont  quelques-unes 
appartiennent  k  la  Germanic  voisine  du  Rhin.  De  ces  co- 
lonnes, il  y  en  a  huit  portant  les  milles  remains  et  onze 
snr  lesquelles  le  mot  leuga  se  lit  en  entier  ou  en  abr6g6  (3). 
Quelques  ann6es  apr^s ,  un  correspondant  de  la  m^me  aca-, 
d6mie,  le  savant  antiquaire  alsacien  SchoepfliU;  en  fit  con- 


(1)  pag.  381-383 

(9)  Ce  n'eat  pat  au  tempt  de  Septime  S^T^re  (201 -«-2]  1  ap.  J.-G.)  comme 
le  dit  M.  Gudell,  pag.  381,  not.  8,  matt  au  rigne  d^Aiexandre  Mvire 
^823 — 935]  que  feu  ie  g6ographe  Mannert  rapporte  la  compotition  de  la 
table  de  Peutinger.  Du  rette  il  anrait  pu  te  pr^iraloir  de  Topinion,  quoique 
moint  Traitemblable ,  d'un  autre  taTant ,  M.  Kantaactieh ,  qui  pente 
qu'elle  a  ^td  rddigde  tout  Harc-Aurdle  m^me. 

'  (8)  ifistoirB  de  l*acadimi$  (Us  inscrtpi,  ei  belleg-ieitres  ,  torn.  XIV , 
pag.  150  et  tuiT. 
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naltre  deux  noufelles,  offrant  Tune  dee  milks  romainst 
Fautre  des  lieues  gauloises  (1 ).  Depuis^d'autres  sonl  encore 
yenuei  au  jour  \  car  outre  la  pierre  milliaire  de  R^mageo, 
on  peui  encore  citer  une  pierre  Icugaire  trout^e  en  1817 
a  Sion  dansle  yalais(2).  Parmi  les  inscriptions  nlilliaires, 
la  plus  r^cente  est  du  tetnps  de  Postiime^  el  parmi  celles 
qui  indiquent  les  distances  en  lieues  gauloises  la  plus  an- 
cienne  remonte  au  regne  de  Septime  S^v^re  et  avail  et6 
placte  par  un  magistral  remain ;  il  r^sulte  de  la  que  Tustge 
de  la  lieue  gauloise  est  anl^rieur  a  I'^poque  pr^sum^e  de 
la  redaction  de  la  table  de  Peutinger,  et  qu'aprds  ce  temps 
oaplaga  encore  despierrcs  milliaires.  Fr^ret  (3)  a  d^ja  con- 
stal6  le  fait  que,  dans lemSme  payset  sousle  m^meemperenr 
(notamment'sous  Haiimin),  on  a?ait  marqu^  les  distances 
en  milles  et  en  lieues  sur  des  colonnos  difT^renles :  toutefois, 
corame  ces  pierres  out  iU  trouir^es  sur  des  routes  difi^pentes 
aussi ,  il  n'ei  pas  os6  en  d^doire  que  sur  la  mdme  route  il 
y  eAt  deux  sortes  de  colonnes ,  les  unes  poshes  de  mille  en 
mille,  les  autres  de  lieue  en  lieue.  Mais  rhypoth^se  tris-yrai- 
semblable  que  le  savant  fran^ais  n'a  pas  voulu  proposer , 
ne  pourrions-nous  pas  la  mcltre  en  avant,  aujourd'hui  que 
le  rapprochement  des  inscriptions  de  R^raagen  et  de  Ton- 
gres  semble  lui  apporter  un  nouveau  degr6  de  vraisem- 
blance.  II  est  permis  d'invoquer  encore,  comme  autorit^a 
Tappui  de  cette  opinion ,  la  circonstance  que  dans  les  ilin£- 
raires  on  cmploie  pour  certaines  routes  les  lieues  k  cAt^  des 


(1)  iJtsioire  de  Vacadimie  des  Inscriptions^  torn.  XXI,  pa^<  65  et  kuiy. 

(2)  Elle  ettpublif^e  Ad^nt  OtqWi  ^  Inscriptionuvi  latinarum  seleciarum 
amplitsima  coUectio  ,  etc. ,  \'oI.  11 ,  pag.  450  ,  n"  5063  ^  ci  dans  Osanii  y 
Syllogs  inscripiionum  yracarum  ct  latinaruvt  ,  pag.  660,  n<^  II. 

(3)  Oqt.  cil^  pag.  151. 
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mtDes ;  ce  qui  me  paratt  provenir  moios  d^une  reduction 
post^rieuredemilles  en  lieues  (1)  quedel'exislencesimu!- 
tan^e  d*un  double  syst^me  de  mesures  itin^raires.  Par  la 
raisoii  que  la  colonne  de  Tongres  ne  connatt  que  la  me- 
sure  gauloise ,  il  ne  faudrait  pas  se  hftter  de  conclure 
que  celles  d'autres  TiUes ,  des  villes  surtout  qui ,  comme 
Lyon  9  par  exemple,  se  troutaient  sur  la  Kmite  des  deux 
systimesy  ne  les  aient  pas  offerts  r^unis.  Du  reste  il  nese- 
rait  pas  impossible  qu'au  temps  d'Ammien  Harcellin  la 
mesure  gauloise  eAt  pr^valu  sur  Tantre ;  ce  qui  explique- 
rait  Tassertion  de  cet  auteur  (2). 

»  Quant  aux  routes  indiqu^es  sur  le  fragment  de  la 
colonne  de  Tongres,  je  pense  que  celle  qui  oGCupe  la  pre- 
miere face  contenait  les  stations  a  partir  de  Tongres  jusqu'a 
Strasbourg  seulement,  et  que  les  stations  de  la  deuxieme  face 
commengaient  k  Tribes.  Le  tableau  suivant  j  qui  constitue 
la  basede  mon  hypothise ,  seryira  6galement  k  la  justifier: 


(1)  Let  dWergences  dant  les  indications  de  la  oolonne  de  Tongres  et 
de  la  table  de  Peutinger ,  qui  pour  la  plupart  consistent  en  un  chiffre 
ajout^  de  trop ,  ou  omis ,  me  paraisseni  porter  aTOc  plus  d^^Tidence  le 
caractire  de  fautes  de  copiste  que  d'erieurs  proTenant  d^une  reduction, 
oomme  le  pente  H.  Cudell^  pag.  382.  Dans  Texemple  que  le  mdnie  auteur 
cite,  pag.  305,  et  qui  est  empruntd  k  la  route  de  Pitin6raire ,  qui  con* 
duit  de  Lyon  li  Boulogne  sur  mer ,  j'y  Us ,  pag.  362 ,  6dii,  de  Wesseling : 

Duroeortoro  Suestonas  M,  P,  XXXVII.  Leugas  XXF» 

La  colonne  de  Tongres  ne  oompte  que  XXUII  lieues  ;  roais  il  faut  re- 
marquer  que  ce  chiffre  n^^quiTaut  qu'k  XXXYI  milles^  et  que  Pitintf- 
raire  k  cdt^  de  ses  XXY  lieues  porte  XXXYII  milles.  Cette  difference  pro- 
tient  sans  doute  de  ce  que  Fitin^raire  a  comptd  une  fraction  pour  un 
nqpibre  entier. 

(3)  XV.  II. 


(25) 


(  Tuntfri  ) 

{Trever.) 

• 

■          '••••# 

ITEH. 

NoYioma^*. 

A  CAS. 

Dnrocorier. 

« 

AAtunnaeuBD. 
Confloeotes. 

Ad  ?inet. 

Aug.  SueMioaum. 

TELLO. 

Vinei  Atrcbatum. 

Bondobriea. 

Voaohria. 

laara. 

Kemetacuni. 

Biogiimi. 
Mogontiacnin. 
Bauconica 
Borbiiomagus. 

RoTdium. 

Seevios. 

Sanarabriva 

9 

(«). 

ITBI 

Ad 

•          •         •                    «         ■         • 

(Aryeniorato,) 

»  Je  prends  pour  point  de  d^parl  Samarabriva  qui,  sur 
la  colonne,  se  trouve.  k  une  hauteur  intermidiaire  entre 
Bauconica,  et  Borbitomagu9*  La  route  qui  continuait 
apria  Samarabriva ,  ne  poutait  plus  dans  aucun  cas  s'iten- 
dre  fort  loin,  et  il  est  tris-yraisemblable  qu'elle  s'arr^tait  k 
CSassel ,  puisque  sur  la  face  suivante ,  la  troitiime  du  frag- 


(1)  Je  pente  que  dant  ritin^raire  d'Antonin  ou  plusieurt  HSS.  portent 
Samarabrivas  (toy.  la  note  p.  380,  ^d.  WeMeltng.),  il  faat  lire  tur 
Tautorittf  de  la  colonne  de  Tongres  Samarabrivam^  etc.  II  est  probable 
que  Va  y  aura  €i€  chang^  en  o,  couform^ment  a  la  le9on  dec  pauaget 
de  C^aar  et  de  Cicdron  >  auxquel*  il  faut  bien  se  garder  de  toucher. 
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ment  y  sonl  marquees  en  abrig^  les  diterses  routes  qui  par- 
taient  de  ce  dernier  lieu.  En  effet;  on  trou ve  que  les  distances 
qui  apparent  Samarabriya  de  Gassel  s'acoordent  assez  bien 
avec  le  nombrc  de  celles  qui  doivent  leur  correspondre 
8ur  la  face  pr^cedenle ,  si  Ton  fait  attention  que  la  station 
de  Samarabriya  y  comme  plus  haut  celle  d' Augusta  Sues- 
sonum,  a  occup£  un  espace  double ,  le  chiffre  de  la  dis- 
tance n'ayant  pu  y  6tre  grav^  sur  la  meme  ligne  que  le  nom 
du  lieu.  Ce  point  une  fois  admis,  il  derient  Evident  que  la 
premiere  face  du  fragment  n'a  pas  contenu  toutes  les  sta- 
tions depuis  Tongres  jusqu'en  Italic,  comme  le  conjecture 
H.  Gudell  (pag.  398),  et  j'en  conclus  que  probablemeat 
elle  ne  les  donnait  que  jusqu'a  Strasbourg.  D*un  autre 
c6t^,  si  Ton  suppose,  ce  qui  du  reste  paratt  yraisemblable^ 
que  les  stations  de  cette  route  commen^aient  a  partir  de 
Tongres,  il  s'ensuiTra  que  la  route  trac^e  sur  la  seconde 
face  ne  remontait  pas  plus  haut  que  Tr^yes.  Sans  quoi  il 
n'y  aurait  plus^  de  proportion  entre  les  stations  gravies 
sur  les  deux  faces  de  la  colonne.  Je  forme  des  yceux  pour 
que  la  d^couyerte  de  quelque  nouyeau  fragment  yienae 
dteider  laquelle  des  deux  opinions  de  celle  de  If .  Gudelt 
ou  de  la  mienne,  approche  le  plus  de  la  y£rit^. 

»  Ce  n'est  pas  saas  raison  que  M.  Gudell  a  reley6,  comme 
le  fait  le  plus  remarquable  constat^  par  le  monument  de 
Tongres ,  Tusage  oik  ^taient  les  Romains  de  supplter^  par 
des  colonnes  publiqucs,  ^rig^es  an  milieu  des  villescapi* 
tales ,  an  d^faut  de  cartes  g^ographiques  et  a  la  difficult6 
de  se  procurer  des  ilin^raires  manusc.rits.  G*est  sans  doute 
le  souvenir  d'une  pareille  colonne  quis'est  perp6tue ,  quoi- 
qne  probablement  pas  imm^diatement,  dans  un  monument 
de  la  m6me  nature  arriy6  jusqu'ii  nous  :  je  yeux  parler  de 
la  colonne  heptagone  de  Bayai,  sur  laquelle  Touvrage  du 
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De  Bast  (1)  noui  fournit  les  renseigDemens  sui- 
▼ans  :  «  Une  pierre  heptagone,  de  quelqoes  pieds  de 
hauteur  y  itait  placfe  autrefois  au  milieu  de  Ba?ai;  elle 
indiquait  les  sept  chauss^s  qui  partaient'de  cette  ville 
comme  d'nn  centre  commun.  JTai  eu  le  loisir  de  Toir  et 
d'examiuer  cfaez  M.  le  Cttr6  de  Batai  la  pierre  heptangulaire 
qu*on  aTait  transport^e  dans  son  jardin.  Ayant  la  r^Tolu- 
tion,  ce  monument  6tait  pos6  au  milieu  du  march^;  il  ne 
paralt  pas  fort  ancien ;  il  ne  date,  a  ce  qu'il  me  semble, 

que  du  dix-septiime  siicle Cette  pierre  en  atait  rem- 

plac4  une  autre ,  dont  H.  le  eur^  de  Bayai  a  tu  encore  la 
baae.  » 

»  Je  terminerai  cette  note  en  imettapt  la  conjecture 
que  le  milliaire  (milliarium  aureum)  6rig6  par  Auguste 
SUT  le  forum  remain  y  donnait  6galem^ent  Titin^raire  des 
principales  routes  de  Tltalie.  Hon  hypotb^se ,  qui,  si  elle 
n'est  pas  appuyee,  ne  se  trouTO  pas  non  plus  contredite 
par  les  t^moignages  des  anciens,  s'accorde  fort  bien  a^ec 
ropinion  le  plus  g^n^ralement  accr6dit6e  (2)  que  les 
milles  ne  se  comptaient  pas  depuis  la  colonne  elle-m£me, 
roais  il  partk  des  portes  de  la  ville.  » 

LiiUraittre.  —  M.  Namur ,  biblioth^caire  a  TuniTersit^ 
de  Louyaiuy  pr^sente  un  mimoire  manuscrit,  £crit  en 
latin  y  ayant  pour  titre  :  Narratio  de  vita  et  meritis 


(1)  Second  ntpplhnsni  au  recveil  d*Antiquil6s  Romaines  ei  Gautoiacs, 
6tn4, 181S,  p.  M.Cf.  Heylen,  Mhn.  d*  VAeud,  d»  Brus»,  torn  lY,  p.  434. 

(t)  Foy*  e«tre  atttrea  Adam,  AnHquitis  Romaines,  loin,  lly  p.  605^ 
^iL  a.  Let  interpraet  de  Dion  Caesitte,  UV^  8 ,  p.  7S7.  ( T.  VI ,  p.  106 , 
^d.  Stan).  C.  Sacbse  ,  Geschiehie  und  Bescreibung  dcr  alten  Stadt 
Rem.  y  Beonot.  1828,  (nm   II  j  p.  490. 
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Rudolpki  j4grieolw.  G^  £crit  est  ren^oyi  a  Texamen  de 
MM.  Bekker  el  De  ReifTenberg. 

Le  8ecr6taire  perp^tuel  pr^sente  eosuite  a  Tacad^niie  le 
troisi^me  volume  de  ses  Bulletins ,  pour  raDn6e  1836, 
ainsi  que  VAnnuaire  de  VAcadimie ,  pour  TaQii^e  1837 , 
formant  le  troisi^me  de  la  coUectioo. 

M.  le  directeur ,  en  levant  la  stance ,  a  fix£  F^poqne  de 
la  prochaine  reunion  au  4  f^vrier. 

OUTRAGBS   PE&SEVTis. 

Transactions  of  the  royal  geological  society  of  Com-- 
wally  volume  firsts  second,  third  and  fourth.  4  toI  in-8^ 
London,  1818^  1822,1828, 1832. 

Mimoires  de  la  societi  royale  des  sciences ,  de  T agri- 
culture et  des  arts  de  Lille.  14  toI.  in-8®. 

Annuaire  de  FObservatoire  de  Bruxelles  pour  1837^ 
formant  le  4**  de  la  collection.  1  vol.in-l  8 ,  Brnxelles ,  chez 
Tircher,  ruede  Tlfetuve,  1836. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  societe  philotechni- 
que.Vzr  le  baron  De  La  Doucetle,  broch.  in-8^,  Paris, 
1837. 

Bulletin  de  la  societi  de  midecine  de  Gand,  In-8^, 
2  feuilles. 

Journal  de  la  socidtide  la  morale  chritienne.  Tom.  10, 
n*»  5,  novembre.  Paris,  1836. 

Mecanique  celeste  by  the  marquis  DeLa  Place;  transla- 
ted by  Nathaniel  Bowditch,  3  vol.  in-4^,  Boston,  1834. 

Dictionnaire  des  hommes  de  lettres,  des  savans  et 
des  artistes  de  la  Belgique.  1  Yol.  in-8^,  Bruxelles ,  1836, 
k  r^tablissement  g^ographique  de  H.  Vandermaelen. 

Compendium  florw  belgicw,  ediderunt  A.  L.  S.  Lejeune 
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el  R.  Courtois,  tomus  3 ;  in-S*",  Vervise ,  1836 ,  apudA.  Re- 
made. 

Flore  erjfptogamique  des  environs  de  Louvain,  par 
Kickiy  1  fol.  in-12,  Bruxelles^  1835,  chez  Yandooren 
Wrca. 

Reflexions  sur  un  piueage  de  Gilles  dOrval ,  relaitf 
aux  environs  de  Tongres,  par  Kicki,  broch.  in-8%  Gand, 
1835 ,  chez  Duvivier,  fils. 

Relation  d'une  promenade  hotdnique  et  agrieole  dans 
la  Campine,  par  Kickx,  broch.  in-8'',  Bruielies,  1835, 
chez  Yandooren,  frires. 

Synopsis  mollueeorum  BrabanticB ,  hwX.  Kickx,  1  vol. 
in-4%  Lovanii,  typis  Francisci  Michel. 

Esquisses  historiques  de  tancien  pays  de  Liige ,  par 
Polaio,  1  Tol.  in-129  Bruxelles,  1837,  chez  Hauman. 

Messager  des  sciences  ei  des  arts  de  la  Belgique 
(ano6e  1836,  4°'« Hvraison),  1  vol.  in-8«,  Gand,  1836, chez 
Uonard  Hebbelynck. 
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Sicmce  du  4  fdvrier. 

M.  De  Gerlacbe ,  directeur. 

H.  Quclelety  secretaire  perp^tueh 

GOREBSPOlTBAlfGB. 

M.  le  ministre  de  rintirieur  adresse  k  racad^mie  diff(£« 
rens  oavrages  et  entre  antres  aq  exemplaire  da  tableau  gi- 
niral  du  eammeree  de  la  Belgique ,  que  Tient  de  publier 
8on  d^parteinent. 

H.  le  baron  de  Stassart  pr^sente,  de  la  part  deM.  Gh.  De 
BroQckere ,  plusienrs  exemplaires  d'un  memoire  sur  T^ta- 
bliasement  des  caisses  d'^pargne  dans  les  campagnes. 

M.  Kesteloot,  membre  de  racad^mie^  fait  bommage  d'un 
opuscule  de  sa  composition  intitule :  Hulde  aan  GerardiM 
Van  Swieien,  dans  lequel  il  s'attache  k  repr^senter  ce 
aayant  comme  £lant  aussi  estimable  sous  le  rapport  du 
caractirequede  la  profondeur  des  connaissances. 
Tom.  IV.  3 
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M.  Ic  major  Bavicr  demande  k  Tacad^mie  des  rcoseigne- 
mens  8ur  le  concours  ouvert  par  le  Gouyernementyconcer- 
nant  les  moyens  d'^conomiser  le  combustible  dans  Fia- 
dustrie.  L'acadimie  n'ayant  aucune  part  a  ce  concours, 
I'auteur  sera  invito  &  s'adresser  directement  auz  commis- 
saires  du  Gouyeraement. 

II  est  donn6  communicdtion  d'unelettre  de  H»S.  B.  Wa- 
terkeyn,  professeur  de  physique  a  Malines,  qui  a  observe 
dans  cette  tUIc  et  dans  la  soiree  du  26  Janvier,  une  aurore 
bor^ale.  «  A  Qheures  du  soir^  le  m^t6ore  pr6sentait  dans 
la  partie  occidentale  et  un  peu  vers  le  nord,  une  lueur 
rouge&tre  t res-sensible,  sans  affecter  de  forme  bien  r^gu- 
li^re.  Le  ciel  ^lait  serein  a  Texception  des  parties  Yoisines 
de  Taurore,  oi!^  Ton  pouvait  reconnattre  de  16gers  nuages 
qui  cacbaient  par  inter?alles  une  partie  de  la  lueur  rou- 
geatre ;  i  9  V4  heures ,  se  ph^nom^ne  ami  disparu ;  les 
nuages semblaient  se dissiper lentemen t ; inaisa  9  3/^  heures, 
le  ph^nomdne  a  reparu  de  nouveau ,  moins  brillant  que  la 
premiere  fois.  La  lueur  s'est  affaiblie  ensuite  de  plus  en  plus 
jusqu'a  10  beures,  ^poque  k  laquelle  elle  a  disparu  en 
entier.  »  , 

Gepb^nomine  ne  paratt  pas  avoir  Hi  observe  dan3  d'au* 
ires  localit^s,  sans  doute  a  cause  des  nuages ;  a  Bruxelles, 
yers  9  heures ,  le  ciel  £tait  trop  couyert.  pour  qu'on  p&t 
I'aperceyoir. 

M.  JirAme  Martynowki ,  r^fugi^  polonais,  fait  paryeair 
de  Li6ge ,  un  mSmoire  manuscrit  de  sa  composition  sur  la 
formation  des  puissances  ordiiiaires  et  celle  du  d6veloppe- 
ment  logarithmique  d'une  fonction  explicite  d'une  seule 
yariable;  commissairesMtf*  Pagani.et  Garnier. 

H.  H.  Stacquez,  dooteur  en  m^decinea  Yenloo,  soumet 
^galement  au  jugement  de  Taoad^mie  un  m^moire  maaua- 
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crit  suria  g^om^trieyetparticuliireineiitsur  la'd^termina- 
tion  des  surfaces  des  polygenes.  Gommissaires  MM.  Tim- 
mermans  et  Qoetdet. 

eOR€OURS  DE  1837. 

L'acadimie  avail  propose  pour  le  concours  de  1837y 
sept  questions  dans  la  classe  des  letlres,  et  buit  dans  la 
classe  des  sciences.  Le  secretaire  annonce  qu'il  a  re9u  les 
m^moires  suivans : 

1«  SuT  la  cinqiiitoie  question  de  la  classe  des  lettres : 

Jndiquerrspoque  prMie  des  indentions  y  importations  et 
perfectionnemens  qui  ont  successitement  contribuk  aux  progr^s 
des  arts  industrieis  m  Belgique,  depuis  les  demikres  ann^  du 
dije-huiiieme  siecle  jusqu'd  nos  jours,  avec  ['indication  des  per- 
sonnes  qui ,  les  premieres,  en  ont  fait  usage  parmi  npus»  : 

Uu  m^moire  portant  la  divise:  iVoi/^  sommes ehtrJs  dans 
une  epoque  de  pai^f  de  travail  rigulieTf  de  diveloppe- 
ment  intelUctuel,  ^eientifvguS  ^  industrieL  C'est  de  ce 
eSti  qu*il  faut  eh&reh^r  la  force  et  la  glairs,  L* esprit  de 
guerre ,  de  conquite  a  fait  ^9n  temps.  {GuizH)^  -• ' 

Gommissaires  MM.'.  Gornelisseo  ^  Gauchy  et  Deherop- 
itone. 

2^  Snr  la  troisiimef  question  de  la  classe  des  sciences : 

Un  mhnoire  sur  Vanalyse  algkhrique ,  dont  le  sujet  est  laiss^ 
au  choix  des  concurrens, 

Un  essai  analytique  sur  la  force  de  percussion  produite 
par  un  corp^^solide  totnb^  d'une  cerlaine  hauteur.  Le  billet 
cacbel^  porte  la  leltre  M. 

Gbmmissaires  MM.  P?gani^  Timinermftns  et  Dandelin. 

3*  Sur  la  quatrieme  question  de  la  clause  des  scic^nqc^  ; 

Determiner  Us  modifications  que  subissent  les  appareHs  .san^ 
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gutHB  ei  respiruioires  dans  ie$  wUiamorphoie$  dea  bairaciems 
anaurei. 

Un  mdmoire  portant  la  dhise :  Nan  verhit  sedfactU^ 
Gommissaires  MM.  Dumortier^  Fobmann  et  Wesmael. 
4^  Sur  la  sixiime  qaesfion  de  la  classe  des  sciences : 

Quelle  esi  la  quaniiiS  de  maiUre  colorante  de  nos  garanees 
comparSee  d  celles  d' Avignon  et  de  Zelande  ?  Peut^n  ohtenir  dea 
garances  indightei  la  mSme  nuance  que  des  garances^trang^res  ? 
Les  vieilles  garances  ont-elies  des  avaniages  sur  les  nouv^les  ei 
en  quoi  consistent  ces  avantages  ?  Donner  un  mogen  certain  e€ 
facile  pour  reconnaitrs  la  falsifioatum  et  la  quality  des  garances? 

Trois  m^moires ;  le  premier  portant  pour  divise :  Rsm 
non  verba. 

Le  second,  ^crit  en  flamand,  ct  portant  nn  billet  cachet6 
sans  diyise. 

Le  troisiime,  par  H.  Yerplancke,  fabricant  de  garances 
a  Tronchiennes. 

Gommissaires  MH.  Deberoptinne,  Martens  et  YanMons. 

Ge  troisieme  m^moire, dont lauteur  s'est  faitconnatire, 
n'est  pas  destine  au  concours ,  mais  a  £te  communique  k 
Facadimie  comme  piice  de  renseignement.  M.  Yerplancke 
a  joint  h  son  manuscrit  un  outrage  flamand  de  sa  compo- 
sition sur  la  culture  de  la  garance,  dont  il  s'est  sp^cialement 
occup^  y  ainsi  que  diff6rens  6cbantillons  de  garance. 

COHMUNIGATIOirS. 

Temperatures  de  la  ierre.  —  M.  Quetelet  fait  part  des 
risultats  qu'il  a  obtenus  dans  ses  observations  sur  la  tem- 
perature de  la  terre,  a  diflKrentes  profondeurs  et  pendant 
le  cours  de  rannfo  1836.  Ge  n'est  que  le  20  ddcembre  der- 
nier,  quele  ihermometre  dont  laboule  descend  k  24  pieds 
de  profondeur,  a  atteint  son  maximum  d*dievation  par 
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mite  des  chalears  de  Y6t€ ;  le  mime  thermomilre  avait 
atteint  bod  minimutn  le  14  juin  de  la  m£me  ann^e. 

«  Les  r^suhats  de  1836  rapproch^s  de  ceax  des  deux 
annies  pric^dentes,  ont  pr^sent^  les  dates  qui  suivent  pour 
la  marcbe  du  maximum  de  temperature  a  rint^rieur  de  la 
terre,  a  partir  de  la  surface  jusqu'k  la  profondeur  de  24 
pieds.  (Dans  les  siances  des  mois  de  mars  et  d'ayril  de  1836, 
il  a  M  donni  un  aperfu  des  instrumens  employes  et  des 
fonnules  de  correction). 


A  LA  VBOrOBBBUB  : 

1834. 

1885. 

1886. 

de   0,68  pieds 

26  juillet. 

8      BOUt. 

17  Juillet. 

»    1^    « 

4  Boiit. 

10       » 

88      >i 

»    8,81     » 

10    » 

15       « 

86      » 

n     8,08     « 

14    » 

18       . 

20      » 

»     6,00     » 

4  teptembre. 

8  fteptembre. 

?    (1) 

»  12,00     » 

8  ootobre. 

8  octobre. 

10  ootobre. 

•  24,00    «  12  dtfceinbre.       3  d^cembre.    80  d^cembre. 

»  Yoici  comment  les  froids  de  Hii^er  se  sont  successi- 
Tement  transmis  au-dessous  de  la  surface  du  sol , 


froQUi  BB  LA  nrn  bawb 

TlBVfBATUBB  (8). 

k  LA  VBorOBBEHB  : 

1835. 

1836. 

de  0,58  pieds 

17  jantier. 

81  jaoTier. 

»    1,38    » 

84      i> 

83      » 

»    8,31     • 

10  f^yrier. 

84  f^Trier. 

«     8,08    » 

18      » 

86      » 

•     6,00    » 

10  mars. 

? 

«  12,00     » 

20   BTTil. 

4  BTril. 

w  24,00     V 

16  juin. 

8  juin. 

(1)  Ce  thermomdtre  b  6i6  cass^  dans  le  cours  de  1836. 
(8)  Les  iberflaomitres  ayant  M  places  en  terre  a  la  fin  de  1833 ,  les 
inMma  n'ont  pu  6tre  d^termin^s  d^une  maniire  certaine  pour  1834. 
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aiasi  Ion  peut  estimer  que  le  maximum  et  lo  mmiiim«t 
de  temperature  out  eniploy^,  terme  moyen ,  ennron  144 
jours  a  se  traasmettre  depuis  la  surface  jusqu'k  24  piedsde 
profondeur;  cc  qui  donne  pour  yitesse  de  leur  marche 
1  pied  par  6  jours. 

»  £u  1836,  la  difference  de  temperature  du  mois  ie 
plus  chaud  au  mois  le  plus  froid  a  eie  de  14%9  4  la  surface 
de  la  terre ;  cette  m^me  difference  n'a  plus  ete  que  de  1^41 , 
k  24  pieds  de  profondeur.  Yoici  qu  elles  ont  ete  les  diffe- 
rences, d'apris  les  resultats  moyens  de  1834,  1835  et 
1836;  nous  donnons  k  cdte  des  resultats  observes,  les 
resultats  calcuies  par  la  formule  conoue 

d'od  Ton  deduit 

log.  A^  3=  log.  A  —  pa.  log.  e,  ou  log  iip  =^  a  —  bp^ 

A  etaut  la  difference  des  temperatures  fnaximum  et  mt- 
nimum  k  p  pieds  de  profondeur,  et  a  et  A  etant  deux 
constantes. 

Mxees  du  maximum,  sur  ie  mini" 
mum  de  temperature  de  I'annee 
apres 


PRoroziDEUi : 

Tobservalion. 

Ie  calca 

de   0,58  pieds 

18,00 

18,13 

1*    1|68    It 

13,36 

18,17 

»•   a,31     )« 

11,25 

11,16 

i>    8,06    • 

10,86 

10,36 

»    OyOO     » 

7,60 

7,86 

»  ld,00    » 

4,4r 

4,46 

n  24,00     » 

1,43 

1,43 

»  La  formule ,  en  y  mettant  les  \aleurs  des  constantes 
qui  ont  servi  aux  calculs ,  etait 

log.  Ap=:  1,14198  — 0,041  Up. 
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d'apjT^s  cette  formule ,  on  trouve  que  la  difference  du  mois 
le  plus  chaud  au  mois  le  plus  froid  ne  serait  plus  que  de 

lo,0    centigrade  k  89  pied«  de  profoudenr. 
0«,1  »  k  ffd  n 

Oo,01  n  k  16  » 

a  cette  derniere  limile,  on  pourrait  doncregarder  ies  ya- 
riations  annuelles  de  la  temperature  comme  a  peu  pr^s 
nulles  y  et  Ton  aurait  atteint  la  couche  des  temperatures 
ioyariables.  Geite  yaleur  de  76  pieds  ou  de  24^7  mitres, 
est  it  peu  ptis  la  yaleur  que  j'ai  trouy^e  pour  Paris,  Stras- 
bourg et  Zurich ;  elle  n'est  que  de  17^,8  pour  l^im- 
bourg.  » 

M.Quetelet  annonce  queM.  Kupffer,  dont  Tintention  est 
de  faire  en  Russie  des  recherches  analogues  aux  siennes 
sur  les  temperatures  de  la  terre ,  lui  a  fait  paryenir  quel- 
ques  resullats  calcuies  sur  le  coefficient  qui  depend  de  la 
facnlte  oonduclrice  de  la  terre  pour  la  chaleur.  Ces  risul- 
tats  se  trouyent  en  partie  dans  Timportant  ouyrage  de 
M.  Rapffer  sur  son  yoyage  dans  TOural. 

a  Yous  trouyerez  dans  mes  feuilles  ci-jointes,  dit 
M.  Kupffer,  une  discussion  des  obseryations  de  Zurich, 
Strasbourg ,  etc.  La  yaleur  de  a  (c'est  le  coefficient  de  yotre 
p  J  diyise  par  log.  e  ou  par  0,43420)  est  a  Bruxelles ,  selon 
yous,  egal  a  0,0973  et  0,0887 ;  il  est  d'apris  mes  calculs 

de  0,1654)  4 j.^ 

»  0,1333  j  *^  ^ 

7  0,0004      pour  Strasbourg. 

i>  0,1103      pour  Zurich. 

»  Cette  yaleur  serait-elle  plus  grande  pour  les  hautes  la- 
titudes que  pour  les  basses?  Les  obseryations  de  Zurich  ne 
soot  cependaotpas  fayorables  k  cette  supposition.  » 
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M.  Qaetelet  annonce  qu'ila  en  la  curiosity  de  faire  iine 
recherche  semblable  k  celle  de  H.  Kupffer^  mais  son  coef- 
ficient pour  Zurich  est  plus  (aTorable  k  Thypothise  du  sa- 
Tant  physicien  russe  que  le  pr^c^dent ;  tandis  que  cclui 
calculi  pour  Paris  lui  est  contcaire.  M.  Quetelet  pense  du 
rcste  qu'on  ne  ponrra  rien  obtenir  de  bien  satisfaisant  k  ce 
sujet,  tant  que  lesrisultats  des  observations  neseront  pas 
corrig6s  des  efiets  de  rinigaliti  de  temperature  dans  toute 
r^tendue  du  thermomitre.  Gette  partic  de  la  physique  du 
globe  pent  Mreconsidirie  commeilant  encore  neuye. 

On  ne  possMe  a  pen  pris  rien  sur  les  variations  diurnes 
de  la  temp6rature  de  la  terre  au-dessous  du  sol,  des  obser- 
yations  out  6t6  commencies  en  1836,  a  TobserTatoire  de 
Bruxelles ,  sur  cette  partie  inliressante ,  mais  la  difficult^ 
de  ces  obseryations  et  surtout  celle  de  protiger  des  instru- 
mens  exposes  en  plein  air  et  dans  un  jardin  qui  n'a  pour 
clAture  qu'une  palissade  d61abr6e,  a  occasiouni  la  perte  dc 
plusieurs  thermomitres  les  plus  importans.  Les  obserya- 
tions qui  ont  Hi  recueillies  ne  sont  cependant  pas  sans  in- 
XMfy  et  parattront  ayec  celles  sur  les  variations  annuelles 
dans  les mimoires de  lacadimie  pour  1836. 

Magnetume  terresfre,  —  M.  Quetelet  annonce  ensuite 
que  sur  Tinvitation  dc  M.  Kupfier  et  sur  celle  de  M.  Le 
baron  de  Humboldt ,  il  se  propose  de  prendre  part  aux  ob- 
seryations sur  les  variations  horaires  du  magnitisme  ter- 
restre  que  Ton  se  prepare  a  faire  dans  la  plupart  des  grands 
etablissemensd'observation  qui  existent  en  Europe.  II  s'esi 
adressi  a  cet  effeta  M.  le  ministre  de  rintirieur  qui  a  bien 
voulu  lui  promettre  son  appui  y  et  a  prii  en  consequence 
M.  le  baron  de  Humboldt,  de  faire  construire  k  Berlin 
I'appareil  de  IH.  Gauss  destini  a  ces  observations  d6licates. 


g„/Mit<  ^r  /  ■.in,<//B,ir 
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L'observatoire  poBs^de  di}k  d'exceUens  instruineos  anglais 
poar  la  determination  de  la  d^dinaison  et  de  rinclinaison 
de  I'aigiiiile  magn^tique. 

Paid*  si  mesures  des  bestiatup,  —  II  est  donn^  con- 
naissance  ensuite ,  que  le  ministire  des  finances  yient  de 
faire  y^rifier  par  la  pratique^  les  moyens  qui  ont  6l6  propo- 
ses ii  I'academiey  dans  sa  stance  du  2  avril  dernier,  pour 
tubstituer  k  la  pes^e  des  bestianx,  des  mesures  de  longueur 
toujours  plus  faciles  a  obtenir  et  moins  dispendieuses  pour 
le  tr^sor.  Les  essais  qui  ont  eu  lieu,  principalement  dads 
les  provinces  de  Limbourg  et  d'Anyers,  ont  offert  un  risul- 
tat  trds-satisfaisant. 

D'apr6s  160  pieces  de  b^tail,  pes^es  et  mesur6es  k  la 
barri^re  deLommel ,  la  difference  des  poids  a  6i6  d'enyiron 
2  poor  cent  9  tandis  que  la  tolerance  accordee  par  leGou- 
yemement  est  de  6  pour  cent;  an  bureau  de  Turnhout ,  la 
diffirence  a  et6  moindre  encore.  Sur  toutes  led  obseryations 
faitesylaplus  grande  difference  qu'on  ait  remarquee  entre 
la  pesee  directe  et  le  nombre  que  donnait  le  tarif  d'apres 
les  mesures  prises  j  a  ete  de  33  kilogrammes  pour  une 
piece  de  betail  pesant  331  kilogrammes ,  Terreur  s'eieyait 
done  a  un  dixieme,  et  elle  pouyait  proyenir  en  grande  par- 
tie  de  la  defect uosiie  des  mesures  et  des  pesees. 

LEGTUaES. 

Orhiihologie.  —  Description  d*une^  espies  nouvelle  de 
Hdran,  parle  cbeyalier  B.  Dubus,  membre  de  la  cbambre 
des  representans. 

«  Le  Roi,  dont  la  sollicitude  pour  les  progres  des  sciences 
a  deja  ete  tres-utile  au  musee  d'bistoire  naturelle  de 
Bnixelles,  yient  encore  d'enrichir  cet  etablissement ,  en 
lui  faisant  don  d'unc  caisse  de  depouilles  d'animaux  de 
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la  cdte  de  Guin^c  ea  Afrique.  Gette  came  contient'des 
quadrupedesy  des  oiseaui  et  des  insectes.  Lea  bottes  de 
papillons  renferment  un  certain  nombred'espAces  nirieset 
prtcieuses ,  et  parmi  les  oiseaux  on  distingne  surtout  un 
Antutomus  lamelligenu  ainsi  qu'un  hJron  et  an  ibi*  qae 
je  crois  in6dit.  Yoici  la  description  du  h^ron  (1). 

Ardba.  galgeolata.  —  Heron  aux  piedsjaunes. 

Ardea  corpore  nigra;  crista  occipitali  sparsa,  hnga^ 
pendula  ,  collo  infimo  et  iergo  plumis  subulatis ,  longis 
omatisy  cauda  et  remigibus  nigro-ardesiaceie  pulveru- 
lentis ;  tibia  parte  nuda,  tarso ,  unguibus,  rostra  larie- 
que  nigrie;  digitis  et  podarthrie  ftavo-achraceis, 

«(Le8  formes  dn  h&ron  aux  pieds  jaunes  rappellent  le  sous- 
genre  desj^Crabiers  dont  il  poss^de  les  caract&res,  et  parmi 
lesquels  il  doit  £tre  plac^.  II  a  le  corps  g^niralement  noir ; 
i'occiput  est  orn^  d'une  huppe  de  plumes  longues^  effil^es 
€t  pendantes;  le  dos  et  les  scapulaires  sent  convierts  de 
plumes  subul^es  et  tr^»-longue8 ,  mais  qui  n'atteignent 
cependant  pas  Teitr^mite  de  la  queue;  d'autres  moins 
longnes  et  ^galement  subuMes  pendent  de  la  base  du  cou; 
toutes  ces  plumes  sent  d'un  noir  grislitre  pulverulent.  Les 
r^miges  et  les  rectrices  sont  de  la  m£me  couleur.  Le  reste 
du  plumage  est  enti^rement  noir  ainsi  que  le  bec^Tespace 
nu  entre  rasil  et  le  bee,  la  partie  nue  du  tibia ,  la  prcsque 
totality  des  tarses  et  les  ongles;  la  base  des  tarses  et  les 
doigts  sont  jaunes  d'ochre. 


(1)  La  deacription  de  Tibis  paraitra  dans  tin  numtfro  suitant  dea 
Bulletins. 
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»  La  loi^giieur  Wale  dece  fairon,  depuis  rextr^mit^  du 
bee  jusqu'au  bout  de  la  queue^  est  de  48  centimetres^  le 
bee  y  depuis  lacommissufe  jusqu'a  la  pointy ^  a  Sceaiim^t. 
et  dewi^  la  partie  pue  ou  tibia  4  ceutiipetres  et  demi  j  le 
tarse  8  centimetres  et  le  doigt  du  milieu,  sans  roogle^  5 
centimetres. 

Get  oiseau  habite  la  cdte  de  Guinee.  » 

Mollusfues.  — -  D€teripti4m  d^une  nouvelU  s^iee  du 
ffenre  DmiisBEifA^  par  M;  lb  professenr  6.-J.  Yanbeneden. 
[Foyez  torn.  II  des  BoUetins). 

«  Le  genre  Dreusena  que  j'aTais  etabli  sur  le  Mytihu 
polymorphus  ^  et  que  Rossmassler  Tient  d'admettre  aussi 
sous  le  nom  de  Triehogonia  dans  son  iqonographie  (1)  ne 
comprenait  encore  que  deux  espices.  Je  yiens  de  receToir 
de  la  part  de  M.  d'Orbignj ,  une  nouTelle  espece  du  m^me 
genre,  qui  nous  offre  a  peu  pris  la  m^me  taille'  que  celles 
qui  sonl  d^ja  decrites,  mais  qui  nous  presente  surtoi^^tde 
remarquable  une  coloration-dans  Tinterieur  de  la  coquille 
qui  la  rappropbe  ^  dava«lage  des  moules  marines,  Nona 
I'aTons  designee  sous  le  nom  de : 

Dreusena  cyanea.  Nob. 

Cah.  :  coquille  oblongue  plus  haute  qu'^paisse,  finement 
stride  a  Teiterieur.  Son  int^rieur  d'un  bleu  fence. 

Ge  dernier  caractere  la  fail  aisement  distinguer  des 
autres  especes  qui  sent  blanchfitres  a  Tinterieur.  EUe 
manque  en  outre  de  la  carene  longitudinale  du  Dreitsena 


(1)  RoMmatsler ,  Iconographie  der  land  und  susswasserfnollushen. 
Dreadeii  und  Leipxig ,  1835. 
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polt/marpha  ei  de  la  double  sirie  de  lamelles  da  Dreutena 
afrieana. 

EUe  est  k  I'ext^rieur  d*un  bran  roassAtre;  son  bord  infd- 
rieur  est  Ugirement  ^chancr^  aux  deux  valves  pour  le 
passage  da  byssus.  Elle  a  les  crochets  d^corticis  et  les  val- 
Tes  ne  sont  point  parfaitement  egales ,  comme  le  montre 
la  fig.  Ill;  le  crochet  de  Tune^tant  l^girement  enfonc^ 
dans  Fautre. 

Les  lames  d*accroissement  sont  tris*pea  prononc6eS|  ce 
qui  rend  la  coquille  finement  stride  k  Text^rienr. 

En  dessous  de  la  petite  lame  qu'on  remarque  sous  le  cro- 
chet dans  ce  genre  ^  on  Toit  une  saillie  que  H .  Njst  a  prise 
pour  caractere  du  Mytilus  cochUatus.  Gette  saillie  se  re- 
troupe  aussi  dans  leDrewena  africana. 

La  coqoille  est  aussi  plus  dure  et  plus  ^paisse  que  dans 
les  autres  espices. 

Nous  n'avons  pas  tu  Tanimal,  mais  tout  nous  porte  a 
croire  qn'il  doit  £tre  identique.  Du  reste,  Timpression  pal- 
l&ile  nous  indique  la  presence  d'un  sipbon  rudimentaire , 
caractere  qui  coincide  sans  doute  ayec  la  reunion  du  man- 
teau.  Les  impressions  musculaires  pr6sentent  aussi  la 
m6me  disposition. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  certain  sur  la  locality  de 
cette  esp^ce.  M.  d'Orbigny,  qui  a  eu  Tobligeance  de  me  la 
communiquer ,  Ta  refue  d'un  de  ses  amis^  qui  la  croit  du 
S^n^gal. 

Je  saisis  ayec  empressement  cette  occasion  pour  revenir 
sur  quelques  points  de  Tanatomie  du  Dreissena  poly- 
tnorpha^  que  j'ai  consignee  dans  unm^moire  ins^r^  dans 
les^nnale*  det  sciences  natureUes.{\vnl  1835.)  Un  envoi 
d'individus  beaucoup  plus  grands  m'a  pcrmis  d'^tcndre 
plus  loin  que  je  ne  Tavais  fait^  mes  recherches  sur  le  systime 
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Berreiiii  et  de  donner  certains  details  arec  plus  d'exacti- 
tude.  Je  reyiendrai  peut*£tre  sor  les  difF6reos  systimes 
dans  une  monographie  que  j'ai  Tintention  de  faire  de  ce 
genre,  les  planches  qui  accompagaent  mon  premier  tra- 
Tail  laissant  beaucoup  k  d^sirer. 

Le  systeme  neryeux  est  compost  de  trois  paires  de  gan« 
glions  (fiff.  IV  Qf  b^  e)  dont  deux  se  trouveut  r^unies  en 
une  masse. 

La  premiere  paire  qui  est  la  seule  s£par6e,  est  situ^e 
8ur  les  cdt^s  de  la  bouche  vers  Tangle  ant^rieur.  {Fig.  lY  et 
y  a).  Elle  se  compose  de  deux  ganglions  de  forme  allongie^ 
et  repr^nte  le  cer^eau.  lis  communiquent  entre  eux  au 
moyen  d'une  commissure  transTcrse,  qui  repr^sente  la 
portion  sus-cesophagienne  du  collier. 

Ces  ganglions  fournissent :  1^  un  filet  enatant  qui  s'en- 
fence  dans  les  parois  du  manteau  et  qui  se  dirige  imm^- 
diatement  apr^s,  d'avani  en  arriire,  pour  marcher  paral^ 
lelement  k  celui  du  cAl6  oppos^;  2<*  un  autre  filet  plus 
mince  que  le  pr^o6dent ,  naissant  derriire  lui  et  suiyant 
a  pen  pres  la  m^me  direction ;  i^  k  la  partie  post6rieure 
et  en  dehors  du  m£me  ganglion  y  un  filet  assez  gros ,  qui 
s'enfonce  dans  lovaire  et  qui  se  dirige  directeroent  d'avant 
en  arriire.  Cest  lui  qui  ya  ^tablir  la  communication  ayec 
la  paire  post^rieure.  U  donne ,  sur  son  trajet,  deux  autres 
filets  tris-minces  dont  Tun  m'a  paru  se  rendre  d'ayant  ca 
arriire  et  Tautre  en  sens  contraire.  Ces  deux  filets  naissent 
non  loin  des  ouyertures  des  oyiductes.    . 

Ce  nerfy  dans  un  quart  de  son  trajet,  est  enfonc6  dans 
royairO;  et  imm6diatement  plac£  sous  la  peau  dans  le  reste 
de  son  itendue. 

La  fig.  TV  montre  encore  un  filet  parlant  des  m^mes 
ganglions,  mais  que  je  n*ai  pmnt  retrouy^  dan»  tons  les 
indiyidus. 
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Bnfiiiy  en  dedans  da  fiJet  qui  ^tablit  la  communication 
nyeola  paire  post^rieure,  on  en  Toit  uii  dernier  de  la  m^e 
grossenr,  qui  se  dirige  bbliquement  d'avant  en  arri^re 
pour  s'unir  k  la  seconde  paire  de  ganglions.  II  s'enfonce 
l^girement  dans  des  fibres  mnsculaires  qui  partent  dn 
cM6  de  la  boucbe  pour  s'unir  k  la  languette. 

En  consid^rant  la  seconde  paire  comme  Tanalogue  du 
ganglion  sous-oesophagien  du  collier  nerveux  des  gast^ro*- 
piodes,  ce  dernier  filet  forme  les  cdtis  du  collier ,  et  cduici 
tious  pr^sente  alors  les  m^mes  dispositions  qu'bn  iroBve 
dan?  le  collier  nerveux  des  autres  classes  de  moUu^ques. 

La  seconde  paire  de  ganglions  ou  la  portion  sous-oosopba- 
gienne ,  est  riuaie  en  une  seule  masse  qui  occupe  la  ligne 
m^diane.  On  aper^oit  des  ^cbancrures  en  avant  et  en 
arriiire ,  qui  sont  les  traces  de  la  reunion. 
'  On  dicoarre  facileroent  cetle  paire ,  soit  en  suiyant  le 
dernier  filet  dont  nous  venons  de  parler,  soit  en  enletaiit 
h  l]|nguette  avec  precaution.  Son  Tolume  est  plus  considiS- 
vable  que  les  deux  ganglions  cervicaux  r^unis. 
'  II  part  de  sen  extr£mil6  post^rieure  deux  filets  assez 
pronono<8  qni  s'enfoncent  dans  I'ovaire ;  deux  autres  par-- 
tent  de  cbaque  c6t^'et  paraissent  s'enfoncer  dans  les  fibres 
musculaif eei  de  la  languette. 

La  derniira  paire  de  ganglions  est  plac^e  sur  le  milieii 
du  muscle  addacteur  post^rieur.  EUe  est  unie  comme  la 
prte^dente  sur-  la  ligne  m6diane. 

On  d^couyre  facilementcette  paire  sans  dissection,  en  fair 
sent  ptonger  Tanimal  pendant  quelques  jours  dans  Talcool. 

8a  forme  est  carrie.  Des  deux  angles  posterieurs  par« 
tent  deux  gros  filets,  qui  se  dirigent  en  arriere. Geux*ci  se 
bifurqnent  eb  quitiant  le  muscle  et  se  perdent  autour  des 
euvertnres  posttrieures  du  manteau. 


(45) 

Eo  amnt  des  pr^cMentes ,  il  en  natt  no  antre  d^  m^nie 
grosseur,  et  qui  se  dirige  directement  en  dehors.  Arriv^ 
aux  branchies ,  ce  filet  se  retourne  brusquement  et  borde 
toute  cette  partie  post^rieure  des  branchies  en  se  dirigeant 
en  arriere. 

Nous  a^ons  parl6  d^ja  des  deux  filets  qui  se  trouvent  en 
aTant  et  qui  ^lablissent  la  communication  entre  cette  paire 
et  le  reste  de  ce  systime. 

G'est  par  erreur  que  j'avais  dit  dans  mQn  premier  me* 
moire ^  que  Mangili  avait  repr^sent^  un  ganglion  sus-oeso- 
phagien  proprement  dit. 

J'ai  trouT^  un  oyiducte  dans  tons  les  indiyidus  que  j'ai 
examines.  On  en  aper^oit  un  de  chaque  c6t^  en  pla9ant 
Tanimal  sur  le  dos  el  en  ^cartant  les  branchies  du  corps. 

II  pr^sente  une  l^gire  preeminence ,  termin^e  par  deux 
MTres, au  milieu  desquelles  on Toit  une  ouyertqre  allong6e. 

A  pen  de  distance  de  cet  oyiducte ,  il.existe  en  oUtre  une 
seconde  ouyerture ,  qui  communique  ayec  une  cayit6  assez 
grande  j  au  milieu  de  laquelle  flotte  le  coeur  et  ses  oreil- 
lettes.  G'est,  je  crois^  cette  cayit6  que  Bojanus  a  regard6 
dans  les  anodontes  pour  le  sac  pulmonaire ,  et  qui  ayait 
engag6  cet  anatomiste  a  ddposs6der  les  branchies  de  leur 
fonction  respiratoire. 

Neiis  croyons  trouyer  de  Tanalogie  entre  ces  cayit^s  et 
celles  que  Cuyier  a  appel^es ,  dans  les  c^phalppodes ,  cayit6s 
yeineuses.Dans  Tun  et  dans  Tautre  cas,  ellescommuniquent 
direetement  au  dehors ,  et  T^lement  ambiant  entoure  lea 
principaux  organes  de  la  circulation. 

Gelte  disposition  pent  aussi  £tre  compar^e  &  ce  que  nous 
pr^sentent  les  Aptyties  dans  les  gasl^ropodes ,  et  nous  ne 
sommes  pas  loin  de  croire  que  des  recherche^  ult^rieures 
sar  le  syst^me  aquifirc  ne  yiennent  jeter  un  grand  jour  sur 
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ces  dkposilions  cuiieuses,  doat  la  physiologie  attend  ?i- 
Temenl  la  eolation. 

Explication  de  la  planche. 

Fig,  I,  n  et  III.  —  Coqnille  da  Dreissena  cyanea,  (  Gr.  nat. ) 
f%m,  IV.  Syttime  nenreai  da  DreiMMia  polymorpba  Isold  et  fortement 
groMi. 

a.  la  premiire  paire  de  ganglions.    ^ 

b   La  seoonde  paire. 

0.  La  troisiime  paire. 

d,  Commissore  susHSSOpbagienne* 
€•  Bouche. 
Fig.  V.  Le  m^me  animal  placd  sur  1e  dos,  le  mantean  OQTert.  (/E^.  gross  ) 
a,  h,c,  Indiqnent  les  mdmes  ganglions  que  dans  la  fig,  tV. 

1.  Santeaa. 

2.  Branchies. 

3.  LangnetCe. 

4.  Hnscle  addnctenr  post^rienr. 
6.  Hnscle  addnctenr  antdrienr. 

6.  Tentacnles  labianx. 

7.  Bonohe. 

8.  Anns. 

Anatomie,  —  M.  Dumoriier  donne  lecture  de  la  note 
suivante  pr^sentie  par  M.  le  doctcur  BargracTe,  profes- 
seur  d'anatomie  A  runiyersiti  de  Gaud, 

«  Dans  la  s6ance  du  16  mai  dernier,  M.  Bourgery  a  com- 
munique k  Tacad^mie  des  sciences  de  Paris  des  recherches 
nouvelles  sur  la  structure  des  poumons.  Get  auteur  admet 
des  canaux  capillaires  a^riens  incurv&  ou  l^girement 
sinueux,  inclines  et  entrelac6s  en  divers  sens^et  se  jetant 
tous  les  uns  dans  les  autres,  de  fa^on  k  donner  Tid^e  d'un 
labyrinthc,  ce  qui  les  a  fait  nommer  par  Tauteur,  canau» 
lahyrinthiqueM.  Nous  nc  pensons  pas,  d'apris  nos  pr6pa- 
rations^  pouToir  adopter  la  forme  sinueuse  et  embarrass^e. 
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lies  canaux  de  N.  Bourgcry.  Nons  croyons  m^ine  que  cctte 
disposition  9  si  elle  existait ,  serait  propre  k  jeter  de  graves 
confusions  dans  raccomplissement  d'une  de  nos  plus  im« 
portantes  fonclions  organiques. 

Oepuis  cette  communication  de  M.  Boargery ,  j'ai  mul- 
tipli^  mes  preparations  sur  les  poumons ,  sans  arriver  k  un 
r^sultat  autre  que  celui  de  Reisscnsen.  Gependant  il  m'est 
soavent  arriTe,  sous  une  pression  trop  forte  de  la  colonne 
mercurielle,  de  determiner  la  rupture  de  quelques  divi- 
sions bronchiques,  de  donner  ainsi  lieu  a  la  formation  de 
cananx  sinueux  qu'un  esprit  preoccup6aurait  pu  regarder 
comme  des  cananx  labyrinthiques.  G'est  m^me  d'une  ma- 
niire  analogue  que  M.  Bourgery  admet  le  d^veloppement 
de  ses  labyrintbes.  A  mesure  que  I'lige  avance,  dil  Tauteur, 
on  par  suite  de  maladies ,  les  canaux  paraissent  s'accrottre 
ou  mienx  s'ac^roissent  veritablement ,  raais  en  diminuaut 
beaucoup  de  nombre.  Get  effet  est  d&  k  ce  que  les  cloisons 
Tenant  a  se  briser  9a  et  la  par  Teffort  respiratoire,  un  ou 
plusicurs  canaux  se  transforment  en  un  seul  dans  lequel 
pendent  les  fragmens  d6chires.  M.  Bourgery  n'a-t-il  pas  vu 
ces  canaux  labyrinthiques  dans  ces  decbirures  des  derniires 
ramifications  bronchiques?  » 

M.  Dumortier  fait  remarquer  que  les  belles  preparations 
de  M.  le  professeur  Burgraeve^  viennent  plcinement  h 
Tappui  de  son  opinion. 

Boianique.  —  Notice  9ur  un  caa  d'hyhriditi  dans  leg 
fougireg ,  par  M.  Martens ,  membre  de  Tacademie. 

a  On  sait  que  la  plupart  des  botanistes  regardent  les 
fougeres  comme  des  plantes  agames  ne  se  reproduisant  pas 
par  graines.  et  qu'ib  considirent  les  sporules  dont  leurs 
Tom.  IV.  4 
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feuilles  sont  pourvues  k  leur  face  po8t6rieurG  comme  des 
corps  analogues  aux  bulbilles  que  Ton  Toit  sur  pluaieors 
phanerogames.  Dans  celte  onaniire  de  Toir  lea  fougires  ne 
sauraient  se  croiser  ou  plut6t  Ton  ne  pourrait  jamais  ob* 
tenir  des  fougeres  hjbrides ,  comme  on  obtient  des  phane- 
rogames hybrides  lorsque  les  graines  d'une  esp^ce  sonl 
ficond^es  par  la  poussi^re  s^minale  d'une  espice  Toisiae. 
Hais  uii  Cait  que  j'ai  eu  Toccasion  de  constater  dans  une 
des  serres  du  jardin  bolanique  de  Louvain  ^  ne  me  permet 
pas  de  douter  que  rhybriditi  ne  se  rencontre  ^galenient 
parmilesfougereSy  et  qu'ainsi  cette  int6ressanle  fsmille  de 
T^g^taux  ne  doive  £tre  rang^e  parmi  les  plantes  dou6es 
d'organes  sexuels :  ce  qui  justifie  la  division,  propose  par 
quelques  botanistes,  des  plantes  acotyl^donies  deM.De 
Jussieu  en  cryptogames  et  en  agames  proprement  dites, 
en  rangeant  au  nombre  des  premieres  les  salvini6es ,  les 
^quis^tac^es y  les  mousses,  les  hipatiques,  les  lycopodia- 
cies  et  les  fougires,  qu'ils  regardent  comme  pourvues 
d'organes  sexuels ,  mais  tris-petits  et  peu  distincts. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  saurait,  ce  me  semble, 
douter  que  les  espices  de  fougeres,  tr^s-voisines  Tune  de 
Tautre,  ne  pussent  parfois  se  croiser  et  nous  donner  dea 
espices  hybrides,  a  la  maniire  des  plantes  mnnies  d'or- 
ganes  sexuels  tris-apparens.  Le  £ait  suivant  est  propre  a 
dissiper  tons  les  doutes  k  ce  sujet.  On  cultiyait  depuis 
quelque  temps,  dans  une  des  serres  du  jardin  botanique  de 
Louyain,  deux  belles  espices  de  (ougires,  le  gymnogramme 
chryiophglla  Spr. ,  et  le  gymnogramme  calamelanos 
Kaulf.,  deux  csp^ces  tres-distinctes  et  diffirant  surtout  en 
ce  que  Tune  a  le  dessous  de  ses  feuilles,  ou  (rondes,  couYcrt 
d'une  poussiire  du  plus  beau  jaune  dor£,  et  Tautre  a  le 
dessous  de  ses  feuilles  argent^  et  pr^senle  d'ailleurs  un 
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feoillage  beaucoup  plus  robuste  et  diversement  d^coup^. 
Ges  deux  espices  se  trouvaient  plac^es  tout  pris  I'une  de 
Faatre^  et  il  n'y  avait  dans  la  m^me  serre  aucnne  autre 
esptee  de  fougire.  Le  jardiuier  en  cbef  Donkelaar^  voulant 
nraltiplier  le  gymnogramme  ckryiophylla  a  cause  de  la 
beaati  de  ton  feuillage ,  en  ayait  sem^  les  sporules  ayec 
soia  snr  de  petits  pots  au-dessous  de  cloches  de  verre.  Ges 
sporoles  le?6rent  en  grande  quantity;  mais  an  lieu  de 
donner  des  foug6res  semblables  k  la  plante  m^re,  elles  ne 
fournirent,  k  I'exception  de  deux  ou  trois  pieds^  que  des 
foageres  dont  les  formes  ^  le  port  et  tous  les  caract^res 
itaient,  en  quelque  sorte,  interm^diaires  entre  ceux  du 
gymnogramme  chryBophilla  et  ceux  du  gymnogramme 
ealomelanos  et  se  rapprochaient  m6me  davantage  de  cetle 
demiere  esptoe  que  de  la  pr6c£dente,  qui  leur  ayait  servi 
de  mere.  Ainsi ,  an  lieu  d'avoir  des  planles  dont  le  feuillage 
est  jannc  dor^  luisant  a  sa  face  post6rieurey  comme  dans 
le  gymnogramme  chryiophylla,  on  eul  des  foug6res  dont 
les  feuiJIes  a  leur  face  post^rieure  offrent  une  poussicre 
d'un  jaune  pile  et  tcrne ,  tirant  un  pen  sur  la  couleur 
argent^e  des  frondes  du  gymnogramme  calomelanoe.  Le 
feuillage  des  nouvelles  foug^res  est  tout  aussi  robuste  et 
anssi  grossier  que  celui  de  cette  demiere  esp^ce,  et  con- 
traste  avec  le  feuillage  d^licat  et  ^l^gant  du  gymnogramme 
ehrysophylla.  La  forme  de  leurs  frondes  ressemble  aussi 
beaucoup  plus  a  celle  des  frondes  du  gymnogramme  ca- 
tamelanoe  qu'a  celle  de  leur  plante  m£re.  Leurs  pinnules, 
au  lieu  d'lttre  ovales  incis^es  comme  dans  le  gymnogramme 
ehryeophylla ,  sent  plus  ou  moins  lanc^ol6es ,  allong^es 
et  pinnatifides  comme  dans  le  gymnogramme  calomelanoe; 
de  sorte  que  Ton  pent  dire ,  qu'abstraction  faite  de  la  pous- 
sicre jaun&tre  de  la  face  post^rieure  des  frondes,  la  nou- 
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▼elle  espice  hybride  de  gymnogramme  se  rapproche  bien 
davantage  du  gymnogramme  calomelanoi  que  du  gymr- 
nogramme  chrgsaphylla,  quoique  proyenue  de  sporules 
recueilliea  sur  cette  dcrniire  espice. 

»  Afin  de  mieux  faire  juger  de  TaQalogie  et  des  diffii- 
reDces  de  noire  espice  hybride  d'ayec  celles  dont  elle  est 
proyenue,  je  crois  deyoir  faire  suiyre  ici  les  phrases  dia- 
gnostiques  des  trois  espicesde  fougiresdont  il  est  question, 

GrxifoeRAHHE  CHBTSOPHTLLA  ,  Spr,  —  Froodibus  bipinnatis , 
pinnis  lanceolatis,  pinnulis  approximatis  sessilibas  oyatii 
incisis  striatis ,  superioribas  coadanatis ,  sabtus  aareo-iari- 
nosis. 

Gthhooiiahhe  CALOHiLAiros,  Kaulf,  —  Frondibus  bipinnatis  | 
pinnis  apice  attenuatis ,  pinnulis  lanceolatis  acuminatis  in* 
ciso-serratis ,  inferioribas  pinnatifidis ,  sumrais  confluentibasi 
sabtus  albo-farinosis. 

Gthnogbahmb  htbbida  ,  Nobis,  —  Frondibus  bipinnatis , 
pinnis  apice  attenuatis  ,  pinnulis  oyato-Ianceolatis  inciso-ser- 
ratis ,  inferioribus  pinnatifidis ,  summis  confluentibus ,  sub- 
tus  flayicantibus. 

((  J'ai  rhonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  racad^mie 
les  trois  espices  de  fougires  dont  je  yiens  d'£num£rer  les 
caractires  distincts.  » 


—  Le  secretaire  donne  communication  de  la  note  sui- 
vante,  sur  les  plantes  du  littoral  beige  et  surtout  des  enyi- 
rons  de  Nieuport ,  qui  lui  a  6i6  adress^e  par  H.  le  professeur 
Kickx,  correspondant  de  Vacad^mie. 

<(  De  toutes  les  proyinces  de  la  Belgique,  les  Flandres 
sent  le  plus  imparfaitement  connues  sous  le  rapport  de 
leurs  productions  naturelles ;  rune,  la  Flandre-Orientale, 
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a  eo  son  botanographe ,  mais  on  est  g^n^ralement  d'accord 
BUT  la  nicessit^  de  refaire  presqu'en  entier  son  trayail  : 
Taotre,  la  Flandre-Occidentale ,  n'a  6t£  explor^e  que  sur 
qoelqnes  points  et  par  des  botanisles  qui  n*ont  gu6re  pu- 
bli6  leurs  dicouvertes. 

»  Tels  sont  les  motifs  qoi  m'engagent  a  donner  anjour- 
d'bui  la  liste  des  espices  les  plus  remarquables  que  j'ai 
obseTT^es  sur  notre  littoral ,  liste  que  je  ne  disespire  point 
d'aogroenKer  par  la  suite^  lorsque  j'aurai  pu  reyoir  les  mo- 
nies localii^s  dans  des  saisons  diff6rentes. 

)»  Un  herbier  des  environs  de  Nieuport ,  rassembl^  en 
1795  par  fen  le  docteur  Roui^e^  et  que  je  dois  k  Tobli- 
geance  de  mon  beau-pire  M.  le  professeur  Kesteloot,  qui 
DC  fut  pas  Stranger  a  sa  confection,  m'a  fourni  un  certain 
nombre  d'esp^ces  rares  que  j'ai  cru  deroir  mentionner  a?ec 
celles  qui  sont  le  r^sultat  de  mes  propres  recherches.  U  en 
est  de  mime  pour  quelques  plantes  faisant  partie  de  Ther- 
bier  des  environs  d'Ypres  y  que  son  auteur ,  M.  Amare ,  m'a 
permis  de  visiter. 

»  Tai  suivi ,  dans  cette  Enumeration ,  la  s^rie  proposEe 
pour  Tarrangemeut  des  families  par  De  Gandolle.  La  syno- 
n jmie  de  Van  Hoorebeke ,  que  j'y  ai  jointe ,  est  bas^e  sur 
la  confrontation  de  mes  espices  avcc  celles  de  son 
berbier. 

»  Du  reste,  il  existe  a  Gaud  deux  herbiers  de  feu 
M.  Cbarles  Van  Hoorebeke :  tons  les  deux  incomplets  et 
renfermant  beaucoup  de  plantes  mal  d6termin6es  :  tous  les 
deaxportant  le  titre  d'herbier  de  la  Flaodre-Orientale  quoi- 
qu'on  y  rencontre  la  presque  totality  des  plantes  cxotiques 
cultivEes  a  cette  Epoque  (1813—181 9)  voire  mime  les  gen- 
res Piper,  Justieia,  Kcempferia,  Proiea,  etc :  tous  les  deux 
deiabr^s;  celui  du  museum  de  runiversitE  moins  cepen- 
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dant  qac  celui  de  la  sooi^l^  de  botanique ,  dont  il  parail 
avoir  ii€  distrait. 

1.  RANUifcuLUft  PAayiFLOBus  Linn.  Hoorf  Herb.  Mus.  Dans  les 
moissons  de  Ramtcapelle  pr^s  de  Nieupott.  Tige  ascendaote  et 
m^me  quelquefois  dress^.  Rare. 

2.  Raruhculus  bueicatus  Linn.  Hoor!  Herb.  Soc.  Eoviront  de 
Nieuport  (Herb.  Rouzee).  U^hantillon  que  je  decris  a  des  feuil- 
les  velues  tandis  qu^on  le«  dit  glabres. 

5.  CoRTDALis  DiGiTATA  Pctt,  Fumaria  bulbosa  Hoor  I  Herb.  Mus. 
Environs  de  Nieuport  (Herb.  Rouzee).  Je  note  ici  comme  un  fait 
appartenant  a  Fhiatoire  de  la  botanique  dans  noire  patrie,  qae 
long-temps  avant  le  memoire  dn  docteur  BischofP  sur  la  germination 
de  quelques  esp^ces  de  Corydalis,  M.  Dumorlier  avail  dej^  observe 
que  ces'plantes  sont  reellement  monocotyledones.  La  decouverte 
de  Bischo(Tdatant  de  1854  et  celle  de  noire  compatriole  de  1826 
(V.  Kx.  pi.  off.  et  yen.  agri  Lov.  page  522) ,  il  y  a  une  priorite 
incontestable  en  faveur  du  dernier. 

4.  Lbpidium  ibzris  Linn,  Au  pied  de  Tancien  fanal  de  Ifieuport, 
Tr^s-rare.  Son  congenere,  le  L.  ruder  ale  Linn,  est  d^antant  plus 
frequent  partout  dans  les  vall^s  des  dunes. 

5.  SisTBBBiux  supiBua  Linn.  Hoor!  Herb.  Soc.  Dans  les  vallees 
des  dunes  pr^s  d'Oostdunkerke,  Le  catalogue  mss.  dISoorebeke  le 
cite  dans  la  Fl.-Or.  Mussche  n*en  parle  point. 

6.  Malcolkia  MABiTiKA  RS,*3e  n*indiqne  cette  esp^ce  comme 
croissant  k  'Nieuport  que  sur  la  foi  de  Tberbier  de  Rouzee.  M .  Du- 
morlier Tavait  au  reste  dej&  admise  dans  son  Prodrome  d^apris  le 
t^moignage  de  Tinant.  Hoorebeke ,  dans  son  catalogue  mss. ,  et 
Mussche^  dans  celui  du  jardin  de  Gand  ,  la  disent  exotique. 

7.  HtLURTaEBUM  fiOTTATUB  MiU,  Hoor!  Herb.  Mus.  Bords  des 
cbamps  sablonneux  aux  environs  de  Nieuport,  Feu  M.  Amare  I'avait 
aussi  trouv^  pres  iTTpres, 

8.  HzLiAirTRBHDM  OBSCDBDH  Pers.  Jc  n*ai  vtt  de  cette  espece  que 
deux  ^chantillons  egalement  iocomplets,  Tun  faisant  parlie  de 
rberbier  de  Rouzee ,  Tautre  cueilli  en  mai  1856  par  M.  Resteloot 
dans  la  m^me  localile.  lis  out  cependant  les  caract^res  geueraux 
de  FHelianlh^me  auquel  je  les  rapportc.  - 
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9.  PoLTCALA  oxTPTiAA  Rckb.  P.  Aoiara  Hoorl  Herb.  Mus.  tur 
168  berges  gaioDDeuses  d'Ostende  k  Fumei. 

10.  DiAinnM  fii^uGiis  Linn,  D.  deltoides  /9  Dmtr  ?  D.  arenarius 
Hoor  I  Herb.  Mas.  Dans  le  sable  mobile  des  dunes  da  c6l^ 
d^Ootidunierke.  Rare. 

11.  SuBn  HVTijis  Linn*  Pres  sees  des  danes.  La  plante  du  lit- 
toral constitae  une  variety  a  tiges  presque  naes ,  &  feuilles  ramas* 
sees  en  grand  nombre  yen  le  bas.  C*est  le  silene  nutans  jS  donen- 
sis  Dmtr. 

13.  AmiHiau  iiAficiirATA  Dee.  A.  Media  Linn*  Abondant  sor  les 
bords  hnmides  da  chenal  h  Nieuport ,  ainsi  que  pr^  de  Blanketh' 
herg,  Atteint  one  stature  beaucoop  plus  ^lev^  que  la  suiTante. 
L*arenaria  salina  Set.  parait,  d*apr^  les  descriptions ,  interm^taire 
enlre  les  deux. 

15.  AaERAaiA  mariha  Roth*  A.  rubra  /3  marina  Ltnn.  Crott  k 
Nieuport  (Herb.  Rouz^e  )•  Tiges  plus  rameuses  &  la  base  et  plus 
eoucb^  que  celles  de  la  pr^Mente ;  feuilles  toujours  plus  eour- 
tes  que  Tentrenceud ;  p^oncules  souyent  yisqueux  ;  semences 
anbpyriformes,  immargin^eS;  quelquefois  un  peu  scarieuses  sor 
les  bords.  Ge  n*est  qn*une  vari^t^  de  Tarenaria  rubra. 

14.  LunjMTEHvirouiiB  Linn,  Hoor!  Herb.  Mus.  valines  des  dunes 
pr^s  de  Nieuport  ( Herb.  Rouz^e.  ) 

15.  GoaonLLA  virima  Linn,  Hoor!  Herb.  Mus.  Environs  de 
Nieuport,  ( Herb.  Rouz^e. ) 

16.  TairouuH  subtebrarvuh  Linn*  Hoor !  Herb.  Soc*  Sable  des 
dunes  pres  tVOostdunkerke,  Indique  par  Hoorebeke  dans  la  Fl.-Or. 

17.  Rosa  nspiHEiuFOLiA  Linn,  Pelouses  s^hes  et  arides,  an 
pied  des  dunes,  au  lieu  dit  Kleyne-labeure  pr^s  de  Nieuport* 

18.  Rosa  xexBifTOSA  5fii.  Dans  les  haies  de  Lombarzyde  entre 
Nieuport  et  Ostende.  Rare. 

19.  RvBcs  PSBVD0CS81US  JTeik,  Dans  le  sable  des  dunes  entre 
Lambarzyde  et  We$tende.  Nain,  sans  surgeons  ou  tiges  st^riles 
foliiftres.  Feuilles  tern^es,  tomenteuses  en  dessous  ,  la  foliole 
moyenne  longuement  p^tiolee  et  plus  ou  moins  imparfaitement 
lobee.  Si  Fabsence  des  surgeons  ^tait  constante,  on  ne  pourrait 
consider  cette  ronce  comme  une  vari^t^  du  Rubus  ccesius  Linn, 
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ainsi  que  Vont  fait  Reichenbach ,  Bluff  et  FiDgerfauth ,   etc. 

50.  HoncKBiiTA  PBpLOiDES  Ehrk,  Partoat  au  pied  des  dunes. 
Meyer  a ,  le  premier ,  remarqu^  qu*il  suinte  des  racine*  de  eette 
plaute  une  excretion  visqueuse  qui  agglutine  le  sable.  J*ai  verifi^ 
le  fait  UD  grand  nombre  de  fois  el  Tai  constamment  trouv^  exact. 

51.  OEhahtmb  LAcaERALii  Gm*  Croit  tonjours  p^le-mMe  ayec  le 
Junctts  maritimus  Ztnii. ,  dans  les  pr^  tourbeux  d^Oostdunkerke 
pr^s  de  Nieuport ,  oik  elle  est  n^nmoins  rare. 

2S.  OEhahthx  pbucbdahivolia  Poll,  Lej.  et  Court.  Chx,  de  pi. 
n<^  54S.  Enviroas  d^Ypres*  (Herb.  Amare.) 

55.  SisHi  MoiTTAirva  Linn.  Hoor !  Herb.  Soc.  J^ai  rencontr^  un 
pied  de  cette  ombellif&re  dans  les  fortifications  de  Jfieupori  du 
cdt^  de  la  porte  de  Dunkerke.  Ce  qui  m*a  lait  croire  qu*elle  pou- 
vait  y  tire  spontanee,  c'est  qu*elle  est  indiquee  dans  la  Flandre- 
Orientale  par  Hoorebeke. 

24.  Toaitis  NODOSA  Gartn,  Hoor!  Herb.  Soc.  Pelouses  arides 
des  dunes  entre  Ostende  et  Blanhenberg,  MM.  Van  Haesendonck 
et  Westendorp  Tont  cueilli  sur  la  digue  de  TEscaut  entre  Anvers 
et  le  fort  Philippe. 

25.  ToRiLis  REGLECTA  RS.  Sur  les  bords  des  jardins  au  pied  des 
haies  a  Lombarzyde,  Le  Caucalis  arvensis  Hoor,  est  le  Torilis  hel- 
vetica Gem, 

56.  GauGiARBLLA  AijfivsTiFOi.iA  Ltuti,  C*est  aTCc  doute  et  seule- 
ment  d*apr^s  Therbier  de  Rouzee  que  j*indique  cette  espece  aux 
enTirons  de  Nieuport,  Notons  cependant  que  Boerhaave  Ta  cite 
sur  les  c6tes  de  la  HoUande,  et  Lobel  sur  celles  de  TAngleterre,  en 
supposant  toutefois  ,  comme  les  auteurs  le  pretendent ,  que  le 
Rubia  minima  du  botaoiste  flamand  soit  bien  notre  Crucianelle. 

27.  Babgkhausia  taraxacifolia  pec,  Dans  les  fortifications  de 
Nieuport  du  c6t^  de  Lombarzyde,  Indiquee  par  Hoorebeke  dans  la 
Fiandre-Orientale. 

28.  CuscuTA  EPiLiHux  Wetk,  C.  europosaJSToor/Herb.  Mus.  etSoc. 
Sur  le  lin  pres  de  Nieuport, 

29.  EcHiNospBEMua  LAPPVLA  Lehm,  Myosotis  lappula  Linn,  Hoor! 
Herb.  Soc.  Environs  de  Nieuport,  (Herb.  Rouzee  ). 

90.  Saltia  TBRBSjiACA  Linn,  Hoor !  Herb.  Mus.  et  Soc.  Bords  des 
chemins  pr^s  de  Nieuport,  (Herb.  Rouxee). 
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31  •  SvsoA  MAiiTiMA  Dmir,  Gfaenopddinm  maritimum  Liun.  Bords 
dtt  chenal  k  Ifieuport,  la  vari^t^  (  S.  filiformis  Dmir. )  p^le-m^le 
avec  le  type  de  Teap^ce  dont  elle  a'eloigne  par  un  port  plaa  gr^le. 

55.  ArairLKz  poBTuiACOiaBs  Linn.  Endroits  humides  du  chenal 
a  Nieuport  et  pr^  de  Blaolenberg  aa  lieu  dit  WaUringhuys, 
M.  Diimorlier  me  Fa  Gommaniqa^  de  Cnoke^  et  mon  collogue 
M.  le  professeur  Manderlier  de  Philippines. 

55*.  Aramjix  rAainosvM  Dmir.  Enyirons  de  Nieuport  (  Herb. 
Rouz^  ).  Cette  arroche  eat  r^unie  par  M •  Lejeune  k  TAtriplex 
roaenm  Linn,  doot  elle  parait  diatiDcte ,  pour  autant  qae  je  pais 
en  jnger  par  Tuniqiie  ^cfaantiilon  que  j*ai  aoua  lea  yeas,  et  par  aa 
comparaiaon  avec  TAtriplex  roaeum  public  dana  le  Ghoix  de  pi. 
de  la  Belgique,  aoua  n«  618.  —  UA triplex  roaeam  Hoar.  n*exiate 
dana  aucun  dea  deux  herbiera  de  ce  botaniate ,  et  lea  traditiona 
localea  donnent  ce  nom  k  la  vari^t^  rouge  de  TAtriplex  faortenaia , 
ce  qui  coincide  parfaitement  avec  cea  mota  du  catalogue  de  Mua* 
che  :  Fl,  Or»  dans  lesjardins.  Quant  ^TAtriplexlaciniatum  Hoor.^ 
il  manque  dana  Therbier  dn  muaeum ,  et  la  plante  qui  figure  pour 
telle  dana  celui  de  la  society  de  botanique  n*eat  que  TAtriplex 
faaatatum  Linn. 

54.  Atxivlex  TBUHfiVLAax  WiUd.  Borda  du  chenal  k  Nieuport >  Le 
m4me  rameau  porle  dea  feuillea  ainu^ea-dent^ea  et  enlierea.  Ma 
plante  n*etant  paa  en  fruit,  je  n*ai  pu  oonatater  la  presence  dea 
caract^a  tirea  de  cet  organe  ni  du  calice  qui  le  reconvre.  Le 
reate  de  la  deacription  de  Reichenbach  cadre  bien  a^ec  elle. 

35.  Atbi>lix  HiGRoapEanvx  W.  el  K.  pr^s  de  Nieuport  sur  le 
bord  du  canal  d*Oalende ,  ainai  que  pria  de  Blankenherg. 

56.  ATmiPLBx  HAaiinia  lAnn.  Croil  a  Nieuport  avec  TAtriplex  por- 
tnlacoidea.  Je  ne  me  charge  point  de  concilier  ce  que  lea  auteura 
diaent  de  cette  eap^ce.  Linn^  et  Peraoon  l*appellent  «  herha  pu- 
§iUa ,  vis  palmaris  »  et  d*antre  part ,  Reichenbach  lui  assigne 
one  atature  de  2  &  3  pteda  et  la  d^lare  plua  robuate  que  la  aui- 
▼ante.  II  eat  poaaible  que  Ton  confonde  le  vrai  type  de  Teap^ce 
linn^nne  avec  une  variety  de  TAtriplex  liltorale ,  la  m^me  pent- 
^tre  que  M.  Dumortier  a  nomme  Serratifolia. 

37.  Atriplbz  littoxalb  Linn,  Hoor !  Herb.  Soc.  Sur  lea  bords 
du  canal  de  Blankenberg  au  lieu  dit  Blauwe-Duyte  Keete^  non  loin 
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de  la  ville.  M.  Manderlier  Fa  trouve  dans  les  polders  de  Bochaute 
et  sur  les  borda  de  TEscaul  k  Anders,  Mea  ^hantillona  ont  toiia 
dea  feaillea  enti^rea ,  entrem^l^a  de  quelquea  autrea  in^galemenl 
dentel^ea. 

58.  KocaiA  BiaauTA  JV«  et  K»  CheDopodium  hirautum  Xtim. 
Dana  lea  poldera  de  S*  Jean  in  Eremo  et  fTatenUet,  et  pr^  de 
BlankenVerg  avec  Teap^  pr^c^dente. 

59«  $AL80LATiia«iDA  Dmir.  Je  n*en  ai  trouv^  qu*an  aeol  iadWida, 
le  long  de  Teatran,  entre  Nieuport  et  Fumes,  enoore  lea  fruita  en 
^taieDl-ila  d^j&  tomb^.  C*eat  la  Salaola  Iragoa  FA.  non  lioorl 

40.  NAua  MiNOB  Linn*  Dana  le  canal  appele  het  vaerdeken  a 
Ratmeapelie  prhs  de  Nieuport. 

41.  Zahichbllia  mdukcolata  Rehb*  Dana  lea  eaax  aanm&tres,  ata- 
gnantea  de  Lombart^,  Ao^t. 

45.  AHAGAXVTia  mAHiDAtia  iltcA.  Orchbpyramidalia  £tiin.  Groit 
pr^  de  Nieuport  du  c6t^  d*Oo*tdunkerke,  en  aoci^t^  avec  rOrchia 
conopaea  Linn. 

49.  OraaTs  MONoacBia  Linn,  EnTirona  de  Nieuport.  ( Herb.  Rou- 
1^).  Lea  feuillea  yarient  beaucoup  en  largear. 

44.  SciBPua  TaiQUBTBE  Linn.  Heleogiton  triquetram  Rekb.  Sur 
leabordafangeuxdu  chenal  A  JfieupaH,  d*oi]^  Ton  peut  auivre  cette 
eap^ ,  d'un  c6t^  par  Bruges,  Gand  et  Termonde,  de  Tautre  par 
Blankenberg,  Saa-de4irand  et  Anvera  jnaqa*anx  porteade  Halinea. 

4i5.  ScHOBHus  HifiBiGAHsXtnn.  Pr^s  tonrbeuz  de  WiUkerhe^  entre 
Nieuport  et  Ostende.  Son  cong^n^re,  le  Schnnus  mariacus,  m^a^t^ 
communique  dea  enyirona  de  Blanhenkerg  par  M.  Dumortier. 

46.  Cabcx  dioica  Dee*  Hoorl  Herb.  Mua.  TrouT^  fortuitement 
parmi  le  gazon  qui  entonrait  dea  bnilea  d*Anacamplis  pyramidalia 
envoyea  de  Nieuport  au  jardin  bolanique  de  Gand.  Croit  aussi  k 
Ypreg,  (  Herb.  Amare ). 

47.  VuipiA  BHoaoiBEs  Dmir,  Festnca  bromoidea  Linn.  Uoor! 
Herb.  Mns.  Pelouses  arides  dea  dunea  pr^s  de  Middelkerke. 

48.  VvLPiA  HTvaus  €rm.  Featuca  myurua  JT.  et  K*  Hoor !  Herb. 
Mua.  Sur  les  dunea  entre  Ottende  et  Blankenberg.  Jnin. 

49.  Agboptbuh  JifHGEUH  Bcaup.  Belle  et  grande  espece  assez 
abondante  sur  les  dunes  de  Nieuport.  Le  Triticum  junceum  Hoor! 
Herb.  Mus.  etSoc*  n*estque  rAgropyrum  pungens  jS  Dmir. 
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50.  AcioPTRDM  iiiTBBBBoiiiM  Rchb,  noR  Guud,  A.  liiforale  a  obtus. 
flomm  Dmtr.  Daoa  le  sable  de«  dunes  partoiit.  Se  dwtinfpxe 
d^apr^  Reicbeobach,  de  rAgropyruoi  rigidum  par  des  bracts 
O-Derr^  et  par  on  racfais  nu.  An  resle ,  ces  deux  esp^ces  aont 
trcft-foituies*  —  L*AgropyrumiiUorale  0  et  ^  DnUr,  oonatitue  nous 
paralt-il  TA.  acutum  R  S, 

51.  AfiROPTEUH  FuncBvs  Dmtr,  Agropymm  littorale  HotU  Groit  fi 
{acntum  DnUr. )  sur  les  bords  da  chenal  4  Jfieuport;  *y{  braba^ 
torn  Dmtr.)  sur  cenx  du  canal  de  Fumes  entre  VArundo  phragmites. 

KS.  BaACHTFODiini  distaghtoit  Dmtr,  Trachynia  distachys  Rehh* 
Environs  de  Ifieupori.  ( Herb.  Rouz^ ).  Le  Bromus  distachys  Aor* 
portant  plus  de  trois  ^pis ,  on  peut  en  conclnre  que  les  ^kanlil- 
Ions  de  son  herbier  proviennent  d*un  pied  coltiv^  :  car  on  sait 
qae  iel  est  reffet  de  la  cnlture  sur  cette  esp^. 

K5.  Eltius  AavRAmius  Ltnn,  Sur  les  dunes.  Plus  grand  et  moins 
gr^le  que  TElymas  geniculatus  Curt,  avec  leqnel  on  le  confond  et 
qui  se  trouve  plus  commandment  sar  nos  cAtes.  UKlymus  arena- 
rins  ffoor.  Herb.  Soc.  appartient  k  cette  demiire  esp^e  :  mais 
TElymna  arenarins  ffoor.  Herb.  Mns.  n*est,  comme  M.  Domortier 
Ta  depm  long-temps  obsenr^,  que  rAgropyrum  pungent  fi  men- 
tionn^  pins  haut. 

54.  KesLniA  a&bhakia  Dmir,  Dans  le  sable  dee  dunes ,  surtout 
entre  If  import  et  Oitende.  On  y  obserre  facilement  aussi  bien  que 
sur  le  precedent  et  sur  le  Phlenm  arenarium ,  une  excretion  radi- 
cale  analogue ,  quoiqae  moins  visqueuse ,  k  celle  de  I'Hoqckenya 
peploides  et  qui  contribue  en  partie  selon  Sprengel  k  donner  am 
dunes  la  fertility  dent  elles  jouissent. 

55.  Ophiokus  riLiroBHis  Roth,  Lepiurns  strigosus  Dmtt,  Au  pied 
des  dunes  le  long  de  Testran  entre  Ifieupart  et  Oottdunkerke, 
tr^rare. 

56.  BanA  lunscms  Des9,VrH  tourbeux  de  MannekeuMvere.  Ao6t. 
Nons  n*ayons  trouv^  que  qnelqnes  indiyidus  de  cette  esp^ce ,  qui 
sans  donte  y  est  plus  abondante  avant  la  fenaison.  Groit  aussi  aux 
environs  d^Tpres  (Herb.  Amare).  La  Briza  media  jS  sUbidjkLef.ct 

Mieh.  Agrost.  n<»  175,  convre  abondammcnt  les  collines  arides  des 
dunes. 
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S7.  CvA&A  pKAGiLis  Betv.  Daos  les  eaux  stagnantes ,  claires  ,  de 
Lombanyde.  Les  moU  d*Hedwig  «  Referehat  iiham  viridistimam  » 
peignent  trea-bien  Taspect  de  cette  esp^ce. 

tf8.  Fvcus  GBKAHoiDBs  Linn.  Desm.  Crypt.  Fasc.  N**  15.  Sur  toute 
la  c6te.  Cette  eapece  y  eat  cependant  beaacoup  moins  comnmne 
que  le  Fucua  diyaricataa  et  Teaiculoaus. 

SO.  FcGus  CARALicDLATirs  Xtftit.  Desiii.  Crypt,  faac.  I.  N^  14.  Se 
rencontre  quelquefois  dana  les  masses  de  varec  ^parses  sur  le  sable. 

60.  Fucus  saaaATus  Linn,  Desm.  Crypt,  fasc.  4.  N**  1«S9.  Aasez 
abondant.  Porte  souvent  en  grande  quantity  le  Spirorbis  nauti- 
loidea  Lam, 

61.  LAXiHAau  DiaiTATA  Lmx.  Fucua  digitatus  Linn,  Grande  et 
belle  espece  que  je  n*ai  yue  qu*aux  environs  de  NieuporU 

62.  Lahinabia  sacchabina  Lmx.  Ulva  saccharina  Dee,  Entre 
JYieuport  et  Ostende.  Varie  beaucoup  en  largeur  et  en  consistance. 

65.  Halidbts  sili^uosa  Lyngh,  Cystoseira  siliquosa  Ag,  Desm. 
Crypt,  fas.  1.  N»  12.  Assez  rare. 

64.  Halidbts  nodosa  Zyny 6.  Desm.  Crypt,  fas.  11.  N*'  509.  Se 
rencontre  jet^  sur  la  c6te  p^le-mdle  avec  les  autres  especes. 

65.  HiHANTHALiA  LOBBA  Lyngh,  Dcsm.  Crypt,  fasc.  4.  N®  160. 
On  en  trouye  9^  et  la  dea  fragmens. 

66.  FuBGBLLABiA  BOTtJRDA  Lyngh.  Polyidcs  rotunda  Gaill,  J^ai 
d^ouvert  un  echantillon  de  cette  esp^e  parmi  le  varec  amoncele 
dans  le  sable  pr^  de  Ifieuport,  Rare. 

67.  Haltxbria  ciliata  Lmx,  Desm.  Crypt,  fasc.  5.  N**  110.  Ayec 
le  precedent.  Rare. 

68.  Cbondbcs  polthobphus  Lmx,  Fucus  crispus  Linn,  Desm. 
Crypt,  fasc.  1.  N«  10.  Entre  Ostende  et  Furnes, 

69.  Spbjcbococcus  plicatus  jigdh,  Gigarlina  plicata  Lmx,  Aux 
environs  de  JYieuport.  Tres-rare. 

70.  Sphabococciis  gonfbbvoides  Wllr.  Fucus  confervoides  Lt'nn. 
Environs  de  Nieuport.  Plus  commun  que  le  S.  plicatus. 

71 .  DicTTOTA  fasciola  Lmx.  Desm.  Crypt,  fasc.  5.  N®  205.  Nieu- 
port, Je  dois  la  connaissance  de  cette  fucoid^e  ainsi  que  des  deux 
pr^edentes  a  M.  Van  Back  el ,  pharmacien  a  Nieuport^  qui  eut  la 
bonte  de  m'envoyer  une  grande  partie  de  Thalasstopfaytes  dont  le 
triage  m*a  procure  plusieurs  especes  int^ressantes. 
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73.  pADiiiA  PATORU  Lfitx.  Desm.  Crypt,  fasc.  3.  N°  60.  Se  ren- 
contre ^ket  la  aux  enyirons  d^Ostende,  rarement  aillears. 

75.  UiTA  puRPURiA  Roth.  Desm.  Crypt.  fa<c.  14-  N«>^61$7.  Eotre 
Ostende  et  Nieuport.  Assez  rare. 

72.  HirrcHiifsiA  vioresceivs  AgdK.  PolysiphoDia  fucoides  Dub, 
Eotre  Nieuport  et  Furnes.  Assez  abondaote. 

7S.  Dasttricha  vertigillata  Lmxm  Cladostephus  myriophyllum 
Jg.  Desm.  Crypt,  fasc.  8.  N<*  3SS2.  Epars  sur  la  c6te  parmi  let 
debris  amen^  par  le  flux. 

»  II  s'eDtend  que  nous  a?ons  omis  a  desseio  un  bon 
nombre  d'espices  coooues  poor  se  trouyer  dans  les  localit^s 
que  nous  d^crivoDs.  Nos  c6tes  pr^sentent  du  reste  un  fait 
biea  remarquable  de  giographie  hotanique  que  nous  ne 
pouTons  nous  emp^cher  de  citer  :  c'est  Tanalogle  de  leur 
Y^g^tation  a?ec  celle  d'une  partie  de  la  cAte  des  Asturiet 
anx  euTirons  de  Gisou  pris  du  cap  Penas  (  Y.  Duridi  iter 
Asturicnm  in  ann.  so.  nat.  AoAt  1836;  pag.  119).  Quelque 
singalier  que  puisse  parattre  ce  rapprochement^  il  ne 
saurait  £tre  douteux  pour  ceux  qui  connaissent  les  espices 
du  littoral  beige.  » 

Chimie. — U.  le  professeur  Martens  donne  lecture  d'un 
mimoire  de  sa  composition  sur  les  produiU  de  la  eotnbtw 
iion  lente  de  la  vapeur  alcoolique  et  de  la  vapeur  dihdrde 
autour  d!un  fil  de  plattne  incandescent  Les  principales 
conclusions  de  ce  travail  sont : 

1®  La  vapeur  d'alcool  est  celle  de  Tesprit  de  bois  ^prou- 
vent  autour  du  fil  de  platine  chauff6  au  rouge ^une  com- 
bustion imparfaite^  qui  leur  enUve  une  certaine  quantity 
d'hydrog&ne  et  les  transforme  en  de  nouveaux  composes 
analogues  iceux  que  Ton  obtient  en  lesdistillant  aveo  un 
melange  de  peroxide  de  manganese  et  d'acide  sulfurique; 
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2®  Les  produits  de  la  combustion  lente  de  l*alcool  ei  de 
Tesprit  de  bois  sont  analogues  Tun  a  I'autre,  si  Ton  consi- 
d6re  Tald^hyde  comme  un  corps  isom^re  a  Tac^tate  d'i^ther 
alcool,  et  le  composi^  du  docteur  Gregory  comme  un  for- 
miate  tribasique  d'6ther  mithyline; 

i""  De  m£me  que  Talcool ,  en  s'acidifiant  dans  Fair  sous 
rinfluence  du  noir  de  platine,  se  transforme  en  acide  ac6- 
tique,  de  m^me  aussi  en  subissant  la  combustion  lente  qui 
donne  naissance  an  ph6nomdne  de  la  lampe  sans  flamme, 
il  se  transforme  partiellement  en  cet  acide  qui,  se  trouvant 
k  r^tat  naissant  en  presence  de  la  yapeur  alcoolique ,  se 
combine  avec  elle  en  r^th^risanl,  surtout  sous  Tinfluence  de 
la  temperature  61eT6e  maintenue  par  le  fil  de  platine  in- 
candescent ;  d'od  la  Tariei6  d'^ther  ac^tique  qui  constitue 
rald6hyde  et  qui,  quoique  subissant  plus  difficilement 
la  combustion  lente  que  Talcool,  finirait  cependant  aussi , 
sous  rinfluence  oiidante  prolong^e  du  fil  de  platine,  par 
Atre  transform^e  en  acide  ac6tique ,  apris  que  tout  Talcool 
aurait  subi  la  combustion  lente  qui  le  transforme  en 
aldehyde; 

4^  L'esprit  de  bois ,  qui  se  transforme  sous  Tinfluence 
du  noir  de  platine  et  de  Fair  en  acide  formique,  subit  aussi, 
lors  de  la  combustion  lente  autour  du  fil  de  platine  incan- 
descent, nne  transformation  analogue  ;  mais  Tacide  formi- 
que  produit  n'est  pas  d'abord  libre ;  il  eth^rifie,  au  moment 
de  sa  formation,  de  la  yapeur  d'esprit  debois  et  se  combine 
ayec  elle,  en  donnant  naissance  k  un  formiate  basique 
d'etber  methylene ; 

6^  L'ether  ordinaire  s'ac^tifie  presqu'entierement  par 
Tefiet  de  la  combustion  lente ,  sous  rinfluence  d'un  fil  de 
platine  chaufl*(6  au  rouge;  en  m^me  temps  il  se  forme  un 
peu  d  aldehyde  qui ,  uni  a  Tacide  acdlique  produit ,  con- 
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•titnc  Yaeide  lampique  des  aufeurs,  acide  auquel  il  con- 
▼iendrait  plutdt  de  donner  le  nova  d'actde  dtherique  pour 
rappeler  son  origine.  » 

Ce  mimoire  est  reavoy^  a  la  Commission  charg^e  de 
Texamen  des  m^moires  des  membres. 

—  Le  secretaire  present e  une  note  de  M.  Le  Roy ,  phar- 
macien  k  Bruxelles  y  sur  le  m6me  sujet  dont  H.  Martens 
Tient  d'entretenir  Tacad^mie,  et  met  sous  les  yeux  de  Fas- 
semblie  un  flacon  contenant  le  produit  de  la  combustion  de 
Talcool  autour  du  fil  de  platine.  Renyoyd  ^galement  k  des 
commissaires. 

Tkdorie  de  Vdiher  hydrique,  —  H.  Van  Mons  pr^sente 
la  note  suiTante  sur  la  maniire  dont  se  compose  I'^lher 
hydriqae. 

4C  Le  sulfate  d'dther  neutre  n'a  point  d'existence  qui 
soit  ind^pendante  d'un  autre  corps ;  ce  corps  pent  £tre  un 
second  atome  de  son  acide ,  un  atome  de  sel  de  son  acide  ^ 
un  d'acide  ^th^r^nique  (2  acide  sulfurique  anhydre  et  2 
bicarbure  d'bydrog^ne).  J'ai  ajout6  :  peut-£tre  un  second 
atome  de  sa  base^  pas  un  atome  d'eau.  La  combinaison 
du  sulfate  acide  est  bien  connue ;  celle  des  sulfates  k  double 
base,  6ther  et  autres ,  le  sont  ^galement  Le  sulfate  neutre 
fixi  -en  composition  par  Tacide  6thir£nique  existe  dans 
I'hnile  de  vin  pesante;  le  m£me  fix6  par  un  second  atome 
d*^ther  n'a  pas  encore  ^t6  signal^,  c'eat  cependant  celuiqni 
se  forme  en  Tertu  des  affinit^s  les  plus  puissantes,  et  qui^ 
en  abandonnant  son  exc6s  de  base  pour  reprendre  k  sa 
place  un  exc^s  d'acide^  doit  se  prater  le  mieux  k  fournir 
de  rather ,  un  £16ment  de  sursaturalion  £tant  plus  facile 
k  detacher  qu'un  de  saturation  simple. 

»  A  froid  et  jusqu'a  une  temperature  donn^e,  le  ip^lange 
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de  poids  6gaux  et  ainsi  d*atomes  £gaui  (49  el  46)  d'acide 
sulfarique  et  d'alcool  s'unisseDt  en  sulfate  aeide  d'£tber ; 
deux  atomes  acide  anhydre  et  un  atome  £tber  forment  ce 
sel.  II  reste  un  atome  alcool  affaibli  par  trois  atomes  eau 
dont  deux  proviennent  des  deux  atomes  acide  qui  se  sont 
constitu^s  anhydres,  et  le  troisiime^  de  Tatome  alcool  qui 
s'est  deshydrat^  en  6ther.  A  une  chaleur  plus  ^lev^e ,  mais 
toujours inf^rieurc  a  124%  le  sulfate, qui  jusqu'alorsavait 
€i&  avec  excis  d'acide,  devient  avec  exc^s  de  base.  Le  sel 
neutre,  menace  dans  son  existence  par  Teffort  que  fait  la 
cbaleur  pour  d^tacber  son  exc^s  d'acide,  s'empresse  de  I'af* 
fermir  davantage  en  prenant  a  la  place  de  Tacide  sursatu- 
rant  un  second  atome  de  base,  qu'il  trouTO  dans  Tatome 
alcool  rest6  intact.  Si  cet  alcool  n'6lait  pas  present  et  si 
on  administrait  un  feu  capable  de  Tolatiliser  un  des  trois 
atomes  eau  devenus  libres ,  le  sulfate  acide  s'adjoindrait 
assez  intimement  les  deux  atomes  eau  rcstans  pour  que 
ses  deux  atomes  acide  anhydre  puissent  les  prendre  en 
^cbange  de  deux  atomes  ither,  c'est  le  cas  du  sursulfate 
dess^cb^  le  plus  compl^tement  possible,  qui,  a  la  distilla* 
tion,  laisse  ^cbapper  tout  son  ^tber  et  reste  de  I'acide  absolu, 
Cest  aussi  a  pen  pris  celui  de  1  etber  qu'on  prepare  par 
instillation  d'alcool  et  k  une  chaleur  constante  de  140^. 
L'alcool  c^de  son  eau  k  Tatome  acide  qui  doit  naitre  an- 
hydre et  qui,  pour  pouToir  se  detacher ,  doit  £tre  hydrate, 
et,  devenu  6tber,  il  prend  pris  du  sel  neutre  la  placode 
Tacide.  II  y  a  alors  1  soussulfate  (1  acide  et  2  £tber), 
1  acide  absolu  et  3  eau.  A  une  cbaleur  de  124^',  qui 
est  celle  oil  Ic  liquide  bout.  Father  sursaturant  est  k  son 
tour  d^tacb^  du  sulfate  neutre  et  remplac^  par  I'acide  re- 
devenu  anhydre.  Ge  sel  ne  pent  renoncer  k  son  fixant-base 
sans  reprendre  son  fixant-acide.  Le  changement  est  d6ter- 


(63  ) 

inin6  par  I'affinit^  de  volatilisation  de  l*£ther  et  par  le 
besoin  du  sulfate  neatre  d'etre  maiotenu  en  existence. 
Le  sursulfate  est  r&^iniri  par  la  retraite  de  I'^ther,  et  un 
atomeeaa  de  plus  est  devenu  libre.  Si  Tacide  sulfurique 
itait  plus  Tolatil  que  t'other,  le  sous-sel  serait  le  produit  de 
la  retraite  de  Facide  et  le  sel  avec  excis  de  base  aurait 
la  8tabilit6  de  composition  qu'a  maintenant  le  sel  ayec 
excis  d'acide.  II  ne  serait  pas  decomposable  par  Teau ,  qui 
ne  pourrait  se  substituer  a  I'eic^s  d'^ther  sans  fairede 
rbjdrate  de  sel  neutre  que  nous  ayons  dit  ne  pouvoir  se 
former.  II  serait  seulement  snbstituable  dans  son  exc^s 
d'itber  par  le  sel  que  cet  eicis  formerait  a?ec  un  acide 
Stranger;  pas  par  un  sel  formi  de  son  acide  avec  une  base 
^trang^re.  Le  sulfate  neutre  n'a  pu  6tre  constitui ;  le  sous- 
sulfate  a  6X6  constitu^  mais  pas  encore  isol^.  Quand ,  pour  le 
soustraire  k  I'acide  libre  avec  lequel  il  coexiste  dans  le  me- 
lange suflBsammeut  cbauffe,  on  sature  cet  acide  par  une 
base,  le  sel  qui  se  forme  se  substitue  a  T^tber,  lequel,  re- 
prenant  Teau  de  Facide  qui  s'engage  avec  la  base,  se  r6- 
gen^re  en  alcool.  Tout  est  naissant  de  quelque  chose  et ,  si 
ce  n'est  d'acide,  de  base  on  de  sel,  c'est  d'eau ,  dans  les 
cbangemens  de  sursaturation  qui,  pour  la  cooseryation  du 
sulfate  neutre,  s'opirent.  Le  soussulfate  estsurement  con- 
teno  dans  un  melange  d'alcool  et  d'acide  qui  a  subi  un 
tebauffement  Toisin  de  celui  oik  Father  s^en  retire^  et  il 
persiste  en  composition  jusqu'a  ce  que  la  chaleur ,  assist^e 
de  Facide  libre,  en  ait  chassi  Fexces  de  base.  Le  soussel  ne 
pent  £tre  emp6ch6  de  se  former  en  presence  de  ce  qui  est 
requis  en  acide  pour  saturer  Fexces  de  sa  base ,  ear  cette 
saturation  donnerait  lieu  k  du  sel  neutre  lequel  n'a  point 
d'existence  libre.  Le  carbonate  neutre  d'ammoniaque/qui 
^galement  n'a  pas  d'existence  libre,  se  forme  avec  excds  de 
Tom.  IV.  5 
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base  dans  une  atmosphere  de  gaz  acide  carboniqne;  eel 
exc^s  de  base  fiie  en  composition  le  carbonate  neatre 
commerexcAs  d'6ther  fixe  en  composition  le  sulfate  neutre. 
n  y  a  la  difference  que  pris  du  premier  sel  Texcis  de  base 
pent  etre  remplac^  par  Teau  et  pas  pris  du  second  sel,  qui 
n'est  pas  hydratable,  et  que  ce  remplacement  demande  un 
second  atome  de  son  acide  ou  un  atome  des  corps  nomm^s. 

Y>  On  recompose  le  sulfate  avec  exc^s  de  base  lorsqu'a  sa 
regeneration  en  sulfate  a?ec  exces  d'acide  (residu  de  Tether) 
on  ajoute  une  nouyelle  et  demi-quanlite  d'alcool ,  et  qu'on 
cbauffe.  En  eieyant  ensuite  davantage  la  temperature, 
rechange  du  sursaturant-base  centre  le  sursaturant-acide  . 
se  repete  et  ainsi  de  suite,  aussi  sou  vent  qu'au  residu  non 
decompose,  d'autre  alcool  est  ajoute. 

»  Le  sulfate  d'ether  avec  exces  de  base,  que  je  suppose  se 
former  dans  le  melange  d*alcoolet  d'acide  sulfurique,  ne 
fail  qu'augmenter  de  1  le  nombre  des  sels  d'ether  ayec  pa- 
reil  exces  qui  out  deja  ete  obtenus  et  qui  sent  le  souscar- 
bonate  est  le  bisousformiate  d^ether. 

»  Le  sulfate  d'ether  neutre  qui  alternatiyement  se  sursa- 
ture  d'acide  et  d'ether  dans  laTue  de  rendre  Talcool  fibre 
d'eau,  est  entre  autres  assimilable  au  gaz  nitreu  qui  alter- 
natiTcment  se  charge  et  se  decharge  d'oxigene  pour  en  sa- 
turer  Tacide  sulfureux.  L'un  et  Vautre  s'acquitle  d^un  mes- 
sage d*eiaboration  et  de  transport  dont  le  but  est  de  rendre 
la  soustraction  ou  I'adjonction  d'un  composant  plus  facile. 
D'un  pareil  message  se  charge  I'hydrate  d'acide  sulfurique 
qui,  avec Tassistance de Ja  chaleiir,  altematiTement  se  dd- 
pouille  et  se  recharge  d'eau  pour  la  transmettre  naissante 
k  I'amidon  qui  s'en  compose  en  sucre. 

)>  Dans  le  mode  d'interpretation  que  je  presente,  I'em- 
ploi  de  tons  les  ingrediens  qui  composent  le  melange  pour 
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rather  hjdrique  est  renseign6  jusqu'ii  la  derni^re  particule, 
et  la  conjonctioD  et  disjonction  se  fait  d'apr^s  les  lois  les 
plus  s^Y^res  de  ra£Sml6  chimique.  s> 

Mitiorologie.  —  Le  secretaire  pr^sente,  de  la  part  de 
H.  Grabajy  buit  tableaux  m^tiorologiques  doot  qaatre 
contieaoent  les  r^sultats  de»  observations  faites  a  Maestrich  t 
sur  les  temperatures  moyeones  a  quatre  epoques  de  la 
jcmmee,  mois  par  moia,  pendant  16  annies;  les  quatre 
autres  sent  relati&  aux  hauteurs  barometriques.  Ges  ta* 
bJeao^  sont  destines  k  {aire  suite  a  un  metnoire  adtuelle* 
ment  sous  presae,  renfermant  le  resume  des  obserTations 
meteorologiques  faites  a  Haeatricbt  depuis  1818. 

Conchyliologie.  —  H.  De  Koninok ,  agrege  a  Tuniversite 
de  Liege  ^  preseote  un  memoire  manuscrit  de  sa  compo- 
sition, acGompagne  de  planches ,  contenant  la  description 
des  coquUles  fossiles  de  Targile  de  Baieele ,  Boom ,  Schelle, 
etc. GommissairesHlH. Wesmaely.Dumortier  et  Sauveur. 

LitUrature  ancienne.  —  M.  le  baron  de  Reiffenberg 
lit  le  rapport  suivant  sur  un  memoire  intitule  :  Narratio 
de  vita  et  tneritie  Rodolfki  Agricolm^  pour  lequel  il 
aTlatete  nomme  commissaireayec  M.  le  professeur  Bekker. 

kSii  1828y.l'uniTersite  deGroningue  mit  auconcours 
rei^igede  Rjodolphe  Agricola,  Tun  des  restaurateurs  de  la  lit- 
tetatareclassique,  principalement  de  lalangue  grecque,  et 
le  p^rede  la  laine  dialectique,  dans  le  nord  de  TEurope. 
M.  Pie  Namur ,  alors  eieve  a  Funiyersite  de  Louvain  et 
IL  T.-P.  TresUng  y  eUve  k  celle  de  Groningue ,  obtinren  t  cha- 
cun  nne  mention  honorable.  Le  second  fitimprimer  son  tra- 
vail en  1830 ;  le  memoire  du  premier ,  reste  inedit;  vient 
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d'etre  mis  sous  lea  yeux  de  lacad^mie ,  apr&s  avoir  subi  dc 
nombreuses  ameliorations. 

»  Gette  disputation  oik  le  jeune  auteur  a  fait  preuYed*ua 
esprit  de  rechercbe  et  de  critique  digne  d'^ioges,  est  ^crile 
en  latin,  comme  toutes  ceiles  du  m£me  genre  y  et  pr6sente 
un  tableau  complet  de  la  vie  et  des  Etudes  d'Agricola.  La 
parlie  bibliographique  a  d(i  co&ter  k  Tauteur  beaucoup  de 
temps  et  de  peine. 

»  S'il  nous  6tait  permis  de  lui  donner  un  conseii,  nous 
Tengagerions  k  r^diger  son  mimoire  en  fran^ais ,  en  s'at- 
tachant  dayantage  k  r^l^gance  de  la  forme  et  en  faisant 
dominer  dans  sa  composition  quciques-unes  de  ces  id£es 
g6n6rales  qui  ennoblissent  les  pelits  details,  et  tirent  un 
li?re  des  vulgarit^s  de  T^rudition  pour  le  placer  dans  la 
sphere  eiev^e  de  la  philosophic. 

»  H.  Bekker ,  a  qui  raffaiblissement  de  sa  vue  n'a  paa 
permis  d'examiner  maintenant  le  m^moire  de  M.  Namur, 
mais  qui  en  a  eu  autrefois  connaissance ,  m'a  d6clare 
souscrire  k  ce  jugement.  » 

L'acaddmie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

Hisioire  naiionale. — M.  De  Reiffenberg  lit  ensuite  un 
discours  contenant  des  reflexions  sur  la  direction  des  Etudes 
bistoriques ,  et  particiili^rement  sur  la  maniire  d'icrire 
rhistoire  du  pays.  II  en  parcourt  les  difiigrentes  p^riodes 
et  cherche  a  les  caracteriser  en  montrant  I'id^e  g^nirale 
qui  doraine  les  faits  particuliers.  Ce  m^moire,  destine  a 
£tre  insure  dans  le  recueil  de  Tacad^mie ,  est  renToy6  a  la 
commission  d'examen. 

Le  m£me  membre  communique  encore  les  deux  notes 
qui  suirent : 

Sur  VantiquiU  des  cartes  a  jouer,  —  M.  Duchesne 
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skini  y  conserTateuT-adjoint  du  cabinet  des  estampes  ik  la 
biblioth6que  royale  de  Paris,  -vient  d'ins6rer  dans  VAn-- 
nuaire  huiorique  puhlii  poUr  1837  par  la  soeiitd  de 
Thistoire  de  France  y  des  recherches  curieuses  sur  les 
cartas  a  jouer.  Apres  le  P.  Heiiestrier ,  Court  de  Gebelin , 
le  baron  de  Heineken  y  Saverio  Bettinelli ,  Vabbi  Riye , 
Breitkopf,  Pierre  Zani ,  Jansen  y  Singer  y  Bartsch,  MM.  Ga- 
briel Peignot ,  Wilson  y  Rey,  et  le  Bibliophile  Jacob,  il  a 
trou?6  snr  ce  sujet  us^  sans  £tre  6puis6  y  des  parlicularitis 
aussi  neaves  qu'instructives.  Cependant  ici  encore  vien- 
nent  se  confirmer  les  ing^nieuses  obseryations  de  notre 
confrere  H.  Gornelissen  sur  la  presque  impossibility  de  de- 
terminer rigoureusement  Torigine  de  la  plupart  des  inden- 
tions humainesy  puisque,  malgr6  son  savoir  et  sa  critique, 
M.  Duchesne  n'est  amen£  qu!k  un  r^sultat  approximatif. 
De  sa  dissertation  il  conclut  que  ks  cartes  sont  d'origine 
italienne  et  invent^es  dans  le  courant  du  XIY  si6cle,  sans 
fixer  Tann^e  ni  Tauteur  de  cette  innoTation.  Ge  qu'il  n'a  pu 
d^couyrir,  je  ne  yiens  point  le  r^v^Ier  ayec  cet  orgueil 
des  petites  choses  si  naturel  anx  irudits;  jeyeux  seulement 
attirer  Tattcntion  sur  un  passage  d'un  yieux  italien  y  pas- 
sage a  I'appui  de  Popinion  de  M.  Duchesne,  et  qui,  jusqu'ici 
a  ii&  iiiaper9u.  On  nelitgu^re,  en  effet,  dans  nos  con- 
tr^es  et  mdme  en  Italic  la  Spagna  Istoriata,  une  des 
nombreuses  contrefa9ons  des  anciennes  6pop6es  des  trou- 
badours et  des  trouvires.  Or ,  dans  cet  ouvrage,  Roland  a 
rccours  k  un  sortilege,  pour  d^couvrir  les  ennemis  de 
Tempereur  Charlemagne. 

Feceun  eerchio  eposcia  giitd  le  carte. 

Canto  XX. 

II  fait  un  cercle,  dit  Tauteur,  et  puis  jette  le^  caries. 
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S'agit-il  ici  de  ces  cartes  qui  servent  k  amuser  Toisiyeli , 
et  dgns  lesquelles  les  devineresses  lisent  TaveDir?  Je  suis 
dispose  a  le  croire ,  d'aatant  plus  que  la  Spagna  I^ioriaia  y 
imprim^e  k  Milan  en  151 9,  passe  pour  a^oir  6ti  composfe 
au  KlV'siicIe,  ce  qui  est  d'accord  avec  H.  Duchesne. 

Sur  la  ^ignificaHon  du  mot  stahpieit.  —  Une  notice 
de  M.  Andr^  Van  Hasseltsur  Louis  VanVaelbekey  nous  a 
appris  que  le  mot  stampiSn  signifie  une  forme  particuli^re 
de  productions  rim6es.  H.  Van  Hasselt ,  po^te  lui-m^me,  a 
rendu  a  la  po£sie  Van  Vaelbeke,  dont  on  uTait  fait  un  simple 
fabricant  de  r^bus.  Mais.qu'^tait-ce  que  les  statnptm? 
M.  Willems ,  dont  Tautorit^  a  tant  de  poids  des  qu'il  s'agit 
delitt£rature  flamande,  M.  Willems  pense  que  c'etaient  une 
espice  de  chansons  a  danser;  puisque  H.  Willems  le  dit^ 
je  devrais  le  croire  ayeugliment  et  me  taire.  Qu*il  me  soit 
n^anmoins  permis  de  hasarder  une  conjecture.  Dans  les 
chambres  de  rh^torique  on  r^citait  autrefois  des  poesies  ap- 
pel^es  kniedichty  parce  que  c'etaient  des  impromptus^  qu'on 
6crivait  sur  le  genou.  Stampien  me  semble  vouloir  dire 
se  tenir  debout^  et  le  wallon  a  retenu  le  mot  stamp^  pour 
signifier  itre  sur  ses  jambes.  Geux  qui  ne  savent  ni  le  wallon 
ni  le  rouchi  peuTent  s'en  assurer  en  recourant  au  Glossaire 
de  M.  Hicart  ou  aux  Scenes  populatres  montoises,  si  yiye- 
ment  tracies  par.un  homme  que  nousaTonstrop  t6t  perdu. 
Je  penche  done  a  croire  que  les  stampien  ^taient  des 
compositions  rapides,  pour  ainsi  dire  instantan^cs  et  com- 
pos^esy  comme  dit  Horace :  Starts  pede  in  uno^ 

M.  le  directeur,  en  IcTant  la  stance,  a  fix6  F^poque  de  la 
prochaine  reunion  au  4  mars,  premier  samedi  du  mois. 
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OUV&AGBS   P&^SSICTES. 

Tableau  giniral  du  eommeree  de  la  Belgique  avec  les 
pajf9  itrangers  pendant  lee  anniee  1831 ,  1832,  1&33  el 
1834 ,  dreeei  ei  puhlii  par  le  Minietre  de  VIntdrieur; 
1  Tol.,  in-12,  Bruxclles  1736. 

Eneyclographie  dee  eiencee  midiealee,  euivie  du 
bulhttn  medical  helge  ,  publU  eoue  la  direciion  du  doc- 
ieur Marinueytome  37  ,  38, 39  el  40, 1835 ;  tome  1,2,3, 
4,  5,  G  el  7,  1836,  in-8»,  Bruxelles;  de  la  pari  du  fflinislire 
dc  l*Inl6rieur  ainsi  que  Touyrage  pr^c^deut. 

Sdaneee publiquee  de  la  eociete  d'amateure  dee  eeiencee 
eiarU  de  la  ville  de  Lille  ,  4^  el  5«  cabier,  2  vol.  in-8^ 

jRecueil  dee  travaux  de  la  eocidti  d'amateure  dee 
eeiencee,  de  Vagricidture  ei  dee  arte  a  Lille,  annies  1819, 
1820,  1821, 1822,  1823,  1824,  1825  el  1826;  4  vol.  in-8o. 
Lille. 

Mhnoiree  de  la  eociitd  royale  dee  eeiencee  ,  de  Vagri- 
cultureet  dee  arte  a Lille^  1827,  1828, 1829,  1830, 1831, 
1832, 1833  el  1834;  7  vol.  iiv-8«.  Lille. 

Hulde  aan  Gerardue  f^an  Swieten^  door  J.  L.  Kes- 
teloot,broch.  iu-ocl.  1826,  sans  designalion  de  lieu. 

Sur  lepaeeage  du  premier  livre  de  la  Giomitrie  de 
Boece  relatifa  un  nouveau  eye  time  de  numeration,  par 
Chasles ,  broch.  in-4^  Bruxelles  chei  Hayez  1836.  (Extrait 
desm^moires  de  Tacad^mie  de  Bruxelles). 

Mdmoire  eur  la  Gdometrie  dee  Hindoue,  par  Ghasles , 
broch.  ia-4^  chez  Hajez.  (Extrail  des  mimoires  de  Taca- 
d^mie  des  Bruxelles). 

Rapport  a  M.  le  tninietre  de  Vinterieur  eur  lee  ar- 
chivee  de  la  C/iambre  dee  Comptee  de  Flandre  a  Lille  , 
par  H.  Gacbard ,  broch.  iu-8'' ,  Bruxelles  1836. 
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Revue  helge  puhliie  par  Fassociaiion  natumale  pour 
V encouragement  et  le  developpemeni  de  la  littirature  en 
Belgigue  ,2^  annie^  1  vol.  in-S®.  Li^ge  1836. 

Institutions  provinciates  ^  communales  et  corpora- 
tions ,  par  H.  Just  Paquet ,  1  vol.  iD-8^  Paris  1835. 

Annates  litteraires  et  philosophiques  ,  V^  li?; ,  janv. 
1837;  in-8^  Li6ge;  chez  Lardinois ,  £diteur. 
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L'ACADlimE  ROYALE  DES  SCIENCES 


ET  BELLES-LETTRES  DE  BRUXBLLES. 


1837.  —  N«  3. 


Sdance  du  4  tnars^ 

(IkmahnmiVMuhealdel'tieadimiefeideiHiniMteld^ 

de  i'lniMeur), 

M.  de  Gerlache,  directeur. 

II«  Quetelet ,  secretaire  perpMueL 


GOBRBSFOHAAirGB. 

Le  secretaire  communique  une  lettre  du  cabinet  dtt 
Roi,  qui  annonce  que  Sa  Majesty  a  re^u  a?ec  une  bienveil- 
iance  particuli^re  les  trois  premiers  volumes  des  bul- 
letins ainsi  que  les  annuaires  pour  1835 ,  36  et  37 ;  et 
qu'elle  a  fait  transmettre  a  Tacademie  Tassurance  de  tout 
rinter^t  que  lui  inspirent  les  travaux  et  Tactivite  de  la 
oompagnie. 

II  est  egalement  donn6  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.ie  Ministre  de  rinttrieur  informe  racademie  qu'il  a  mis 
Tom.  IV.  6 
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proYisoirenient  k  sa  disposition ,  pour  local  dea  stances, 
les  salons  du  rez-de-chauss^e  de  i'ancien  h6tel  da  Minia- 
ture de  i'int6rieur.  Des  remerctmens  ont  £te  adress^s  par  le 
bureau  a  M.  Ic  Ministre  de  Tlut^rieur  pour  ce  t^moignage 
de  bieoTeillance,  et  racad^mie,  en  lessanctionnant|  arftsola 
qu'il  en  serait  fait  mention  dans  le  balletin  de  ia  s^nce. 

L'acadimie  yote  aussi  des  remercimens  a  H.  Dnmortier 
pour  les  services  qu'il  lui  a  rendus  dans  cette  circonstanoe. 

U  est  ensuite  donn^  communication  dedifi(6rentes  lettres 
relatives  aux  ^changes  des  m^moires  avec  Vacad^mie  im- 
p^riale  de  S^-P£lersbourg ,  la  soci^t^  royale  d'&imbourg, 
Tacad^mie  ro;ale  dlrlande,  la  soci^t^  phiiosophique  am6- 
ricaine  de  Philadelphie,  le  museum  d'bistoire  naturelle  de 
Paris,  etc. 

Le  8ecr£taire-g6n£ral  do  congr^s  scientifique  de  France 
adresseai'acad^mie  quelques  exemplairea  d'unecirculaire 
relative  a  la  session  du  congr^s,  qui  doit  avoir  lieu  a  Metz, 
au  mots  de  septembre  prochain. 

MagniiuniB  terretire  et  aurore*  bordaU^. — ^H.  Quete- 
let  communique  Textrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  Bacbe  , 
professeur  de  philosophie  naturelle  k  I'universiti  de  Penn- 
sylvanie,  relativement  au  magnitisme  terrestre  et  aux  ob- 
servations faites  dans  diff^rentes  parties  des  Etats-Unis. 

a  Les  difficult^s  que  Ton  rencontre  dans  Tappriciatioii 
exacte  de  la  partie  horizontale  de  Tintensiti  magn^tique  de 
la  terre ,  a  cause  de  la  resistance  du  milieu  dans  lequel 
Taiguille  doit  osciller  y  m'ont  determine,  ainsi  que  M.  le 
professeur  Gourtenay,  a  produire  les  oscillations  dans  un 
milieu  rar6fi6.  Vous  trouverez  des  moyens  semblables  sug- 
g^r^s  par  M.  Harris  de  Plymouht  et  par  M.  R.  H.  Fox, 
d'apris  ses  propres  observationssurleseffets  perturbateun 
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des  courans  d'air.  J'ai  coDstruit  un  appareil  portatif  pour 
prodaire  ks  dsoillatioDs  dans  nn  milieu  rar^fi^;  il  a  pleine- 
ment  jn8tifi6  mon  attente.  Nous  avons  expos6  en  detail  la 
superiority  de  cette  m^thode  dans  'on  memoire  lu  k  la 
societe  philosopfaique  am^ricaine  de  Philadelphie  ]  ce  me- 
moire sera  imprim^.  Youlez-yous,  s'il  est  possible,  m'en- 
Toyer  une  aiguille  sur  laquelle  tous  puissiez  compter ,  pour 
que  nous  cherchions  a  estimer  les  intensit^s  relatives  ici  et  a 
Bruxelles.  Je  tous  la  renyerrai ,  si  yous  le  d^sirez,  ayec  un 
appareil  faisant  le  vide,  pour  que  vous  puissiez  juger  deses 
aranlages.  Trois  des  stations  ou  nous  avons  observe  Tinten- 
site  J  sont  a  pen  pr6s  sur  la  ligne  de  m6me  intensity  qui 
passe  par  Philadelphie;  nous  avons  aussi  une  station  entre 
New-Yorck  et  Halifax,  lieux  qui  ont  ii6  compris  dans  les 
observations  du  capitaine  Sabine.  I'inclinaison  magn^- 
tique  se  determine  d'uue  mani^re  si  imparfaite  par  la  m^- 
thode  ordinaire  que  Tintensite  lotale  qu'on  en  d^duit ,  ne 
pent  s'obtenir  avee  une  exactitude  satisfaisante  que  pour 
autant  que  les  observations  d'inclinaison  ont  6i6  suffisam- 
meot  multipUees.  Je  parle  ici  des  observations  faites  k  de 
bantes  latitudes  et  particulierement  de  celles  que  je  vous 
envoie.  Elles  ont  6ii  faites  avec  soin  comme  vous  pourrez 
voir  et  avec  un  excellent  instrument ,  mais  encore  la  diif6* 
rence  de  quelques  minutes  sur  cet  element  produit  une 
difference  si  grande  sur  Tintensite  totale ,  qu'on  sent  le 
besoin  d'employer  des  instrumens  plus  parfaits  ou  de  faire 
des  observations  plus  nombreuscs  avant  d'en  deduirc  V(M- 
mentcfaerche.  L'augmentation  de  Tinclinaison  magn^tique 
est  bien  prouvee  par  ces  observations.  Jc  remarque  que 
voBS  avez  rencontre  une  difficuUe  semblable. 

»  Nous  aions  eu  trois  magnifiques  aurorcsborenles  pen- 
dant les  sept  demisrs  mois:  une  du  17  au  18  novembre,  et 
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lea  aatres  da  18  au  19  ayril  et  du  19  au  20  mai  ^  la  partie 
la  plus  brillante  du  premier  phinominc  m'a  ^te  cacb^e 
par  lea  nuages,  mais  I'aiguille  horizontale  6tait  si  yiTemenl 
affect^e  que  je  in'atteudais  bien  k  entendre  parler  de  la 
grande  splendeur  de  ce  phinomine  pour  les  autres  localit6i9 
ou  il  avait  M  plus  Yisible.  Pendant  la  seconde  anrore  bo- 
r^ale,  la  variation  de  l* aiguille  itaii  augmentie  au  lieu 
d*6tre  ditninu^e  comme  d'ordinaire.  Pendant  les  deox 
derni^res  aurores  bor^aies,  j'observai  I'intensil^  magn6ti- 
que  horizontale  qui  ^tait  decidement  plus  faible  que  dans 
des  temps  ordinaires.  Je  pr6yis  m^me  Tarriy^ede  la  seconde 
en  observant  une  diminution  graduelle  d'intensit^  cooi- 
men^ant  dans  Tapris-midi,  quand  Tintensit^  aurait  dtk 
croitre  au  contraire,  apris  I'instant  du  minimum. » 

Les  r6sultats  des  obserrations  de  Tinclinaison  magn^ti*' 
que  d*apris  MH.  Bache  et  Gourtenay  sent  les  suivantes  : 


Baltimore  .  . 
Pbiladelphie  . 
Heir-Tor  ok  (1) 
Westpoint .  • 
ProTidence 
Springfield 
Albftny  . 
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Iremblemens  de  ierre.  —  Le  secretaire  donne  aassi 
lecture  d*une  letlre  qu'il  a  refue  de  M«  £tienne  Elaerts, 
professeura  Sion^  relatiyement  au  tremblement  de  terre 


(1)  H  Le  capitaine  Sabine  a  tron-vi^ ,  au  raois  de  decembre  1822  ,  one 
incKnaiton  de  78o0',6. 
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du  24  janyier  ilernier^  dont  ii  a  ^t^  fait  mention  dans  les 
journaux.  M.  Elaerts  regrelte  de  n'aYoir  pu ,  k  cause  du 
TnauTais  6tat  de  sa  sante ,  suivre  la  marche  de  ses  instru- 
mens  mit^orologiques  antant  qu*il  aurait  d^sir6  le  (aire. 
4(  Deux  secousses  qui  se  6ui?aient  de  pres,  dit-il,  yers 
1  heure  58',  ont  6i6  tr^s-sensibles  a  Sion.  J*^tais  6veiII6;  le 
bruit  m'a  paru  se  diriger  du  midi  vers  le  nord ;  le  ciel  £tait 
calme ,  Ir^-peu  nuageux.  Je  u'ai  eu  la  force  que  de  me 
transporter  yers  mon  barom^tre :  il  se  trouvait  a  716™<°,  qui 
est  a  peu  pr^s  la  hauteur  moyenne  a  Sion;  la  Teille,  vers  6 
heuresi  il  etail  a  717™™,80  j  le  thermom^tre  du  baromitre 
marquait ,  si  je  ne  me  trompe  +  8°c.  Mes  autres  inslrumeos 
se  trouvaient  trop  elo]gn6s.  J'ajouterai  encore  une  particula- 
rity qui  m'a  paru  tr^s-frappante :  c*est  que,  la  veille,  mon  by- 
grometre  ^laitmont^  d'environ  15**,  tandis  que  depuis  pris 
de  2  mois  il  se  trouvait  tellement  fix^  entre  90  et  100^,  que, 
soup9onnant  quelque derangement,  je  ne  medonnais  plus 
la  peine  d'en  tenir  note.  A  Brigue  (onze  lieues  de  Sion)  le 
tremblement  de  terre  a  ii6  beaucoup  plus  sensible  et  y  a 
m£me  caus6  quelques  d^gdts ;  plusieurs  jours  apris  (jus- 
qu'en  f^vrier)  on  y  entendait  encore  un  bruit  souterrain 
semblable  a  un  bruit  de  fourgons  qui  allait  en  diminuant, 
et  on  ressentait  de  temps  a  autres  de  l^g^res  secousses.  Dans 
la  nuit  du  30  au  31  Janvier,  des  secousses  plus  fortes  que 
celles  du  24,  peu  sensibles  a  Brigue ,  ont  caus^  a  quelques 
lieues  de  la,  en  remontant  vers  les  sources  du  RhAne,  des 
digits  plus  ou  moins  considerables.  Depuis  le  24 ,  le  ciel  en 
Valais  continue  a  itre  calme,  tr^s-iegerement  nuageux; 
ce  qui  est  fort  extraordinaire  dans  cette  saison.  Aussi  les 
ehraniqueurs  dc  nos  montagnes ,  appuy6s  sur  leur  vieille 
experience ,  pronostiquent-ils  de  nouveaux  tremblemens 
plus  serieux  que  les  premiers.  Ges  bonnes  gens  se  trompent 
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sans  doute  Men  souvent  dans  ieors  deductions;  mais  leurs 
donn^es  sont  presque  toujours  sAres.  » 

—  M.  le  major  Bavier  6crit  a  Tacad^mie  pour  lui  donner 
Goniniunication  d'un  m^moire  manuscrit  sur  le  Cancer 
gamarelhu  pulex.  Gommissaires  MM.  Gantraine  et  Wes- 
niael. 

Canoours  de  1837. — Un  mimoire  est  adress^  k  I'aca* 
d6mie  en  r6ponse  a  la  quatriime  question  que  la  classe 
des  lettres  avaitpropos^e  pour  le  concoursde  1837^  saToir  : 

PrUenier  une  diMWiaiian  raiionnie  9ur  lapoMe  fran^ise, 
dks  sa  premiere  origine,  jmqu'ii  la  fin  du  rdgne  d* Albert  et 
d'Isabelle,  en  y  ajotUant  un  chois  judicieux  ^  mate  $obrej  dee 
paesagee  lee  plue  eaillane  y  propres  d  caracthieer  Veeprii  et  le 
genre  dee  ouvragee  de  poeeie  ffanpaiee  publi^e  <m  reeUe  ma-- 
nuecrite. 

Quoique  ce  m^moire  ait  6x6  enyoy^  apris  le  terme  fix6 
par  le  programme ,  Tacademie  ^  consid6rant  que  I'auteur 
n'avait  pas  de  concurrens  dont  les  droits  se  trouveraient 
lisisy  a  risolu  que  son  travail  serait  admis  au  concours, 
pourTU  que  les  commissaires  aient  le  temps  nicessaire 
pour  terminer  leur  examen.  Les  commissaires  d^sign^s  sont 
MM.  le  baron  De  Reiffenberg ,  De  Gerlache ,  et  le  baron 
De  Stassart. 

GOmUinGA.TION8. 

Aurore  bordale  du  18  fJvrier.  —  M.  Quetelet  fait  part 
de  ses  observations  sur  la  derniire  aurore  bordale  qui  doit 
avoir  6te  aper9ue  k  de  tris-grandes  distances ^  mais  dont  les 
descriptions  connues  jusqu'a  present  ne  semblent  pas  £tre 
fort  bien  d*accord. 

Le  commencement  de  la  soiree  avail  M  remarquable 
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par  la  puret^  du  del ;  le  ph^nomene  se  manifesta  vers  sept 
henres  1}4 ;  toute  la  partie  du  ciel  comprise  entre  leNNE 
et  I'oaest,  jusqu'a  une  hauteur  assez  considerable,  itait 
6oIairte  d'uoe  lumiire  rouge4lre  tris-iuteuse.  Peu  k  peu  le 
pb^nomene  se  mauifesta  plus  fortement  vers  Toccident. 
A  9  heures  on  apercevait ,  un  peu  au  dela  du  z^nilb ,  un 
demi-cerde  allant  de  Test  a  I'ouest  sud-ouest ,  en  passant 
sous  la  lune  et  par  la  constellation  d'orion  (1). 

Le  nord  itait  alors  assez  clair  y  et  c'6tait  a  Touest  que 
I'aurore  boriale  conservait  le  plus  d'intensitd.  Le  pb^no- 
iD^ne  dura  jusque  vers  niinuit ;  le  ciel  avait  commence  k 
se  couTTiT  ifisensiblement,  et  vers  unc  beure  de  la  nuit,  il 
tomba  quelques  gouttes  de  pluie.  Dans  la  soiree  on  aper- 
9ut  plusieurs  6toiles  filantes  remarquables.  Les  instrumens 
metforologiques  ont  donni  les  indications  suivantes : 

aiAoaxfu.  n.  bo  bab.       n.  ubeb.       bto.  iaim. 

A    8  h.  da  Mir        7ff7»»,37        lO*"^  cent,        Oo.8  oent»        9S«.0 
A  11  h.  SO'  766<iuii.l5.       lOo.O  0».6  790.0 

n  est  aussi  donn6  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
professenr  Van  Mons  ,  concemant  la  m£me  auroce  bor^ale 
obser?ee  k  Louyain,  on  y  trouTC  k  peu  pr6s  les  m^mes  parti- 
CQlarit6s  que  dans  la  note  pr^cedente ;  cependant  Bf .  Van 


(1)  Cette  circonstance  a  6i^  meniionn^e  par  det  obterTateart,  k  Tin- 
aiitat  de ?rance ,  mait  elle  ne  temble  pas  afoir  ^t^  remarqnde  k  Parity 
▼oici  ee  qn'on  Hi  k  cet  <gard  daat  le  no  198  du  Jonrnal  de  rinttitat* 
«  A  Paris,  elle  (Paurore  hor^ale)  a  6i6  pen  marquee ,  ei  n^eut  pat  attir^ 
rattention  sans  la  nuance  tr6s-rougeAtre  qu^elle  offrait  malgr^  la  grande 
clart€  de  la  lune  Hais  elle  n^a  point  affectd  lo  forme  d^un  arc :  on  Toyait 
seolement  9k  et  Ik  dans  le  ciel  des  plaques  color^es  qui  attestaient  sa 
presence,  6ic.» 
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lions  dit  avoir  remarqu^^  vers  5  i  heares  do  soir,  deux 
larges  barres  paralUles ,  dirig^es  du  nord  vers  Touest  et 
d'unc  teinte  noire  bleu&tre ;  les  barres  que,  selon  lui ,  Tod 
remarque  quelquefois  dans  le  ciel ,  m^riteraient  une  aU 
tention  toute  particuliere  de  la  part  des  obserrateurs. 

Occuliatidn  de  man  par  la  lune.  —  ( Note  communi- 
qu6e  par  \e  directeur  de  Tobservatoire).  «  Uobserratioo 
de  ce  pb  jnom^ne  qui  suco^dait  k  celui  de  I'aurore  bor^ale, 
a  Hi  entrav6e  a  Bruxelles  par  un  voile  de  lagers  nuages  qui 
ont  commence  a  se  montrer  vers  11  heures  du  soir.  Lea 
nuages  itaient  cependant  assez  transparens  pour  permettre 
de  voir  encore  Ja  plan6te  et  la  lune  qui  s'en  rapprochait 
de  plus  en  plus.  Je  fis,  dans  cette  circoostancei  usage  de 
r^quatorial  de  HM.  Simms  et  Troughton,  ayant  3  poucea 
anglais  i  d'ouverture  avec  un  grossissement  de  144  fois. 
Les  nuages  ontM  cause  quej'ai  probablement  observe  le 
premier  contact  et  I'instant  de  la  r^apparition  un  pen  trop 
tard.  L'observation  de  I'instant  de  I'entr^e  totale  me  parait 
m^riter  toute  confiance.  Yoici  mes  risultats  : 

Premier  contact   .     .     .  11^14'36'M  t.  m.  de  Bnix.  i* 

Entree  totale    .     .     .     .  11  16     6  6 

R^apparition   .     .     .  Id  25    5.0 

Sortie  totale     ....  Id  26  29.0 

»  Pendant  que  j'observais  k  T^quatorial ,  M.  Ting^nieur 
De  Behr,  aidi  de  M.  Hailly,  observait  dans  une  autre  partie 
du  b&timent  avec  une  lunette  de  Troughton  de  3  pouces  an- 
glais i  d'ouverture  et  un  grossissement  de  plus  de  100  fois. 
L'entrie  totale  fut  aper^ue  k  11^1-5'  0",5  t.  m  Les  chrono- 
mitres  avaient  6t6  soigneusement  compart  et  virifiis  par 
les  passages  de  diffiirentes  ^toiles.  » 
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L'^tat  du  ciel  n'a  poiot  permis  de  faire  Tofoservalion  de 
celte  occnitation  ni  a  Paris  ni  a  Allona.  M.  Quetelet  a 
re^a  depuis  une  lettre  de  M.  Schumacber ,  correspondant 
de  Tacad^mie  et  dicecteur  de  robserTatoired'AItona,  qui 
a  bien  todIu  lui  transmettre  les  observations  faites  a 
Goettingue  par  le  c^lebre  professeur  Gauss.  Eu  Toici  les 
rdsultats  : 

Batr^e  da  second  bord  de  murs    Oh  38'  14".0 1.  tid.  de  GoDttingae.  ObflerT, 

trdt-exacte. 
Bortie  dv  m6me  bord    .     .     .  10  ffO    20.0  Exacte  de  1"  h  2". 

M.  Schumacher  annonce  en  mdrne  temps  queM.  Nehus 
Tient  de  calculer  les  obseryations  d'Altona  et  de  Brnielles 
pour  la  derni^re  Eclipse  de  soleil  du  15  mai,  suivant  les  for- 
mules  rigoureuses  d&M.  Bessel;  et  qu'il  a  Irouv^  pour  dif- 
ference des  longitudes  des  deux  obsetTatoires  : 

Par  le  commencement  de  I'^clipte    23'  ia".08  en  temps. 
Par  la  fin .     23  18".04 

Valeursqui  s'accordentayeccellescalcul^es  par  M.Rum- 
ker  y  d'apr^  les  observations  de  la  mSme  Eclipse. 

£tail0s  filantes.  — M.  Quetelet  pr^sente  quelques  nou- 
Teanx  renseignemens  a  Tappui  de  Topinion  qu'il  a  ^mise 
dans  la  stance  du  3  dicembre ,  relaliyement  a  la  frequence 
des  6toiles  filantes.  II  persiste  a  croire  que  ce  n'est  pas  le 
ndliea  de  noyembre  seul  qui  soit  remarquable  par  le  grand 
Dombre  d'apparitions  de  ces  m^t^ores^  raais  que  le  milieu 
du  mois  d'aoAt,  et  particuli^rement  le  10,  m^rite  aussi 
de  fixer  Tattention.  En  pr^sentant  cclle  remarque  a  Taca- 
d^mie  j  ses  dlimens  do  conyiction  ayaient  6i6  pulsus  dans 
les  rapprochemens  de  differentes  obseryations  faites  par 
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il'autres  physicicns  et  des  apparitions  les  plus  remarqua- 
bles  qui  ont  €ii  mentionnies  par  eux. 

L'objet  de  la  DoaTelle  communication  de  H.  Quetelet 
est  de  fixer  {'attention  sur  quelques  nou^eaux  exemples  qui 
riennent  a  Tappui  de  son  assertion ,  et  qui  lui  ^taient  tehap- 
p^s  lors  de  la  redaction  de  sa  premiere  note.  Ainsi,  M.  Sau- 
veur  a  citi, depuis,  la  nuit  du  10  aoAt  1836 ,  comme ayant 
fix6  sp^cialement  son  attention  par  le  grand  nombre  des 
itoiles  filantes. 

H.  Quetelet  ajoute  que,  de  son  c6t6,  il  a  retrouT^  acci- 
dentellement,  dans  les  registresdeTobserTatoire,  I'indica- 
tiou  de  deux  faits  semblables  qu'il  avait  perdus  de  Tue , 
parce  que  n'observant  plus  d'une  maniirc  r^guliire  les 
6toiles  filantes,  depuis  plusieurs  annies,  il  n'annotait  plus 
les  apparitions  de  ces  sortes  de  m^tiores.  Or ,  par  une  cir- 
Constance  singuliire  ^  les  deux  seules  observations  d'appa- 
ritions  extraordinaires  qui  se  trouvent  consignees  dans  les 
registres  de  Tobservatoire,  apparliennent  Tune  au  10  aoAt 
1834,  et  I'autre  au  10  aoAt  1836  :  la  premiire  est  6crite  de 
sa  main  (1)  et  la  seconde  par  M.  Hailly ,  attach^  a  Tobserra- 
toire  pour  la  partie  des  calculs.  Les  Toici  : 

«  1834 y  10  aaui.  —  Vers  2  heures  du  matin,  un  globe 
de  feu  a  6x6  aper9u  s'^lcTant  comme  une  fus6e  SSO.  Dans 
la  soiree,  une  itoile  filante  tris-brillante ,  direction  NNO 
vers  SO ,  partant  h  environ  80^  au-dessus  de  Thoriion , 
s'iteint  vers  SO^ ;  son  6clat  est  k  peu  pres  aussi  grand  que 
celui  de  la  lune  qui  est  plus  k  Touest.  Les  6toiles  filantes 


(1)  M.  Quetelet  ajoute  que  c^ett  M  Plateau  qui  a  le  premier  appeU 
son  attention  tnr  le  grand  nombrtf  et  la  beautd  des  ^toilcs  Blantet  de  la 
nuttdu  t0aoiktl8a4. 
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soot  assez  nombreuses.  —  11,  on  voit  encore  beaucoup 
d'^toiles  filantes  d'un  bel  6clat  dans  la  soiree.  —  15 ,  pen- 
dant les  nulls  pr6cMentes  et  eelle-ci ,  on  conlinue  a  voir 
de  tr^s-belles  itojles  filantes.  »  ' 

«  1835,  aoAt.  —  La  soiree  du  10  an  11  a  6x6  remar- 
quable  par  un  grand  nombre  d'iloiles  filantes.  » 

LBGTURBS. 

GJamiirie,  —  L'acadimie  adopte  les  conclusions  du 
rapport  snhant  snr  un  m^moirede  M.  Stacquez,  ayant  pour 
objet  la  mesure  des  surfaces.  Gommissaires  MM.  Quelelet 
et  Timmermans ,  rapporteur. 

«  La  m^thode  employee  par  I'auteur  pour  risoudre 
quelques  problemes  dc  g^om^trie  n'a  rien  de  bien  nou- 
Teau,  d^jli  on  ayait  fait  usage  d'une  mani^re  beaucoup  plus 
rationnelle  de  la  ni6thode  de  la  decomposition  des  surfaces 
en  carris,  pour  dtoontrer  certaines  propositions,  entre 
autres  les  propositions  relatiyes  an  carr6  de  rhypothinuse. 
D*ailleurs  Tauteur  ne  paratt  pas  ayoir  remarqu^  que  la 
coincidence  des  angles  de  ses  figures  g^omitriques  avec 
lea  points  d'interseclion  de  son  treillis  est  une  condition 
indispensable,  et  par  consequent  cetle coincidence devrait 
d'abord  dtre  prouTee,  tandis  qu'il  peut  6tre  d^montre  au 
Gontraire  qu'en  gto^ral  cette  coincidence  est  impossible, 
ce  qui  r^ddit  k  peu  de  chose  Timportance  de  la  m^thode  k 
laquelle,  d'ailleurs,  on  peut  encore  reprocfaer  d'avoir  con- 
duit Fauteur  a  la  trisection  de  Tangle.  Nous  pensons  en 
consequence  que  le  memoire  de  M.  Stacquez  n'est  pas  de 
nature  a  dcToir  fixer  I'attention  de  Tacademie. » 

jinaly$e,  —  L'academie  entcnd  aussi  la  lecture  du  rap- 
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port  suivant,  sur  ua  m^inoire  de  M.  Hartjnowiki  et  decide 
que  des  remercimens  seront  adressis  a  Tauteur  pour  sa 
commanication.  GommisAaires  MM.  Gamier  et  Pagani, 
rapporteur. 

a  he  travail  de  M.  Martynowski  sur  le  d^Teloppenient 
des  puissances  d  un  polynome  inddfioi  et  sur  le  develop- 
pement  du  logarilhme  du  inline  polyoome,  quoique  ne 
r^solyant  pas  tout-a-fait  le  probl&me,  ainsi  que  parait  le 
eroire  Tauteur,  m6rile  cependant  les  ^loges  et  les  encoura- 
gem«ns  de  Tacademie.  M.  Martynowski  fait  preuVe  de  sa- 
gacity, et  Ton  Toit  par  son  m^moire  qu'il  possede  bien  la 
mati^re  qu'ii  traite.  Nous  ferons  d'abord  remarquer  une 
Ugire  iueiaclitude  qui  lui  est  ^chappde  en  disant  que  le 
proced6  dAa  Euler  repose  sur  la  tb^orie  des  logarithmes, 
en  ce  que  Von  dit  differentier  logarithmiquemeni  une 
fonclion  au  lieu  de  dire  le  quotient  do  la  diriv^e  de  cctte 
fonction  dif  is^e  par  la  fonction  elle-mdme.  M.  Martynowski 
aurait  dfl  voir  que  cette  locution  est  one  maniere  abr£gee 
de  s'e&primer  que  I'usage  a  consacr6e,  et  qui  est  tout-a-pfait 
indipendante  de  la  propriety  des  logarithmes  qui  lui  a 
dono6  naissance. 

Quant  a  la  loi  du  terme  g^n^ral  du  ddveloppement  du 
polynome  (objet  principal  du  m^moire),  on  sait  depais 
long-temps  qu'elle  depend  de  la  maniere  dont  on  doit 
former  ce  quel'auteur  nomme  les  combinaisofis  de  sammes 
igalei,  II  est  vrai  de  dire  que  M.  Martynowski  indiqne 
comment  on  peut  avoir  successivement  ces  combinaisons; 
mais  cela  n'offre  aucune  difficull^ ;  et  il  nous  semble  que 
s*il  avait  donn^  un  moyen  s&r  et  expiditif  pour  former  la 
combinaison  de  la  somme  £gale  a  n ,  il  eAt  enrichi  Tana* 
lyse  et  rendu  son  travail  beauconp  plus  int^ressant.X^a/yo- 
ritkme  que  propose  M.  Martynowski  ne  remplit  pas  ce  but.» 
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Ckimie.  -—  ll«  Dehemptinne  rend  compte  a  I'acad^mie) 
dads  leiB  termet  sliiyans ,  d'une  nolice  de  M.  le  major  Bavief , 
8ur  la  fabrication  do  sucre  de  betteraves. 

«  H.  le  major  Bayier  rappelle  dans  ce  m6moire  un 
proc^d£  8ur  la  fabrication  du  sucre  de  betteraies ,  public 
par  Fr6d£ric  Heusinger ,  dam  nn  journal  allemand. 

»  Get  auteur,  attribuant  k  la  pelure  de  la  betterave 
ramerkume  da  sue  frais  obtenu  de  cette  racine,  attri- 
buant en  outre  aux  matiires  Tisqueuses  de  sa  puipe  la 
diflScuh^  d'en  isoler  la  mati^re  sucr^e ,  etc.,  croit  obvier 
a  ces  incon? eniens )  en  faisant  peler  la  betlerate  et  la 
s^cher  ii  I'ombre  apr^s  TaToir  coup6e  par  tranches ,  pout 
en  eitraire  la  matiire  sucr^e  par  I'eau  froide. 

3»  Par  ce  mode  op^ratoire ,  les  fabriques  pourraient  re^ 
tirer  pendant  toute  I'annte  le  sue  de  la  betteraye ;  mais  il 
feste  a  decider  par  Teip^rience  si  le  produit  serait  aussi 
abondant  que  par  le  trayail  ordinal re^  et  si  la  difficult^  de 
la  dessiccation  n'offre  pas  des  incouT^niens  plus  grands 
qoe  ceux  que  Tauteur  a  to'uIu  £viter.  » 

—  M.  Martens  communique  les  reflexions  suivantes  sur 
la  notice  de  H.  Leroy  ,  pr^sent^e  k  la  stance  pr^c^* 
dente ,  et  sur  laquelle  il  a  €i6  inTit6  k  faire  un  rapport 
yerbal. 

«  H.  Leroy,  en  soumettant  k  la  combustion  lente ,  de 
Talcool  et  de  Tether,  d'apris  le  precede  de  Daniell, 
dicrit  dans  le  Journal  de  Physique  de  H.  De  Blainville  j 
t.  88,  p.  264 ,  a  6galement  recueilli  les  produits  de  ces 
combustions  et  a  reconnu ,  comme  moi ,  que  celui  pro* 
Tcnu  de  Talcool  est  neutre  et  £tb6r6 ,  et  que  celui  fourni 
par  rather  est  seul  acide.  M.  Leroy  n'a  pas  cherch6  a  de- 
terminer la  composition  de  ces  produits,  comme  je  Tai 
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fait  dans  mon  mimoire  pr^sent^  a  la  dernUre  stance. 
D'ailleurs  le  procM^  qu'il  a  saiyi  pour  ies  obtenir  n'est 
point  neufy  et  si  je  n'ai  pas  era  devoir  le  suiyre,  c'estqoe 
je  I'ai  trouY6  tris-imparfait  pour  Ies  raiaons  expos^es 
dans  mon  m^moire. 

»  II  me  reste  a  dire  un  mot  de  I'obsenration  principale 
de  M.  Leroy,  et  qui  lui  est  propre,  sayoir  :  que  la  combus- 
tion lente  de  V6tfaer  fournirait  outre  Tacide  laropique 
ordinaire,  une  petite  quantity  d*un  liquide  huileux  amer, 
acide,  moins  yolatil  que  le  liquide  acide  pr6cMent  et 
plus  pesant  que  Teau.  Sur  ce  point,  raes  obsenrations 
ne  s'accordent  pas  ayee  Ies  siennes.  De  m6me  que  MM.  Fa- 
raday et  Daniell ,  je  n'ai  jamais  obtenu  en  operant  avec 
de  rather  pur,  qu'un  seul  liquide  aoide,  ti^s-floide, 
sans  melange  de  mati^re  huileuse.  Je  suis  done  port6  k 
croire  que  le  produit  huileux»  obtenu  par  M.  Leroy,  est 
proyenu  de  ee  qu'il  a  op6r6  probablemcnt  ayec  de  Tither 
du  commerce,  qui  contient  encore  beaucoup  d'huile 
douce  de  yin  pesante,  et  qui,  comroe  je  I'ai  reconnn, 
laisse  ce  corps  huileux  pour  risidu,  miHi  a  de  Tacide 
lampique,  lorsqu'on  le  soumet  k  la  combustion  lente.* 
Gette  mati^re  huileuse  a  du  resle  Ies  caractires  dterits 
par  M.  Leroy ,  de  sorte  que  je  suis  port6  k  croire  que  son 
acide  huileux  n'a  6i6  que  de  I'huile  de  yin  pesante,  pro- 
yenue  de  ce  qu'il  aura  op£r6  ayec  de  r6ther  impur. » 

—  Notice  sur  Ies  earaeisres  ekimifues  des  eUorures  de 
soufre,  par  M.  le  professeur  Martens. 
«  On  sait  que  parmi  Ies  mitalloides  simples  connus , 
sept  sent  principalement  Electro-  n^gatifs,  sayoir  :  Toxi- 
g^ne ,  le  floor ,  le  chlpre ,  le  brome ,  Viode ,  le  soufre  et  le 
s^ldnium ;  que  ces  substances  ^/lectro-n^gatiyes ,  en  s'unis* 
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saot  respectiTement  a  dea  m^talloldes  ^lectro-poaitifs  par 
rapport  k  ellcs,  donnent  ordinairement  naissance  a  des 
composes  acides,  dans  lesqaeh  le  corps  6]ectro-ii6gatif 
doit  6lre  consid^r^  comme  principe  acidifiant;  de  sorle 
qu'il  faut  admetlre  de  nos  jours  sept  classes  d'acides  m6- 
talloidiques  difGSrens,  satoir  :  les  oxacides,  les  fluacides, 
lea  cfaloracidesy  les  bromacides,  les  iodacides,  les  sul-, 
facides  et  les  sd^nacides.  L'aDcienne  division  des  acides 
en  owaeides  et  hydraeide^  ne  saarait  plus  Aire  main- 
tenoe:  1»  parce  que  la  denomination  &hydraeides  fait 
aapposer  que  Thydrog^ne  joue  le  m^me  rAle  dans  les  acides 
bydrog6n6s  que  Toxig^ne  dans  les  oxacides ,  ce  qui  n'est 
pas ,  f  u  que  Thydrogine  ne  joue  jamais  le  rAle  de  prin- 
cipe acidifiant ;  2^  parce  que  nous  connaissons  des  acides 
metalloidiques  qui  ne  renferment  ni  oxig^ne  ni  hydro* 
g^ne,  tels  sont  les  acides  flnoborique,  fluosilicique ,  chlo- 
rosilidque,  etc.  G'estd'apris  ces  raisons  que^  depuis  pr6s 
de  deux  ana,  j'ai  embrass6  dans  mon  cours  de  chimie  la 
daasification  des  acides  pr^c^demment  indiqo^e.  Par  suite 
decette  maniire  de  voir  sur  la  nature  des  acides,  j'ai  iX6 
conduit  a  ranger  parmi  ces  derniers  corps  plusieurs  com- 
poses binaires  qu'on  a  regard^s  jusqu'ici  comme  neuires 
oa  indiffirens,  Ainsi  les  chlorures  de  phosphore,  par 
cela  mAme  qu'ils  ont  la  propriety  de  former  des  composes 
neutres  avec  Tammoniaque  qui  est  une  base  tres-puis- 
aante,  deyront,  d'apris  la  definition  geniralement  admise 
pour  les  composes  acides,  Atre  ranges  parmi  cetfe  der-  . 
niere  classe  de  corps  et  receyoir  les  noms  d'acide  cbloro- 
pbosphoreux  et  chlorophosphorique.  Hais  si  le  chlorure 
de  phosphore  jouit  de  proprieies  acides ,  il  est  naturel  de 
sopposer  que  le  chlorure  de  soufre  a  fortiori,  sera  un 
compose  acide ,  parce  que  le  soufre  etant  plus  electro- 
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n^gatif  que  le  pbosphore ,  on  doit  pr^sumer,  d'apres  la 
th^oHe  tiectro--chimiqoe;  que  le  cfalorure  de  soufre  sera 
plus  ^lectro-n^gatif  et  par  suite  plus  acide  que  le  chlorare 
de  phospfaore.  Dans  rintention  de  T^rifier  cette  induction 
de  la  th6orie ,  j'ai  entrepris  quelques  experiences  dont  je 
▼ais  avoir  Thonneur  de  communiqner  les  r^sultats  k  Taca* 
d^mie. 

»  Les  chlorures  de  soufre  (proto  et  deutocblorure),  li* 
quides  ou  en  yapeur,  rougissent  Tivement  le  papier  de 
tournesol.  On  a  long-temps  attribu6  ce  fait  k  rbumidiK 
du  papier  ou  de  Fair,  qui^  dicomposant  le  chlorure  de 
soufre,  le  transformerait  en  acides  chlorhydrique  et  sul- 
fureux ;  mais  il  est  facile  de  s'assurer  qu'en  faisant  arrirer 
de  la  vapeur  de  chlorure  de  soufre  dans  un  flacon  tr^ 
sec,  en  presence  de  papier  de  tournesol  pr^alablement 
dess6ch6  a  une  temperature  au-dessus  de  100^,  celni-ci 
rougit  yiyement  k  Tinstant  mtme  oA  il  Tient  en  contact 
aiec  la  yapeur  de  chlorure  de  soufre.  Ge  fait  seul  ne  se^ 
rait  pas  concluant  pour  prouyer  le  caractire  acide  de  ce 
compost ;  mais  ce  qui  ach6ye  de  dissiper  tons  les  ddutea 
k  cet  egard,  c'est  Taction  du  chlorure  de  souAre  sur  le 
gaz  ammoniac.  J'ai  fait  arriver  du  gaz  ammoniac,  priala* 
blement  dess^che,  dans  un  ballon  bien  sec,  contenaot 
un  peu  de  bicfalorure  de  soufre  pur,  k  Tinstant  m6me  le 
ballon  s*est  rempli  d'^paisses  fumies  et  il  s'est  d^posi  sur 
ses  parois ,  un  compost  particulier  brun4tre  et  floconneux ; 
tout  le  gaz  ammoniac  etait  absorb^ ,  et  il  n'en  sortait  rien 
par  le  tube  itroit  dont  se  trouvait  munie  la  tubulure  du 
ballon ,  pour  laisser  dchapper  le  gaz  exc^dant ;  en  mAme 
temps  le  bichlorure  de  soufre,  qui  se  r^pand  en  yapeur 
dans  le  ballon ,  finit  par  disparaitre ,  en  8*unissant  k  Tam- 
moniac,  et  au  bout  d'un  certain  temps,  on  ne  trouve  plus 
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a  ia  place  qa'on  compost  floconnettx ,  brunAtre  ,  tr^s-Mger) 
▼olatily  iieutre  au  toornesol^  el  ajant  une  sayeur  saMe 
tres-piquante,  analogue  a  celle  des  sels  ammoniacaux. 
L'addition  de  Tacide  sulfurique  conceatr6  le  decompose 
aTec  d^gageraent  de  yapear  de  bichloraredesoufre,  et  il 
reste  du  sulfate  d'ammoniaque.  G'est  done  on  T^rilable 
compost  salin  de  bichlorure  de  soufre  et  d'ammoniaque, 
auqael  je  donnerai  le  nom  de  chlorosulfatcd'ammoniaque, 
et  dont  la  composition  peut  sans  doule  £tre  reprisent^ 
par  la  forraule  GA^S,  N^H^,d'apr^s  la  maniere  dont  il 
r^agit  sur  les  autres  corps,  ainsi  que  nous  aliens  leToir 
tout  a  rheure. 

»  On  peut  aussi  obtenir  facilemenl  ce  cfalorosulfate ,  en 
fiftisent  arriver  simultan6ment  et  par  deux  fubulures  dif- 
fftrentes ,  dans  un  ballon  bien  sec,  de  la  yapeur  de  bichlo- 
rure de  soufre  et  du  gaz  ammoniac  prealablement  dess^ch^ 
par  son  passage  sur.de  la  cbaux  yive  ;  la  combinaison  des 
deux  fluides  ^lastiques  se  fait  alors  dans  le  ballon  ayec  nn 
d^Telopperaent  considerable  de  chaleur.  Le  ph^nom^nc 
est  le  m^me  quand  on  substitue  le  prolochlorure  de  soufre 
au  bicblorure.  Dans  ce  dernier  cas,Ia  chaleur  produile 
lors  de  la  combinaison ,  parait  m£me  plus  considerable. 
Le  cblorosulfite  d'ammoniaque  ainsi  obtenu  est  jaunlitre, 
taadis  que  le  chlorosulfate  a  une  couleur  d'un  brun 
pourpre  fonc^. 

»  Examinons  d'abord  les  caracl^resde  ce  dernier,  que 
j'ai  prepare  en  plus  grande  quai\liie  et  ayec  le  plus  grand 
soin.  Le  sel ,  au  moment  ou  on  le  retire  du  ballon  ou  il  a 
ete  prepare,  doil  6tre  promptement  mis  dans  un  flacon 
bien  sec ;,  boucLe  a  I'emeril ,  si  on  yeut  le  conser? er  intact. 
II  allire  I'humidiie  ayec  une  ayidite  extreme,  et  lorsqu'on 
le  laisse  quelques  instans  a  rair,il  s'echaufTe  comme  un 
Tom.  iv.  7 
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corps  pyrophorique,  fume  fortemenl  et  d6gage  une  quao- 
tit6  tres-sensible  d'acidfi  sulfureux ;  c'est  qu'alors  il  se  de- 
compose par  TabsorptioQ  de  Thuiniditd  et  doone  naissaooe 
a  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  avec  production  de  gaz 
sulfureux.  Au  boul  de  peu  de  jours  d'expositioo  a  Tair, 
sa  ddcomposition  est  a  pcu  pris  totale ;  il  a  pris  alors  une 
couleur  jaunitre,  de  brun  pourpre  qu'il  6tait  aupararant, 
et  se  trouve  rMuit  k  T^tat  de  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
mili  d'un  peu  de  sulfite  ou  d'hyposulfite  d'ammoniaque 
et  de  soufre,  qui  retient  fortement  une  certaino  quantity 
de  chlorosulfato  non  d^compos^.  Gette  decomposition  se 
concevra  facilement ,  lorsque  nous  aurons  examine  Taction 
de  Teau  sur  ce  sel. 

»  Action  de  Feau.  Le  chlorosulfate  d'ammoniaque  te 
decompose  instantanement  lorsqu'on  le  dissout  dans  Teau. 
II  se  produit  alors  du  chlorhydrate  d'ammoniaquey  de 
rhyposulfite  d'aromoniaque  et  de  I'acide  sulfureux  ^  en 
meme  temps  qu'il  se  depose  une  cerlaine  quantite  d'un  corpa 
jaune  brunatre,  roou,  resiuiforme,  collant  plus  ou  moina 
aux  doigts,  et  qui  n'est,  comroe  je  Tai  reconnu,  que  du 
soufre  uni  iutimement  avec  un  peu  de  chlorosulfate 
d'ammoniaque,  et  m£me,  ii  ce  qu'il  m'a  paru,  avec  un  peu 
de  chlorure  de  soufre ,  que  les  lavages  repetes  a  Teau  ou 
il  Talcool  ne  peuvent  lui  enlever,  et  qui  ne  s'en  sepa- 
rent  qu'a  une  temperature  d*au  deli  de  200®.  L'eau  dana 
laquelle  on  a  deiaye  le  chlorosulfate  d'amraoniaque ,  se- 
paree  du  precipite  de  soufre  impur,  dont  il  vient  d'etre 
question,  presente  un  liquide  d'une  conleur  jaunAtre, 
d'une  acidite  tres-marqnee ,  due  a  la  presence  de  l^cide 
sulfureux  qui  s'y  deceie  par  I'odeur  et  par  le  precipite 
qu'y  forme  Teau  de  barite.  Les  sels  de  barite  solubles  ne 
precipitent  point  le  liquide  en  question,  il  ne  renferme 
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done  point  d^acide  solfarique;  mais  il  pricipite  abon* 
damment  par  le  nitrate  d'argent,  qui  y  produit  un  pr£ci- 
pit6  blanchdtre ,  passant  promptement  au  brun ,  et  enfin 
an  noir ;  ce  changement  de  teinte  se  produit  surtout  irh- 
rapidement  lorsqu'on  chaoffe ,  et  montre  que  le  pr^cipitd 
est  form^y  au  moins  en  partie ,  d'hyposulfite  d'argent;  il 
contient  aussi  beaucoup  de  chlorure  d'argent  qui  s'en 
s6pare  ais^ment  a  I'aide  de  Tammoniaque  qui  ne  dissout 
point  le  sdlfore  noir  d'argent ,  prorenu  de  la  decomposi- 
tion de  I'hyposnlfite.  Uac^tate  de  plomb  produit  aussi 
avec  Teaii  dans  laquelle  on  a  dissout  du  chlorosulfate 
d*asnmoniaqne ,  un  pr^cipit^  blanc ,  noircissant  Iorsqu*on 
le  chauffe  a  la  temperature  de  I'^buIIition  du  liquide, 
D'apr^s  ces  reactions,  il  est  clair  que  le  chlorosulfate 
d'ammoniaque ,  traits  par  Fcau ,  a  donn6  naissance  a  du 
cblorhydrale  d'ammoniaque,  de  rhyposulfilc  d'ammo- 
niaque et  plus  ou  moins  d'acide  sulfureux.  Celle  decom- 
position est  tr^s-bien  representee  par  la  formule : 

CA2S,M2H«^H20=CA2H2,N2H«-^SO. 

L'acide  hyposulfureux ,  que  la  formule  indique  comme 
libre,  ne  Vest  point  enlierement;  il  est  uni  a  plus  ou 
moins  d'ammoniaque ,  probablement  par  Tcffet  d'une 
espece  de  parlage  qui  s'eiablit  entre  celte  base ,  relatiye- 
ment  aux  acides  presens  d'apres  la  loi  de  Berlbollet.  Au 
reste,  l'acide  hyposulfureux  libre  se  decompose  en  acide 
sulfureux  et  en  soufre,  elde  la  ces  deux  prod  ui Is  resultant 
aussi  de  Taction,  de  I'ean  sur  le  chlorosulfate  d'ammo- 
niaque. 

D  L^alcool  et  I'ether  dissolvent  abondamment  le  chloro- 
sulfate d'ammoniaque.  En  employanl  de  I'alcool  anhydre, 
j'ai  obtenu  une  solution  d'nn  jaune  fence  ^  qui  s'altere 
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promptemcDt  a  Tair  dont  elle  attire  rhumiditi  et  fioit 
par  laisser  d^poser  du  sel  ammoniac;  en  m£me  temps  sa 
couleur  s'affaiblit  et  elle  finit  m^me  par  devenir  incolore  au 
bout  de  quelques  jours ,  ce  qui  annooce  la  decomposition 
du  chlorosulfate  par  Teau  que  la  solution  a  absorbie. 

»  Une  solution  recente  et  concentric  de  chlorosulfate 
d'ammoniaque  dans  de  Talcool  anhydre  donne  ayec  une 
solution  aqueuse  de  nitrate  d'argent  un  pr^cipit^  blanc- 
jaunatre  tellement  abondant,  que  quelquefois  [tout  leli- 
quide  se  prend  en  masse.  Ce  pr6cipit6  se  fonce  promptement 
en  couleur  a  Tair,  en  ddgageant  de  Tacide  sulfureux,  et 
finit  par  devenir  compl^tement  noir  au  bout  de  peu  de 
temps ;  il  noircit  subitement  lorsqu'on  le  chauffe.  Ges  ca- 
ract^res  indiquent  suffisamment  qu41  renferme  beaucoup 
d'hyposulfile  d'argent.  Ce  dernier  s'y  trouve  m&U  a  du 
chlorure  d'argent  que  Ton  pent  en  s^parer  par  raramonia- 
que  apr^s  que  tout  rhyposulfite  a  6te  transform^  en  sul- 
fure.  L*acetate  de  plomb  produit  aussi  dans  la  solution 
alcoolique  dc  chlorosulfate  d'ammoniaque  un  pr^cipit^ 
blanc,  qui  devient  noir  lorsqu*on  le  chauffe  jusqu'a  100^ 
Ges  r^sultats  s'expliquent  ais^ment  en  ayant  £gard  au  mode 
de  decomposition  que  le  chlorosulfate  doit  dprouver  par 
I'eau  des  solutions  salines  ajout^es. 

^>  Lorsqu'on  ajoute  de  I'eau  a  une  solution  alcoolique  de 
chlorosulfate  d'ammoniaque,  ou  lorsqu'on  dissout  ce  sel 
dans  de  Talcool  aqueux ,  il  se  decompose  aussi  tris-promp- 
tement  avec  production  de  chlorhydrate  d'ammoniaque , 
qui  se  depose  en  grande  partie  a  raison  de  sa  faible  solubi- 
lity dans  Talcool,  et  d'acide  hyposulfureux,  qui  finit  par  se 
transformer  compUtement  en  acide  sulfureux  avec  d6pAt 
desoufreentrainant  en  combinaison  nn  peu  de  chlorosulfate 
d'ammoniaque  ou  dc  chlorure  de  soufre.  Cette  d^composi- 
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tioa  et  siirlout  la  transformation  de  Tacide  hyposulfureux 
en  acide  siilfnreux,  se  font  bien  plus  rapidement  a  chaud 
qu'a  froid.  ^ 

»  Eu  egard  a  la  grande  affinity  du  chiorosulfate  d'ammo- 
niaque  pour  Teau,  il  ^tait  naturel  de  supposer  qu'il  pour- 
rait  peut-^rea  la  longue  d^shydrater  et  6lh6rifier  Talcool; 
inais  apres  avoir  Iaiss6  de  Talcool  anbydre  pendant  plu- 
sieurs  jours  en  contact  avec  une  quantity  de  cblorosnlfate 
d'amnioniaque  bien  plus  grande  que  celle  qu'il  pouvait 
dissoudre ,  le  in61ange  se  trouvant  renferm^  dans  un  flacon 
bonch6  a  r6meril,  et  Tayant  ensuitc  sourois  k  la  distilla- 
tion, je  n'en  ai  relir6  aucune  quantity  appreciable  d*6lher; 
Talcool  etait  rest6  intact. 

»  Le  chiorosulfate  d'aromoniaque  dissous  dans  Telher  se 
dteoropose  encore  par  rinterm^de  de  Teau  comme  la  so- 
lution alcoolique,  et  se  comporte  de  la  m6roe  mani^re  avec 
lessolationsaqueusesdenitrated'argentyd'ac^tatedeplomb. 

»  Le  cblorosulfite  d'ammoniaque,  que  Ton  obtient  tris- 
facilement  neutre^  en  faisant  arriyer  simultan^ment  dans 
un  ballon  du  gaz  ammoniac  et  de  la  yapeiir  de  proto-chlo- 
nire  de  soufre,  n'attire  pas  aussi  puissammcnt  Thumidite 
de  Fair  et  n'y  exhale  pas  une  odeur  tre5-marqu6e  d'acide 
sulfurcux  comme  le  chiorosulfate :  aussi  est-il  plus  stable, 
c'est-a-dire  qu'il  se  conserve  plus  long-temps  a  Tair  sans 
alteration.  II  se  dissout  enti^rement  dans  Talcool  anhydre, 
et  la  solution  devient  laiteuse  par  Taddition  de  I'eau  qui 
en  pr£cipite  abondamment  du  soufre  :  le  liquide  fillr^ 
donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  pr6c]pit6  brun&tre  formd 
d'fayposulfite  et  de  chlorure  d'argent.  Ces  r^sultats  s'expli- 
queut  parfaitement  en  attribuant  au  cblorosulfite  d'am- 
rooniaque  la  composition  GAS,N'H^,  d'od 

2  CAS,  N  H«  -^  HO  =  CA'H%  N  He  +  SO,N'He  +  S. 
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»  On  sait  que  lorsqu'on  verse  du  bichlorure  de  sonfre 
dans  de  rammoniaque  liquide  conoeotr^  9  ^^  7  ^  une  reac- 
tion tres-Tive  avec  d^veloppemeut  considerable  de  cfaaleur, 
et  il  se  forme,  outre  du  chlorhydrate,  du  sulfate  et  da 
sulfite  d'amiDoniaque ,  un  compost  pourpre  insoluble.  Ge 
compose  est  analogue  a  celui  qui  se  produit  lorsque  le 
chlorosulfate  d'ammoniaque  est  decompose  par  Teau;  car 
il  est  forme  comme  lui  de  soufre  retenant  un  peu  de  chlo- 
rurc  de  soufre  ammoniacal  en  combinaison.  Quant  aux 
fumees  pourpres  qui  $e  produisent  en  tersant  du  bieblo^ 
rare  dc  soufre  dans  de  Tammoniaque  liquide  concentre, 
elles  ne  peutent  etre  attribuees  qu'a  la  combinaison  de  U 
i^apeur  de  bichlorure  de  soufre  ayec  le  gaz  ammoniacal  qui 
s'echappe  de  Tammoniaque  liquide  employe ,  c'est-a-dire 
a  la  formation  d'un  peu  de  chlorosulfate  d'ammoniaque 
dans  Tair.  Aussi  ces  fumees  ne  s'observent  pas  en  operant 
aTCC  de  Tammoniaque  liquide  faible.  II  n'est  pas  etonnani 
non  plus  que  dans  celte  reaction  il  se  produise  du  sulfate 
et  du  sulfite  d'ammoniaque ,  plut6t  qu'un  simple  hypo- 
sulfite;  puisque  par  la  haute  temperature  produite  au  mo- 
ment de  la  reaction ,  Tbyposulfite  d'ammontaque  doit 
necessairement  se  decomposer,  au  moins  en  partie,  eo 
sulfate  el  en  sulfite  d'ammoniaque.  On  obserye  un  pheno- 
mene  analogue  en  versant  du  bichlorure  de  soufre  dans  de 
Talcool  tres-concentre ;  ici  encore  la  decomposition  du 
bichlorure  est  accompagnee  de  beaucoup  de  chaleur,  ausst 
se  produit-il  non-seulement  de  Tacidecblorhydrique,  de 
Tacide  sulfureux  et  du  soufre ,  ces  deux  derniers  resultant 
de  la  decomposition  de  lacide  hyposulfureux  qui  doit  se 
former  en  m6me  temps  que  Tacide  chlorhydrique ,  mais  il 
se  produit  encore  une  quantiie  assez  sensible  d'acide  sul- 
furique,  facile  a  reconnattre  a  I'aide  dessels  de  barvte. 
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tion  et  surtout  la  transformation  de  Tacide  hyposulfureux 
en  acide  siilfureax,  se  font  bien  plus  rapidement  h  chaud 
qu'a  froid. 

»  Eu  egard  a  la  grande  affinity  du  chlorosulfate  d'ammo- 
niaque  pour  I'eau,  il  ^tait  naturel  de  supposer  qu'il  pour- 
rait  peut-£re  a  la  longue  ddshydratcr  et  ^ihdrifier  Talcool ; 
mais  apr^s  avoir  laiss6  de  Talcool  anbydre  pendant  plu- 
sieurs  jours  en  contact  avecune  quantit6  de  cblorosulfate 
d'amnioniaque  bien  plus  grande  que  celle  qu'il  pouvait 
dissoudre ,  le  melange  se  trouvant  renferm^  dans  un  flacon 
bouch6  a  r6meril,  et  Tayant  ensuite  sourois  k  la  distilla- 
tion, je  n'en  ai  retire  aucune  quantity  appreciable  d*6ther; 
Talcool  6tait  rest^  intact. 

»  Le  chlorosulfate  d'aromoniaque  dissous  dans  Tether  se 
decompose  encore  par  rinterro^de  de  Teau  comme  la  so- 
lution alcoolique,  et  se  comporte  de  la  ro^me  mani^re  avec 
les  solu lions  aqueuses  de  nitrate  d'argent,  d'ac^tate  de  plomb. 

»  Le  chlorosulfite  d'ammoniaque,  que  Ton  oblient  tris- 
facilement  neutre^  en  faisant  arriver  simultan^ment  dans 
no  ballon  du  gaz  ammoniac  et  de  la  yapeiir  de  proto-chlo- 
rure  de  soufre,  n'attire  pas  aussi  puissammcnt  Thumidit^ 
de  I'air  ct  n*y  exhale  pas  une  odeur  tres-marqu^e  d'acide 
sulfurcux  comme  le  chlorosulfate :  aussi  esl-il  plus  stable, 
c'est-a-dire  qu'il  se  conserve  plus  long-temps  a  Tair  sans 
alteration.  II  se  dissout  enti^rement  dans  Talcool  anhydre, 
et  la  solution  devient  laiteuse  par  I'addition  de  I'eau  qui 
en  pr^cipite  abondamment  du  soufre  :  le  liquide  filtr^ 
donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  pr6cipite  brun&lre  formd 
d'byposulfite  et  de  chlorure  d'argent.  Ces  r6sultats  s'expli- 
quent  parfailement  en  attribuant  an  chlorosulfite  d'am- 
moniaque  la  composition  GAS,N'H®,  d'od 

2  CAS,  N  H«  -^  HO  =  CA'H%  N  He  +  SO,N'H«  +  S. 
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aui  oxides  basiques ;  ils  ont  cela  de  commun  ayec  tousles 
acides  non  oxig^n^s.  Ainsi  Ics  acides  fluoborique  et  fluosi- 
licique  ne  se  combinent  pas  non  plus  aiix  oxides  ;niais  ils 
neutralisent  ics  fluurcs  alcalins  ou  basiques,  el  forment 
a^ec  cux  des  composes  salins  analogues  a  ceux  que  les 
oxacides  forment  atec  les  oxides. 

»  11  parait  que  les  bases  m^lalloidiques  ont  cela  de  parli- 
culier,  qu'elles  peuTent  neutraliserindistinctementles  di- 
verses  classes  d  acides.  Ainsi  rammoniaque  neutralise  les 
fluacides,  les  chloracides,  les  sulfacides,  aussi  bien  que  les 
oxacides ;  il  n'est  done  pas  6lonnant  qu*il  puisse  former  un 
compost  parfaitement  neutre  avec  Tacide  chlorosulfuri- 
que.  Ge  dernier  acide  a  d'ailleurs  une  telle  affinite  pour  lui 
qu'il  decompose  les  carbonates  ammoniacaux  aTOC  une  tIyc 
effervescence  d'acide  carbonique,  tandis  qu'il  est  sans  effet 
sur  les  carbonates  des  oxides  alcalins  ,  a  moins  qu'on  n'a- 
joute  de  I'eau  pour  determiner  sa  decomposition.  )> 

—  L'academie  refOitensuite  communication  d'une  note 
de  M.  le  professeur  Van  Mons ,  Sur  le  radical  organique 
univeriel  reconnu  dans  la  carbide  et  ion  oxide.  L'auteur 
entend  pnr  carbide  la  combinaison  d'un  atome  carbonne 
avec  un  atome  hydrogene.  Getle  note  sera  ins^rce  dans  le 
prochain  bulletin. 

Chimie.  —  Note  sur  Vemploi  de  la  phloridzine ,  par 
L.  De  Koninck ,  agr6g6  a  Tuniversite  de  Li6ge. 

<(  Quoique  Tacademie  ne  s'occupe  point  de  m^decine ,  je 
me  suis  cependant  cru  suffisamment  autoris6  pour  lui  com- 
muniquer  la  pr^sente  note,  par  la  question  d'^conomie 
qu'elle  renferme,  non-seulement  pour  la  Belgique,  mais 
pour  TKurope  enti^re. 
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»  Lorsqae ,  il  y  a  un  an,  je  presenUi  mon  Mitnoire  sur 
U^  prapri^tes  et  Vanaly^e  de  la  phloridzine ,  j'indiqiiai 
bien  la  propri^l6  febrifuge  que  je  lui  atais  reconnue  et  que 
j'appuyai  m^me  par  quelques  observations ,  mais  jc  fus  loin 
de  pr^Toir  les  rdsullats  auiquels  on  est  arriv^  aujourd'hui. 

i>  En  effety  depuis  lors,  plusieurs  praliciens  distingu68 
ont  essay^  son  emploi,  soit  a  ma  demande,  soit  a  la  simple 
lecture  de  mon  m^moire ,  et  en  ont  obtenu  les  meilleurs 
risultats.  Je  citerai  surtont  MM.  le  professeur  Vancoetsem 
a  Gand ,  qui  sur  28  cas  dc  fiivre  intermittente  quotidienne 
oo  tierce  a  obtenu  25  cas  de  gu^rison  ;  Colson ,  directeur 
de  rh6pital  militaire  de  Gand,  qui  sur  12  observations  en 
compte  10  de  r^ussite  (1);  le  docteur  Vanleeuw,  qui  a 
r£u8si  dans  les  23  cas  oA  il  a  employ^  la  phloridzine;  le 
docteur  Le  Roy  k  Versailles,  qui  en  a  obtenu  les  plus 
grands  succ^s  dans  un  tr^s-grand  nombre  de  cas;  enfiu  le 
docteur  Hanegraeff  k  Anvers,  qui  sur  122  cas  n'a  constat6 
que  7  a  8  non  r^ussites. 

»  Je  pourrais  encore  augmenter  cette  liste ,  si  je  ne  le 
CToyais  enliircment  inutile.  J'ajouterai  cependant  que  dans 
tous  les  cas  oix  j'ai  adroinistr6  moi-meme  la  phloridzine  ^ 
j'ai  constamment  r^ussi.  Le  nombre  de  mes  propres  obser- 
Tations  monte  jusqu'aujourd'hui  a  42.  Je  ferai  observer 
que  les  experiences  les  plus  nombreuses  ont  €ik  faites  dans 
deux  villes  de  notre  pays ,  qui  par  leur  situation  topogra- 
phiquefournissent  annuellement  le  plus  grand  nombre  de 
malades  fi^vreux,  et  ou  les  fievres  sont  constamment  les 
plus  rebelles;  c'est  ce  qui  a  m^me  vain  k  Tun  des  nombreux 


(1)  Voyez  Bulletin  de  la  socUU  de  midecine  de  Gand,  torn.  11 ,  p.  108 
el  taW. 
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types,  sous  lesquels  se  pr^sente  cette  maladie^le  nom  de 
fiivre  des  polderi.  Lea  fieTres  qnartes  semblent  resister 
plus  fortement  a  Tempioi  de  la  phloridzine  que  les  quoti- 
diennes  et  les  tierces.  Cela  ne  doit  point  paraltre  itoDQant, 
puisqu'elles  r6sistent  ordinairemenl  aussi  au  sulfate  de  qui- 
nine et  aux  autres  preparations  f6brifuges. 

)>  L'efficacit6  de  la  phloridzine  dans  le  traitement  des 
fievres  une  fois  admise  (et  je  pense  qu'il  ne  pent  plus 
exister  de  doute  a  cct  6gard),  voyons  quels  sont  les  autres 
avantages  que  Ton  peut  retirer  de  son  emploi. 

»  La  phloridzine  existe  en  plus  grande  quantity  dans 
I'dcorce  fralche  des  pomtniers  que  dans  celle  de  tout  autre 
arbre  fruitier,  d'oii  on  pourrait  ^galcment  Textraire.  G'est 
done  celle-ci  qui  nitrite  la  pr^f6rence  sur  les  autres.  L'^ 
corce  du  tronc  et  des  branches  en  conlient  6galement.  Or 
cet  arbre  est  indigene,  croit  m^me  a  T^tat  sauyage  daos 
nos  fordts  et  possede  uoe  croissance  assez  rapide.  L'^corcc 
de  sa  racine  contient  jusqu'a  5  p.  ^/o  de  phloridzine,  qui 
s'extrait  par  un  proc6d£  fort  simple  et  peu  couteux,  in- 
diqu6  dans  mon  m^moire.  Tous  ces  avantages  penrnettent 
de  la  liyrer  avec  profit  au  commerce,  au  prix  de  3  francs 
Tonce,  en  supposant  qu'on  Vextraie  en  grand,  tandis  qoele 
surfate  de  quinine  se  paie  7  a  8  francs.  Ce  dernier  produit 
n'a  pas  encore  trouv^  de  fabricant  dans  notre  pays,  el  nous 
en  sommes  encore  tributaires  de  la  France ,  ce  qui  fait 
refluer  tous  les  ans  des  capitaux  ^normes  vers  ce  pays,  qui 
a  son  tour  est  obligd  d'en  renvoyer  la  plus  grande  partie 
au  nouveau  monde. 

»  Par  Temploi  de  la  phloridzine ,  nos  capitaux  ne  sorti- 
raient  non-seulement  pas  de  TEurope,  mais  resteraient  dans 
notre  pays,  outre  qu'il  en  r^sulterait  un  grand  bdn^ficepour 
Ics  hospices  et  Tadministration  des  difKrens  h6pitauxdu 
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Toyaume,  puisque,  g^neralement,  la  dose  de  phloridziae 
n^cessaire  a  la  guirison  d'une  fi^vre  n'est  pas  plus  forte  que 
celle  du  surfate  de  quinine.  Gelte  question  d'^conomie  a 
6i6  tr^s-bien  sentie  par  la  comraiasion  des  hospices  d'An* 
Ters;  qui,  a  ia  sollicitation  de  H.  le  doctcur  Hanegraeff,  a 
ordonn^  a  son  pharniacien  de  preparer  une  grande  quan- 
tity de  phloridzine,  ete'est  par  cette  substance  que  so  trai- 
tent  actuellement  tous  les  nialades  fi^^reux  qui  r^clament 
son  secours.  Outre  les  avantages  p^cuniaires,  la  phlorid- 
ziae possMe encore  la  propri^td  dene  point  irrit'er Testo- 
macni  les  intestins,  etdene  pas  causer  les  bourdonnemens 
d'oreilles  et  les  congestions  sanguines  trop  souyent  occa- 
aionnes  pas  Temploi  du  sulfate  de  quinine,  surtout  lors^ 
que  Ton  est  oblige  de  Tadministrer  a  haute  dose.  » 

Mdtiorologie,  —  Re^umi  des  obiervationi  m^tJorologi" 
ques  fatten  a  Louvain  dans  le  courantde  Vannie  1836, 
par  M.  Crahay,  membre  de  Tacad^mie. 

Dans  la  nourelle  s^rie  des  obserrations  que  j'ai  com* 
menc^e  dans  cette  Tille ,  je  me  suis  propose  pour  but  prin- 
cipal de  determiner  pour  diverses  ^poques  de  Tannie  les 
inatans  auiquels  le  baromitre  atteint  sa  plus  grande  et  sa 
moindre  hauteur  diurne.  J'aTais  d^ja  dirigd  mes  recher- 
ches  yers  ce  point  pendant  les  trois  derniires  ann6es  de 
noes  obseryatious  a  Maestricht,  et  les  r^sultats  ont  montr6 
qu'en  effet  pendant  les  six  mois  d'6t6  le  inaximum  arriye 
moyennement  plus  i6t,  le  minimum  plus  tard  que  pendant 
les  mois  d'hiyer.  Ges  obseryations  ne  comprenaient  pas  un 
nombre  suiBsant  d'ann6es  pour  qne  Ton  piit  en  d6duire 
les  yartations  que  ces  instans  ^prouyent  de  mois  en  mois; 
et  d'ailleurs  les  heures  de  ces  obseryations  n'^taient  pas 
assez  rapproch6es  des  instans  ou  les  limites  ont  lieu  pour 
qu'il  f&t  possible  d'en  d^duire  ces  derniers  ayec  toute 
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Texactitude  d6sir6e;  c'est  pour  ce  rootif  que,  dans  la  nou- 
Telle  s6rie,  j'ai  fix£  les  observations  du  baromitre  aux 
trois  heures  iquidistantes  :  huit,  neuf  et  dix  du  matin,  et 
k  celles  de  trois,  quatre  et  cinq  de  Tapris - midi.  Les 
moyennes  par  mois,  toutes  corrections  faites,  se  trouvent 
consignees  dans  le  tabeau  j4  ci-joint ;  j'y  ai  compris  ^ga- 
lemeut  le  maxifnum  et  le  minimum  de  pression  .atmos- 
ph^rique  pour  chaque  mois.  Mon  absence ,  pendant  le  mois 
d'aoflt  et  les  dix  premiers  jours  de  septembre,  a  produit 
une  fsicheuse  lacune  dans  mon  travail ,  de  sorte  x[ue  les 
moyennes  ne  comprennent  que  10  2/3  mois  de  Tann^e. 

II  est  Evident  qu*il  faudra  plusieurs  ann6es  d*observa- 
tions  avant  que  les  irr£gularit6s  accidentelles  dans  la  pres- 
sion se  soient  eflac^es  en  se  compensant  dans  les  moyennes, 
et  par  consequent  avant  que  la  loi  de  la  variation  qu'^- 
prouvent ,  d'un  mois  h  Tautre,  les  instans  du  maximum,  el 
du  minimum,  soit  mise  en  pleinc  Evidence.  Etn6anmoins, 
la  seule  ann^e  1836  fait  deja  aperccvoir  celte  variation 
quand  on  calcule  les  heures  du  maximum  et  du  minim.um> 
par  les  moyennes  hauteurs  barom^triques  de  trois  en  trois 
mois.  G'est  ce  r6sultat  que  je  pr^sente  ici ;  il  fandra  re- 
marquer  que  pour  le  troisieme  trimestre,  j'ai  dfl  me  borner 
a  prendre  la  moyenne  du  seul  mois  de  juillet  et  des  20  der- 
niers  jouts  de  septembre. 


TKIfflESTRES. 


MAXWrX  DU 
MATIN. 


MIMIMUM  DU 
SOIA. 


de  ToscilJalo- 


Janvier,  feyrier,  mars  .     .     . 

KrtiX ,  mai ,  juin 

•luillet, septembre  . 

Octobre,  uovembre,  ddcerob. 


llb,223 

9,281 

7,944 

10,283 


3)1,333 
4,776 

6,000 
1,717 


411,110 
7,494 

10,056 
3,434 
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Eq  itablissaot  les  calculs  sar  ies  hauteuro  baromfttriques 
moyenoes,  prises  de  6  en  6  mois,  je  trouve : 


Six  mots  d'^tf 
Six  mois  dHiiTer 


Ges  r^sultats  vienncnt  a  Tappui  de  ccux  que  j'ai  com- 
muniques a  Tacad^mie  Van  dernier  :  ils  prouTent  que  dans 
noire  pays^  de  m^me  que  dans  le  midi  de  la  France,  ainsi 
que  Ramond  Ta  constat^,  Ies  instansdu  tnaspimum  arri- 
▼ent  de  meillcure  heure,  et  ceux  du  minimum  plus  tard 
en  €i^  qu'eo  hiver. 

L'interruption  que  mes  observations  ont  ^prouv^e  est 
la  cause  que  le  tableau  des  temperatures  est  ^galement 
incomplete  et  que  je  ne  puis  en  ddduire  les  moyenncs  an- 
nuelles.  Un  des  r^sultats  les  plus  curieux  a  lircr  des  ob- 
servations thermom^lriques ,  c'est  celui  de  la  temperature 
moyenne  de  Vannde,  afin  d'en  faire  la  coinparaison  soit 
avcc  celle  des  annees  anterieures  y  soit  avec  celle  des  autres 
endroits ;  mes  tableaux  ne  s'y  pr^tent  qu'a  Taide  d*une  hy- 
pothise  sur  les  moyennes  du  mois  d'aoiit  et  de  seplembre. 
Or,  en  supposant  que  dans  ces  deux  mois  elles  aient  6i6 
les  mimes  que  celles  que  m'ont  ofTert  mes  series  d'obser^ 
vations  de  Maestricht,  savoir  pour  le  mois  d'aoftt  17*»,61, 
el  pour  celui  de  septembre  14<>,80  au  lieu  de  11«,70  qw© 
donnent  Ies  vingt  derniers  jours;  en  combinant  ces  nom- 
bres  avec  les  demi-sommes  des  maxima  et  des  minima 
diurnes  de  mes  tableaux  dc  1836,  j'arrive  i  Q^'filp  landis 


4  •• 
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qu'i  Bruielles  on  a  obtenu  10o,40,  a  Alost  lO^'^O.  II  r^- 
sulterait  de  la  que  la  temperature  moyenne  de  LouTai», 
dans  la  partie  haute  de  la  ville,  est  inf^rieure  a  celles 
de  Bruxelles  et  d' Alost,  et  cependant  les  nombres  que  j'ai 
supposes  pour  les  mois  d'aout  et  de  septembre  sonl  cer- 
tainemeot  trop  forts  ^  car  ils  attribuent  au  mois  daodt 
une  temperature  sup^rieure  a  celle  de  juillet,  ee  qui  eat 
le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  moyeunemeot ,  et  surtout  de 
ce  qui  a  eu  lieu  raan^e  pass^e;  le  mois  de  septembre  a 
it€  gen6ralement  frais  et  humide.  D'ailleurs  le  mois  d'oc- 
tobre  seul  a  fourni  a  Bruxelles  et  k  Alost  12*,  a  Louvain, 
il  n'en  a  donn^  que  10^,44. 

Une  difference  plus  sensible  encore  se  remarque  daos 
les  quantites  d'eau  tomb^es  du  ciel  dans  les  trois  villes  ; 
et  ik  cet  egard  la  comparaison  est  plus  exacte,  puisque  les 
eaux  torabees  pendant  mon  absence  out  6te  soigneusemeot 
conservees  afin  que  je  pusse  les  jauger.  La  hauteur  est  de 
893  millimetres  k  Alost,  de  824  a  Bruxelles ,  et  seulement 
de  745  k  Louyain.  Ce  dernier  nombre  est  inferieur  a  celui 
d'Alostde  148  millimetres,  et  a  celui  de  Bruxelles  de  79 
millimetres.  Gette  difference  est  due ,  sans  aucun  doute, 
k  ce  que  les  orages  et  les  averses  qui  les  accompagnent 
ont  ete  rares  a  Louyain ,  pendant  que  presque  partout  ail- 
leurs  en  Belgique  ils  ont  ete  assez  frequens  Fete  passe. 
Comme  je  n'habite  cette  yille  que  depuis  un  an ,  j'ignore 
si  la  circonstance  d'etre  rarement  yisitee  par  les  orages  y 
est  habituelle,  et  ticndrait  peut-etre  k  son  exposition;  le 
fait  est  que,  non  compte  le  mois  d'aodt  (a  partir  du  5), 
ni  la  premiere  dixainc  du  mois  de  septembre,  interyalle 
pendant  lequel  les  orages  ont  ete  peu  frequens,  nous  n'en 
ayons  eu  que  six  a  Louyain,  et  trois  fois  seulement  nous 
ayons  entendu  gronder  le  tonnerre  dans  le  lointain;  a 
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Bruxelles  on  a  compt^  ireize  jours  de  tonnerre.  Aussi  esl- 
il  arrive  plusieurs  fois  que  les  journaux  nous  out  appns 
que  de  forts  orages  ont  ^clat^  sur  plqsieurs  points ,  pen- 
dant qu'a  Louvain  on  n'en  a  gu6re  rien  ressenti.  Je  ci- 
terai  en  particulier  le  1®'  mars  od  un  fort  ouragan  a 
r£gn£  presque  partout  en  Belgique ,  la  foudre  est  tomb^e 
en  plusieurs  endroits  accompogn^e  de  gr^Ie  et  de  pluie. 
A  Louirain ,  tout  s'est  born£  a  quelques  coups  de  Tent  pen 
in  lenses  et  on  a  aper9u  quelques  Eclairs  dans  le  loin  tain, 
dn  c6U  du  conchant,  sans  entendre  le  tonnerre ;  la  quan- 
tity de  pluie  tomb^e  ^tait  insignifiante. 

S'il  est  vrai  que  les  orages  se  bornent  souyent  k  de  cer- 
taines  localit^s,  il  arrive  parfois  aussi  quHls  ^clatent 
presque  simultan^ment  a  des  distances  considerables; 
Texemple  de  ce  dernier  cas  s'est  offert  le  28  septembre  : 
un  orage  accompagn^  de  fortes  explosions  de  tonnerre  et 
d'une  pluie  abondante  fondit  sur  Louvain  a  3  heures  et 
demie  du  matin,  et,  d'apres  les  journaux,  un  orage  ^ga- 
lement  fort  se  fit  sentir  ,  a  la  m£me  heure,  non-seule- 
ment  sur  plusieurs  points  dans  notre  pays,  mais  m^me  en 
France,  a  Gompiigne,  a  Paris. 
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OrnWiologie, — Nole  sur  VIbu  olivacea,  Ibuolivdire 
par  M.  le  chevalier  Dubus. 

Ihis  facie  cum  fronte  nudis  nigris;  occipite  cristaio  ;  plumia 
cnsiae  longiusculis ,  supra  violaceis  ,  subtus  fuicis ;  regione 
paroiicdfuscescenU'fuhd;  collo  et  pectore  ex  fwtcescenti'Oli' 
vacetB;  tergo  et  scapulartbus  oUvaceo-virescentibus ;  abdo- 
tnine  obscure  bruneo-olivaixo  ;  uropygio  teciricibusque  caudae 
ohscur^  viresoenti-cupreis ;  cauddy  remigibus  teciricibusque 
4ilarum  majoribus  nigro-violaceis ;  alarum  tectricibus  mediis 
minaribusque  nitidh  viridibus  in  violaceum  rergentibus ; 
rostra  brunnea-rubescenti;  pedibus  lividis, 

Le  front  est  en  parlie  couvert  par  un  prolongement  peu 
dilate  de  Tarete  de  la  mandibule  sup^rieure.  Uoe  peau 
nue  et  noiratre  couvre  ies  joues ,  la  region  ophthalmique  , 
lesteinpes,  et  se  termine  en  angle  aigu  derriire  Ics  yeux;  la 
region  parolique  est  fauvc;  i'occiput  et  la  partie  sup^- 
rieure  et  post^ricure  du  cou  sont  orn^s  d'unc  huppe  de 
plames  longues,  ^troites,  arrondies  a  I'extremil^ ,  violettes 
au-dessus,  d'unbrun  fauve  en  dessous;  le  sommel  de  la  t^te 
est  brun-olivatre  ainsi  que  la  gorge  ct  le  haut  du  cou;  la 
partie  infdrieure  du  cou  et  la  poitrine  sont  de  la  m^me 
cooleur,  mais  loutes  les  plumes  de  ces  parties  sont  mar- 
ques longitudinalement  dans  Ic  milieu  et  bord6es  de  brun 
fauve;  le  haut  du  dos,  les  scapulaires,  les  flancs  et  Tabdo- 
men  sont  d'un  olivdtre  bronz^;  le  bas  du  dos  ct  les  couver- 
turessupirieuresetiofSrieures  de  la  queue  sont  d'un  verdatre 
fonc£;  la  queue ,  les  r^miges  et  les  grandes  couTertures  des 
ailes  sont  violcltes ;  les  moyennes  et  les  pctitcs  couverlures 
sont  d'un  vertm^tallique  tris-brillant;  le  bee,  qui  est  proba- 
blement  rouge  dans  i'oiseau  vivant,  e5it  brun  rougedtre ,  et 
les  pieds  sont  d'un  brun  livide. 
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La  longueur  totale  de  cet  ibis,  depuis  la  poiute  du  bee 
jusqu'au  bout  dela  queue,  est  de  67  centimetres;  le  bee  a 
depuis  la  commissure  jusqu'a  la  pointe  11  centimetres,  la 
partie  nue  du  tibia  3  centimetres ,  le  tarse  7  centimetres 
et  le  doigt  du  milieu  ,  sans  Tongle,  G  centimetres. 

11  habite  la  cAte  de  Guiuie. 

Mollusques,  —  Hutoire  natureUe  et  anatomie  du  #y#- 
time  neroeux  de  genre  Mytili5a  ,  par  F.  Gantraine. 

«  L'experience  nous  apprend  chaque  jour  combien  une 
determination  rigoureuse  des  espcces  est  indispensable  en 
zoologie  :  il  importc  d'autant  plus  qu'une  telle  determiaa* 
tion  soit  philosophique  et  repose  enfin  sur  des  donndes 
pbysiologiques  et  anatomiques  exactes,que  cette  branche 
des  sciences  physiques  est  appelie  par  ses  soeurs  comme 
auxiliaire.  Dans  les  sysiemes ,  on  ne  s'aper^oit  pas  de  rim* 
portance  de  ce  point;  le  nombre  des  especes  augmente, 
quelques  genres  ou  sous-genres  se  trouyent  crees  et  le  mal 
se  borne  la  :  dans  Tapplication  il  n'en  est  pas  de  mdme,  et 
Ton  a  TU  qu'une  espece  mal  determinee  et  dont  les  habi^ 
tudesn'ont  point  ete  bien  etudiees^peut  arreter  la  marche 
de  la  science  et  porter  ceux  qui  la  cultivent  a  douter  des 
vues  grandes  et  justes  qui  les  guidaient.  Dans  ce  cas  se 
trouye  une  espece  de  moUusque,  qui  vit  dans  les  eaui 
douces  d'une  grande  partie  de  I'Europe,  et  qui  fut  d6crite 
un  peu  confusement  par  Pallas ,  sous  Ic  nom  de  MytHus 
polymorphu^. 

»  Pallas  ,  lorsqu41  commenfa  ses  Toyages ,  pourait  pes- 
seder  les  notions  que  Ton  doit  s'attendrea  trourer  dans  on 
bomme  charge  d'une  mission  aussi  importante,  sans  atoir 
pouriant  des  connaissances  profondes  sur  toutes  les  parties 
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dont  il  s'occupait  :  il  pouvait  m£me  avoir  iine  excellente 
ih^orie  et  nous  donner  pourtant ,  dans  les  commencemcns 
derapplication  de  cetteth^orie,  des  r^sulfals  plus  ou  moins 
^quiyoques.  Bien  des  naluralistes  c^lebres  ne  feraient  pas 
mieux,  si  on  les  ^loignait  de  lour  bibliotb^que  et  si  on  les 
obligeait  a  s'occuper  pratiquement  des  trois  rogues  de 
la  natare.  Le  g^oie  de  Tbomrae  n'est  pas  assez  parfait 
pour  embrasser  uoe  telle  immeasil^,  a  moins  qu'il  ne 
yeaille  tout  effleurer.  £o  outre,  if  est  boo  d'observer  que 
Pallas  visita  en  1769  la  Mer  Gaspienne  et  le  Volga  oA  il 
d^couTrit  ce  niollusque  :  c'^tait  done  la  premiere  ann^e 
de  son  ^pprentissage  et  &gi  d'a  peine  28  ans ,  age  bien 
tendre  pour  que  Ton  puisse  en  atlendre  un  tact  et  une  pbi- 
losopbie  parfaits  y  surtout  si   Ton   consid^re   T^lat   des 
M^ieuces  a  celte  dpoque.  ]H[algr6  toutes  ces  considerations 
que  J'on  aurait  pu  faire ,  c'est  pourtant  de  cette  (6poque 
que  date  le  pr^jug^  de  Texistenoe  d  une  rooule  qui  vivrait 
.  iodistiocteroent  dans  Teau  sal^  des  merset  dans  les  eaux 
doners  des  fleuves.  Un  tel  inollusque ,  vivant  dans  des  mi- 
lieux si  diifdrens,  excita  ayec  raison  rattention  des  natu- 
ralistes,  et£t  douterchetlesg^ologueiB  de  Timportance  du 
caract&re  fourni  par  les  coquilles  fossiles  pour  la  determi- 
nation des  terrains. 

»  dependant  dans  la  pr^Eace  de  Tappendice  des  p^oyages 
de  Pallas  ( 1 )  r^dig^  par  Lamarck ,  ce  savant ,  dont  To&il  pe- 
netrant ne  se  laissait  pas  faeilement  liblouir,  emit  ses  dooles 
snr  les  deierminations  etles  observations  du  yoyageur  russe, 
surilout  a  regard  des  moUusques  :  Quand  on  a  peu  d'u- 


(1)  Tradaclion  fran^aUe,  8  tol.  in-8«f  ct  atlas,  Paris ,  an  S  dc  la  r^pu- 
blique  j  vol.  Ylll,  pag.  4. 


(  108) 

Mage  ds  voir  ei  de  ddUrminer  de$  especes ,  dil  le  nalu- 
ralistc  fran9ais  {\)  y  on  croit  souvent  ne  voir  que  peu 
d'objeU  different  dan$  les  lieux  memes  qui  en  Montabon- 
damment  rempliM,  Et  a  la  note  au  bas  de  la  rnSme  page  : 
Leprofesseur  Pallas  a  vu  dans  la  Daourie  et  dan*  d'au- 
tres provinces  de  la  Russie  fort  elgignies  d' Europe  •  des 
coquilles  de  plusieurs  rivieres  de  ces  contrees.  II  les  a  nd- 

gligees^  les  prenantpour  ce  qu'il  appelle  des  monies 

il  vogait peut'Stre  sans  s^en  douter  de  nouvelles  espiees 
fort  intiressUntes  et  fort  remarquables  par  leurs  carae^ 
teres,  Jusqu'ici  Lamarck  ne  fait  que  corapatir  au  peu  d*ex- 
p^riencc  de  Pallas  et  avertir  que  ses  relations  doivent  6tre 
consult^esaTeccirconspeclion.  Plus  loin,  pag.  21  l,il  ajoute : 
Pallas  rapporte  ici  a  la  meme  espece  une  moule  marins 
et  une  moule  d*eau  douce  que  je  prisume  fort  devoir  Stre 
distingtUes  au  moins  comme  espece  ^  si  toutefois  elles  sont 
viritablement  du  mSme  genre. 

»  Ces  passages  deyaient  porter  les  savans  a  r6soudre  cctte 
difficult^  dont  la  solution  6tait  si  importante  pour  la  geolo- 
gic ;  car  c'^tait  sur  I'existence  d'une  moule  observ^e  dans 
les  collines  de  Weissenau  que  reposait  un  des  plus  forts 
argument  qui  furent  opposes  a  I'opinion  dn  baron  De 
F6russac  sur  J'origine  lacnstrc  de  ces  collines  (2).  Halgr^ 
ces  aTer{isscmens  et  ces  reflexions  de  Lamarck,  la  chose  en 
demeura  la  jusqu  a  cctte  ^poquc  oik  M.  Van  Beneden  (it 
connaitre  plus  amplement  le  mgtilus  polymorphus  qu'il 
erigea  en  genre ,  m»is  sur  lequel  il  ne  fit  que  r^p^ter  ce 
que  dit  Pallas  qu'il  n*a  pas  compris,  ajoutant  que  c'est 


(1)  Traduction  fran^aise  ,  vol.  TUf,  pag.  4. 

(2j  Baron  De  Ftfrusi ac,  "Mimoire  de  la  9ociSi6  d'histoire  naturelle  d* 
Paris ,  vol.  I,  pag   144. 
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peut-Alre  un  exemple  unique  dans  Thistoire  des  mollasquei 
d'habiter  des  Gentries  et  des  milieux  si  diff^rens  (I). 

»  Cependant  il  suffit  de  lire  la  diagnose  que  donne  Pal- 
las pour  se  conyaincre  qu'elle  se  compose  de  deux  parties, 
et  qu*il  y  est  question  de  deux  espices  distinctes.  La 
Toici  :  «  Httilus  polyhoephus.  Marinus  ad  summum 
)>  mole  nuclei  pruni ,  marino  eduli  obldngior;  valvules 
»  proesertim  versus  nates  magis  carinatas,  latere  incum^ 
»  bente  planiusculse  atque  excolores  ,  superiore  verb  parte 
n  circulis  gryseo  fuscis ,  undulisve  variae.  Nates  acutis- 
»  simae,  subdeflexse.  FluviatilU^  ssepe  quadruple  ma- 
y>  jor  ,  subfuscus  ,  latior  ;  valvulis  exacte  semiovatis  , 
jt  argute  carinatis,  latere  incumbente  plano-excavatis  : 
»  natibus  acutis  ^^eorsum  inflexis.  Gavum  commune  test® 
i>  versus  fiates  obsolete  quinqueloculare ,  dissepimentis 
»  brevissimis  (2). »  Pallas  y  ^tablit  d'abord  cette  distinction 
fnarinus  el  jfluviatilu y  et  Ton  voit  que  les  caracteres  qu'il 
assigne  aux  individus  fluviatiles  ne  conviennent  nullement 
aux  individus  marins :  prcmi^rement,  il  y  a  la  taille  de  Tes- 
pece  fluviatile  scepe  quadruple  major  ;  puis  la  conforma- 
tion de  la  parlie  apicale  de  la  cavity  :  cavum  commune 
testa  versus  nates  obsolete  guinqueioculare,  caractdre  ini' 
portantqui  seul  suffit  pouretablirla  separation.  Si  les  deux 
cloisons  dans  cbaque  valve  qui  out  valu  le  csLvaciire  quin- 
queloeulare  n'existent  que  dans  lesadultes,  on  en  rencontre 
pourtant  toujonrs  une  tris-prononc^e  dans  le  jeune  age. 


(1)  Van  Benedeo.  MSmoire  svr  le  Drieasena  ,  prdtenUii  racadtfmie  de 
Braxelle*  dans  la  s^aace  dn  17  Janvier  1835,  et  imprim^  daot  les  il  mi. 
i99  sciences  natu relies  ,  avril  1836. 

(3)  Pallas,  Voyages.  Traduction  fran9ai8e ,  ^dit.  ia-4o,  Paris  1788^ 
vol.  1,  pag.  740,  n«  01.  I^me  oUTrage  in-8o,  p.  diO,  no  SM. 
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doDt  la  cayit^  apicale  soil  divis^e  par  des  cloisons ;  on 
IroUTe  dans  le  genre  Hytilas  des  espices  qui  pr^sentenl  la 
m^me  conformation. 

»  Le  Mytilu*  hilocularis  Linn.,  par  exemple,  don  I  le 
port  total  est  si  resseniblant  avec  celuide  Tespece  type  des 
Hylilomyes,  ne  pent  dtre  rigoureuscroent  d6termin6  sous  le 
rapport  g6n^rique  qu'a  Taide  des  impressions  musculaires 
posl^rieurcs.  Danscette  moule,  I'lmpression  da  muscle  r£- 
tracteur  est  enclaT^e  dans  celle  du  muscle  transverse,  et 
bord6e  en  arri^re  et  supirieurement  par  elle  :  dans  les 
Hytilomyes  ces  impressions  sent  distinctes  et  ont  toutes 
deux  une  forme  oblongue.  Quant  a  Vimpression  du  muscle 
transverse  ant^rieur,  elle  est  la  m^me  dans  les  deux  esp^ces 
et  se  Toit  sur  lacloison. 

»  Le  systdme  nerveux  des  Mytilomycs  consiste  en  4  gan- 
glions^ on  trois  paires  dont  deux  soud6es.  Nous  Tavons 
£tudi6  avecsoinsurle  Mytilus polymorphuit  Pall.  {F'oyez 
la  planche.) 

»  Les  deux  ganglions  ant6rieurs  ou  la  paire  cephalique  a 
sont  sup^rieurs  a  Toesopbage,  quoique  places  a  la  commis- 
sure des  l^Tres :  un  filet  ueryeux  assez  ^pais  et  cach6  dans 
la  l^vrc  sup6rieure ,  joint  ces  deux  ganglions  entre  eux. 
En  outre,  de  chacun  d*eux  sortent  six  nerfs: 

»  1°  Un  nerf  qui  va  en  avant ,  donne  une  petite  brancbe 
au  muscle  tranaverse  (adducteur)  ant^ricur,  se  reporte  en- 
suite  en  arriire  et  en  bas  pour  longer  le  bord  musculeux 
du  manteau. 

»  2®  Un  nerf  beaucoup  plus  fin  qui,  d'abord  parallile  au 
pr^c6dent,  se  perd  bientAt  dans  le  manteau. 

»  3%  4"*  Deux  petits  nerfs  qui  vont  aux  tentacules  labiaui. 

»  5**  Un  nerf  assez  fort  qui  entre  en  tortillant  dans  la 
masse  du  foie  en  allant  en  haut  et  enarriire ;  il  en  sort  tout 
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prds  du  cAl6  int^rieur  de  Torifice  des  ovaires :  depuis  la, 
appliqo^contreia  paroi  inf6rieureduinaDleau,  il  converge 
avec  son  cong^nire  pour  sc  joindre  au  ganglion  posti- 
rieur. 

»  6°  Un  nerf  un  pen  moins  fort  qui  perce  la  base  du 
muscle  r^tracfeur  ant^rieur  du  pied,  glisse  entre  ce  muscle 
et  le  foie  vers  la  base  du  pied ,  ou  il  se  met  en  contact  avec 
le  ganglion  p^dieux. 

»  Le  ganglion  p^dieox  ou  moyen  c/,  semble  form^  de  deux 
ganglions  soudis  ensemble;  il  est  plac6  a  la  base  ant^rieure 
du  pied^  et  les  troispaires  de  nerfs  qui  en  sorlent,  embras- 
sent  celle  base  a  diffi£rentes  hauteurs  pour  se  disperser 
dans  les  muscles  du  pied. 

v>  Le  ganglion  post^rieur  g ,  est  situ^  sur  la  face  inf6- 
rienre  du  muscle  transverse  (adducteur)  postirieur.  II  est 
plus  grand  que  les  autres  et  plus  large ;  il  est  bien  inf^rieur 
au  tube  intestinal,  quoique  plac^  plus  haut  dans  le  corps 
que  les  ganglions  c^phaliques.  II  ^met  quatre  paires  de  nerfs. 

»  1^  La  premiere  paire  est  contenue  dans  Tespace  qui 
reste  entre  les  deux  nerfs  qui  vont  en  avant  se  joindre  aux 
ganglions  c^phaliques.  Je  n'ai  pu  les  suivre  que  jusqu'oA 
le  canal  intestinal  entre  dans  le  dos  de  manteau. 

»  2^  La  paire  de  nerfs  qui  vont  joindre  les  ganglions 
c^pbaliques. 

»  3°  Plus  en  dehors,  il  y  a  une  paire  de  nerfs  assez  forts 
qui  vont  aux  branchies :  le  nerf  va  d'abord  en  avant ,  se 
recourbe  ensuite  en  arri^re  po'ur  monter  le  long  du  bord 
post^rieur  des  branchies. 

»  4"  Une  paire  de  nerfs  qui  vont  en  divergeanl  en  arri^re 
jusqu'au  bord  posl^rieur  du  muscle  transverse  post^rieur; 
a  c6t6  de  Tanus  chaque  nerf  sc  divise  en  trois  branches 
dont  la  plus6paisse  se  continue  en  arri^re,  et  apr^s  avoir 
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doQO^  un  filet  au  muscle  traosYersal  du  trou  anal  du  man' 
teaa « elle  Ta  se  perdre  daas  les  fibres  circulaires  qui  entou- 
rent  le  siphon  destini  a  la  respiration. 

»  La  seconde  branche  court  en  dehors  de  la  pric^dente 
parallilement  a  die,,  elle  va  plus  loin  :  peut-^tre  va*t-elle 
a  la  rencontre  du  premier  nerf  du  ganglion  c^phalique.  La 
troisi6me  branche  se  courbe  tout  court  autour  du  bord 
post^rieur  du  muscle  transverse  post^ricur,  rampe  dessus  a 
c6t6du  rectum  en  avant;  elle  se  perd  bientdt. 

»  Ce  genre  doit  ^tre  plac^  dans  la  cinqui^me  familie  des 
ac^phales  de  CuTier,  daas  le  ?oisinag8  des  Byssomies. 

»  Les  esp^ces  appartenant  au  genre  Hy tilina  sont : 

lo  HlTIMMA    POUBOAfilA.    Rob. 

M    Tesid  loculari,  levij  posHce  compressa;  valvis   carinatis,  lattrg 
incumhento  plano-excavatis  ;  natibus  acutis  deorsum  tnflesis. 
Adclte.  Testa  qvinqu$hcttlari ,  olivaceo-fusca, 

Pallas,  Foyages,  trad.  fr.  edit.  in-4o  voL  I«  pag.  74O4  a«  91. 

—  —  —  in-8oT0l.VlU)pag.  210. 

Linn.  Gmel,  Systcma  natures,  ddit.  13a,  pag-  3363^  no67. 
Jeuhe  iT  MoiEN  Age.  Testa  trUoculari ,  supeme  oUvaceo  ant  mo* 

twta  aut  pariegata. 
]I\t:lvs  rumoariiVA.  Schrbier ,  Fiuss9onchyl  j  jf^g.  197 . 

—  —  Einhitj  m ,  pag.  471,  n«>  67. 

—  Gcorgi ,    Geogr     des   Rossis.    Reiehs.    IV , 

pag.  2207. 

—  Eickwald,  Zaolog.^  I,  pag.  280. 

—  SoTverby ,  Gener,  of  Schells ,  genre  MytUuM  j 

fig.  4. 

—  Sowerby ,  Zoolog, journal,  I,  pag.  634 

—  Henke ,  Synopsis  moll.,  pag.  104». 
MtTiLVS  UkQtMi,  Baer,  Progr  de  Mytilo,  anndc  182d. 

—  —     /^ij^annee  1826;  pag.  625 

—  —      Kleeberg,  Moll,  boruss.,  pag.  30,  n°  2. 

e  riivio  VniT.A    Chcmii    Couch   cab.  XI,  pag.  256,  tab, 

205,  fig.  2028. 
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MiTiLD*  voLODSif ,  Gray,  .4h  of  Philot. 

—  —         Wood,  Index  testae  ^  »ui)iil^ni.,  pag.  6,  n«  6, 

pi.  II,  fig  6{opHm.) 

—  ?  iiAinii^  vnr  /3 ,  Baitterot ,  Sur  les  terrains  do  Bordeaux. 

—  U5IATM,  \YBardeubarg   (non    Lam.)  MoUuaca  belgica^ 

pag.  38 

—  Abga,  Kickz,  Description  d'vn  nouveau   Mytile,  in-8o, 

Bnixelles  1834. 
DattMBMA  fOLiMOifios.  YaD  Seneden ,  Afa^aWn  (2«  Zoologie,  (Bulle- 

tin  de  Zoologie  de  Guerin)  Z'^^  livraison, 
pag.  44,  annde  1835. 

—  POLTHoiPVA,  Van  Beneden^  BuUetin  de  V AoadinUe  de 

SruxelleSy  ann  1886,  pag  25. 

—  ^-^  Yan  Beneden,  Bulletin  de  I'AcadSiMe  de 

Bruxelles,  pag.  44. 

—  —  Van  Beneden,  Annates  des  Sc  iiaiurelles, 

ayril  1835 ,  a^ec  figures. 
TrcHOGOBu  CHURiTzii,  Rossni&ssler ,   Iconographie ,  I  cahier  1835, 

pag    113,  pi.  Ill,  fig.  60. 

»  Cettecoquillen'est  pas  aassiinconslante  dans  ses  formes 
que  le  qualifieatif  qui  lui  fut  donn^y  pourrait  le  faire 
croire.  Toujours  elle  adople  la  forme  simi-ovale-trigone  j 
toujours  aussi  le  plan  central  est  presque  droit  dans  le  sens 
de  r^paisseur,  arqu6  on  sinueux  dans  le  sens  de  la  longueur 
et  limit6  de  chaque  cAt6  par  une  car^ne ,  bien  prononc^e 
dans  tons  les  dges  y  qui  va  du  sommet  au  bord  post^rieur  : 
Ters  le  milieu  de  ce  plan,  les  bords  des  valves  laissent 
entr'eux  une  ouverture  pour  le  passage  du  byssus.  Toute 
la  surface  de  la  coquille  est  marquee  de  stries  d'accrois- 
sement.  Les  crochets  sont  aigus  et  la  valve  gauche  pr6sent6 
k  son  limbe  apical  inf^rieur  une  esp^ce  de  dent  lamelleuse 
qui  est  refue  dans  une  cavity  de  Tautre  valve.  Int^rieure- 
ment  on  observe  aossi  a  la  region  apicale  deux  lames  septi- 
formes  verticales ,  dont  la  plus  grande  donne  attache  au 
muscle  transverse  ant^rieur  :  les  jeunes  et  les  moyens  in- 
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dividusn'eu  onl  qu'unc.  L'imprcssioo  pall^ale  est  entiire; 
a  la  region  dorsale  post^rieure,  on  Toit  les  impressions 
musculaires  qui  sont  fort  graodes.  Tout  I'int^rieur  est  d'an 
blanc  bleu4tre ,  cependant  dans  les  individus  obserT6s  par 
Baer,  loc.  cit, ,  il  6tait  violet.  Exterieurement  les  adultes 
sont  d'un  brun  oliv^treirr^guliirementnuanc^;  les  jeunes 
et  ceux  d'un  4ge  moyen  sont  d'un  gris  jaunHtre  mnrqu^s  de 
zones  concentriques  irr6gulieresolivatres,  et  souvent,  a  la 
region  dorsale,  on  voit  des  zigzags  de  la  in^nie  couleur; 
dans  ees. individus, on  remarque  ordinairement  un  rayon 
plus  ou  moins  interrompu,  d'un  gris  jaunatre  qui  va  du 
sommet  au  bord  posterieur.  Le  plan  ventral  ou  infcrieur 
est  d'un  gris  jaun&tre  plus  ou  moins  colore  de  brun.  Les 
plus  grands  individus  que  je  recueillis,  ont  les  dimensions 
suivanles: 

»  Long.  16  lignes,  hauteur  8,  6paisseur  9  1;2. 

»  II  est  6tonnant  que  tant  de  conch yologistes  aient  6crit 
sur  le  Mytilus  polymorphus  de  Pallas  et  qu'aucun  d'eux 
jusqu'a  CO  jour  n'ait  fait  attention  au  caraclere  ^uin^u^/o- 
culare^  que  le  Toyageur  russe  assigne  a  son  espece  et  qui 
est  propre  aux  adultes. 

»  Cette  espece  vit  dans  les  lacs  et  rivieres  d'une  grande 
partie  de  I'Europe;  elle  pr^f^re  les  caux  limpides  et  peu 
agit^es.  Elle  a  aussi  i\.€  trouv^e  dans  la  G^ete,  pris  de 
Jodoigne. 

»  On  la  rencontre  a  I'^lal  fossile,  a  Diiren  entre  Aix-la- 
Chapelle  et  Cologne  ,  a  Klein  Spauwen  pr6s  de  Tongres, 
dans  les  collines  de  Weisscnau  ,  dans  les  terrains  de  Bor- 
deaux (?)  et  dans  d'autres  localitis. 

»  Lc  gammarus  pulex  est  son  ennemi;ilen  fait  une 
grande  destruction;  foy,  Georgi,  loc.  cit.,  pag.  2207. 
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2o  Mytiiiiia  goghliata.  Rob. 

M.   Testa  ohioHgo-angusta ,  leviter  arcHatd  aui  modioUformi ^  lutea, 
fuseo  nehulaia$  valvis  tumidiuscvlisj  septo  apieali  postice  unidentaio. 
Mttilw  cocoleatvs,  Kickz.  If yst  Bulletins  de  PA  cadimie  de  Bruselles , 

▼ol  U ,  pag.  d86,  a^ec  fig. 
—      i^ranluBrongn.,  Mimaires  sur  les  terrains  du  Viceutin, 
pi.  •,  fig.  14. 

»  Cetteespicea  uneforme  OTale-obloDgue,  quelquefois 
l^giremcDt  arqu^e  ;  sa  surface  est  marquee  de  slries  con- 
centriques  oo  d'accroissemens,  que  T^piderme  fait  paraltre 
lamelleoses.  Une  ouverture  a  la  region  Tentrale  ant^rieure 
pour  le  passage  du  byssus.  Les  vaWes  sont  bomb^es  sans 
ear^oe;  la  gauche  porte  a  son  bord  inf6rieur ,  comme  celle 
de  Vespdce  pr6c6dente,  une  dent  kmelieuse  apicale  qui  se 
loge  dans  une  cavity  de  la  yaWe  oppos^e.  La  cloison  apicale 
est  anique ;  elle  est  munie  d'un  appendice  en  forme  de 
cailleron  ou  de  dent  triangulaire  lamelleusc ,  plac^  du 
cAl£  du  bord  sup^rieur.  L'impression  pall^ale  pr^sente  en 
arri^re  un  sinus  bien  marqu6.  Le  fond  de  la  couleur  est 
gris  ou  gris  jaun&tre;  les  adultes  sont  fortement  teintsde 
brun  distribu^  par  larges  bandes  irr^gulieres;  dans  les 
jeunes  indiyidus  ces  bandes  sont  noir4lres  et  a  la  region 
dorsale  on  Toit  des  zigzags  de  la  mSrae  couleur  :  un  rayon 
blancbfttre,  souvent  interrompu^ya  du  sommet  au  bord  dor- 
sal post^rieur.  La  region  ventrale  est  ordinairement  d'un 
gris  jaunAtre.L'intdrieur  est  d'un  blanc  de  nacre. — Long.  8 
ligneS)  haut.  4,  ^paiss.  3  1/4  (1). 

»  Gette  espece  a  6t6  trouv^e  dans  le  deuxiime  bassin  du 
port  d'Anyers,  oil  elle  abonde  sur  les  pieux ,  les  radeaui, 
la  car^ne  des   b&timens,  se  fixant  par  un  byssus  pen 

(1)  M  Ilyst,  loe.  cit,^  dii  cette  coquille  'in^qiiiTalve.  Tfoutne  pontons 
partager  ta  maniire  de  toir. 
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soyeux  :  il  parait  qu'elle  y  fut  apportie  vers  la  fin  du  rigne 
de  NapolioQ.  Elle  s'y  est  bien  acclimat^e  et  yit  dans  Teau 
i6gercnient  saumatre  dc  cc  bassin  (nous  en  ignorons  le 
degr£  desalure);  d!oiK  fut-ellc  apportt^e  ?  Tout  porte  a  croire 
que  jadis  elle  6tait  bien  rdpandue,  vu  qu'a  T^lat  fossile 
elle  existe  dans  beaucoup  de  localit^s.  Je  la  trourai  k  Sienne 
hors  la  porle  Ovile  dans  dc  Targile  blene  :  M.  Brongniart 
Va  rencontree  dans  le  Yicentin  et  mon  savant  collogue , 
M.  Kickxy  m'en  a  niontr6  des  individus  recueillis  a  Duren, 
et  a  Klein  Spauwen.  A  Sienne  et  dana  les  dernieres  loca- 
lity ^  elle  se  trouve  dans  un  terrain  d*eau  doifece  en  sifciHi 
avec  des  Paludines. 

»  Nous  ayertissons  lesg^ologues  que  le  £a,lantu  tnuer 
Lam.  peat  s'habituer  a  I'eau  saumatre^  puisqn'on  le  troxtve 
anssi  dansle  deuxiime  bassin  d'Anyers  avec  le  MytUma 
eochleaia ;c* est  la  seule  coqnille  marine  vitante  que  j'y  aie 
trouY^e. ' 

»  Ici  se  termine  le  travail  dont  je  m'^tais  occupy  en  1834  ^ 
je  le  publie  non  pour  revendiquer  Thonneur  d'avoir  le  pre- 
mier assign^  au  Mytilus  polymorphits  Pall.,  la  place  qu'il 
doit  occuper  dans  les  sysl^mes ,  raais  pour  le  (aire  connat- 
tre  tel  qu'il  est  sous  les  rapports  historique ,  anatomique  et 
loologique.  H.  Van  Beneden  a  entrepris,  vers  la  mdme 
^poque^  et  a  public  un  travail  sur  le  m£me  sujet  (1),  La  fio 


(1)  A  la  demiire  stance  de  Tacaddmie  II .  Van  Beneden  a  rectifie  une 
pariie  des  errenrt  quUl  avait  comraises  dans  son  mdmoirej  surtont  ceTIet 
qui  se  trouTaient  dans  Texposition  du  systime  ncTvettx.  L^auteor,  qui 
dans  sa  premiere  publication  a^ait  d^orit  le  ganglion  mojen  on  ptfdieux 
sans  PaToir  connu ,  le  ddcrii  ici  ayec  plus  de  precision  :  cepcndant  il  s^y 
sert  encore  de  Toxpression  collier  nerveuj:^  quoique  nous  ayons  d^mon* 
tr^  dans  la  stance  du  2  juillet  dernier  qu^un  tel  collier  n^cxiste  pas  dana 
les  Bivalyes.  Yoy.  Bulletins  de  VacadSmie,  f  ol  III,  pag.  245. 
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de  son  m^moire  contient  la  description  (i'une  espico  de 
My  tilina,  a  laquclle  il  donna  ie  nono  de  Drie^sena  africana : 
la  diagnose  qu'il  en  donne  est  ainsi  con9ue  :  Coquille 
oblongue  ;  crochets  arrondu  ;  bard  infirieur  droit  sans 
Jehanerure;  surface  extSrteure  rigulierement  fsuilletds 
parcouruepar  deux  petites  crites  longitudinaUs,  Je  n'ai 
pas  TQ  cette  coquille  qu'il  dit  dtre  du  S^n^gal  y  mais  d'a- 
pr^  la  figure  qu'ilen  donne  etTanalysedu  systime  qer^ 
▼eux,  nul  doute  que  ce  ne  soit  une  esp^ce  de  ce  genr^^  loi* 
sine  da  polymorphus.  La  cloison  sous  le  crochet  a  son  bord 
libre  Kgirement  sinueux  (1). 

Nons  finirens  en  avertissant  que  les  diagnoses  des  deux 
genres  Triehoffonia  et  Driesssna ,  manquent  au  priocipe 
philosophique  sans  lequel  une  definition  ne  Taut  rien  : 
Defimtio  omni  ei  soli  definito  eonveniat.  \a  diagnose  du 
premier  genre  ne  convient  qu'au  Mytilus  palymorphns 
Pall,  et  aux  espices  dont  les  yalves  sont  caren^es ;  celle  du 
second  genre  ne  couTient  qu*au  jeone  Age  du  Mytilus pohf^ 
smorpkus,  el  aux  esp^oes  qui  n'ont  qu'une  cloison  apicale  : 
elle  correspond  au  2^*  groupe  itabli  par  Rang  dans  Ie 
genre  Mytilus.  (Manuel ^  etc.) 


(1)  ApritaToir,  dans  son  m^molre,  figurd  la  cloison  apicale  dn  Drusw&na 
africana  comma  analogna  li  celle  du  MyiUnt  poiymorphns,  il  dit  4  la 
atfaaee  dernifaa  que  la  saUlie  on  cuilleron  obserf  d  dans  le  MyMus  eoch 
/•elpffi  |Lickx,  «e  re^rouTe  aassi  dans  le  Driessena  africana,  II  donne  en 
mtee  temps  laulia^ose  d^nne  nou^elle  esp^ce  de  Driessena.  Coquille 
Mongue  plus  haute  qu'Spaisse,  finement  strUe  d  PemUrieur,  Son  inU- 
riemr  d^n  hleu  fbnc4»  Une  ^ sp^e  dtabUe  tui  la  conlevr  4e  rii|l6ria«ff 
■MM  aemble  weMiw  90i|ArpMi|ieq.  (Sa  dt«ciipii90  Qoiu  pmH  (aite  fiif  qn 
todWidfi  malade.) 


Ton,  !▼.  9 


n 


(  120  ) 


EXPLICATION  DK  LA  PLARGHI, 


m,  GangUoa  cdphalique  gauche, 

y  I  Tentacules  labiaux. 

e.  Hascle  rtftracteur  ant^rienr  oouptf. 
d.  Ganglion  p^dieux.. 

#.  Pied. 

f,  Branchies. 

ff.  Ganglion  post^rieur. 

h.  Hu8cle  transTerse  post^rieur . 


Botanique.  —  M.  Kicki  pr^sente  la  note  suivante  sur 
une  commuDication  faite  par  M.  Hartens ,  ii  la  stance  pr6- 
c6dente  de  racad^mie. 

«  J'aurai  quelqucs  renseignemens  a  ajonter  a  ceax  qae 
vous  a  donnas  M.  Martens  sar  un  cas  d'hvbridit^  dans  les 
foug^res. 

Ges  renseignemens  consistent  a  declarer  : 

1°  Que  j'^lais  arrive  de  mon  c6t£  a  constater  aussi  le 
croisement  spontand  des  gyronogrammes  chrysophylla  et 
ealomelanos  cultiv^s  en  serre ; 

2"*  Que  ie  semis  du  G,  hyhrida  fait  par  M.  Donkelaer, 
jardinier  de  runiTcrsil6  de  Gand,  nous  prouve  la  solution 
d'une  question  doublement  intdressante ,  de  decider  si  le 
produit  hybride  sera  fertile,  et  de  d^montrer,  dans  ce  cas, 
Ters  lequel  des  deux  types ,  maternel  ou  paternel,  il  tendra 
k  retourner.  Ou  sait,  en  effet,  que  la  tendance  a  revenir 
par  le  semis  an  type  maternel ,  est  en  g6n6ral  la  plus  fr£- 
qaente,  quoique  d'autre  part  Ton  puisse,  par  des  ficon- 
dations  artificielles  snccessives,  ramener  certains  hybrides 
indiff(6remment  a  Tun  ou  a  Tautre ; 

3®  Que  j'ai  constat^  le  meme  croisement  entre  deui 


Sml/f/^l  l/f  /  AtOf/f 
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foag^res  de  notre  pays,  Ytuplenium  ruta-fnuraria  et 
Va^lenium  germanieum  croissant  p£le-ni£Ie  en  1835 
8ur  les  mursda  cimetiere  de  Scharbeek.  Le  produit  hybride 
tenait  a  Vasplenium  ruta-muraria  par  les  deux  paires 
inKrieures  de  folioles  allies  ^ct  a  Vasplenium  germanieum 
par  la  forme  des  pinnules  dc  ces  folioles ,  pinnules  qui ,  au 
lieu  d'etre  ( eomme  dans  Vasplenium  ruta  -  muraria ) 
rhombo'idales-oblongues ,  obtuscs  et  irr^gulierement  dentir 
cul^es,  ^taient  au  contraire  allong^es,  r6tr£cies  en  coin  k 
leur  base,  el  simplement  denizes  au  sommet. 

Ce  sont  la  autant  de  donn^es  qui  viennent  a  Tappui  de 
I'obserTation  de  M.  Martens,  et  sur  lesquelles  je  me  propo- 
sais  d'entretenir  Tacad^mie  a^ec  plus  de  details,  si  je  n'ayais 
iii  devanc^  par  notre  honorable  collogue. » 

Antiquitis,  —  Notice  sur  un  anneau  antique  en  or 
trouT^  dans  les  enyirons  de  Spa ,  par  M.  Roulez. 

<(  Dans  la  stance  du  5  mars  1836,  notre  honorable  con- 
frere, H.  Dumortier,  a  pr^sent^  a  I'acad^mie,  de  la  part  de 
M*^'"  Libert  de  Malm^dy ,  I'empreinte  d'un  pr^lendu  an- 
neau de  cheyalier  remain.  {Voy,  le  Bulletin ,  p.  67).  Au 
mois  d'aoAt  dernier,  m'^tant  rencontr6  avec  cette  c^I^bre 
botanisle,  elle  a  bien  voulu  me  communiquer  Vanneau 
lni-m£me  :  j*en  donne  ici  un  dessin  que  je  dois  k  I'obli- 
geance  de  mon  ami  M.  Morren. 

»  Uanneau  est  massif  et  de  Tor  le  plus  fin ;  il  se  distin- . 
gue  autant  par  la  beaut6  de  la  forme  que  par  le  travail 
soigne  des  ornemens;  il  est  enrichi  d'une  pierre  pr^cieuse 
ayaat  une  figure  grav6e  en  creux.  L'ex6cution  de  la  gravure 
ne  s'^l6ye  pas  au-dessus  du  mediocre ,  et  prouve  qu'elle  est 
ToeuTre  d'un  artiste  pen  habile.  La  pierre  est  un  onyx. 
Cette  pierre  pr^cieuse  est  du  nombrc  de  celles  qui  ont  M 
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travaiilAes  de  bonne  hemvd  •!  qui  plas  Urd  mAme  ftirait 
encore  emptot^et  pr^f^rablemeiit  poor  les  cachets ;  de  U 
-vient  qu'on  les  troure  ordinairementenplusgrandeqUsn- 
4il^  dans  les  collections.  L'anneau  a, a  I'int^rieur,  23  mil- 
limelres  en  largeur  et  20  en  hauteur;  sa  hauteur  totak 
«st  de  28  millinielres  sur  20  de  largeur.  La  partie  intt- 
rienre  a  M  un  pen  maltrait^e;  on  aper9oit  ^galemeol 
quelque  degradation  a  I'eneadrement  de  la  pierre. 

»  La  figure  repr6sente  un  jeune  homme  dans  la  force  dt 
I'dge,  te  corps  enti^rement  nu,  la  t£le  courerte  d'unbon* 
net  J  porlant  d'une  main  une  couronne  et  tenant  de  I'autre 
une  palme  qui  se  replie  sur  le  poignet  y  et  passe  par  des- 
sous  Ic  bras.  II  a  un  pied  lev^  et  semble  effleurer  a  peine 
la  lerre  de  la  pointe  de  Tautre  pied.  J'atais  cru  d'abdrd 
qu'il  fallait  y  Toir  un  g^niedes  jeux  gymniques  f  A<yc5v)  s*a- 
tamfant  poor  couronner  un  Tainqueor  (1).  Hais^  avec  nn 
pen  plus  d'attention ,  il  ne  pouvait  pas  m'^tre  difficile  de  me 
conyaincre  que  la  posture  de  la  figure,  qui  est  ^Tidemment 
cell^  d'un  bomme  qui  court,  ne  saurait  cooTcnir  au  g^nia 
dans  cettecirconstance.  Je  penche  donci  y  reconnaitre  uli 
vainqueur  dans  le  jeu  de  la  coursed  pied;  il  est  repr6^ 
sent4&  ayant  dija  fourni  sa  carriere  et  re9u  les  insignes  de 
la  tictoirc;  car  si  Tartiste  lui  a  donn6  Tattitude  d*«n 
hoiiime ,  emport6  par  une  course  rapide ,  c'est  seulement 
pour  indiquer  le  genre  de  jeux  auquel  il  a  pris  part,  et  il 
faut  m^nie  remarquer  que  cette  attitude  est  plutdt  con- 
tentionnelle  que  conforme  a  la  natnre. 

»  Le  bonnet  dont  notre  vainqueur  a  la  course  a  pted  est 
coiflK,  centre  Tusage  ordinaire,  nitrite  une  attention  par- 


(1)  5ur  ces  g^nies  dea  jcux  gymniques,  voir  la  Mvaote  note  de  M.  Welc< 
kar  BUr  PhiloctrSle.  fntagg,  p.  Ml. 
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tmlMr^  k  tmme  4e  It  tingiilariti  d«  tt  forme.  On  remmv 
^vera  hcileihent  k  la  figure  qai  a  iti  dessin^e  siir  uae  plat 
graode  tehelie ,  que  ce  bonnet  semfole  offrir  deux  hour* 
relets  et  que  ton  sommet  termini  plut6t  en  ovale  qu'en 
pointe  est  rejel6  en  arri^re.  A  part  cette  derniire  circon** 
stance  que  Ton  pourrait  regarder comme  ^tant  lefiet  de la 
conrse^ce  bonnet  a,  pour  I'ensemble,  qoelqae  resscnublaooe 
avec  celui  que  portent  quelquefois  (1)  les  Muuteurs  (de^ 
rndtoTBt)  oa  cavaliers  dans  les  courses  a  cheval.  II  existe, 
da»s  la  riche  collection  de  pierres  gravies  en  creux  do 
msfe  royal  des  antiques  de  Berlin,  unechalc^doine,  une 
cornalifie  et  une  p&te  antique  repr^sentant  un  jouteur 
pour  les  courses  a  pied  avec  une  palme  et  une  couronne; 
c'est  la  tout  ce  qu'en  dit  Texcellent  catalogue  explicatif  de 
H.  Toelken  (2).  Comme  ces  pierres  proviennent  du  cabinet 
do  baron  de  Stosch ,  je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  h  ma 
disposition  la  description  qu'en  a  donn6e  Winckelmann  (3). 
Peut-£tre  y  aurais-je  lrouv6  des  details  propres  a  jeter  quel- 
que  jour  sur  Ic  sujet  de  ma  notice. 

»  La  bague  trouv^e  pr^s  de  Spa  est  du  genre  de  celles  que 
les  Remains  appelaient  annuli  signatorii,  c'est-a-dire^ 
anneaux  servant  a  sceller  les  lettres,  les  actes,  les  cassettes 
etautres  objets  que  Ton  voulait  soustraire  aux  recherehes; 
•B  y  iaisait  graver  les  images  des  dieux,  les  portraits  des  an- 


(1)  Voir  one  pierre  gravtfe  dam  Beger,  ThBiaurua  Brandenhurgensts^ 
t.  I,  p.  186,  ct  la  figtire  d*ane  lampe  rcproduite  d^apr&t  Bellori  dant 
lontfaocoD,  AntiquiU  ispliqvSe ,  t.  V,  p.  281,  pUnche  197 

{Z)  S.  H.  Toelken,  Erklarendet  Verzeichnia*  der  antiken  tarHeft 
gaehnHtenen  Sieine  der  koeniglich  Preussisehen  Gemmentammlvng. 
Berlin ,  1836  ,  p.  362. 

(1)  DeseripUon  de»  pierres  gravies  du  feu  bafon  de  Stosch  dddiie  A 
S.  f,  U  tnrJimil  AlhttHi,  pfer  TabM  Winr^ketmann  Viorenee ,  1760-1764. 
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c6tres,  du  prince,  rcmblfime  de  quelqu^^T^nemeiil  memo- 
rable ou  d'un  acte  quelconque  de  la  yie  pm6e,  etc.  II  est 
a  pr^sumer  que  notre  auneau  a  01*06  le  doigt  d'une  per- 
Sonne,  qui  elie-m^me,  ou  par  I'entremise  d'un  de  seses- 
elates,  avail  remport6  la  victoire  au  jeu  dela  course  a  pied  : 
on  mettait  chez  les  Remains  une  extreme  importance  a  ces 
succ6s  du  cirque.  Mainlenant  a  quelle  classe  de  citoyens 
appartenait  Ic  possesseur  de  Tanneau?  G'est  la  une  ques- 
tion assezindiff^rente  en  elle-m6me,  et  qu'il  est  impossible 
de  r6soudre.  Si  Ton  a  cru  qu'il  6tait  cheyalier,  c'est  que 
Ton  n'a  pas  fait  attention  que,  sous  les  empereurs,  beau- 
coup  d'autres  pcrsonnes  que  les  chevaliers  et  les  sdnateurs 
jouissaient  du  privilege  de  porter  un  anneau  d*or.  » 

M.  le  directeur  a  fix6  r^poque  de  la  prochaine  stance  au 
8  avril. 


OUVRAGES    P&iSBITTBS. 


Mimoires  de  Vacadimie  imperiale  des  science*  cl# 
S^-Peiersbourg.  Sciences  malh^matiques,  physiques  et 
naturelles,  torn.  I",  3®  livraison.  — Sciences  politiqucs^ 
histoire  et  philologie ,  lom.  Ill,  2™*  a  5™"  livraison ,  torn.  IV', 
1"  livraison.  —  Sciences  nalurelles,  lom.  II,  1"  et  2®  li- 
vraison.  Cinq  volumes  in-4°,  S*-P6lcrsbourg. 

Mimoiret pregenies  A  Vacademie  imperiale  dee  sciences 
de  S^  -  Peterebourg  ,  par  divers  savans,  lom.  IIP,  1^*  el 
2* livraison,  un  vol.  in-4**,  S*-P6lersbourg ,  1836. 

Recueil  dee  actee  de  la  eeance  publique  de  I'aeaddmim 


(  125  ) 

impdriale  des  seUnees  de  S^-Pdtenhourg  ^  tenue  le  29 
decembrc  1835,  in-4o,  S^-P^tersbourg,  1836. 

Observatiofu  to  determine  the  magnetic  Dip  at  Bal- 
timore, Philadelphia^  etc.,  by  A.  D.  Bache^  une  feuillc 
in-4®. 

Proceedings  of  the  royal  irieh  academic,  1836-1837, 
n"  1  el  2 ,  deux  feuilles  in-8^ 

Transactions  of  the  royal  society  of  Edinburgh  ,  yo- 
lume  XIII,in-4%  Edimbourgh ,  1836. 

Programme  des  coursy  semes tre  d*M  de  1836-1837, 
University  de  Liige, 

Annuaire  historique  pour  Vannie  1837>  publi6  par 
la  8oci£t6  de  Tbistoire  de  France,  an  toI.  in-12,  Paris, 
1836. 

Mdmoires  et  observations  de  la  sociite.  de  midecine 
d'Anvers  ,  premier  fascicule,  un  toL  in  8**,  Anyers,  1836. 

Reglement  de  la  societi  de  midecine  d*Anvers ,  une 
feuille  in-8<> ,  An  vers ,  1837. 

Elementa  pathogenies  in  usum  auditorum  domesti" 
eum  congesta.  Gandayi,  apud  A.  B.  Steven ,  typographum, 
1825 ,  in-8o.  De  la  part  de  M.  Resteloot,  auteur  de  cet  ou- 
trage. 

Manuel  de  Vhistoire  de  la  littirature  grecque^  par 
J.  R  G.  Roulez,  un  vol.  in-8^,  Bruxelles,  chez.  A.  Demat, 
1837. 

Note  sur  deux  espices  nouvelles  d'Aplysie,  par  HH. 
Yan  Beneden  el  Robb,  brochure  avec  une  planche ,  in-8'' , 
sans  designation  de  lieu. 

Levens'Schets  van  heer  en  meester  Raepsaet  door  Cor- 
nelissen  ,  un  vol.  in-24'',  Gand  ,  1837. 

Journal  de  la  societi  de  la  morale  chretienne  ,  torn.  X, 
n* 6 ,  el  lom.  XI,  n«>  1  el  2 ,  in-8°,  Paris,  1836. 
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Hiitoire^des  «Tou«riM  en  Belgiquo ,  par  le  baron  Julm 
de  S^-Genois,  1  vol.  iD-8<*|  cbeiHauipan,  li  Bruxellea  18S7. 

Noie  sur  les  dju^iionM  inHterminde^  du  S0^md  d0$rd , 
par  H.  GhasleB,  brochure  10^4*"  i  Paris  1837. 


BULLETIN 


DB 


L'ACADimE  ROYALE  DES  SCIENCES 


1837.  —  N«  4, 


Sianee  du  8  avrit. 

M.  de  Gerlache,  directeur. 

IL  Quetelet  ^  secretaire  perp^tueL 

GOB&SSPONDAirCB. 

II  est  donn6  lecture  de  diff^rentes  lettres  de  Tinstitut  de 
France 9  de  la  soci£t6  g<^ologique9  de  racad6mie  royale  de 
fn^decine,  de  ramiraiitd  d' Angleterre ,  etc.^  relatives  aux 
^cbaogesdes  publications  de  Tacademie. 

La  80ci6t£  Havraisc  d'^tudes  diverses  fait  parvenir  le 
r^sum^  analjtique  de  la  d*'  ann^e  de  ses  trayaux. 

IL  le  baron  O'SuUivan  de  Grass,  enroy^  deS.  H.  le  Roi 
des  Beiges  a  Vienne ,  adresse  k  racadimie  des  renseigne- 
mcDs  sur  le  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir,  le 
14  mars  dernier,  a  Vienne  et  dans  plusieurs  aulres  parties 
de  TAutriche }  ce  ph^nom^ne  se  inanifesta  par  deux  se- 
courses  dont  la  premiere  eut  lieu  a  4  beures  43  minutes 
du  soir;  la  seconde,  enti^rement  semblable,  suivit  la  pre- 
miere de  quelqnes  secondes.  La  direction  du  mouTement 
Tom.  IV.  10 
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allait  da  NO  au  SE;  el  la  dur^e  de  cliaque  secousse 
^lait  de  deux  k  trois  secondes  environ.  L'^tat  de  Tatmos- 
phere  ne  pr^sentait  aucune  circonstance  extraordinaire. 
Le  tremblemenl  de  terre  s'esl  fait  senlir  encore  a  Tullo , 
Briinn ,  Gratz^  Linz,  etc. 

M.  Horeau  de  Jonnes  presente  quelques  renseignemeas 
sur  une  slatistique  g£n£rale  de  la  France,  dont  le  premier 
volume  est  sous  presse.  Cc  volume  contiendra  les  r6suUats 
de  35  uns  du  mouvemenl  dc  population  de  la  France. 

M.  Delzennc,  professcur  dc  physique  a  LiUe  j  donne  de 
nouveaux  details  sur  I'aurore  bor^ale  du  18  f^vrier  dernier, 
dont  il  a  M  parI6  dans  le  bulletin  pr^c^dent.  II  semble- 
rait,  d*apr6s  les  renseignemens  circonstanci^s  que  H.  Del- 
zenne  presente  *8ur  ce  ph^nomine,  que  le  demi-cercle 
lumineux  allant  de  Test  a  I'OSO,  en  passant  un  pen  plus 
bas  que  le  zenith ,  n*£tait  pas  visible  a  Lille. 

M.  Le  Roy,  pharmacien  k  Bruxelles,  ^crit  unelettre  de 
reclamations  centre  le  rapport  pr6sent6  a  la  stance  pr6c£- 
dente  de  I'acad^mie,  sur  sa  note  concernant  les  produits 
de  la  combustion  dc  Talcool  et  de  Tether  pur  par  le  fil  de 
platine  incandescent.  M.  Le  Roy  assure  que,  contrairemcnt 
a  I'opinion  ^mise  dans  ce  rapport,  il  a  toujours  op^r^  avec 
de  rather  pur. 

M.  yioebergs,  pharmacien  a  Aerschot,  adresse  a  Taca- 
d^mie  de  nouvelles  recettes  sur  la  teinture.  A  renvoyer 
aux  commissaires  charges  del'examen  des  communications 
pr^cidentes  de  M.  VIoebergs. 

Le  conseil  d'administration  de  la  soci^l^  d'horticulture 
de  Gand  fait  hommage  de  la  notice  de  5273  plantes  ex- 
poshes  le  10  mars  dernier,  dans  son  salon  inaugural  sous  le 
d6me  du  Casino;  en  ra^me  temps  que  d'un  exemplaire 
d'une  nouvelle  edition  du  discours  dc  feu  M.  Vanhulthem, 
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son  ancien  pr^sideDt,  prononc^  le  29  juin  1817,  premiere 
partie.  La  seconde  partie  cpntiendra  une  notice  sar  lea 
progr^s  do  la  soci6t6  depuis  1817  jusqu'a  I'epoque  actuelle. 

G0MMU1CIGATIOI9S. 

Magnitisme  terrestre.  — M.  Quetelet  communique  le 
risultat  des  observations  qu'il  a  failes  le  24  et  le  28  mars 
dernier,  dans  le  jardin  de  robseryntoire ,  sur  la  d^cliuai- 
son  et  rinclinaison  de  Taiguille  magn<^tique. 

D'apres  une  premiere  s^rie  d'observalions.  sur  la  d^cli- 
naison ,  Tangle  trouy^  a  6t6de  22''  V  2",6;  et,  d'apres  une 
seconde  scrie  22**  4'  38",0«  Ainsi,  la  d^clinaison  moyenno 
*taitde  22*4'20",3. 

Deuxs^ries  d'obseryationssurrinclinaison  ont^Sgalemeal 
donn6 ,  le  29  mars ,  68<' 29>  et  68^  28,2 ;  et  par  conse- 
quent pour  yaleur  moyenne  68**  28',8. 

U  r^sulte  de  ces  observations  ^que  la  d^clinaison  etVin-^ 
clinaisonde  I'aiguille  aimanlic  diminuentprogressiyement 
aBrnielles,depuisdix  ans  que  les  observations  maguiitiques 
y  sont  faites  avec  r^gularit^  (1),  corame  on  en  pourra  juger 
d'ailleurs  par  les  nombres  qui  suivent : 

iFCK^uis.  Dfe&niAiaoii.  iwcuiiAisoff. 

1827.  Octobre  ......    22o98',8  68o66',6 

1830.  fin  de  mart 22  25,3  68  52,6 

1832.  —  22  19,0  68  ^,1 

1833.  —  22  13,4  68  42,8 

1834.  3  et  4  avril  .....     ,22  16,2  68  38,4 

1835.  Tin  de  mart 22    6,7  68  35,0 

1836.  —  .._....     22    7,6  68  32,2 

1837.  —  22    4,3  68  28,8 


(1)  II  est  k  regretter  qa'on  ne  cherche  pas  k  constater  ailleurs,  ayec 
plat  de  toin ,  la  rdtrogradatioa  de  I'aiguille  vert  Tett ,  aujourdliai  que 
Ton  t^occupe  »i  aGtivement  de  Pinteiisit6  da  magn^titme  terrestre. 
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Afin  d'^Titer,  antant  qaepossible^lesefletsdcs  variations 
diurnes  et  aonuelles  du  magn^tisme  terrestre^  les  difi%- 
rcntes  observations  ont  6t£  faites  vers  les  mimes  heures 
du  jour  et  les  mimes  ipoques  de  Vann6e. 

—  Au  sujet  des  observalions  du  magn^tisme  tcrrcstre  a 
Bruxelles ,  H.  Quelelet  communique  les  r^sultals  suivans 
sur  la  determination  de  la  composante  horizontale  de  Tin- 
tensity  magn^tique ,  d'apres  une  letlre  qu'il  a  re^ue  do 
H.  le  professeur  Forbes  d'Edimbourg. 


AiaOILLB  NO   1. 

4IGUILT.I  niTB. 

Paris.      1883  et  1835 

1,000 

.       1,000 

idimbourg. 

1838 

0,840 

0^839 

— 

1838 

0,841  et  0^842 

0,840  et  0,840 

— 

1835 

0,839  et  0,830 

0,840  et  0,842 

Bruxelle*. 

1838 

0,050  et  0,060 

0,005 

Gen^Tc.  ko^i 

1832 

1,078  et  1,078 

1,076 

^-      No?einb.  1832 1 

1,075  et  1,073 
1,074 

1,067  et  1,066 

M.  Quetelet  avait  trouvi  ,  de  son  c6l6,  les  valours  sui- 
vanles,  au  moyon  de  qualre  aiguilles  magn^tiques  : 

Pipu.  Jain  et  joiUet  1830 1,0000  intentittf  horii. 

Brnxeliet.  Juin  1830 o  0697 

GenAve.  Jaillet  1830 1,0805 

De  sorte  qu'en  r&umant  toules  les  observations  faites 
jusqu'4  ce  jour,  sur  la  determination  de  la  partie  horizon- 
tale  du  magnitisme  lerrestre  a  Bruxelles,  et  en  prenant 
pour  unite  la  valeur  observ^e  a  Paris,  on  trouve : 
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AMnUa. 

imami  loin. 

OBSItTATBOMS. 

1888 

0,Offl 

MM.   he  ctpitiiine  Sabine. 

1889 

0,968 

Qaetelet. 

1830 

0^70 

— 

18S1 

0,981 

Ificollet,  Platean  et  Qaetelet 

1888 

0,971 

Eadberg,  d^Upsal. 

1888 

0,981 

Forbes ,  d'idiinboarg. 

1838 

0,989 

Qnetelet. 

Hoyenne . 

,    .    0,983 

MMorologU.  —  L'acad^mie  refoit  cominunication  dot 
obserrations  m^t^orologiques  horaires ,  faites  le  21  et  le 
22  mars  dernier^  a  Bruxelles,  Loayain  et  Alost,  sur  la 
demande  de  Sir  John  Herschel,  pour  determiner  les  oscil- 
lations atmosphiriques  et  leurs  relations  r^ciproques  dans 
les  deux  hemispheres.  Les  observations  correspondantes 
dcTaient commencer  le  21  mars,  a  six  heures  du  matin ^et 
continner  ensuite  d'heure  en  heure  jusqa'au  lendemain  k 
six  heures  du  soir. 
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Obierralionihorairei,  faiUt&riquinoxe  dii  prinlempt  de  1837, 
par  M,  Quelelel,  &  I'obsercaloire  de  Bntxellet. 


Obierxlionf. 

tfduil.' 

rlcur. 

rr. 

.,„.,. 

„.. 

11  ■.o. 
1  li  iDlr. 

1  li,  mil. 

iii,n 

701,80 
561, »T 
Til.RS 

7&3|[7 
7M.11 

7Sl)u 
783181 

-5.7 

2.5 
2.1 

a, J 
»,s 

(1) 

BO.O 
fi5',0 

eo,D 
7b;o 

76,0 
liB.O 

E. 

l™  de  pD'gci  i  ITiorifc 

Q.u.|.|n«  I.UOS-J  1  llior. 
Nu-Bc,,., 
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Observations  metiorologiques  horaires,  faites  d  Louvain,  A 
r^inoxe  du  printemps  de  1837,  par  M.  le  professeur 
Crahay, 


iPOQVSS 

des 
Observations. 


BAROMiTKB 

r^dnit  &  Oo. 


21  KAis. 

6  h.  do  mat. 

7 

8 

9 
10 
11 
12 

1  h.  apris  m 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 
10 

22  MARS. 

6  b.  da  mat. 

7 

8 

9 
10 
11 
12 

1  li.  apres  m. 

2 

8 

4 

5 

6 


754,723 
54,623 
54,484 
54,401 
54,188 

» 
53,773 
53,597 
53,224 
53,324 
53,135 
53,187 
53,339 
53,467 
53,569 
53,622 
53,598 


53,954 

54,141 

54,215 

54,425 

54,486 

54,447 

54,458 

54,355 

54,303 

54,288 

54,453 

54,592 

54,970 


THERM- 

ext^rieur. 


■5*8 
4.7 
4,1 
3,2 
2,8 
» 

2,1 
1.7 

1.0 
3,6 
8,9 
3,8 
3,7 
3,9 
4.7 
4.9 
5,3 


6.9 
5.7 
5,0 
3,4 
2,7 
2,3 
1.9 

M 
1.2 

1,8 
2,2 

2,7 

8,7 


ilTAT  SU  CISL. 


Qaelqnes  nnages. ' 

Gros  nuagei. 
Groi  nnages ,  un  pea  de  neige. 
» 
CouTcrt,  Tent. 
Eclaircies  rares. 
Courert. 
Coovert,  neige. 
]£clairctes ,  neige. 
l^latrcies. 
Edairdes,  un  peu  de  neige. 
Nuagcs. 

Clair. 


Lagers  naages. 


l&daircies. 
Qaelqnes  parcelles  de  neige. 

Concert,  neige. 

Eclaircies. 
^daircies,  neige. 


Minimum  dc  tcinp^alure  da  21  aa  22  :  — 7M. 

Uaateur  de  lean  lombAi  da  ciel  pendant  les  joarn^es  da  21  et  da  22  ;  0««,05. 

Minimum  de  Icinperalare  da  22  aa  23  :  — 9«,0. 
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Observations  horaires^  faites  d  rSquinaxe  du  printempsde  1837^ 
par  31,  3faaSj  professeur  au  coUkge  d*Alost. 


deft 

Biinox. 

MYOR. 

THERM. 

VENTS. 

ttLT  DD  CIEL. 

ObserTntions. 

reduil. 

21    MA115. 

mm. 

6  b.  mat. 

756,93 

8804 

~-5«4 

NNO. 

Serein. 

7 

756.84 

85,0 

3,9 

s 

» 

8 

756,59 

63.9 

2,3 

N. 

Caranlas. 

9 

756.45 

60,1 

1.8 

» 

Cirr.-cum. 

10 

756,27 

61,9 

1.7 

NNO. 

^ConTCTt. 

11 

756,09 

68,9 

1.7 

N. 

Eclaircies. 

12 

755,78 

62,1 

1,5 

NNO 

Nuaftes. 

]  h.  soir. 

75».41 

64,1 

1.3 

NE. 

» 

2 

755,23 

70,1 

2.4 

» 

Neige.    ]     Cbaque  foit 

8 

755.24 

70,2 

1.9 

NNE. 

n          \  pendaot  pea 
s       ,  1  de  temps. 

4 

755,25 

75,8 

2,8 

■ 

5 

755,22 

78,3 

2.9 

» 

Eclairchis. 

6 

755.30 

70.6 

3,2 

NE, 

Nua](OS. 

7 

756,50 

71,7 

3,3 

n 

w 

8 

755,60 

73,2 

3,6 

M 

Scr«in. 

9 

755,77 

78,1 

4,2 

? 

> 

10 

755i56 

79.1 

4,3 

7 

M 

11 

755f51 

80,4 

4,0 

? 

« 

22  MARS. 

4  b.  mat. 

755.49 

90.1 

5.4 

? 

Serein. 

fr 

755.55 

91.1 

5.6 

9 

• 

» 

6 

755,97 

90,8 

5,7 

N. 

» 

7 

756,14 

90,7 

5,1 

a 

» 

8 

756.31 

61.1 

2,2 

NE. 

a 

9 

756,40 

54,2 

1.1 

M 

» 

10 

756,58 

60,1 

1,1 

ENE. 

Nuages. 

11 

756.43 

57,4 

1,7 

NNO. 

M 

12 

756,43 

56.4 

0,5 

N. 

W 

1  b .  soir. 

756,34 

36,0 

0,6 

NE. 

s 

2 

756,25 

55.5 

+0,1 

ENE. 

» 

3 

756,12 

59,3 

-0.7 

NE. 

M 

4 

756,38 

63,0 

M 

NNE, 

Neigc ,  grele. 

ft 

756,57 

65,5 

1,6 

» 

N  ua^os. 

6 

756.09 

66,7 

2,5 

n 

» 

« 

KCet  cquinoxe  cstremarquable  par  le  froid  et  la  aecheressequi  ont  regn^.  Les  vents 
mcridloaaux  qui  oat  souffle  le  23  n'oat  que  peu  rcchanfio  Tatmosphere;  on  aurait 
pu  en  iof^rer  la  grande  quantite  de  neige  tombre  dans  les  pnys  que  ces  vents  ont  ea 
ik  pnrcourir.  Ccttc  conclusion  n'est  jo&te  que  pour  antanl  que  les  vents  du  sud  au- 
raient  et^  g^ncranx  :  or,  4  mon  grand  ^tonnement,  j*ai  vu  par  les  fenilies  (Union) 
que,  le  23,  il  a  r^gn^4BrazeIles  an  venl'de  NE.,  cependant  jesuis  parfaitcment  sur 
de  men  observation  pair  sa  singularity  meme.  ■  (Note  de  M.  Maas.) 
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LECTURES. 

jtnalifse,  —  MH.  Pagani  et  Gamier  font  ud  rapport 
sur  uoe  nouvelle  note  adressde  a  Tacadimie  par  M.  J^rAme 
Harlynowski,  r6fugi6  polouais.  L'auteur  s'est  propose  la 
recherche  du  coeiBcient  g£n6ral  dans  le  retour  dcs  suites , 
81  la  fonction  propos^e  est 

z  =  ay  -t-  a^of*  -t-  a^afi  -f-  a.^^4  -+-  etc. 

et  le  d^yeloppement  Ae  a  en  z  de  la  forme 

x=zez  '\-  CiZ^  -t-  CiZ^  -+-  Cj^r*  -H  etc. ; 

un  coefficient  qaelconque  tel  que  Cmj  ^  Vexception  du  pre- 
mier c  =  1 ,  est 

Cm  =  —  a„  r»-  (m  -4-  2)  aJ12 — [m  -t-  2)  (m  -♦-  3)  amC3  h-  .... 
+  (m  +  2  |m— 1  I  l).(l7".a«Cm. 

Dans  cette  expression  amG2y  amG3....  sont  les  coinbinai- 
sons  de  sommes 6gales de  m  lettres  a,^a^^  a^^v—  ^m  prises 
2  a  2,  3  a  dy  etc.  jusqu'a  m  k  tn,  ei  pr6par6es  comme 
pour  le  calcul  des  puissances  ordinaires,  c*cst-a-dire  cha- 
con  des  termes  qui  y  entrent  £tant  prialablement  divis^ 
par.le  produit  d'autant  de  factorielles  a  base  el  accroisse- 
ment  £gaux  a  un  posilif  qu'il  y  a  de  diverses  puissances 
dans  ce  terme,  ayec  la  condition  que  les  exposans  de  ces 
factorielles  soient  igaux  aux  exposans  de  ces  puissances. 

Les  commissaires  charges  d'examincr  le  nouveau  travail 
do  M.  Harlynowski  ont  M  d*avis  que  I'auteur  m^ritait  les 
encourageinens  de  Tacad^mie,  mais  que  Ton  pouvait  ^le- 
-ver  contre  la  composition  du  terme  g^n^ral  de  la  s^ric  en 
retour,  les  meraes  objections  qu'ils  ont  signal^es  dans  leur 
rapport  pr6c^cnt   L'acadcniie  adople  ces  conclusions. 
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Entamologie.  — H.  Wesmael  lit  la  note  qui  suit  sur  le 
Fulgore  Porte-Lanteme. 

«  Depuis  les  ouvrages  de  M^^'*  De  Marian ,  on  est  g^n6- 
ralement  rest£  persuade  que  le  Fulgore  Porie-Lanteme , 
Tun  des  plus  beaux  insectes  de  TAm^rique  M6ridionaie  ^  a 
la  facuU6  de  r^pandre  dans  les  tin^bres  une  lumiere  phoft- 
pborescente,parle  prolongement  anlirieur  dela  tSte:  ce 
fait  a  pourtant  ^t^  contest^  assez  r^cemment ,  et  on  lit  k 
ce  sujet,  dans  la  Revue  Entomologique  de  Silbermann  ^ 
1. 1,  pag.  222: 

u  M.  le  comte  de  Hoffmansegg,  s'appuyant  des  commn- 
)>  nications  de  Sieber,  a,  le  premier,  atlaqu^  T^ssertion 
»  de  M"''  De  H^rian ,  et  d6clar6  qu'elle  6lait  sans  fonde- 
»  ment.  Le  prince  de  Neuwied  a  ensuite  confirn]6  ce  d^- 
»  menti,  en  declarant  qu'il  n'avait  jamais  remarqud  la 
»  moindre  trace  de  lueur  sur  le  Fulgore  du  Br6sil,  qui 
»   n'est  pas  rare  du  tout  dans  ce  pays.  » 

»  En  pr6sence  de  d^n^gations  aussi  formelles ,  j'ai  crn 
devoir  porter  a  la  counaissance  de  Tacad^roie  an  r6cit  tout 
contraire  qui  m'a  6t6  fait,  par  un  naturaliste  beige  r^cem- 
ment  re?enu  du  Br^sil.  M.  Linden  m'a  assur^  y  avoir  pris 
un  Fulgore  pendant  une  nuit  obscure,  et  neTavoiraperfu 
qu'a  cause  de  la  vive  lueur  qu*il  r^pandait.  J'attacbe  d'au- 
tant  plus  d*importance  a  cetle  declaration  denotrecom- 
patriote,  que  je  n'ai  aucune  raison  pour  douter  de  sa 
v6racit6. » 

Mindralogie.  —  M.  Dumcint  pr68ente  un  travail  de  sa 
composition,  contenant  une  »s6rie  de  tableaux  analytiques 
pour  la  determination  des  rain^raux. 

«  Le  cours  de  min^ralogie  que  je  suis  appel6  a  donner 
a  Tuniversite  de  Li6ge,  dit  Tauteur,  mayant  fait  recon- 
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nattre  que  les  m^thodes  qne  Ton  trouve  dans  ies  auteurs 
prisenlaient  beaucoup  de  diflicult6s  aux  Aleves  pour  la  de- 
termination des  miniraux ,  j'ai  cru  devoir  composer  des 
tableaux  analytiques  indiquant  un  certain  ensemble  de 
caractdres  et  Ies  essais  cbimiques  Ies  plus  faciles  a  ex^cu- 
ter^  au  raoyen  desquels  on  parvient  en  peu  d'instans  a  con- 
naltre  Tespece  a  laquelle  appartient  un  mineral  quelcon- 
que. 

»  Je  me  suis  en  m^me  temps  attache  dans  la  rddaction 
de  ces  tableaux,  k  rapprocher  Ies  especes  qui  ont  enlre  eiles 
le  plus  d'analogies  physiques  ^  cbimiques,  afin  defaoili- 
ter  la  comparaison  dc  caracteres  distinctifs  qui  6cbappent 
lorsque  ces  especes  sont  6loign(}&s. 

»  Enfin  j'ai  chercb6  a  disposer  I'ensemble  de  maniire  a 
obtenir  une  degradation  dans  Ies  caracteres,  et  a  presenter 
ies  mineraux  dans  un  ordre  naturel. 

»  Les  r^sultats  satisfaisans  que  I'usage  de  ces  tableaux 
m'ont  donnas,  m'engagent  a  les  communiquera  Tacademie, 
esp^rant  d'ailleurs  que  les  conseils  de  mes  confreres  me 
donneront  encore  le  moven  dc  les  am^iiorer.  » 

CSommissaires  MH.  Cauchy,  D*Omalius  ct  SauTcur. 

Molltuquet. — H.  Kickx  lit  la  note  suivantc  sur  trois 
limaces ,  nouTclIes  pour  la  Faune  beige. 

«  L'histoire  naturelle  des  limaces  se  resume  prcsque 
tout  enti^re  dans  les  Perils  de  Swammerdam,  Huller, 
Braparnaud  ,  Brard  et  Ferussac. 

»  Lcurs  travaux,  bien  qu'ayanl  donn^  a  celle  partic  de 
la  science  unc  puissante  impulsion,  laissent  cependant  en- 
core a  desirer;  dabord  en  ce  qiie  toutes  les  especes  d'Eu- 
rope  sonl  loin  d*dtre  connucs ,  ces  animaux  loog-temps 
dedaign^s  n*ayant  attire  Vallenlion  des  zoologues  que  dans 
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un  petit  nombre  de  localil^s  tr6s-restreintes;  puis  aassi  eo 
ce  que  plusieurs  de  celles  qu'ils  ont  d^crites,  le  sbnt  im* 
parfaitement. 

»  II  serait  done  a  soubailer  que  les  oaturalistes  des  di- 
Yers  pays  s'attacbassent  d^sormais  a  completer  nos  connais- 
sances  sur  ces  gast^ropodes ,  pour  autant  que  le  hasard 
leur  en  fournisse  roccasion  \  car  «  c'est  biea  dans  le  Hire 
»  de  la  nature  qu'on  doil  lire  quand  on  yeut  travailler  sur 
»  rbistoire  naiurelle  ^  niais  on  ne  pent  pas  y  lire  quand  on 
»  veut :  il  faut  des  lieux^  des  saisons,  des  circonstances 
»  favorables  »  (RifeAUM.  H^m.  IV,  pag.  28  de  la  pr^f.) 

»  Nous  devons  a  des  rencontres  fortuites  de  ce  genre  la 
d^couYcrte  des  trois  limaces  qui  font  Tobjet  de  cette  note : 
jointes  a  celles  que  nous  aTons  d^criles  ailleurs,  elles 
portent  k  onze  le  nombre  des  esp^ces  indigenes  bien  carao- 
t£ris6es. 

1.  LiKAX  SowBRBu.  Feruss. 
Hist,  des  Mo11usq.,pl.  VIll  ^  D,  fig.  t$  et  6. 

»  Port  syelte.  Gou  noir  aussi  bien  que  les  tentacules, 
garni  de  qualre  lignes  blancb&tres  interrompues.  Guirasse 
cendree  jaunatre,  pointill^e  de  brun,  obscur^ment  et  con- 
centriquement  str]6e,  creus£e  d'un  large  sillon  qui,  sans 
£tre  marginal,  en  suit  le  contour  et  circonscrit  k  lafois  la 
I^g^re  £16 va lion  qu'on  remarque  sur  sa  partie  m6dio-post6- 
rieure ,  616vation  sous  laquelle  se  cache  une  coquille  in- 
terne presqu'identique  avec  celle  du  Limax  Variegatus 
Drap.y  figurAe  par  Brard  (pi.  IV,  /f  jr.  3, 4 ,  11  et  12),  dont 
elle  ne  diff6re  que  parce  qu'elle  est  plus  borob^e  et  d'uoe 
fragility  6tonuante.  Orifice  de  la  cavil6  pulmonaire  situ£ 
post^rieurement,  dans  Vespace  comprisentre  le  sillon  et  le 
bord  de  la  cuirasse.  Dos  jaunalre,  marqu6  de  laches  ou  plu- 
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lAt  de  lignes  brunes  anastomos^es  en  un  r6seau  a  mailles 
paralI£logrammes :  tres-^videmment  car£n6,i  car^nejaune 
blanchatre  d^g^iierant  en  cr£te  ^ers  Textr^mit^.  Les  flancs 
8ont  plus  p41es.  Lisiire  du  plan  locomoteur  uniform^ment 
color^e  en  jaune  de  succin ,  le  plan  m£me  d'un  jaune^ale 
aTCC  une  bande  claire  au  milieu.  —  Longueur  de  Tanimai 
6  centimilres  :  de  la  cuirasse  2 :  du  cou  (a  son  maximum 
d'extension)  7  mill. 

y^  J'ai  d'aulant  plus  minutieusement  T^rifi^  les  carac- 
tires  de  cette  belle  limaee,  que  c'est  la  premiere  fois^  je 
pense,  qu'elle  est  indiqu^e  sur  le  continent.  Aussi  puis-je 
assurer  quemon  indiTidu  n'oiFre,  comparatiyementa  la  des- 
cription et  k  la  figure  de  F^russac ,  d'autre  difference  que 
celle  tenant  k  la  nuance  des  couleurs  et  k  la  taille.  Enfer- 
mie  dans  une  botte  qui  a?ait  contenn  des  Sponges  imbi- 
b^es  d'acide  pyroligneux,  cette  esp6ce  mourutau  bout  de 
quelques  heures  en  noircissant. 

Dans  un  jardin  pr6s  de  Nieupori,  eiu  mois  d'aodt  1836. 

S.    AeIOR    MAHCIIfATUS.    Nob. 

Limax  Margioatns,  Drap.  Hist.  pi.  IX,  fig.  7  Dec  MuU. 

)»  Animal  moins  ef&l^ ,  tentacules  brun&tres.  Cou  de 
mtmecouleur  marqui  d*une  ligne  noire.  Cuirasse  tr^s-l^- 
girement  icbancr^e  sur  le  deyant,  cendr^e^  parsem^e  de 
points  noirs  plus  grands  que  ceux  du  reste  du  corps ,  por- 
tant  en  outre  une  bande  noire  de  chaque  cbi6  et  renfer- 
mant  une  petite  pinc^e  de  grayier.  Orifice  de  la  cayit£ 
pulmonaire  silu6  yers  la  partie  anl^rieure  de  la  cuirasse^ 
aux  deux  tiers  enyiron  de  sa  longueur.  Dos  colore  comme 
elle,  tris-conyexe ,  garni  d'une  ligne  blanche-jaun4tre^  qui 
s'eyanouit  plusou  moins  ayant  d'arriyer  au  pore  terminal. 
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,  Celui-ci  J  moins  visible  que  dans  la  plupart  des  autres ,  mais 
Evident  n^anmoins ,  exsudc  un  mucus  blanchatre.  Bords 
du  plan  locorooteur  ccudr^s ,  le  plan  m^nae  roussatre  au 
milieu  el  d'un  blanc  sale  sur  les  cAt^s.  —  Longueur  lolale 
5  ceulimelres  :  de  la  cuirasse  17  millimetres  :  du  cou(asa 
plus  grande  extension)  0  mill. 

))  Draparnaud  dit  celle  espece  aussi  grande  que  la  li- 
mace  rouge ,  mais  la  figure  qu'il  en  donne  est  encore  plus 
pelile  que  nos  indi?idus  qui  lous  les  trois  avaient  la  mime 
taille.  La  ligne  blanchatre  du  dos  lui  donne  un  aspect  ca- 
ren6,  quoiqu'il  ne  le  soil  r^ellement  pas.  Quant  au  pore 
muqueux ,  sa  presence  bien  constal^e  leve  le  doule  qui 
planait  sur  Tespece,  doute  qui  emp^cha ,  comme  on  sait, 
F^russac ,  de  la  placer  d^finitiyement  dans  le  genre  Arion 
qu*il  venail  de  cr6er.  Flong^e  dans  I'alcool,  cette  limace 
a  6chang^  la  couleur  de  sa  robe  coutrc  un  yert  leger  qui 
n*envahit  pas  cependant  les  points  noirs. 

»  Au  pied  et  dans  les  fentes  des  anciens  murs  de  Ton- 
gresy  dans  I'automne  de  1833. 

3.  Abion  subfuscus.  Leruss. 

Limax  Subfuscus,  Drop,  non  Pfeiff*  (ex  Feruss.)  nee  NilU.  Dbap. 

Hist. ,  tab.  IX,  fig.  8. 

»  Port  du  Limax  Ater,  tentacules  noiratres,  tr^s-rappro- 
ch^s  a  leurbase.  Gou  dem^me  couleur.  Cuirasse  tr^s-con- 
yexe,  gibbeuseen  avant,  16g6rement  granuleuse.  plus  pale 
que  le  resle  du  dos,  ayant  a  son  inl^rieur  une  grande  quan- 
tity de  grains  calcaircs  libres  ou  agglutin6s.  Cavil6  pulmo- 
naire  s'ouvranl  au  milieu  de  la  longueur  de  la  cuirasse. 
Dos  brun-roussatre,  porlant  sur  chaque  c6l6  une  bande 
noire  qiii  natt  de  la  base  du  lonlacule  et  sc  continue  jus- 
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qu'aa  pore  terminal ,  doot  le  mucus  est  blanc-jaun&tresur 
le  papier.  Le  bord  du  plan  locomoteur  gris  ou  cendr^, 
marqu6  de  lin^oles  noires  transversales  form^es  chacune 
par  un  certain  nombre  de  petils  points  disposes  en  s6rie. 
Le  dessous  est  d'un  blanc  jaunatre.  —  Longueur  de  Tani- 
mal  7  centimetres  :  de  la  cuirasse  3  centimetres :  du  ecu 
(a  son  fnaximum  d'eitension)  7  mill. 

»  La  position  de  Torifice  respiratoire  /  la  convexite  et 
la  gibbosity  de  la  cuirasse,  Tinserlion  rapproch^e  des  deux 
tcnlacules  sup^rieurs,  la  structure  des  lin^oles  qui  gar- 
nissent  le  bord  du  pied,  sont  autant  de  traits  de  demar- 
cation, bieo  trancb^e  ,  enlre  cette  limace  et  TArion 
Empiricorum.  F^russac  a^ait  judicieusement  entreyu  ce 
r^sullat  lorsqu'il  fit  aux  naturalistes(v.  SuppL  a  lafam, 
des  limaces)  pag.  90  ,  un  appel  a  Tefiet  de  constater  les 
caracteres  distinctifs  de  cette  esp6ce. 

»  £ntre  Bruges  et  Damme,  ^nt  les  berges  en  ki€ ;  puis 
entre  Boom  ci  Rumpst ,  sur  les  bords  bois^s  du  Ruppel. 
L'iadiTidu  de  ^ette  derniere  locality  pr^sentait,  dans  toutes 
fies  couleurs,  des  teiQtes  plus  fonc^es.  » 

a 

Mollusques, — M.  Van  Beneden,  pr^sente  les  observations 
suivantes  sur  la  notice  concernant  leMytiluspolymorphusj 
ins^r^e  dans  le  precedent  Bulletin  de  VAcademie, 

«.  Dans  la  derniere  stance  d^  T Academic  (4  mars  1837)^ 
M.  Gantraine  a  communique  un  Memoire  sur  le  genre 
Dreissena,  auquel  il  donne  un  nom  nouveau.  Dans  ce  tra- 
vail ,  Tauteur  examine  minutieusement  ce  que  j'ai  ecrit  sur 
ce  sujet.  Rien  ne  trouve  grace  devant  sa  critique.  Toute- 
fois  j^aurais  remercie  Tauleur  de  Timportance  qu'il  a  bien 
voulu  attachcr  a  mon  m^moire ,  si  ses  assertions  m'avaient 
paru  justes  et  fond6es.  Mais  c'est  precisemcnt  le  contraire. 
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»  D'abord  c'est  en  1834  (I)  que  j'ai  6labli  le  genre 
Drei^*ena,suT\e  Mytilus polymarphus.  Pall.  Rossmassler 
Fa  admis  aussi  en  1835 ,  sous  le  nom  de  Tiehogonia{2), 
sans  doute  sans  ayoir  connaissance  de  mon  trayail ,  et 
en  1837,  M.  Canlraine  vienl radmeltre  igalement,  sous  le 
nom  de  Mytilina  (3).  Les  dates  parlent  ici  suffisamment 
pour  la  question  de  priority. 

»  Je  me  suis  cru  autoris£  a  admettre  le  Mytilus  poly- 
morphus  comme  habitant  a  la  fois  la  mer  et  Teau  douce , 
etd'y  ajouter  quec'est  peut  £tre  un  exemple  unique  dans 
rhistoire  des  Mollusquss^  d'habiter  des  contries  et  des 
milieux  si  diffirens,  non-seulement  d'apres  Pallas,  mais 
d'apris  les  nombreux  £ehantillons  que  j  ai  tus  et  comparis 
dans  le  cabinet  du  baron  de  F^russac,  el  dont  plusieurs  pro- 
venaient  de  diflfirens  endroits  de  la  Mer  Noire,  et  de  la 
Mer  Caspienne.  Le  baron  de  Firussac ,  la  plus  grande  au- 
torili  dans  cette  mati6re ,  cite  aussi  ces  deux  mers  comme 
nourrissant  ces  mollusques  (4).  Que  signifie  maintenant 
ce  passage  de  la  critique  de  M.  Cantraine  queje  nefais 
que  repiter  ce  que  dit  Pallas  queje  n*atpas  compru  ? 

»  Libre  a  M.  Cantraine  de  dire  que  je  n'ai  pas  compria 
Pallas.  Quant  a  raoi ,  je  me  suis  bas6  sur  des  pieces  que 
j'ai  yues.  Je  ne  comprends  pas  trop  comment  Tauteur  peut 
accorder  tant  de  confiance,  d'un  cAt6,  a  la  description  de 
Pallas,  tandis  que  de  Tautre  cAt6il  le  croit  assez  inbabile 


(1)  Bulletin  de  rAcadimie  de  Bruselles,  torn.  I ,  pag.  105  et  116. 

(2)  Rotsmdssler  iconograpkie  der  Land-und-SuswcLsser   Mollusken. 
Bretden  und  Leipxig  1836.  ^ 

(8)  Bulletin  de  VAcadSmie  de  Bruselles^  stance  du  4  mars  1837. 
(4)  Bulletin  eoologique  de  Ga^riu ,  2«  fection,  pag  44,  et  le  catalogue 
dea  coquillea  bivaWea  de  rAm^rique  du  oord,  pag.  30. 
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poarconfondredenx  cspice  Iris-diffirentes.  N*y  a-l-il  pas 
la  contradiction? 

n  Eosaite,  Taulenr  semble  me  faire  iin  reproche  de  ce 
que  j'ai  recti(i6  moi-mfime  qiielques  points  dans  Tavant 
demi^re  stance;  mais  il  paratt  ignorer  que  j'ai  donn^  la 
premiere  figure  complete  du  syst^me  nervcux  dans  ces 
animaux.  Je  suis  seulement  surpris  qu*il  n'ait  pas  eu  un  mot 
a  ajouter,  si  ce  n'estque  j'envisage  mal  le  collier  nervcux. 
yt  M.  Cantraine  pretend  qu'il  n'existe  point  de  collier 
oesopbagien  complet.  Je  suis  fdch^  de  de?oir  lui  dire  qu'il 
est,  pour  moi,  entierement  dans  I'erreur,  et  que  le  collier 
existe ,  dans  ces  animaux ,  avec  les  mimes  dispositions  que 
dans  les  GaHeropodet.  II  y  a  cette  seule  difference  que  sa 
portion  inf6ricure  est  plac^e  plus  en  arri^re,  ce  qui  est  ne- 
cessity parce  que  les  fibres  musculaires,  au  lieu  de  se  trou- 
ver  snr  toute  la  longueur  de  Tanimal ,  se  r^unissent  en  un 
faisceau  derriire  Tcstomac.  II  a  eu  tort  ensuite  de  donner  un 
nomnouyeaua  cette  partio  du  syst^me  nervcux  :  les  deux 
filets  qui  partent  des  ganglions  ant^rieurs  vers  la  base  da 
pied,  sont  les  commissures  longitudinales  du  collier 
cesopbagien ,  et  le  ganglion  p^dieux  de  M.  Cantraine  n'est 
que  sa  portion  inferioure.  On  n'a  qu*a  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  une  figure  pour,saisir  cette  analogic. 

»  Uauteur  rejelte  aussi  les  deux  esp^ces  que  j'ai  6ta- 
blies  9  sous  le  pr6texte  que  le  Dr,  africana  est  sans  doute 
voisin  du  Mytilus polymorphiM ,  et  que  le  Dr.  cyanea  est 
un  indiTidu  malade.  Ici  je  ne  coraprends  point  M.  Can- 
traine ,  puisqu'il  avoue  lui-mime  ne  pas  avoir  yu  les  objets 
dont  il  parle.  D*ai11eurs,  tout  le  monde  pent  commettre  des 
erreurs  de  ce  genre ,  et  IB.  Cantraine  n'a-t-il  pas  lui-m6me 
dicrit  derni^remont  son  Helix  varoni^  comme  esp^ce 
nouvellC;  tandis  qu'elle  6tait  d6ja  d6critc  depuis  long- 
Tom.  it.  11      * 
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temps  par  Ztegler,  Muhlfeld^  Payraudeau,  DsshayM, 
RosMnUUsler ,  etc.  (1). 

»  Ma  premiere  espece  est  dija  comprise  dans  la  liate  de 
celles  que  donne  Wiegmann  (2),  et  s'il  y  a  doable  emploi^ 
je  ue  serais  point  eloign^  dc  croire  que  le  ilf.  eoekleaius 
ne  vienne  se  fondre  dans  mon  Dr.  afrieana  ;  rauteur  se 
trompeen  supposantque  celle  espece  est  voisine  du  Jfy- 
tilus  polymorphtu.  Les  zoologistes  ne  feront,  je  penacipas 
plus  de  scrupulcy  pour  la  seconde  que  pour  la  premiere 
espice. 

»  M.  Gantraine  finit  en  attaquant  ma  diagnose  ainsi 
que  celle  de  RossmAssler,  en  introduisant  dans  la  sienne 


(1)  Bulletin  de  I'AcadSmie  de  Bruselles^  torn.  Ilf ,  pag.  100. 

(2)  Dans  le  dernier  cahier  de«  archWes  de  Wiegmann  Qanv.  l8S7}, 
A,  ilf ii//tfr  donne  un  long  article  sur  le  MyMue polymorphus. 

Dana  le  mdme  cahier  Wiegmann  reprend  le  lo^me  sujet  ei  fail  le-  to* 
bleau  tniTant  det  esp^cei: 

1  Tiehogonia  bilocularis,  (Oc^an  ind  ) 
d.  <—         escisa,  nov.  sp. 

-  8.  —         virgetOj  no¥.  <p. 

4.  —  chemnitzii. 

6.  —         afrieana.  Dr.  afrieana^  Tanb. 

Dans  \e%  Annates  du  Museum  de  Vienne  (Vienne,  1.  Baud,  1.  AbtheiLi 
1836] ,  Paul  ParUch  d^crit  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Congeneria. 
1q  croif  non-seulement  que  ce  genre  estyoitin  du  Dreissena^  comme  le 
pense  Panteur  (pag.  101) ,  nrait  m^me  que  les  deux  n*en  font  qu*1io  seal. 
Les  esp^ces  sent :  Congeneria  subglobesa ,  C.  btUatonica,  C.  spathmlaia , 
C,  triangularis.  H.  Paul  Partsch  pense  que  son  genre  a  de  Taftinii^  &  I* 
fois  avec  les  MyHlus  Lamk,  Jsocardia  ^.|  Cardita  id-,  Ilippopodium 
Conyle,  Megolodon  Sow.,  et  Myocomba  id. 

Cc  H^moir^  a  pour  titre  :  Uher  ein  neues  urweMokes  Gesekleeht 
Zweischaliger  Conehyli4H,  avec  Z  pl« 
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on  i6lat  anormal ,  la  disposition  quinqneloculaire  ilc  la  oo- 
quille,  Gonime  nousailonslc  voir  irimtant. 

»  Soiii,  il  semble  aTancer  qo'il  j  a  contradiction  dans  ce 
qae  j'ai  dit  snr  la  cloison  septiforme  du  Dr.  afrieana,  dans 
ma  demi^re  communication^  et  la  figure  qui  se  trouvc 
dattis  mon  M^moire.  L'auteur  a  sans  doute  sopposi  a  I'ar- 
tiate,  le  talent  de  reprisenter  deux  objets  sur  la  m£me 
plaee ,  loTsque  Tun  masque  I'autre.  Lecueilleron  se  trouve 
cachi  SODS  la  lame  dans  la  position  de  la  yalye. 

»  A  ia  fin,  I'auteur  fait  observer  qu'il  public  son  travail 
pour  faire  connattre  le  Mytiltupolymorpktu  sous  les  rap- 
ports bistorique,  anatomique  el  toologique.  Mais,  sous  le 
premier  rapport,  je  ne  vols  pas  qu'il  ait  ajouti  un  mot  utile 
&  ce  que  j*ai  dit  dans  mon  H^moire ;  sous  le  rapport  anato- 
mique ,  Tauteur  ne  donne  que  le  systeme  nerveux  et  passe 
toQs  les  autres  sous  silence,  ct  sous  le  rapport  zoologique, 
je  ne  Tois  d'antre  changement  que  celui  d'avoir  ajout^ 
un  6tat  anormal  pour  rUge  adulte  de  la  coquille ,  ct  d'avoir 
introduit  inntilement  un  nomnouveau  dans  la  science. 

D  L'auteur  s'ilonne  de  ce  que  tant  de  conchiologistes 
aient  icrit  sur  le  My iiltu  poly morphus  shns  faire  attention 
HQ  caractire  quinqneloculaire.  Ceci  ne  me  paratt  point 
itonnant.  Ce  caractere  sc  trouve  dans  un  Ires-petit  nombre 
d'individus,  et  n'est  pour moi,  et  probablement aussi  pour 
cenx  quin'en  font  pas  mention,  qu'un  ^tataccidentel.Onse 
rend  parfailement  compte  de  cette  disposition ,  lorsqu'on 
consid^re  que  Tanimal ,  s'il  a  un  pen  maigri  k  T^poque  de 
la  sicr6tion  d'une  coucbe  calcaire,  ne  pent  produire  une 
concbe  qui  s'applique  centre  la  coquille  et  qu'il  doit  en 
risulter  une  cavity,  (]|\ii  forme  le  caractere  quinquelocu- 
laire. 

»  Je  m'arrAterai  ici,  en  exprimant  mon  6tonnement  de 


N 
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ce  que  Tautear,  au  milieu  des  peines  qu'il  semble  s'fttre 
douD^es  y  n'ait  pas  trou?6  un  seul  point  susceptible  d'aoe 
attaque  on  peu  fondle.  Quaul  a  moi,  je  crois  qu*une critique 
16gere  el  peu  fondle  est  aussi  nuisible  qu'elle  est  utile  lors- 
qu'elie  repose  sur  une  comparaisoa  6clair6e.  Dans  Tin t6rit 
de  la  science,  il  faudrait  considerer  ces  travauz  et  ceux  qui 
n'ont  que  des  norns  nouveaux  pour  objet  comme  non  aye- 
nusy  ce  serait  Ic  seul  moyen  d'^carter  de  la  science  uo  des 
^l^nsens  qui  conlribuent  Ic  plus  a  lembrouiller.  » 

— Apres  celte  lecture,  M.Cantraiuer£pliquede  vive  voix, 
et  dit  entr  autres  chosesque,  pour  Tincrimination  d'avanoer 
k  tort  d  avoir  donn^  Tanatomiede  I'animal  des  HytilomyeSy 
il  renvoie  au  Bulletin  du  mois  de  mars  1837 ,  pag.  Ill, 
lig.  24,  et  pour  le  passage  relatif  a  V Helix  f^arronis,  il 
renyoie  ^galemcnt  au  Bulleiiuy  toI.  UI,  pag.  112, 
lig.  11. 

Chimie,  —  De  f  oxide  de  carbide  considire  eamme  ra-- 
dical  de  la  matiire  orjfanique  vigitale;  par  M.  Van 
Hons. 

«  Le  tribydrure  d'azole  (  ammoniaque)  soustrait  dans  1 
de  ses  3  at.  d'bydrogeneayant  6l6  nomm^  amide,  je  norame 
carbide  le  bihydrure  de  carbone  (methylene)  soustrait  dans 
1  de  ses  2  at.  du  m^me  principe.  L'organisation  doit  com- 
mencer  par  un  corps  auquel  il  suffit  d'ajouter  1  at.  oxigine 
pour  qu'il  soit  organique:  ce  corps  est  la  carbide  (1  car- 
bone  et  1  hydrogene);  laquelle  avec  1  at.  oxigene  deyient 
organique.  Lc  carbidoxidc  regie  Talome  des  matieres  de 
son  r^gne  qui  ont  un  atome;  celuide  Tart  r^sulte  dc  sous- 
Iraction  d'hydrog^nc  et  d'addition  d'oxigene.  Le  carbid- 
oxide  dc  la  nature  se  forme  de  sous  traction  d'oxigine  et 
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addition  d'bydrogine.  L'un  est  de  la   carbide  plus  de 
roxigine^  Tautre  estde  Foxidulede  carbone  plus  de  Thy- 
drogine.  L'hydrogene  est  ajoul^  au  carbone  pour  afTermir 
la  conibinai$on  de  celoi-ci  a^ec  Toiigenc  et  pour  rappro* 
cher  le  carbidoxide  de  Tind^composabilil^  d'un  radical 
simple.  Aucun  des  deux  constituans  prochains  qu'on  pour- 
rait  donner  au  carbidoxide   u'a  une  existence  libre,  et 
Voiide  lui-m^me  n'a  pas  cette  existence.  L'oxide  se  com- 
pose de  premier  hydrure  inconstituable  et  d'oxigine  ou  de 
premier  oxide  inconstituable  et  d'bydrogine.  Gependant, 
en  constituans  tousdeux  prochains ,  il  r^pond  a  1/2  at.  se- 
cond hydrure  et  I72  at.  second  oxide,  qui  Tun  et  Tautre 
sont constituables  ;  mais  des  combinaisons  par  demi-atomes 
ne  se  font  pas,  et  par  at.  entiers  ce  serait  un  double  at; 
ce  que  Toxide  de  carbide  n'est  pas,  puisqu'il  existe  par  at. 
simple  dans  deux  composes  qui  sont  des  plus  riguliirement 
proportionnans.  L'amide.est  1  at.,  14,  azote  et  2at.,  2,  hy- 
drog^ne. La  carbide  est  1  at.,  12  (1),  carbone  et  1  at.,  1, 
hydrogene.  L'amide,  en  s'oxidant  pour  derenir  organique, 
^changera  sans  doute  1  bydrog^ne  centre  1  oxig^ne.  Alors 
le  radical  animal  aurait  la  mSme  composition  que  le  radi- 
cal T^gital.  L'un  serait  de  Toxide  d*azotide  et  Tautre,  de 
I'oxide  de  carbide.  Il  y  a  entre  le  Irihydri^re  d*aiole  et  le 
bihydrure  de  carbone  cet  autre  rapport  que  tons  deux  ayec 
les  principes  de  1  at.  eau  se  composent,le  premier  en  un 
oxide  et  le  second,  en  trois  oxides,  qui  sont  salifiables  par 


[l)  L*atome  du  carbone  es^  12;  12  carbonne  ei  32  oxigine  satarent  k 
peine  en  neutre  1  at.  alcali}  12  carbone  et  24  oxigine  saturent  en  nentre 
plein  1  at.  alcali;  1  at.  carbone,  12,  2  at.  oxlg^ne,  16,  et  1  at.  eau 
op^rent  la  nieiue  saturation  en  nevtre. 
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les  acides.  Lcs  oxidates  d'dzote  et  de  carbone  ne  sont  pas 
bases  de  sel  /mais  Tun  est  rendu  base  par  4  hydrogine  el 
Taotre,  par  3  hydrog^ne. 

«  Que  le  carbidoxide  soil  proportionnant  dans  les  combi- 
naisons  que  la  matiire  organique  contracte,  r6sult6  de  ce 
que  seul  el  basefi^  par  2  hydrog^e ,  comme  uni  k  2  car* 
bide  el  3  bydrogine,  ou  a  16  carbide  et  17  hydrogine,  sa 
capacity  de  saturation  n'est  pas  cbang^e.  Le  carbidoxide 
seul  proporlionne  et  le  surplus  de  la  composition  resie 
6lranger  au  proportionnement.  Les  acides  organiques  par 
Toxigine  peuYent,  comme  ceux  des  radioaux.  acidifiablcBS 
simples ,  changer  de  contenu  en  ce  principe  sans  que  leur 
capacity  de  saturation,  £tablie  par  le  carbidoxide ,  en 
change*  Le  carbidoxide  agit  ici  comme  les  radicaux  acidi* 
fiables  agissent  ailleurs  y  comme  ces  radicaux  unis  a  un 
premier  at.  d'oxig£ne>  qui  fait  proportionner  ces  radicaox 
riduits  comme  il  fait  proportionner  la  carbide  riduile. 
L*at.  de  saturation  des  deux  esp^ces  d'acidifi^bles  est  forni6 
par  le  premier  at.  d'oxigtoe  auquel  y  a  Titat  r^uit,  its 
s'unissenL  Les  mitaux  dans  leur  nombre  Trai  sont  rendus 
bases  par  un  seul  at.  d'oxigine^Ie  surplus  les  peroxide  ou  lea 
acidifie.  Les  acides  des  m^taux  proportionnent  en  vertu  de 
I'at.  d'oxigine  qui  oxide  leur  radical  r^duit.  Le  carbone, 
qui  n'a  pas  de  premier  oxide ,  ne  peut  s'en  faire  un  at.  de 
proportionnement  vers  son  ^tat  d*acide;  mais  sa  combinai- 
son  avec  1  hydrogene,  qui  est  la  carbide ,  en  a  un,  et  Get 
oxide ,  qui ,  conjoinlement  a^ec  Thydrogine,  rend  le  car- 
bone organique ,  rigle  Tat.  de  tout  ce  qui  en  matiere  pro- 
venue  d  organisation  proporlionne.  La  difference  de  cet 
oxide  aux  autres  oxides  acidifiables  est  qu'il  est  joint  &  1  at. 
hydrogine ,  mais  cet  at.  hydrog&ae  est  pour  lui  un  achemi- 
nement  vers  sa  formation  en  base.  La  plus  simple,  parmi 
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(MB  bases  ^  est  an  premier  bydrure  oiiii  par  1  oxigine.  Les 
a« tres  scmt  oette  m£me  oxidation  a  laquelle  se  joint  un  nom- 
bre^ariantd'atdebihydrure  de  carbone^plus  1  hydrogine. 
«  Le  tribydnre  d'azote  ou  Taninioniaque  n'est  base  de  sel 
qn'en  verlo  de  1  bydrogine  qui  s'ajoute  a  ses  3  de  ce  prin- 
cipe,  et  1  oxigene,  lequel  rend  le  compost  proportion- 
nant.Il  est  apparent  que  1  hydrogine  et  1  oxig^ne  ,  s'insi* 
nnent  entre  Tazote  et  les  3   at.  bydrogene,  composent 
Vaxote  en  azotidoxide,  et  que,  par  les  3  bydrogene,  cet  oxide 
est  61abor£  en  base.  On  tronverait  encore  ici  I'oxigine 
comme  agent  de  proportionnement.  L'azotide  (1  at.  azote 
et  1  at.  bydrogine),  ayec  1  chlorc  et  3  bydrog^ne,  forme 
nn  sel  oik  le  cblore  tient  lieu  d'oxig6ne.  Le  mime  ayec  1 
sonfreet  3  bydrogene  en  forme  un  oik  le  soufre  tient  lieu 
d'oxig^ne.  Le  mdme  encore;  avec  1  cyane  et  3  bydrogene,  en 
forme  nn  autre  oil  1  cyane  tient  lieu  d'oxigine.  Le  silene 
est  dans  le  m£me  cas;  ce  sent  les  hydracidifiables  que  Ta- 
lotide ,  comme  la  carbide,  admet  en  rcmplaeement  d'oxi- 
gene.  La  carbide  substitute  par  les  mimes  corps   dans 
I'oxigine  de  son  oxide  et  ilaborie  en  base  par  Tbydrogiue, 
se  con^ilue  eii  isolemcnt  et  s'hydrate  par  1  at.  eau.  L'a- 
xolide  oxidie  par  un  bydracidifiable  a  la  place  d'oxigine 
et  baseGie  par  Tbydrogine  n'a,  ni  existence  libre,  ni  exis- 
tence bydratie,  mais  elle  s'associe  k  des  acides  anbydres 
et  forme  dessels ,  ainsi  que  le  fait  Thydrogination  du  car- 
bidoxide.  D'apris  cela,  les  principes  de  Teau  organisent 
(bydroxident )  Tazote  comme  ils  organi5ent  le  carbone, 
et  Tazotidoxide  pent  ilre  considiri  comme  le  radical  orga- 
niqne  des  matiires  animates,  comme  le  carbidoxide  est 
considiri  comme  le  radical  organique  des  matiires  vigi- 
tales ;  1  azotidoxide  et  3  hydrogine  sera  le  proportionnant 
dans  les  faux  alcalis. 
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)»  Lecarbidoxide,  a  la  quantity  de  1  at.,  n'est  renconlrr^ 
que  dans  lather  m^tbylenique  et  dans  Tacide  forniique. 
L'uD  est  1  earbidoxide  et  2  hjdrog^ne;  Tautre,  1  carbi-- 
doxide  et  2  oxigcne.  Les  autres  substances  organiqoes  ren- 
ferment  1  carbidoxide  et,  au  moins,  1  carbide,  qui,  daofr 
leur  union,  et  lorsqu'ils  sont  seuls  pour  constituer  la  base, 
r^pondent  a  de  Toxidule  de  carbide  qui,  comme  les  oxi- 
dules  des  mdtaux,  reste  'proportionnant.  L'alcoolcontient 
cet  oxidule  uni  a  3  hydrogine  non  compris  celui  de  son 
eau.  Les  acides  organiques  par  Toxigine,  autres  que  celui 
formique,  dont  la  carbide  est  oxid^e,  le  coatiennent aussi, 
et  Tacidifient  par  2,3  et  4  at.  oxigene.  L'acide  oxalhydri- 
que  est  1  carbidoxidule  acidifi^  par  4  oxigcne;  jje  ne  coo- 
sidere  pas  comme  faisant  partie  de  la  composition  Teau 
d'hydratalion ,  qui  aux  acides  tienl  lieu  de  base  et  aux  ba- 
ses, lieud'acide.  L'acide  ac6tique,  comme  provenant  d  al- 
cool,  qui  a du carbidoxidule,  ne  pent ayoirdu carbidoxide 
(2  at.)  ct  de  I'eau  (1  at.);  son  carbidoxidule,  retenant  1 
hydrog^ne  et  prenant  2  oxigene,  forme  Tacide.  1  carbioxi- 
dule  est  1  carbidoxide  et  1  carbide.  L'oxidule  d'un  m^tal 
est  1  oxide  et  1  m^tal.  L'at.  du  corps  qui  proportionne  ne 
pent  varier.  1  carbidule  et  1  oxigene,  ou  1  carbide  a  la 
quantity  que  le  renferme  Toxidule,  et  2  oxigene ,  serait  un 
atome  double.  La  composition  de  I'acidc  lactique  est  deja 
plus  compliqu^e,  et  celle  de  Tacide  chinique  Test  encore 
davantage;  ces  acides  et  aussi  Tacidc  pyrotarlrique  sont, 
comme  celui  ac^lique,  acidifies  par  I'eau.  Lacide  lactique 
est  3  at.  carbidoxide  et  1  at.  eau;  aussi,  1  carbidoxide,  2 
carbide,  1  hydrogene,  et  2  oxigene  pour  acidiiier  le  com- 
post. Quand  il  y  a  plus  de  2  at.  carbide  On  ne  pent  plus  faire 
d'oxidule,  malgr6  qu'un  nombre  considerable  (IG)  de  ces 
at.  puisse  ^tre  oxid^  par  1  at.  Toxigene  sans  que  le  compost 
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cesse  de  proportionner;  ce  qui  n'est  pas  la  rn^me  chose 
pour  les  m^taux ,  qui,  ^tant  unis  par  plus  de  2  at  &  1  at. 
03iig^ne,ne  proportionnent  plus.  L'acide  cbinique  est  7  1;2 
oxide  de  carbide  et  1  1;2  eau.  L'acide  py  rotartrique  se  com- 
pose de  ^  1/2  carbidoxide  et  1/2  eau.  Le  sucre  est  3  carbi- 
doxide  et  3  eau.  A  Titat  anbydre  il  contient  les  ^l^mens 
de  1  1;2  acide  ac^tiqne  absolu ,  lequel  a  les  oonstituans 
de  1  formiate  d'^tber  m^lbyl^nique ,  et  le  sucre  lui-m6me; 
a  la  quantity  de  2  de  ses  3  at.  carbooe-sucre  y  joint  Teau 
qui  bydrate  le  sucre,  est,  par  ses  principes,  du  carbonate 
neatre  d  un  £tber  constitu6  commer^tber  bydrique,  inoins 
1  at.  carbone,  et  ainsi  do  T^tber  bydricom^tbyl^nique  ^ 

1  carbone,  5  bydrogine  et  1  oxigine,  ou  1  carbidoxide  et 
4  hydrog^ne.  Un  carbonate  neutre  n'ayant  pas  d'existeuce 
libre,  et  n'^tant  pas  de  I'essence  des  sels  d'^tber  de  s'hy- 
drater ,  faute  d'un  second  at.  d'ether,  le  sel,  dans  son  £tat 
de  sucre,  est  maintenu  compost  par  1  at.  carbone-sucre 
anbydre.  Nous  n'aTons  pas  d'acide  dans  lequel  1  at.  car- 
bidoxide est  acidifi6  par  I'eau  ;  Tacide  formique  dont  Toxi- 
g^ne  serait  satnr^  d'hydrogene,  et  r6ther  m6lhyl6nique 
dont  rbydrogine  serait  satur^  d'oxig6ne,  seraient  un  pa* 
reil  acide.  II  consisterail  en  1  carbidoxide  et  3  eau,  et  serait 
de  Tacide  ac^tique  moins  1  carbone ;  3  at.  carbidoxide  for- 
loeot  Tacide  pyrogallique ,  el  15  at.  du  m^me,  Tacide  ul- 
inique;  I'at.  impair  acidifie  les  at.  pairs.  2  at.  carbidoxide 
est  1  at.  mati^re  pure  du  bois,  laquelle  n'esl  pas  acide ;  1  at. 
carbidoxide  de  plus  la  rend  acide.  L'alcool  de  bois,  ^cban- 
geanl  1  de  ses  3  bydrogene  centre  1  oxig^ne,  est  1  car- 
bidoxide et  1  eau.  L'alcool  de  raisin ,  faisant  le  mSme 
^cbange,  devient  1  carbidoxide  et  1  ^iber  m6thyl6nique,  == 

2  carbidoxide  et  2  bydrogene.  L'aldehyd  r^pond  aussi  a  1;2 
at.  6tber  ac^liquc.  L'alcool  de  c^t^ne,  faisant  le  m£me 
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fobange98eniit2  carbidoxide,  t4  carbide  et  17  kydrbg^ne ; 
celte^  composifioD  peut  £tre  forinul6e  en  1/2  at.  fenniafe 
d'tther,  dont  letf  constiiuaDS  seraient  1  carbidoxide,  30 
carbide  et  54  bydrog6ne.  L'esprit  de  "vinarigre  est  1  carbi- 
doiide,  1/2 carbide  et  1  ];2  hydrogene.  II  r6ponda  1/2  ^iher 
hydrique  et  1/2  carbidoxide.  L'esprit  de  ^inaigre  n'ajant 
pas  d'^tome  ^  peut  £tre  le  double  de  la  formule  ci-dessus,  et 
£tre  1  at.  ^ther  hydrique  et  1  at.  carbidoxide ,  ce  qui  te 
ferait  correspondre  par  cet  6ther  k  ee  que  I'aldebyd  est 
par  rather  m^thyUoique.  II  r^pond  aussi  k  du  sous-carbo- 
nate et^de  Tac^tate  d'un  4ther  qui  contiendrait  en  biby* 
drare  de  carbone  le  double  de  ce  qu'en  contient  l'6ther 
hydrique,  etserait  ainsi  4  carbone,  9  hydrogene  et  I  oxi- 
gkne  ou  1  carbidoxide ,  3  carbide  et  5  hydrogene.  L'ac^tal 
est  1  aldebydene  et  1 1;2eau.  S'il  6changeait];2  eaucontre 
1;2  oxigine,  ce  serait  de  I'aldehyd  :  1  172  carbidoxide, 
1;2  carbide  et  2  bydrogine.  On  peut  le  composer  en  bisous^ 
acetate  d'^ther  hydrique :  1  acide  et  3  £ther.  Le  carbidoxide 
ayec  un  nombre  variant  d'at.  de  carbide  peut  £tre  acidifii6 
par  Toxig^ne.  L'acide  pyrorac^mique  ^st  1  carbidoxide , 
2  carbide  et  4  oxigine.  Le  mime  en  nombre  variant  d*at 
peut  Aire  acidifiA  par  Thydrogine.  L'atide  camphorique 
est  5  carbidoxide  et  .3  hydrogene.  Le  m£me  encore  avec 
un  nombre  variant  d'at.  de  carbide  est^galement  acidi66 
par  I'hydrog^ne.  L'acide  val^rianique  e6t  3  carbidoxide , 
4  carbide  et  4  hydrogene.  L'exces  d'hydrog^ne  a  la  formu- 
lation du  carbone  en  carbidoxide  et  carbiede  n'acidifie  pas 
toujours.  L'olivile,  2 carbidoxide,  1  carbide,!  1;2 hydro- 
gene, n'est  pas  acidc.  Le  mime  exc^s  d'hydrog^nene  base- 
fie  que  dans  le  cas  oik  du  bihydrure  de  carbone  est  hy- 
droxide par  Teau.  1  ou  un  plus  grand  nombre  d'at.  de 
earbidoxide  avec  un  nombre  variant  d'at.  de  carbide ,  et 
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saaf  ezo^d'oxigtoe  on  ^'hydrogine,  MOldes  eorps  iodtf- 
firen^^L'huile  d'irisd^  Florence  e^\  1  carbidoxide  et  2  1/2 
carbide.  Li^  saotaliiie  eat  3  carbidpiide  et  5  carbide.  La 
benzine  est  6  carbide  r^uois  en  1  at,  c'est  do  la  carbide  ri- 
duitOiqiii,  en  cenombre  d'at.^  s'lsole,  et  ne  peuts'isoler  en 
un  nombre  Qooindre ;  U  carbidoside  a'isole  dija^  itant  riuni 
par  2  at.  L'hydrogiiie.pouide  la  propri<t6  de  r6duire  plus 
d'nn  at  de  carbone  k  la  capacity  de  saturation  d'un  seul 
al.  'y  le  carbone  n'^prouye  cet  effet  que  de  la  part  de  Thy-* 
drogise.  La  benzine  ^change  1  hydivogine  centre  1  azote  | 
cootre  1  acide  sulfureux.  Quand  i|  y  a  plus  de  carbone 
qu'il  n'y  a  d'bydroginepourle  carbider^  on.r^unit  2  car- 
bone pour  les  sousbydrurer  par  1  Iiydrog&ne,  comme  on 
r^unit  2  carbide  pour  les  sousoxider  par  1  oxigine.  Hydru- 
mle  comme  oiidu]e«  Le  radical  beuzoique  est  2  carbidoxide, 
Lcarbide  et  2  carbidule.  Le  radical  ulmarique  est  4  earbi- 
doxide.et  1  cairbidule. 

4(  La  carbide  se  combine  a'veodes  oorps  qui  n'appartien^ 
Of  nt  pas  k  rocganisation*  Le  cbloruire  de  benzine  est  3  at. 
chlprur<e  simple  de  carbide.  Le  chloroforme  est  1  carbide 
^i3  chlore.  L'hjfdrog&ne  doit  adh^r^r  bien  fortement  au 
carbone  pour  ne  pas  £tre  enlevi  parle  chlore.  Lechlorure 
d'aldibydine  est  2  carbide  et  1  acide  hydrocblorique : 
Vacide  tient  a  2  carbide  lieu  de  2  oxigene  el  forme  1  sous- 
bvdrochlorcarbide.  Uhuile  des  cbimistes  bollaodais  est  1 
carbide  et  1  acide  hydrocblorique  :  1  acide  est  a  la  place 
de  1  oxigine.  L^^ther  chlorique  est  la  double  de  cette  com- 
position :  2  carbide,  2  acide.  2  carbide  oxidulis  par  1  s£<- 
Mne,  1  Boufre  ou  1  cyane  sent  composts  en  silcn,  sulf  et 
cyanttbers  par  3  hydrog^e,  et  ces  Others  sont  salifits  par 
leshydracides  de  leur  locotenant  de  r.oxigine.  Le  sulf!6tber 
peut  de  plus^tre  simplcment  sulfur^:  ces  sels  sent  les  al- 
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cools  de  leurs  Others.  2  bihydrure  et  2  fois  1  saline  et  1 
hydrog^ne  a  la  place  de  2  fois  1  oxig^ne  et  1  hydrog^ne 
=a  1  alcool  de  861eD6tber  et  ainsi  des  autres.  2  carbide  oxi- 
dnl^s  par  1  chlorcen  substitution  a  1  oxigine  sont  par  3 
bydrog^ne  61abor£s  en  1  chlor^tber.  L'^tber  mitbylencblo- 
rbydrique  est  1  carbide ,  1  chlore  en  place  de  1  oxig^ne^et 
2bydrog^ne=  1  cblor^tber  tn^tbyl£nique,et  ainsi  pour  les 
autres  bydracidiiiables  tenant  lieu  d'oxig^ne.  Le  chlorure 
de  ni^thyl^ne  est  de  Thuile  boUandaise.  La  carbidule,  1 
carbone  et  1/2  hydrogene,  prend  1;2  chlore  a  la  place  de 
ij2  oxig6ne.  La  benzine  qui  s'est  laiss6  enlever  1  hydro- 
gkne  teste  4  carbide  et  2  carbidule. 

)>  La  ^apeur  de  Tat.  double  de  bihydrure  de  carbone  que, 
par  la  compression ,  on  extrait  du  gaz  6clairant  de  I'buile 
(2  carbide  et  2  hydrogene)  se  combine  atec  volume  ^gal, 
et  ainsi  atec  at.  ^gal,  de  chlore,  et  forme  un  liquide d'a[>- 
parence^thereuse,lequel  consisteen  £ther  m^thylfoique 
dans  lequel  1  at.  acide  hydrochlorique  est  substitu6  a  1  at. 
eau,  dont  il  est  le  repr^sentant  le  plus  legitime,  et  1  at 
carbide ;  1  bihydrure  de  carbone  et  1  acide,  puis  1  carbide; 
c'est  aussi  1  ald^hydenc  uni  a  1  acide;  c'est encore  1  huile 
boUandaise  et  1  bihydrure.  Avec  1  chlore  de  plus  il  de^ient 
2  de  cette  buile.  » 

HiHoire. — M.  Baoux  donne  lecture  de  la  premiere  par- 
tie  d'un  m^moire  de  sa  composition,  intitule  Duseriation 
juridico^hUtorique  :  1*»  Sur  ce  que  Ton  doit  entendre  par 
terra  mlica  dans  le  titre  62  de  la  loi  salique ,  et  2<'  sur  To- 
rigine  de  quelques  anciennes  coutumes  de  la  Belgique  qui 
excluaient  les  filles  dans  le  partage  des  successions  des 
biens  non  f6odaux.  La  lecture  de  la  derni6re  parlie  de  cc 
m^moire  est  remise  a  la  procbaine  stance. 

—  M.  lechanoine  De  Smet,  membre  de  I'acadiroie,  fait 
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paryenir  les  remarques  suivanles  sur  un  passage  de  la  chro- 
nique  ricemment  publi^e  a  Ypres ,  par  M.  Lambin. 

«(  Olivier  De  Dixmude,  auteur  d'uae  chronique  que 
H.  rarchiviste Lambin  a  piibli^eeu  1835,  avance  que  «  Phi- 
lippe d'Artevelde  appartenait  auclerg6  et  porlait  Thabitde 
lollaeri  (l),quaDd  les  Gaotois  le  nommArent  leur  cbef  et 
commandaDt  en  1381  (2) ; »  particularity  curieuse  et  jus<- 
qu'a  ce  jour  entiirement  inconnue. 

»  Si  Vechevin  dTpres  a  6U  bien  informe ,  le  fait  qu'il 
rapporte  doit  etre  altribu6  au  systdme  suiyi  par  plus  d'un 
ambilieux^  et  en  particulier  par  le  vainqueur  de  Beyer- 
holt,  de  paraitre  extr^inenienloppos^  a  Tacceptation  d*une 
digoite  qu'on  poursuit  de  ses  d^sirs  les  plus  ardens.  Le 
chroniqueur  setoble  lui-mitoe  donner  consistance  a  celte 
opinion,  en  ajoutant  immidiatement  apris  les  paroles  qiie 
oous  yenons  de  citer  que  «  Philippe  s'opposa  a  son  Elec- 
tion ,  mais  qu'il  jeta  le  froc  aux  orties  quand  il  yit  qu'il 
De  pouvait  en  £tre  autrement,  et  assura  qu'il  conseryerait 
l*honneur  de  la  yille  de  Gand  ,  dAt-il  y  perdre  la  yie  (3).  )> 
On  trouye  dans  Heyer  que  malgrE  le^if  disir  qu'il  ayait  de 
s'61eyer  aux  honneurs,  Philippe  chcrcha  d*abord  beaucoup 
d'excQses,  quand  on  yint  lui  presenter  le  poste  de  i?ti- 
%PiMeri:  Erat  autem  4a  tU  cupidtu  honoris ,  sedarmU 
r^ique  militari  parutn  a^suetu^  ,  multisque  verbis  Me 


(1)  Lollaert,  AUxianus  monachus,  kil, 

(2)  Den  14»  dach  in  Sporch  ofdaer  omireni  bin  desenjare  (1381) ,  was 
gheeoorsnte  Ghent  Philips  van  Arieveltde  welke  lach  in  de  kerkeende 
lesds  eensn  leivsn  van  eenen  iollaeri,  Merkwaard.  Geheurtenis  van  Oliv, 
van  Dismude,  hladm.  10 

(3)  En  hy  werder  hem  jeghen,  maer  als  hy  each  dat  hy  moesi  tDtsrp  hy 
de  kuevele  ofende  zeide  hy  zottde  de  sUide  van  Ghent  in  hare  sere  behou^ 
dsn  ofhy  Mouder  vooren  doot  biiven.  Ibidem. 
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iniiio 9mem€mt9 i^l).  Froissart  cite  des  fiiitt  unalogue^r  (2). 
»  Je  snis  cependant  perl6  a  croire  qae  Id  particuliirit^ 
de  la  vie  priv^e  de  Philippe  d'Artevelde  ifat  noiia  raconte 
Olivier  de  Diimude,  nest  qu*une  fable  iDvent^e  paries 
euiieiiii»  du  tribuo.  Le9annali6teacoiiteiuporain9  aarai^it- 
ila  pu  omettre  ane  oifvoostance  auBsi  sailiante  de  sa  vie, 
eui  qui  ne  nous  font  grace  d'aucune  de  ses  paroles  -on  de 
808  d-marches?  lis  nous  rapportent  qu'iirte  deraoisellede 
Gand  se  trouyaitdanslatente  d'Arte?elde  la  nuit  qiii  pr£- 
c^da  la  bataille  de  Roosebeke ;  les  chroBiqueure  du  parti 
fran^ais  n'auraieut^iU  pas  pris  aceaston  de  ce  fait  pour  par- 
ler  de  Tapostaaie  dont  rAcilieTin  dTpres  accuse  le  ruwaert? 
Or,  j'ai  con8ull6  en  Taift  les  ckroniques  cokiniies  de  cette 
ipoque,  pour  y  dicouvrir  quelque  allusion  a  un  fait  de^ 
oelte  nature.  Oliyierde  Dixmude  se  montre  d'aillenrs  trea- 
attachi  au  parti  du  comte,  etne  parte  qu'ayec  m^prisdes 
Gantois  et  de  leur  parti  qi'il  traite  de  fnaufaiituen,  ipsa^ 
du ,  tcommun  v€m  Ghmi,  quoiqu'il  rende  justice  A  lenr 
activity  (3).  11  dit  lui-mSilie  qu'il  a  presqne  ottblii  de  don- 
ner  telle  ordonnance  de  Vhilippe  d'Arteveldci,  parce  qti'elie 
ne  lui  plattpaB  (4).  N'aurait-on  pas  quelque  droitde  croire 
qu'indispos^  comme  il^tait  centre  le  parti  des  communes , 
il  a  accueilli  sans  preuves  vn  conte  hdsard^  pdr  quelques 
calonmiateura  de  Philippe?  » 

(1)  AnnaL  Meyeri  adan.  MCCCLXXXI. 
(a)  Ch.  88. 

(8)  Die  van  Ghent,  die  alioos  wakker  waren, 
(4)  Omme  daihethemnieighenoucht. 
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Sur  un  diplSme  du  IX^  Steele ,  relatif  a  saint  Gdrard  , 

par  M.  BorgDet. 

a  En  bieant  il  y  a  quelques  roois  des  rechorches  dans 
une  collection  de  chartes  d^posies  au  greffe  du  tribunal 
de  Namur,  je  fus  assez  ^tonn^  de  trouver  au  milieu  de  ces 
documens  qui^  pour  la  plupart ,  ne  remontent  pas  au  dela 
dn  XV*  si^cle,  un  dipldme  du  IX^  relatif  a  saint  C^rard. 
Hon  premier  soin  fut  de  voir  s'il  £taii  inidit,  ce  que  diverges 
circonstances  me  donnaient  lieu  de  croire.  A  cet  igard  y  je 
foa  bieniAt  au  boul  de  mes  intestigations.  N'ayant  pas  a 
ma  disposition  Tou^rage  des  Boliandistes  qui  finit,  je  pense, 
an  mois  d'octobre,  je  ne  pus  verifier  s'il  contenait  mdme  un 
article  sur  saint  66rard ,  dont  la  f^te  se  ch6me  le  trois  du 
mois.  Les  jiicta  Sanetorutn  Belgii  n'oni  pas£t£  continues 
josqu'au  siAcle  ou  yivait  le  saint  abb£^  et  le  f^uillet  ren- 
fermant  le  commencement  de  sa  ^ie  manqii^i^-au  seul 
ezemplaire  des  jicta  Sanctorum  ordinis  sancti  Bene- 
dieii  que  je  pusse  consulter.  Je  n'ai  pas  tu  dans  cet  ou- 
trage la  moindre  mention/  du  dipl6me  dont  j'ai  parl^ 
prto^demmenty  non  plus  que  dans  la  Gallia  Christiana 
et-  les  Opera  diplamatiea  )de  Mirseos.  Les  deux  plus  an- 
ciannes  cbartes  relatif es  k  I'abbaye  de  Brogne  qui  soient 
rapport^es  par  ce  dernier  auteur  sont  celles  de  Gfaarles-le- 
Simple^en  914,  etde  saint  Gerard  lui-mime  en  918  (1). 

Ce  risultat  me  fit  faire  la  reflexion  qu'il  serait  cnrieux 
que  nous  fussions  redevables  de  la  ddcouverte  de  cette 
piice  aux  poursuites  du  domaine  dont  elle  de^int  la  proie 
lors  d'une  des  nombreuses  aaisies  opiries  sous  le  gouver* 


(1)  Hirnns ,  I,  p.  84d,  et  11,  p  806. 
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nemeat  hollandais  ;  que  le  chapitre  de  S^  -  Aubain  cles 
archives  duquci  elle  paratt  provenir,  Tail  tenuejusqu'alors 
soigneiisemenl  cachee ,  et  que  I'^v^que  de  Namur  se  soil 
montr^  aussi  peu  soucieux  du  sort  d'un  document  qui  coo- 
ceroait  le  fondatcur  de  I'abbaye  dont  il  ^tait  le  chef.  La 
chose  n'est  cependaut  pas  impossible;  on  sait  la  d^tavcur 
avec  laquelle  les  sup6rieurs  de  nos  maisons  reiigieuses 
accueillaient  parfois  les  »avans  en  qu£le  de  monumens 
faistoriques. 

Quoi  qu'il  en  soil  de  mes  doutes  a  ce  sujet ,  comme  la 
fiice  me  paratt  presenter  de  I'int^r^t  pour  la  science  ha- 
giologique ,  je  crois  devoir  la  metlre  sous  les  yeux  de  Va- 
cad^mie ;  en  voici  une  copie  au&si  exacte  qu'il  m'a  £t£ 
possible  de  la  faire  : 

a  In  nomine  sanctae  et  individual  Trinilatis,  Karolas 
»  diyina  favente  dementia  imperator  augustus.  Notum 
»  sit  cunctis  sacree  Dei  ecclesise  fidelibus  presentibos  sci.- 
)>  licet  et  futuris  qualit^r  quidam  vir  nobilis  Rotberlas 
»  comes  fidelissimus  noster  cum  Tongrensi  episcopo  Fran* 
»  cone  deprecalus  est  nostram  clemenliam  ut  quamdam 
»  terram  quam  ille  de  manu  nostra  tenebat  in  beneficio, 
»  in  proprietatem  fideli  suo  nomine  sanctioni  concedere-- 
»  mus.  Nos  autem  fidelitatem  ejus  inspicienles  pro  Dei 
r>  amore  et  per  consultum  fidelium  nostrorum  deer evimua 
»  ita  fieri.  Concessinius  namque  priefato  viro  sanciioni ,  in 
»  comitatu  Laumacense ,  in  villa  quae  dicitur  fflerendrec , 
»  roansum  indominicalum  cum  aliis  viginti  qui  perti- 
»  nent  ad  ecclesiam  de  Brogue,  quam  filius  praedicti 
»  sanctionisy  vir  vitae  venerabilis  Gerardus,  in  melius  res^ 
»  tauravit  in  bonorem  vivificse  crucis  et  apostolorum  prin* 
»  cipem.  Restitui  etiam  ad  ipsam  ecclesiam  de  Brogne 
»  omnes   decimationcs  tam  culturarum   quam  alionim 
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]»   mansorum  de  jam  dicta  villa  Herendrec,  quae  abstraclae 
n   fuerant  dc  capella  sancti  Martini  et  sancti  Sulpicii  qase 
»    sifa  est  in  eadem  villa  Merendricio,  per  consilium  domini 
»  jam  dicti  Franconis  episcopi ,  unde  et  hoc  nostrae  aucto- 
n   ritatis  prseceptam  illi  fieri  jussimus.  Per  quod  judica- 
»   mus  atque  jubemus  ut  prsefatas  terras,  cum  decimis 
n   tammagnis  qnam  minutis,  deinceps  ot)stris  et  futuris 
»   teraporibus  securiter  teneat ,  habeat  atque  possideat ,  et 
»   quidquid  exinde  facere  voluerit  liberam  in  omnibus 
n  babeaf  potestatem,  ut  justicia  (sic)  concedit  unicuique 
)»  de  sua  proprietate  faciendum.  Insuper  auctoritate  nos- 
»  irsd  majestatis  omnem  justiciam  tam  in  vicccomitatu 
}»  quam  in  omni  alio  genere  justicias  in  eadem  villa  ac  in 
>i  cffiteris  allodiis  prsedicti  sanctionis  et  donfini  Gerardi 
)»  sopranominati  filii  sui  ad  ecclesiam  de  Brogne  pertinen- 
)»  tibus,  eidem  ecclesise  confirmamus.  Et  ut  bsec  auctoritas 
»  nostree  concessionis  et  confirm ationis  per  futura  tem- 
»  pora  a  cunctis  fid^libus  nostris  verius  credatur  et  dili- 
»  gentius  observctur,  manu  propria  subter  eam  firmavimus, 
)»  (et)  de   sigilli   nostri  impressione  insigniri  jussimus. 
Y>  Signum  domini  Raroli  imperatoris  August!  Amulbertus 
»  notarius  ad  vicem  Liuluvardi  archicancellarii  recogno- 
»  vif.  Data  V  kal.  novembris ,  anno  ab  incarnatione  Do- 
»  mini  DCCCLXXXVII.  Indiclione  V,  anno  vero  Domini 
D  Karoli  Augusti  YIII  imper.  aucl.  actum  aquis  grani 
»  palatio  in  Dei  nomine  feliciter  amen. » 

ff  La  premiere  question  qui  se  prisenle  a  la  lecture  de  ce 
<lipl6me,  est  celle^de  son  tiulbenticit^.  Je  dois  dire  qu'il 
n'existe  pas  de  sceau ,  quoique  cependanl  on  aper9oive, 
k  I'unedes  extr6mil68  inferieures,  au  sein  d'uue  espece  de 
parapbe,  une  incision  en  forme  de  croix  de  saint  Andri 
ou  il  parattrait  qu'un  sceau  a  6t6'^autref6i8  appendu.  A  c6t6 
Tom.  rv.  12 
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80  trouve  le  chiffre  de  rempereur,  uoe  croii  pofiant  au 
milieu  un  A  et  au  bout  des  branches  les  lettres  K.  R.  L.  S. 
L'^criture  ressenible  bieo  a  oelle  de  T^poqiie.  Le  commen- 
cement du  dipldme,  jusques  et  y  comprn  la  syllabe  im 
du  mot  imperator  ^i  iciii  en  majuscules  d'un  poucede 
bauteur,  comme  cela  se  pratiquait  alors.  Ges  majuscules 
se  retrouvent  a  la  fin  de  I'acte  depuis  lignum  jusqu'a  re- 
cognovit  Voila  poar  la  partie  matirielle. 

»  Quant  au  contenu  de  la  piece,  je  me  hasarderai  a 
^mettre  deux  doutes.  D  abord ,  Texpression  arehteaneella- 
rius  ne  d£noterait-elle  pas  une  origine  plus  moderne?  En 
outre  la  fraude  n'apparattrait-elle  pas  encore  en  ce  que  le 
dipl6me  porteque  saint  Gnirard  fit  restaurer  inkonwrem  ot- 
vifiem  cruets  I'oratoire  fond^  par  Pepin  ?  Car  il  conneot 
de  savoir  que  c'est  seulement  depuis  le  XIP  siicle  que 
Tabbaye  de  Brogue  de^int  c6Ubre  par  une  relique  conte- 
nant,  disent  les  annates,  un  fragment  de  la  yraie  croix 
dont  lui  fit  present  un  crois^  du  nom  de  ](anass^(1); 
avant  cette  i^poque,  elle  £tait  consacrie  a  saint  Michel  et  aux 
ap6tres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  D*un  autre  c6l6 ,  je  dois 
aussi  le  dire ,  peuton  supposer  que  les  moines  de  aaint  G^ 
rard  eussent  int^r^t  a  fabriquer  cette  piice,  lorsque  nous 
Toyons ,  en  932 ,  Henri  I'Oiseleur  confirmer  la  donation  de 
plusieurs  domaines  conf^r^s  k  cette  abbaye ,  domaines  au 
nombre  desquels  figure  celui  de  Merendrec,  aujourd'hui 
Maredret,  qui  fait  Tobjet  de  Facte  de  887(2).  Quant  4  la 
date  y  il  conv ient  de  remarquer  qu'elle  correspond  en  effet 
et  a  la  Y*  indiction ,  et  a  la  huiti^me  ann^e  du  rigne  de 


(1)  Voir  dans  Miraoas ,  Opera  dip,^  I,  p.  080,  un  dipl6nie  relatif  k  c« 
crois^. 
(a)  Hirm«,I,  p.  38. 
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Charles-le-6ros;  elle  est  m^me  de  quelques  jours  antirieure 
a  celui  oik  les  grands  de  I'empire  d^posirent  ce  souverain. 
y>  Je  me  permettrai  d'ajouter  quelques  mots  encore  sur 
Tutilit^  dont  peut  ^tre  ce  dipl6me.  Les  auleurs  farient  sur 
le  nom  du  p^re  du  saint ;  les  uns,  comme  Lemire,  Tappel- 
lent  StaniiOf  d'autres  comme  Fisen  Oianitus,  d'autres 
enfin  comme  les  p^res  d'Achery  et  Mabillon  Stantttu.  Or 
le  dipl6me  cit6  pr6c6demraent  T^crit  biea  distinctement 
Sanciio. 

)» Geci  ne  paraitra  peut-^tre  pas  fort  important ,  mais  ce 
qui,  sous  le  rapport  de  Thagiographie,  doit  I'etre  da^antage 
a  mon  avis ,  c'est  le  parti  k  en  tirer  pour  fixer,  d'une  ma- 
ni^re  un  peu  plus  precise  qu'on  ue  Ta  fait  jusqu'a  present, 
r^poquc  de  lu  naissance  du  saint  abbi.  Les  biographies 
que  j'ai  consuli^es ,  «e  contentent  de  la  reporter  a  la  fin  du 
IX**  siecle.  Un  manuscrit  du  chanoine  de  Yarick,  que  j'ai 
sous  les  yeux,  et  qui  est  intitule  :  Sacra  dioccesis^Namur- 
^ensh  chronologia,  est  plus  posilif  et  fait  uaitre  saint  66- 
rard  vers  Tannie  874.  Mais  enadmettant  Tauthenticit^  du 
dipldroe  de  887,  cette  date  est  certainement  inexacte,  et  on 
ne  doit  pas  croire  qu'un  enfant  de  13  ans  e&t  m^riti  les 
expressions  de  vir  vitcBvenerahUu,  On  peut,  serable-t-il, 
admettreaucontrairequ'en  887  saint  Gerard  ayaitaumoins 
ddpass^  I'adolescence,  et  reporter  en  consequence  T^poque 
de  sa  naissance  a  une  vingtaine  d'ann^es  auparavant.  Son 
dec^s  6tant  survenu  en  958  ou  959 ,  il  serait  alors  exact 
dele  faire  mourir,  avec  la  plupart  de  ses  biographes,  plein 
de  vertus  et  d'ann^es ,  puisqu'il  eut  M  nonag^naire. 

»  Je  ne  doute  pas  qu'un  plus  savant  que  moi,  que 
H.  De  Ram  entre  autres ,  a  qui  j'ai  d6ja  donne  connais- 
sance  de  la  piice,  n'y  trouve  des  ressources  et  ue  fasse 
peut-^tre  aussi  sur  son  contenu  des  observatione  qui  n^es- 
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sairement  ont  dd  m'^chapper.  Du  reste  si  je  ne  me  suis 
pas  trompi  dans  mes  conjectures,  et  si  racad6n]ie  trouve 
qu'en  effet  Tacte  dont  j'ai  Thonneur  de  lui  transmettreune 
copie,  pr^sente  quelqu'int^rdt  bistorique,  ellepourrait,  je 
pense ,  en  obtenir  le  d£p6t  dans  ses  archives  oA  il  serait 
certainement  beaucoup  mieux  plac£  que  sur  la  tablette 
vermoulue  d*un  greffe.  Je  me  ferais  en  ce  cas  un  devoir 
d'indiqucr  Tendroit  ou  il  se  trouve.  » 

Antiquitds  nationale^,  —  Recherches  paUographiques 
Mur  Vinfcription  itineraire  de  Tongree;  par  M.  Roulez, 
correspondant  de  Tacad^mie. 

c(  Dans  les  observations  sur  la  colonne  itin^raire  de 
Tongres^  que  j'ai  soumises  derniirement  a  Tacadimie  (1)^ 
je  crois  avoir  d^montr^  qu'il  6tait  impossible  de  tirer  aa- 
cune  induction  certaine  sur  T^poque  de  ce  monument,  du 
contenu  de  Tinscription  etnotarament  de  Temploi  qu'elle 
fait  du  mot  leuga  pour  marquer  les  distances.  II  restait  une 
autre  voie  a  tenter  pour  arriver  a  cette  connaissance,  c'est 
Texamen  de  la  forme  des  lettres.  Si  je  ne  m'y  suis  pas  livr6 
alors,  c'est  que  j'espirais  que  de  nouvelles  perquisitions 
m'auraient  procure  quelques  ouvragesdont  je  pensais  pou- 
voir  m'aider  dans  mes  recherches.  Tromp£  dans  mon  at- 
tente  et  restreint  par  consequent  dans  mes  moyens  de 
coraparaison ,  je  vais  essayer  n6anmoins  de  fixer,  le  plus 
approximativement  que  possible,  Tage  de  cette  inscription. 

»  Trois  lettres  de  I'inscription ,  savoir  :  YA  ,  YM  et  YN 
sont  surtout  remarquables  par  la  singularit6  de  leur  forme; 
nous  nous  arr^terons  seulement  aux  deux  premieres,  dont 

(1)  Voir  le  Bulletin  des  siances  n^  1 ,  ann^e  1887 
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Tune  offre  )a  configuration  du  lamlnla ,  el  Tautre  ressem- 
ble  a  la  mdme  leltre  double.  On  trouve  ces  lettres  figur^es 
de  la  mime  maniire  sur  deux  monumens  romains  d^cou- 
Terts  en  Angleterre  dans  THertfordshire ,  et  publics  par 
Ward  (1);  Tinscription  fixe  ces  monumens  au  r^gne  de 
Diocletien,  et  T^diteur  reraarque  que  c'est  ce  qu'indique 
aussi  la  forme  des  letlres ,  surtout  celle  de  Vj4  et  de  VM. 
Le  recueil  de  Gruter  (2)  renferme  plusieurs  inscriptions 
d'uneipoqueincertaine,  pr6sentantla  mime  configuration 
des  mimes  lettres.  II  est  k  remarquer  toutefois  qu'on  n'y 
voit  plus  le  point  qui^  dans  les  inscriptions  d'Hertfordshire, 
se  trouTe  entre  Ics  jambes  de  1'^;  ce  qui  porterait  k  croire 
qa'elles  sont  post^rieures.  Dans  Tinscription  de  Tongres  au 
coDtraire ,  les  jambes  de  Vj4  sont  encore  rlunies  par  une 
ligne  borizontale,  circonslance  qui  semble  la  rapprocher 
de  r6poque  des  inscriptions  gravies  sur  le  pildestal  d'un 
ginie  en  bronze,  qui  fut  dlcouTcrt,  en  1791,  pris  de 
Neuwied  sur  le  Rhin  (3)  et  qui  remonte  au  consulat  de 
Bruttius  Prsesens  et  d'Albinus,  c'est-a-dire ,  a  Tan  de 
Rome  999,  ou  246  ans  aprls  J.-G.  On  peut  done  conjee- 
tarer,aTec  assez  de  vraisemblance^que  Tinscription  itinl- 
raire  de  Tongres  doit  Itre  placle  vers  le  milieu  du  troisiime 
silcle  de  notre  Ire.  II  n*est  pas  probable ,  que  la  colonne 


(1)  John  Ward ,  An  attempt  to  explain  some  Remains  of  antiquity 
lately  found  in  Hertfordshire  ^  pag.  351,  planche  I ,  fig.  1  et  2.  ( PhUo- 
sophieal  Transactions ,  toI.  XLIII  ,  1745  ) 

(t)  Grnieras,  Corp.  InscHpU  ^  pt.  DXLY,  6,  pi.  DCGCLXXIY,  d, 
pi.  DCCCC ,  0.  —  Toyes  encore  une  inscription  irooT^e  ^  Saint-Remy 
(  Blanum  Livii)  et  publi^e  par  le  comte  de  Caylas ,  Recueil  d'aniiqui^ 
quiUs  ,  etc.  ,  torn.  VII ,  pi.  LXXV  ,  1 ,  pag.  263. 

(3)  Dorow,  Rmmische  Alterthuemer  in  und  um  Neuwied  am  Rhein^ 
pag.  71 .  A  tlas  pi.  VII ,  no*  1  et  2.  Berlin  ,  1826. 
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leugaire  dont  nous  possidons  on  fragment,  8oit  la  prei 
qui  ait  M  ^rig^e  dans  la  cit£  de  Tongres,  puisqu'il 
supposer  que  Ton  pla9ait  les  colonnes  dans  les  vilh 
m^me  temps  que  les  picrres  marquant  les  distances  si 
routes  qui  y  conduisaient.  Or  comme  les  deux  pierrei 
gaires ,  trouT^es  pris  de  Soissons  (l)et  datant  du  \i 
de  Septime-S^vire  et  de  Garacalla,  nous  autorisent  a  gi 
a  cause  de  la  proximilt^  des  lieux,  que  les  routes  de  Toi 
«Taient  dijk  alors  leurs  pierres  leugatres,  je  pense  qi 
eolonne  a   laquelle  appartenait   le  fragment  qui 
occupe ,  aura  remplacA  nne  autre  eolonne ,  d^truite 
Atre  a  la  suite  d'une  des  irruptions  des  Franks  dans 
pays ,  vers  le  milieu  da  troisi^me  siide.  i¥ 

Giographie  ancienne.  —  Notice  sur  la  reotifici 
dun  passage  de  Strahon  et  sur  les  Arganautes , 
M.  Marcbal. 

«  La  solution  d'un  probl^me^onduit  quelquefoisacl 
cher  celle  d'un  autre;  c*est  ainsi  qu'en  voulant  expliqn^ 
un  passage  de  Strabon ,  ou  plutAt  rectifier  Terrenr  de 
plupart  des  copistes  de  son  manuscrit,  je  suis  vena  a  dl 
verses  recherches  sur  le  mythedes  Argonantes. 

Parlous  d'abord  du  passage  erron^  de  Strabon ;  ee  gii 
graphe,  liy.  VII,chapitre  6,  pag.  314,  est  suppos£  dii 
que  la  Save  est  un  affluent  de  la  Drave.  Voici  son  texte : 

ra  (fOf/CMy  }iToq  [jIv  oDv  iiq  rov  Souo:/  e[j£(xD£ij  SKEcyoq  6e  et^  xoy 

/  

Noaps  TchjOo^j  TipoahSttiv  xtj  Aa   rcav  Iotto^v  pecuna  ex  tou 


(1)  Voy.  VHUioire  de  Vacadimie  royale  des  inscrifftions  et  belies-M' 
tret ,  vol.  Ill  ^  pag.  aao  el  233. 


i 
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AJXStOij  bpot^  KaXoTtiv  au[j£ocX)£t  ran  ^cofc^ua  itara  rajq  ixop- 

Eo  Toici  la  traduction  transcrite  de  I'^ditioii  de  1812. 
«  Pr^s  de  Nauportus  passe  le  fleuve  Carcoras,  sur  lequel 
)>  on  embarque  les  marchandises  ;  il  se  d^charge  dans  la 
»  Save,  celle-ci  dans  la  Drave ;  cette  derni6re  dans  le  l!Toa- 
»  ros  pris  de  Segeste ,  a  celte  ville  le  Noarus  devient  na- 
»  vigable,  apris  atoir  re(u  la  Colapis  qui  descend  du 
»  moot  Albium  et  qui  traverse  le  pays  des  Japodes.  II  entre 
»  dans  ie  Danube  an  pays  des  Scordisques.  » 

On  sait  que  Nauportus  est  Ober-Laybach ,  je  Tai  re- 
connn  moi-mime  en  Illyrie,  par  sa  situation  sur  la  carte 
de  Peutinger,  a  12  mille  d'^mona^  qui  est  Laybach.  La 
ri?iere  Garcoras  est  la  Kerka  en  lilyrique^  la  Gurg  en  Al- 
lemand.  Segeste  est  Sissek;  le  pays  des  Japodes  est  la 
Hortatie  appel^e  par  corruption  Croatie  depuis  rintasion 
des  Horvates  au  YP  si&cle ;  enfin  le  Noarus  est  la  Save  apr^s 
avoir  re9u  la  Culpa  (le  Colapis),  TOdra  et  d'autres  rifi^res, 
de  m^me  que  la  Garonne  est  appelee  Gironde,  et  que  le 
Rupel  est  forni6  du  Demer,  de  la  Seine  et  de  la  Dyle. 

Ayant  pu  connaitre  I'hydrographie  de  la  Save  et  de  la 
Drave ,  par  Texp^rience  que  j'avais  acquise  pendant  la  du- 
r£e  de  diverses  (onctions  administratives  dans  les  pro- 
vinces Illyriennes,  sous  Tempire  fran9ais;  ayant  vu  le 
iQOUvement  de  la  route  d'^tappe  commerciale  de  Tltalie 
a  la  mer  Noire  par  ces  mdmes  rivieres ,  et  par  le  Danube, 
mouvement  qui  des  le  temps  d'Aristote6tait  aussi  consid^-- 
table  qu  aujourd'hui ,  et  par  consequent  k  plus  forte  rai- 
8on  sons  la  domination  romaine,  je  ne  pouvais  supposer 
que  Strabon,  dont  j'ai  reconnu  Texaclitude,  partout  oA 
dans  divers  voyages  j'ai  consult^  ses  Perils ,  se  fAt 
trompd  en  disant  que  la  Save  se  jette  dans  la  Drave  ^  tandis 
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que  la  premiere  a  son  confiueot  dans  Ic  Danube  a  Eesek, 
I'autre  a  plusieurs  lieues  en  a?al,  entre  Semlin  et  Belgrade. 
Sirabou  qui  avail  parcouru  ces  contr^es,  comme  il  le  dit 
lui-m^me,  ne  pouvait  se  tromper  sur  une  navigation  aussi 
iroportante  que  celle  qui  a  toujours  li^  le  commerce  de 
ritalie  a  celui  des  rivagcs  de  TEuxin  :  voici  comment  j'ai 
reconnu  que  Terreur  vient  de  ses  copistes. 

La  ville  de  Sissek  esl  au  confluent  de  la  Save  et  de  la 
Culpa ;  cette  place  de  commerce ,  encore  importante  aa- 
jourd'hui,  avail  6i&  forlifi^e  par  ordre  de  Tibire,  qui  fit 
recueillir  dans  un  canal  ies  eaui  de  TOdra  el  des  marais 
des  environs.  Plusieurs  princes  du  Haul-Empire  remain, 
Probus  entre  autres ,  y  s^journerent  :  c'^tait  une  des  clefs 
de  la  Pannonie  conlre  iesBarbares  Ullra-Danubiens. 

On  voit  Ies  dessins  de  quelques-unes  de  ses  mines  dans 
le  theatre  du  Danube  public  par  Marsigli :  mais  j'ai  vu  dans 
cette  ville  Ies  resles  d'un  pont  de  picrre,  d'un  chateau, et 
d'autres  antiquit^s  que  Harsigli  n  a  pas  6dil^s. 

Les  environs  de  Sissek  sent  encore  plus  mar^cageux 
qu'autrefois;  depuis  qu'on  a  intercept^  la  communication 
ou  plutAt  le  confluent  de  I'Odra  et  de  la  Save  vers  la  com- 
munaut^  de  Turopolie,  la  nature  y  est  tellement  contra- 
ri£e,  qu'au  mois  de  mars  1812  la  digue  de  Michevecz,  qui 
en  retenail  les  eaux,  sur  une  longueur  de  1500  loises, 
fut  rompue  par  un  d^gel. 

L'Odra  se  mSlait  done  autrefois  aux  eaux  de  la  Save ,  il 
suffit  de  consulter  les  cartes  du  royaume  de  Hongrie  avec 
ses  anciennes  dependances ,  et  la  carle  que  Palma  publia 
a  Trieste  en  1812,  pour  s'assurer  de  cette  v^ril6.  Ainsile 
texte  :  CKeivo^  (fe  et<;  tov  SpaSov  [celui-ci  dan*  la  Drove) ^ 
est  erron^.  II  faul  eiq  tw  o^pooov.  Sans  doule  le  copisle 
aura  pris  la  syllabe  iniliale  ^,  pour  un  article. 
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Celle  erreur  est  dans  les  manoscrits  1394,  (ol.  150; 
1395,  fol.  101;  1396,  fol.  118  du  Sirabon  dela  Biblio- 

• 

thique  royale  de  Paris  que  j'ai  consult^s  raoi-m^me ;  on 
y  lit  fpctSou.  Mais  le  manuscrit  plas  ancien,  n^  1397, 
fol  166,  ligne  26,  de  la  m6ine  biblioth^que ,  et  qui  est  du 
12"  siecle,  porte  ^pauov,  ce  qui  est  a  peu  pr^s  exact.  Si 
le  sayant  Gorai,  traducteur  de  T^dition  de  1812,  avait 
en  roccasion  de  parcourir,  comme  moi,  les  proyinces  dll- 
lyrie,  il  aurait  sans  doute  traduit  :  Le  Corcoran  se  de- 
charge  dans  la  Save,  celle-ci  dane  VOdra^  au  lieu  de  dire : 
dans  la  Drate. 

Jusqu'ici  ma  notice  ne  concerne  que  la  Hongrie ,  mais 
nous  allons  I'^tendre  a  T^tude  g^n^ralement  r^pandue  de  la 
mythologie  grecque.  Strabon  nous  apprend  au  passage 
que  nous  ayons  expliqu^,  a  la  pagination  6,  45,67,  498 
et  autres  de  T^dition  princeps,  reproduite  en  marge  des  tra- 
ductions de  1707  et  de  1812,  que  Nauportus  6tait  le  port 
des  Argonautes.  II  blam^  Homere  de  n'ayoir  point  parl6  du 
Danube,  mais  Homere  est  excusable,  ses  po^mes  ne  sont 
pas  un  cours  de  geographic  g^n^raie;  il  blame  plus  se?^ 
rement  encore  Hipparque  et  d'autres  pour  ayoir  dit  que 
ristera  deux  ramifications.  Tunc  yers  I'Euxin,  Tautre  vers 
I'Adriatique. 

H^rodofe  avait  dit,  comme  Hipparque,  que  lister  a  une 
de8esdeuxembouchuresdansrAdriatique;DiodoredeSicile 
dit  en  outre,  que  lister  communique  au  Rhin.  Pline  Tan- 
cien,  ces  avant  ministre  de  Vespasien  et  qui  avait  tons  les 
moyens  de  Tadministration  romaine  pour  r^diger  ses  Merits, 
blAme  6galement  ceux  qui  ^'imaginaient  encore  de  son 
temps,  que  lister  a  une  embouchure  dans  I'Adriatique, 
vis-a-yis  les  bouches  du  PA.  Justin  plus  modernc  que  lui 
d  environ  un  siicle,  nc  coromet  plus  celte  erreur. 
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Mais  tous  ces  ^crivains  et  ayec  eux,  Arislote^  n^  en  Ha- 
c^doiae  et  par  consiquent,  d'lin  pays  limitrophe  de  rillyrie 
et  en  relation  avec  ce  pays,  conyiennent  que  les  Argonautes, 
ra^isseurs  du  tr^sor  de  laToison-d'Or,  arrif^rent  a  TEaxin , 
remont^rent  le  Danube  et  la  Sa?e;  parvenus  sur  les  hauteurs 
des  Alpes  grecques,  ils  port^reut  leurs  navires  sur  leurs 
6paules  et  arriy^rent  en  Italie  et  a  la  mer  Adriatique. 

Apollonius  de  Rhodes  et  Valerius  Flaccus ,  pontes  des 
Argonautes,  disent  la  m^me  chose;  plusieurs  de  leurs  h^ros, 
tels  que  Slirus  et  Albanos  sont  des  noms  giographiques  de 
ces  contr^es  :  la  Styrie,  (Steyer,  Taurisci) ;  TAlbanie  d'Eu- 
rope  et  celle  d'Asie. 

Haison  saitque  rantiquitihell^niquecouvraitduyoile 
de  la  mythologie  les  faits  historiques  et  g^ographiques  : 
Strabon ,  le  judicieux  Slrabon,  donne  I'explicalion  au  pas- 
sage concernant  ces  Argonautes. 

II  dit  page  45yqueseloo  Gallimaque,  ^live  d'ApoIlonius 
de  Rhodes  9  la  yiile  de  Pola  en  Istrie,  fut  fondle  par  les 
Golques  qui  poursuiyirenl  les  Argonautes :  c'est  le  commen- 
cement de  la  route  de  TAdriatiqueau Danube.  II  cite  les  vers 
de  ce  po^te :  «Partant  de  ces  denudes,  ajoute-t-il,  le  poete,^ 
»  selon  r usage  connu ,  selon  le  sien ,  se  conforme  tant6t 
»  a  rhistoire,  taut  At  y  ajoute  quelques  fictions ,  il  se  con- 
»  forme  a  Thistoire  quand  il  parle  d'Argo,  de  Jason ,  etc. » 

Aristote  que  nous  avous  cit6  y  nous  met  sur  la  yoie  pour 
d^couvrir  la  y6ril^,  il  indique  dans  son  traits  :  tis^  Qcoj 
fjuopjioiv  oMnjaiixxoiV  y  de  admirandu  audUianibt^y  la  route 
des  Argonautes  depuis  le  Pont-Euxin,  jusqu'a  I'Adriatique 
par  le  Danube  et  la  Save;il  dit,  dans  la  traduction  latinedc 
Montesauro,  n"*  99  et  100,  Mans  quidam  cut  Delphino  wh 
men  Mt,  qui Mentonicam  (le  pays  actuel  de  Windisch-Ma- 
trei) ,  Isiriamque  tnediat,  cty tufas tigium  alium  exHat$ 
quod  cum  Mentones  qui  littora  AdricR  incolunt  ascen- 
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dani,  qui  in  Panti  evenieun  ij  longd  intercapetudine  «  con- 
»  templator,  cseterum  eo  moDte  forum  commune  efBcitur 
»  ad  quod  quidem  cum  Ppnti  mercatores  ascenderunt^Les- 
»  bia.  Cilia,  Thasia  fendunl,  ex  Adriatico  yero  mercatores 
»  amphoras  corcytaicas.  »  Aristote  parle  en  m&me  temps 
du  Toyage  des  Argonautes ,  et  des  autels  ^levds  par  Jason. 

De  toutes  ces  citations  nous  concluerons  que  Texp^di- 
tion  argonautique  n'est  autre  chose  que  le  r6cit  mytholo- 
giquedesToyages,  que  lesflottes  marchandes  et  les  cara- 
▼annes  faisaient  depuis  la  Golchide jusqu'i  Tltalie,  eta 
TAdrialique  par  I'Euxin.  Strabon  d^crit  ces  deux  routes. 
Tune  part  d'Aquil^e  et  tourne  I'Ocra  ou  le  Carso ,  arrite  k 
Nauportus;  Tautre  partdePoIa,  colonic  colque^aTextrdme 
promontoire  de  Tlstrie,  arrive  a  Trieste,  colonic  greeque^ 
monte  le  Carso,  (I'Ocra)  cotoie  le  lac  Lugen  et  vient  a  Tem- 
barquement  du  Carcoras  :  les  deux  routes  descendent  alors 
les  TiYiires. 

Si  Ton  doulait  de  ce  que  je  yiens  d'ayancer,  il  faudrait 
observer:  f  que  I'/Lsie  enti^re,  TAfrique  musulmane  et 
m£me  la  Turquie  d'Europe ,  sont  encore  aujourd'hui  par- 
cournes  par  de  semblables  carayanes  de  commergans;  nous 
avons  yu  arriver  sur  des  cbameaux  en  1812,  a  Costainizza 
en  Ulyrie,  sous  la  domination  fran^aise;  2*  qu'Alexandrede 
MacMoine,  61iye  d'Aristote,  donna  de  nouyelles  et  plus 
grandes  directions  a  ces  carayanes  en  Asie;  celles  de  Tlnde, 
de  laS^rique  et  d'Alexandrie  d'Egypte,  ont  6t6  dicrites  dans 
plusieurs  savans  m^moires  dcGeoffroi  et  d'autres  archio- 
logues  modernes;  3"  qu'une  ligne  de  semblables  carayanes 
adfi,  sans  doute,  former  la  communication  par  TEuxin, 
entre  la  Colchide  et  la  Gaule  Cisalpine.  N'y  avait-il  pas 
d'ailleurs,  au  milieu  de  la  Belgique  du  Id*'  siecle,  une 
route  d'Atappe  de  Bruges  a  Cologne  par  Bruxelles?  UEuropc 
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etait  sillonii^e  de  semblables  voies  caravanistes;  4**  qne  la 
jonction  de  lister  au  Pont-Euxin  et  a  rAdriatique,  dont 
parle  Aristote  et  d'autres  auteurs,  ne  peut  signifier  que  la 
route  d'^tappe  et  non  les  eaux  du  fleure. 

Eneffet,  au  pied  des  Alpes  et  de  rApennin,  se  troupe  celte 
fertile  plaine  appel^e  Cisalpine  par  Ics  Rooiaios,  et  qui  de* 
puis  3000  ansy  est  Tobjet  de  la  cooToitise  des  peuples  des 
autres  versans  des  Alpes,  depuis  Bellovese  et  Sigovese  jus- 
qu'a  Charlemagne,  Otton-le*Grand ,  Fr£d6ric  Barberousse, 
Fran9ois  P'  et  Napoleon.  Celte  Cisalpine,  commele  d^monlre 
M.  Hicali,  dans  son  hi^toire  de  lltalieayant  les  Romaios ,  si 
fatalean  peuple-roilorsqu'ellefournita  Annibalses  troupes 
gauloises  et  ses  munitions :  peut-^tre  Annibal  aurait-il  con- 
quis  Rome,  s41  n*eut  point  pr£f£r6  de  p^n^trer  et  combattre 
dans  ritalie  m^ridionale,  au  milieu  des  dilicieuses  colonies 
grecques  quiamoUirent  ses  troupes;  cette Cisalpine  coon ue 
par  la  catastrophe  de  Phaeton  pr£cipit£  dans  I'Eridan ;  ce  fils 
du  soleil  venait  de  TOrient  oA  se  troupe  le  pays  des  Colques. 

A  Tautre  extr^mit^  de  laligne  d*^tappe  de  I'Adriatique 
ir£uxin,se  trouve,  l^^la  Colchide,  c^l^bre  par  la  Toison- 
d'Or  et  le  Mont-Caucase ,  c^lebre  par  Prom^lh^e,  qui  ravit 
le  feu  du  ciel ;  2<*  le  M6die  oA  p^n^tra  Jason ;  3°  et  surlout  le 
Taste  empire  d'Assyrie,le  plusancien  foyer  connu  des  arts, 
des  sciences,  de  Findustrie  et  de  tous  lesbienfailsdela  civi- 
lisation, cette  Assyric  dans  laquelle  Lucullus  et  Pomp^e  se 
gorgerent  de  richesscs. 

Ainsi  tout  porte  a  croire  que  les  marchands  de  Tltalie 
cherch^rent  a  communiquer  avec  les  contr6es  caucasiqnes 
de  Fancien  empire  assyrien :  si  Ton  en  doutc,  que  Ton  con- 
suite  le  judicieux  Strabon,  il  dit  page  498 :  <(  Quant  aux 
»  auteurs  anciens ,  nos  mythes  annoncent,  combien  la  Col- 
»  chide  avail  d'6clat,  lorsqu'ils  nous  partcnl  do  rcxpddi- 
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»  tioo  de  Jason  qu'ils  font  pin^trer  jiisqu'en  M^die  et  du 
»  vojage  ant^rieur  de  Phryxus. 

II  dit  page  22 :  «  Peut-£lre  en  effet,  Jason  lui-ni^me,  alla-t< 
»  il  jusqu'en  Italie,  an  moins  vers  les  Monts-G^rauniens^  et 
v>  autour  de  la  mer  Adriatique...  On  y  montre  certains  mo- 
»  numens  du  passage  des  Argonautes;  il  dit  page  45;  on  con- 
»  nait  en  Golchide  Thistoire  de  la  magicienne  H£d6e.  Lcs 
»  ricbesses  de  cette  contr^e  en  or,  en  argent ,  en  fer ,  an-' 
»  Qoncent  ce  qui  peut  avoir  motiv^  Texp^dition  de  Jason 
»  et  pr^c^demment  celle  de  Phryxus...  Quant  a  Jason  et 
»  aux  Golques  qui  le  poursuivirent,  on  trouye  des  traces 
n  de  leur  passage  jusque  vers  la  Grite^  vers  Tltalie  et  au 
»  fond  du  golfe  de  FAdriatique.  » 

Banuier,  dans  les  Mdmoires  Ae  VAcadintie  des  Insorip- 
tiansy  annies  1735  et  1736,  retrouve  les  Argonautes  en 
Lybie^dans  d'autres  contr^es  en  Europe,  en  Afrique  et 
en  Asie;  il  presume  d'apr^s  Bochart,  que  leur  expedition  est 
I'all^orie  des  voyages  d' Abraham ;  mais  cette  opinion  n'est 
plus  soutenable  aujourd'hui;  la  philosophic  de  Tarch^ologie 
a  fait  trop  de  progris  pour  s'y  arr^ter  un  seul  moment. 

II  nous  resle  a  expliqucr  le  passage  oik  Aristote  et  les  au- 
tres  ^crivains  hell^no-romains  que  nous  avons  cit6s ,  par- 
lent  du  navire  Argoport6  sur  les  ^panics;  c'est  6videmment 
une  all6gorie.  Aristote,  comme  nous  Tavons  dit,  nous  ap- 
prend  qu'il  y  avait  un  march£  sur  les  hauteurs  qui  s6parent 
la  Save  et  TAdriatique;  ceux  qui  ont  vu,  comme  moi,  cescon- 
tr^es  ont  reconnu  que  Ic  charroi,  surtout  en  Croatie,  y  est 
peuconnu :  la  rouleGarolineetla  belle  route  Louise,  ce  chef- 
d*cBuvre  de  Tadministration  autricbienne  des  pontsetchaus- 
s^es,  n'itaient  parcourues,  pendant  mon  s^jour  en  Ulyrie, 
que  par  des  convois  de  chevaux  et  de  mulcts,  qui  portent  les 
marcbandises  sur  leurs  dos,  comme  cela  se  pratiquait  en 


(  172  ) 

Belgique  am  13  siicle.  Get  usage  £tait  encore  en  pleine  vi- 
gueur  en  1812;  on  n'y  porle  que  des  fardeaux  de  ia«rchan- 
dises  (xa  (fof^ria)  comme  le  dit  Strabon  dans  les  termes  for- 
fuels  que  nous  ayons  cil6s  en  Idle  de  cette  notice;  aiosi  ce 
passage  des  6crivains  se  rapporle  aux  b^tes  de  somme,  dent 
ies  hoaifnes  sont  les  conducteurs ;  car  porter  des  barques 
sur  les  ^paules  est  absurde  et  Too  sait  que  la  mythologie 
nes'alimente  que  d'absurditi^s. 

Tel  est  le  probleme  que  nous  avons  voulu  r^soudre,  mais 
dont  nous  n'osons  assmrer  ayoir  trouv^  la  solution.  Noim  ne 
jetons  point  parmi  les  cbim^es  tout  le  mythe  argonautique, 
comme  fait  Tabb^  Bannier ,  mais  nous  n'adopions  point  en- 
ti^rement  Tid^e  deDupuis,  dont  je  fus  T^l^veet  Tami^ot  qui 
dans  SOB  Origine  de  tous  les  cuUes,  ne  ?oit  dans  les  poimes 
d' Apollonius  de  Rhodes  et  de  Valerius  Flaccus  que  rall^gorie 
argonautique  de  la  marche  antuuelle  du  soleil  parcourant 
les  douze  sigues  du  zodiaque.  Dupuis,  qui  a  d^couvert  et 
d^motttr^des  bautes  et  sublimes  T^rit^s,  en  a  quelquefois 
abuse. 

Enterraijaant  celte  notice,  nou^  rappellerousquoDiodore 
de  Sicile  dit  que  le  Danube  se  joint  au  Rhin ;  il  eat  inutile 
de  prouTer  que  le  contraire  exisle ;  mais  Strabon  nous  iait 
conoatlre  qu  un  chemin  d'^lappe  commerciale  joignait  le 
haut  Danube  au  Rhin  par  le  lac  de  Constance.  Cost  pent* 
dtre  de  cette  ^tappe,  mal  connue  des  peuplesdu  Midi,  que 
Diodore  veul  parler. 

Qui  nous  assurera  que  les  Beiges  nos  anc^tres,  n'aient 
point  parcouru  cette  ligne,  lorsque,  par  nos  anciennes  tra* 
ditions  my thologiques^  on  apprend  que  Tribeda,  chass^  de 
I'Assyric,  vint  fonder  la  ville  de  Treves,  1300  ans  avant  la 
fondation  de  Rome,  jinii  Romam  Triviri  fteiii  anmu 
mille  trecentu. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  parent^  sanscrite  des  FlamaDds,  des 
AUemands  en  Europe,  avec  les  peuples  du  Mont-Caucfase , 
de  la  Perse  et  de  Flnde  sup^rieure  en  Asie^  n'cst  plus  au- 
jourd'hui  un  probl^me  pour  quiconque  a  la  moindre  con- 
naissance  des  langues  sdmitiques.  » 
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Seance  generaU  du  S  et  du  9  mat. 

H.  DeGcrlache,  directear. 

M.  Quetelet,  secretaire  perp^tael. 

G0aRESPOirDA.irGE. 

M.  Le  docteur  Burggraff  adresse  a  racadiiuie  le  ma*^ 
nuscrit  d'une  traduction  du  douziime  surate  de  TAlcoran. 
L'auteur  a  enrichi  son  travail  de  comiuentaires  nombreux, 
particuli^remeat  puis^s  dans  les  commentaires  arabes 
de  Zamakschari  et  Beidhati ,  qui  passent  pour  les  meil- 
leurs,  et  qui  n'ont  ^t^  publi<Ss  ni  traduits  dans  aucune 
autre  langue.  Gommissaires  MM.  Bekker  et  Willems. 

M.  Cornelissen  fait  hommage  a  racad^mie  d'un  troi* 
sieme  yolume  de  discours,  ni6moires,  recherches  histo- 
riques  et  littiraires  ,  de  sa  composition ,  qu'il  a  eu  soin  de 
recueillir  et  qu'il  a  enrichies  de  notes  manuscrites.  Un 
dernier  volume  in-4'>  compUtera  ce  recueik 
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H.  De  Reiifenberg  pr^sente,  de  la  part  de  M.  le  comte 
Goethals-Pecsteen ,  une  m6daille  a  I'effigie  de  son  oncle 
feu  M.  le  chanoine  Goethals,  Yicaire-g^n^ral  de  T^^^ch^ 
de  Gand,  d^c6d^  en  1836,  a  Tftge  de  75  ans.  Gette  m^- 
daille,  en  bronze,  a  ^t^  gra?^e  par  F.  DeHondt. 

M.  le  baron  De  Slassart  pr^senle  6galement  a  Tacadimie 
un  exemplaire  de  la  sixi^me  Edition  de  ses  fables. 

CONCOURS  DE  1837.   , 

L'acad^mie  ayait  propose  sept  questions  pour  la  classe 
des  lettres,  et  huit  pour  celle  des  sciences.  L'examen  des 
m6moires  re9us  en  r^ponse  k  cinq  de  ces  questions  ^  a 
pr^sent^  les  r^sultats  suivans  : 

CLASSE  DES  LETTRES. 

Presenter  une  dissertation  raisonnie  sur  la  poisie  fran^aise, 
tUs  sa  premiere  origine,  jusqu^a  la  fin  du  regne  d' Albert  et 
d'Isahelle;  en  y  ajoutant  un  choix  judicieux  y  mais  sobre ,  des 
passages  les  plus  saillans,  propres  a  caractSriser  Vesprit  et  le 
genre  des  outrages  de  poSsie  fran^ise ,  publics  ou  restSs  ma^ 

m 

nuseriis? 

Un  seul  miraoire  portant  pour  6pigrapbe  :  Livres  vieU 
et  antiequ$s,  a  M  envoy^  en  r6ponse  a  cette  question. 
L'acad^mie ,  apris  avoir  entendu  ses  commissaires , 
(HM.  De  Reiffenborg,  rapporteur;  DeGertache  etDeStas- 
sart);  a  d^cerni  une  m^aiUe  d'or  a  ee  travail,  dont 
Tauteur  est  M.  Andr6  Van  Hasselt,  docteur  en  droit. 
L'acad^mie  a  en  outre  ordonn^  Tinsertion  au  Bulletin  da 
rapport  suivant ,  de  H.  le  rapporteur  de  la  commission. 

u  C'est  un  fait  tr^s-remarquable  dans  Thistoire  de  la 
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littiralare ,  que  la  po^sie  fran9aise  ail  jetd  son  plus  grand 
£clat  dans  les  provinces  beiges,  soil  qu'elles  fassent 
encore  partie  de  la  Belgique ,  soit  que  les  ^T^nemens  les 
en  aient  d6tach£es.  Gette  consideration ,  fortifi^e  de  quel- 
ques  etudes  sur  celte  mati^rc,  nous  engagea  a  proposer  a 
Tacademie  d'introduire  dans  son  programme  une  ques- 
tion sur  rhistoire  de  la  po^sie  frangaise  dans  notre  patrie. 
Nous  Toulions  aussi  arriver  par  un  detour  a  cette  conclu- 
sion qu'en  ecrivant  en  fran9ais,  les  Beiges  ne  font  que 
revenir  a  leurs  traditions ,  qu'ob6ir  a  leurs  moeurs,  k  leur 
caract^re  et  ne  peuTent  dtre  accuses  legitimement  d'imi- 
talion  maladroite  et  d'abnegation  de  nationalite. 

»  L'introduction  de  Ph.  Mouskes  a  eu  cette  th^se  pour 
principal  objet. 

»  La  question  proposee  resta  plusicurs  annees  sans  re- 
ponse,  mais  Tacaderaie  n'a  pas  perdu  pour  atlendre,  car 
le  memoire  qui  lui  est  presente  me  semble  digne  de  son 
suffrage^ 

1^  L'auteur  jette  d'abord  un  coup  d'eeil  sur  katdvasiOD^ 
des  France  qui,  dit-i)^  fonderent  leur  capitate  aDie^t, 
ea  428.  Oo  sail  <}iie  les  erudito  soat  mainlenani  d'ace^rdy 
que  le  Dupargum  sur  lequel  •»  a  fant  dispute^  etail  aftf 
deli  du  Rhin.  Mais  celte  opinion  ne  tduehe  point  au  fand 
dtt  sujet. 

B  II  remarque  ensuile  qu'tl  J  a  deux  idiomei  Yulgaires 
en  Belgique,  le  thiotuque  et  le  wailan  on  fran^ais  dont 
H.  Kaoux  a  si  ingenieusement  trace  la  demarcation  reci- 
proque.  Apres  avoir  parie  des  premiers  monumens  du 
theotisque,  il  eolre  en  matiere.  II  ne  voit  guire  de  traces 
de  compositions  romanes  en  Belgique  au  dela  du  milieu 
du  IX*"  siede  et  ne  donne  que  quelques  details  sur  ce 
qui  a  precede  le  XIP  siecle. 
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»  Ici  s'offrenl  a  lui; 

Ghrestiea  de  Troie , 
Marie  de  Trance , 
Raoul  de  Houdanc , 
Jean  le  NiTelois. 

^    ^u  XIIP  siicle  : 

Aadefroi  le  bfttard , 
tjuesnes  de  Bdihnne. 

»  (L'auteur  s'6tend  beaucoup  sur  ce  po^te,  et  avec  rai- 
SOD,  car  les  po6sies  publi6es  par  H.  P.  Paris,  et  dont 
Quesnes  ou  Conon  est  Fauteur,  sont  aussi  remarquables 
par  le  style  que  par  les  id^es ). 

Hogues  d'Oisy, 

»  Apres  quelques  lignes  sur  les  romans  ou  chansons  de 
gestes ,  Tauteur  mentionne  le  Renard  et  Tappr^cie  ayec 
goAt  et  sagacity,  en  montrant  rinfluence  de  cette  fable 
sur  les  arts.  Get  ^criyain  regarde  le  second  yolume  de 
H^on  et  Ics  suiyans  comme  une  traduction  complete  du 
texte  pub]i6  par  H.  Willems. 

»  L'auteur,  consultant  Ies6v^nemen8  historiques,  mon- 
tre  quels  sont  ceux  qui  ont  pu  nuire  a  la  po^sie  au  com- 
mencement du  treizi^me  siicle. 

»  II  s'occupe  alors  de  Jehan  Bodiaus,  un  des  premiers 
pontes  dramatiques  franyais. 

»  Vient  apr^s  cela  Adam  de  la  Halle ,  qu'it  fait  connaitre 
surtout  d  apr^s  les  rarissimes  publications  de  la  soci<St6  des 
bibliophiles  fran^ais. 

»  La  po^sie  fran^aise  prend    an  nouyel  essor  apres  le 
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rkgae  de  la  comte^se  Jeanne.  Enumeration  tie  plusieurs 
trouT^res/entre  autres  du  chansonnier  Baillehaut,  Jean 
de  Gonde  le  fablier  et  le  due  Henri  III  de  Brabant. 

»  Adenez  m^ritait  un  article  d^taill^ ,  et  i'auteur  en  a 
parie  en  h'omme  d'imagination  et  de  sa^oir. 

)»  li  parconrt  ainsi  les  diflerentes  ^poques,  marianl 
rhistoire  a  la  Htl^rature,  ^vitanl  la  s^cheresse,  oiettant 
dan^  ses  jugemens  de  la  verve  et  de  la  chaleur,  et  les  ap- 
puyant  par  des  exemples  quelquefois  in^dits  et  cboisis 
avec  bonheur. 

»  On  sent  qu*il  y  a  de  la  precipitation  dans  ce  travail , 
mais  la  precipitation  n'est  que  dans  la  redaction  derni^re 
et  non  pas  dans  les  etudes  de  Tauteur  qui  ont  dii  Stre  lon- 
gues  et  serieuses. 

»  Onpourrait  lui  reprocber  des  omissions ,  un  entbou- 
siasme  quelquefois  exagere,  des  expressions  trop  figurees, 
mais  ce  sent  de  l^geres  taches  qu'il  est  facile  de  faire  dis- 
paraitre  dans  une  revision  uUerieure. 

»  Hon  avis  est  que  son  memoire  m^rite  la  medaille  d'or. 

Indiquer  I'Spoque  precise  des  inventions  ^  importations  et 
perfectionnemens  qui  ont  successivement  contribue  aux  progrds 
des  arts  industriels  en  Belgique,  depuisles  demUres  annies  du 
dix'huitikme  sihclejusqu'a  nos  jours,  avec  Vindication  des  per- 
sonnes  qui,  les  premieres ,  en  ont  fait  usage  parmi  nous. 

En  1836,  un  seul  m^moire  avaiteie  envoy6  au  concours; 
et  tout  en  reconnaissant  que,  dans  plusieurs  de  ses  divisions, 
il  r^unissait  beaucoup  d'exactitude  et  de  merite,raca- 
demie  avait  toutefois  desir6  que  Tauteur  revtt  son  ou- 
vrage  et  en  mSme  temps  que  d'autres  concurrens  pussent 
entrer  egalement  en  lice. 
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Uii  ieul  mimoire  encore  a  €ii  envoyA  au  concoure  de 
1837)  portant  la  devise  :  Nous  sotnmss  enirJs  dans  une 
ipoque  de  paixy  de  travail,  etc.  Cet  ourrage  pr6senle 
^Tidemnient  plus  d'exaclitudc  et  moins  delacunes  que  ce- 
lui  qui  aYait  iii  ref u  l'ann6e  pr6c6deate;  TacadiSmie  a  jiig^ 
qu'il  pouyait  6tre  d'un  grand  int6r£t  pour  Tbistoire  de 
rinduslrie  en  Belgique  ^  et  a  »  en  consequence  j  d^cern^  la 
m^daille  d'or  k  son  au-teur  H.  Natalis  Briavoinoe. 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

L'acadimie  avail  Hemandi  un  Mimoire  eur  Canalyee 
algdbriqWj  dont  le  eujet  diaii  laiete  au  chaix  dee  con^ 
currene\  et  elle  a  re^u,  en  r^ponse,  une  note  intitu- 
)£e  :  Eeeai  analytique  eur  la  force  de  la  percueeion 
pro,duiUpar  un  corps  solide^  iombdd'une  ceriaine  hau- 
ieur, 

Les  commissaires  (  HH.  Pagani ,  Dandelin  et  Timmer- 
mans )  ont  fait  remarquer  que  cette  note  ne  conceme  que 
les  premiers  el^mens  de  la  m^canique^  et  que  d'ailleurs 
le  programme  exigeait  un  mimoire  sur  ranalyse  algibrique. 
L'acad^mie  a  jugi  en  consequence  que  Tauteur  n'avait 
pas  satisfait  a  sa  demande. 

DStertniner  les  modificatione  que  eubissent  les  appareile 
sanguine  et  respiratoires  dans  les  mStamorphoses  des  batraciens 
anaures, 

Un  seul  m6moire  est  parvenu  a  Tacademie,  en  reponse 
a  celle  question ,  avec  la  devise  :  Non  verbis  sedfaciis, 
Les  commissaires  (  MM.  Fohmann ,  rapporteur ,  WesmacI 
et  Duraorticr)  ont  pr^sent^  sur  ce  travail  les  considera- 
tions suivantes. 
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«  Les  batraciens  sont  y  sous  beaucoup  de  rapports ,  de^ 
animaui  bien  remarquables.  G'est  aux  batraciens  que  se 
rattacbent  les  obserYatioos  sur  lesquelles  Spallanzani  s'est 
appuji  pour  sout^nir  la  tb^orie  de  preformation  de  Tem- 
bryon ,  et  c'est  aussi  dans  les  oeufs  des  grenouilles  que  les 
pbysiologistes  modernes  (1)  ont  trouv^  des  preuves  irr^cu- 
sables  que  Tembryon  ne  pr6eiiste  point,  mais  qu'il  se  forme 
par  suite  de  la  f^condation  des  mati^res  contenues  dans 
I'cBuf  et  mises  en  mouyement  de  metamorphose  par  Tin- 
fluenee  du  sperme.  Ainsi  ^clair^s  sur  Torigine  de  Tem- 
bryon^les  obserYateurs  modernes  ont  poursuiyi  ayec  plus 
de  succ^s  le  d^yeloppement  des  organes  que  leurs  deyan- 
ciers.  Qui  n'admire  pas  la  patience ,  Thabileli  et  la  saga- 
city qui  caractirisent  les  trayaux  sur  rorganog^n^sie  ? 

Parmi  tant  de  sujets  du  plus  baut  int^rdt  qui  ont  trait 
au  d^yeloppement  et  a  la  metamorphose  des  organes,  les 
appareils  de  la  respiration  et  de  la  circulation  du  sang, 
ont  surtout  attir^  Tattention  des  obseryateurs ;  et  ce  sont 
ces  m^mes  appareils  qui  font  Tobjet  du  mdmoire  dont  nous 
aliens  nous  occuper. 

Ge  m^moire  se  compose  de  soixante  et  onze  pages,  et  est 
accompagn6  d'une  plaucbe  qui  repr^sente  un  grand  notn- 


.1  Pr^Tost  et  Dumas;  Batrochet;  Rusconi,  DSveloppement  de  la  gre^ 
nouille  commune  J  HilaD  1826.  De  Baer,  Die  Metamorphose  dee  Eiereder 
Batrachxervon  der  ErecHeinung  der Embryo  und  Folgerungen  aus  ihr  fur 
die  Theorie  der  Erseugung  ;  in  MiUler'e  Archiv  fur  Anatomie  und  Phy- 
sioiogie^  HelfilV^  Berlin  1834. 

Burdach  :  Die  Vkysiologie  ale  Erfahrungswiasenchaft,  Tom  2,  Leipaig 
1828. 

Dii|;i8  (ant.)  Reekerckee  sur  l*oeUologie  ei  la  myologi$  dee  batra- 

eiena^  eie.  Parit  1834. 
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bre  de  figures.  II  porte  pour  6pigraphe : 

Non  verbis  ^  ted  factis, 

L'auteur  y  traite  d'abord  de  T^tat  des  appareils  dont  il 
s'agit,  a  r6poque  de  la  naissance  du  foetus ;  ensuite  il  com- 
pare ces  parties  ayec  celles  des  autres  animaux;  et  enfin 
il  passe  aux  cbaDgemens  qui  amenent  T^tat  parfait  de 
ranimal. 

iTAT    DBS   APPAREILS   AESPIEATOIRBS   BT   SAHGUIN8   A   LA 

NAISSANCE    (1). 

A.    APPAREILS    RESPIRATOIRES. 

L*auteur  consid^re  les  branchies,  le  p^ritoine,  les  sacs 


(1)  La  naissance  a  lieu  lors  de  la  sortie  da  fooius  de  ToBuf.  De  Baer  ad- 
met  six  p^riodes  qui  embrassent  le  laps  de  temps  dis  la  f^condation  de 
I'cBuf  jnsqu^au  d^yeloppement  de  la  grenouille.  La  premidre  periode 
t'^tend  de  la  f^condation  de  I'csuf  jusqu'li  la  naissance  du  foBtus.  La  se- 
conde  periode  est  celle  ou  le  t^tard  respire  par  des  branchies  externes. 
Dans  cette  periode  naissent  les  fentes  branchiales  qui  conduisent  aux 
brancbies  internes.  La  troisi^me  periode ,  commence  aveo  la  disparition 
des  brancbies  externes;  le  Idtard  commence  &  respirer  par  des  brancbies 
internes.  Atcc  cette  periode  coincide  le  d^^eloppement  des  membrea 
post^rieurs. 

Suivant  Eusooni,  le  foetus  gagnant  plus  de  force ,  faisant  des  mouve- 
mens  plus  forts ,  d^cbire  la  membrane  qui  le  retient,  et  sort  de  ToBuf, 
quatre-vingt  etuneheures  aprds  laf^condation.  D^apris  le  nieme  auteur, 
les  rudimens  des  brancbies  externes  apparaissent  di^jli  cbei  le  fostus  ren- 
ferme  dans  FcBuf.  An  cinqui^ejour,  ces  brancbies  se  ddveloppent  rapi- 
dement;  derridre  elles  les  fentes  brancbiales  se  forment.  Douse  beures 
plus  tard,  ces  fentes  et  les  brancbies  internes  se  d^veloppent  davan- 
tage.  Le  sixiime  jour  ,  la  branchie  externe  du  c6t^  droit  disparait.  Lu 
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pulmonaires  et  la  peau ,  commc  servant  a  la  respiration  du 
jeune  titard. 

a.  Dsseription  de  Fappareil  branchial.  —  La  caviti 
qui  renferme  les  branchies,  communique  aTec  la  bouche 
par  les  fentes  brancbiales ;  en  outre  elle  s'ouvre  en  dehors 
par  un  petit  canal  plac^  sur  la  ligne  m^diane  au-dessous  de 
la  poitrine.  Puis ,  elle  se  continue  en  arrieredans  la  cavity 
abdominale ,  de  sorte  que  I'eau  peut  passer  de  la  cavity 
branchiate  dans  celle  de  Tabdomen.  Toutes  les  parties  qui 
se  trouTcnt  ainsi  en  communication  sont  tapiss^es  par  une 
membrane  muqueuse  qui  remplace,  a  cette  ^poque,  le 
peritoine. 

b.  Organe  de  la  respiration  ptilmonaire,  —  Le  pou- 
mon  consiste  dans  un  petit  sac  form6  par  un  prolongement 
du  pharynx ,  prolongement  qui  re9oit  deux  art^res,  et  qui 
se  termine  en  arri^re  par  deux  petits  culs-de-sac. 


teptiime  joor ,  celle  da  cotd  gauche  siibit  le  in^me  sort}  de  manidre 
que  le  t^tard  respire  niaintenant  par  les  branchies  internes. 

L'auteur  du  m^moire  ne  faisant  pas  mention  des  branchies  externes, 
n'a  commences  ses  recherches  que  sur  les  t^tards  paryenos  &  la  troisidme 
p^riode  de  ddveloppement ,  au  sixi^me  jour  apr^s  la  fdcondation. 

C^eat  au  cinqnidme  jour  que  se  ddchire  la  peau  derriire  les  branchies 
externes;  il  r^sulte  de  cette  d^chirure  une  fente  branchiate  externe  de 
chaque  c6t^.  An  decant  de  chacune  de  ces  fentes  se  d^tache  un  prolonge- 
ment en  forme  d'opercule  qui  recouyre  ces  branchies.  Celles-ci  en  d^g^- 
n^nint  se  raccourcissent.  En  m^me  temps  s'^l^ye  un  bourrelct  de  la  peau 
qui  se  porte  de  derridre  en  a^ant  pour  rencontrer  Topercule  et  ponr  se 
•ouder  ayec  lui.  Cette  reunion  a  lieu  de  haut  en  has  et  en  arridre.  Elle 
•*op^re  plut6t  du  cote  gauche  que  du  c6t^  droit.  G^est  ainsi  que  les  on- 
TCrtnres  branchiales  externes  qui  se  trou^ent  d^abord  des  deux  c6tes, 
viennent  se  placer  sur  la  ligne  mediane  de  la  partie  inf^rieure  ct  post^- 
rieure  de  la  poitrine ,  oil  dies  se  reunissent  en  une  seule  ouverture. 
Rusconi  a  moins  bien  reconnn  ces  dispositions  que  De  Baer  auquel  nous 
empruntons  ces  rcmarques.  (IVoic  dv  rapporteur.) 
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c.  Organe  de  la  respiration  eutanie.  —  La  peau  est 
dicrite  sous  le  rapport  de  sa  coloration  ^  de  ses  cryptet  el 
de  ses  Taisseaux  sanguins. 

B.    AFF&ftEU   SAFTODIll. 

Get  appareil  so  compose  du  coear,  des  art^res,  des  Teines 
et  des  capillaires. 

a.  C(Bur.  —  Description  de  cet  organe. 

b.  jiriires,  —  L'art^re  brancfaiale  prisente  une  bulbe 
a  son  origine,  comme  dans  les  poissons;  et,  comme  dansces 
animaux,  toutle  sang  traverse  d'abord  les  brancbies  avant 
d'etre  conduit  aux  diffgrenles  parties  du  corps.  Ghacpie 
arcade  branchiate  re^oit  une  arl^re  a£f(6rente  et  donne 
naissance  k  une'^autre  qui  esteffiSrente^laquelle  charrie  le 
sang  oxig6n6.  A^ant  que  Tart^re  sedistribue  a  sa  brancbiey 
elle  fournit  un  rameau  d'anastoniose  a  Tartire  eff^rente. 

Lorsque  la  respiration  pulmonaire  commence  k  s'^tal^lir, 
ses  rameaux  de  communication,  d'abord  capillaires, 
augmentent  de  volume,  et  conduisenlfinalement,  quand  les 
brancbies  ne  fonctionnent  plus ,  le  sang  de  Tartere  affi6- 
rente,  imm^diatement  dans  Tartere  eff6rente.  L'auteur 
compare  ces  rameaux  d'anastoraose  au  canal  art^riel  de 
Bolal,  avec  cette  difference  que  ce  canal  disparatt  quand 
la  respiration  pulmonaire  s'est  ^tablie,  tandis  que  ces  ra- 
meaux scdilalent  quand  cette  respiration  a  lieu. 

Les  art^res  eff6rentes  des  quatriemes  brancbies  se  distri- 
buent  uniquement  aux  poumons.  Ces  art^res  s'anastomo- 
sent  souTcnt  avec  les  troncs  arl^riels  de  la  peau. 

t.  Veines,  —  Cinq  veines  s'ouvrent  dans  Toreillette. 
Ce  sont  les  deux  veines  axillaires  ,  les  deux  veines  pulmo- 
naires  ct  la  veine  cave  inf^rieure.  Cette  derniere  sc  trouve 
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plae^e  entre  le  foie  et  le  coeur ;  elle  pro^ieDt  dee  veines  bus- 
h^paliques.  La  veiue  porte  ripond  aux  artires  qui  se  dia- 
tribuent  a  la  portion  abdominale  de  Tappareil  digestif;  a 
celle  de8  reins ,  des  testicules  et  des  o?aires.  Elle  p£n6tre 
dans  le  foie  par  sa  face  sup^rieure. 

La  veine  orobilicale  occupe  la  ligne  m^diane  de  la  partie 
inf^rieure  des  parois  abdominales.  Elle  p^n^tre  dans  le 
foie  par  sa  face  conca?e  y  et  s'anastomose  dans  cette  glande 
a^eo  la  Teine  porte.  La  veine  ombilicale  ramioe  le  sang  de 
la  peau  et  ripond  aux  arteres  cutan^es. 

d.  Capillaires.  —  Les  capiliaires ,  dont  il  est  question, 
aont  ceux  des  branchies,  ceux  des  autres  parties  du 
corps  oik  le  sang  passe  des  arteres  dans  les  veines,  et 
ceux  du  feie  appartenant  k  la  teine  porte  et  a  la  veine 
ombilicale  qui  servent  k  la  transmission  du  sang  aux  veines 
sus^btpatiques.  Le  sang  sortant  du  cceur  traverse  done 
deux  ou  m^me  Irois  syst^es  de  vaisseaux  capillaires, 
avant  d'y  rcvenir,  disposition  qui  n'existe  pas  chez 
I'homme  (I). 

Les  aystimes  capillaires  diffi&rent  par  la  plus  ou  moins 
^rande  finesse  des  vaisseaux  qui  les  constituent ,  et  par  la 
mani^re  dont  ces  vaisseaux  sont  disposes.  Les  capillaires 
des  brancbies  se  distinguent  par  leur  volume  beaucoup 
plus  considerable  que  celui  des  autres  capillaires.  Les  ca- 
pillaires du  p^ritoine  et  des  organes  abdominaux,  sont 
infiniment  plus  d61i6s;  ils  sont  flexueux  et  pr^sentent  moins 
d'anastomoscs  entre  eux.  Dans  la  peau  et  les  poumons,  les 


(I)  Cette  ditposition  est  la  meme  chei  riiomme ,  quand  oo  poursuit  le 
sang  dans  son  cours  du  coBur  veineux  k  ce  mSme  cceur.  La  difference  qui 
existe,  est  celle  qu*un  second  coBur,  uncoBurartdriel,  s^est  placd  entre 
les  artircs  affeienles  et  pff^rcntes.  [Note  du  rapporteur.) 
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capillaires  soni  aussi  d'une  grande  finesse;  des  communi- 
cations nombreuses  existent  cntre  eux^desorle  que  la  forme 
des  mailles  y  pr6domine. 

GOlTSIDERATIOirS    PHYSIOL06IQUBS, 

Le  t^tard  paratt  respirer  par  toutes  les  surfaces  qui  sont 
en  contact  a?ec  le  fluide  ambiant. 

a.  Respiration  branchiate.  —  L'auteur  regarde  cette 
respiration  comme  tres-imparfaite ,  a  cause  du  pen  dc  d^« 
Teloppement  des  branchies  et  du  volume  des  capillaires 
qui  s'y  repandent.  II  envisage  ces  circonstances  comme 
d^favorables  a  roxig^oaiion  du  sang.  Ce  mode  de  respira* 
tion  ressemble  tout-a-fait  a  celui  qu'on  observe  cbez  les 
poissons. 

b.  Rejfpiration  peritondale,  —  Le  sac  qui  tapisse  ia 
c^vit6  abdominale,  est  unorganc  respiratoire  qui  rappelle 
le  modede  respiration  pr^sent^  par  les  boloturies;  a  I'appui 
de  cetle  opinion,  Tauleur  alligue  que  Teau  peutais6roent 
p6n6lrer  dans  cetle  cavil^;  apr6s  avoir  traverse  la  cavity 
branchiale,  celiquide  vient  remplir  la  cavity  abdoroinale. 
Cest  ainsi  que  Teau  se  met  en  contact  avec  le  p^ritoine  qui 
est  trds-ricfae  y  a  cette  ^poquc .  en  vaisseaux  capillaires 
fort  d£li£s. 

La  t^nuit6  de  ces  capillaires  est  consid^ree  comme  de- 
vaut  favoriser  Taction  de  Toxigene  sur  le  sang,  et  comme 
devant  forcer  I'eau ,  qui  est  d6ja  en  partie  d^pouill^o  de  ce 
gaz  dans  les  brancbics,  d'cn  c6der  encore  une  nouvelle 
quantity.  Apres  que  Tcau  a  servi  a  la  respiration  abdomi- 
nale  clle  est  expuls^e  du  p^ritoine  dans  les  cavit^s  bran- 
chiales  par  Taction  des  muscles  abdominaux;  et  dc  ces 
cavit^scUe  est  rejet^e  au  deborspar  Ic  canal  d'^coulemeut 
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qui  s*ouvre  a  la  fente  s^inilunaire.  En  faveur  de  son  opi- 
nion, que  le  p^ritoine  serl  a  cette  ipoque  a  la  respiration, 
i'auteur  cite  le  crocodile ,  oik  Teau  p^n^tre  pareillement 
dans  Tabdomen  (1). 

c.  Respiration  pultnofiaire.  —  L'auteur  croit  que  le 
petit  sac  pulmonaire  contribue  d6ja  a  cette  6poque  k  la 
respiration,  et  qu'il  ^limine  du  gaz  acide  carbonique.  II 
n'admet  pas  que  le  t^tard  vienne,  a  la  surface  de  Teau 
humer  de  Fair.  II  a  observe  des  t^tards  se  rapprocber  de  la 
surface  de  I'eau,  mais  au  lieu  de  les  voir  humer  de  I'air , 
il  s'est  aper^u  qu'ils  en  rejettent  sous  forme  de  bulles; 
souvent  m6me  ils  ne  venaient.  pas  jusqu'a  la  surface,  et 
nonobstant  ils  rejetaient  ces  buUes  d'air.  La  s^cr^tion  ga- 
zeuse  dans  le  poumon  n'a  rien  de  surprenant  sdon  Tauteur , 
quand  on  considere  qu'un  pareil  pb6nom^ne  a  lieu  dans 
la  vessie  natatoire  des  poissons,  laquelle  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  le  sac  pulmonaire  (2). 


(1)  Si  ce  qo^avance  &  cet  iSgard  l^auteur  da  m^moire  est  exact,  sous 
I e  rapport  de  continuation  des  cavitds branchiales  dans  le  bas  ventre, 
c^est  une  circonstance  d^un  haut  intdrdt.  Cette  seule  ddcouTcrte  mdrite- 
rait  it  Pauteur  les  suffrages  de  Tacad^mie.  Dans  le  cas  ou  cette  disposition 
existe,  il  n^y  a  pas  de  donte  que  Feau  ne  pdnitre  dans  la  cavitd  abdomi- 
nale  ;  ct  que  Pair,  qui  est  contenu  dans  ce  liquide,  n*eierce  une  influence 
respiratoire  sur  le  sang  qui  coule  dans  les  vaisseanx  capillaires  du  ptf- 
ritoine,  leqnel,  a  cette  ^poque,  scion  Tauteur,  est  si  riche  en  ^aisseaux 
capillaires.  {Note  du  rapporteur  ) 

(2)  Cette  conjecture  est  assez  ingdnieuse.  Cependant  les  observations 
allegndes  par  Tauteur  ne  sont  pas  des  preuves  concluantes  que  les  t^tards 
ne  hument  pas  Fair  ;  quand  ils  viennent  it  la  surface  de  Teau  ,  its  ne  pen- 
vent  respirer  de  Fair  sans  en  rejeter;  et  s^ils  rejettent  des  bulles  d^air, 
sans  se  trouver  a  la  surface  de  Feau ,  on  n'en  doit  pas  conclure  quails  ne 
Tienncnt  pas  de  temps  en  temps  h  cette  surface,  pour  y  puiser  du  fluide 
a^rien  (IVote  du  rapporteur.) 
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d.  Respiraiian  outanie,  —  La  peau  eel  regard^e 
comme  serYantaussi  a  la  respiration ,  a  caude  d«  sa  grande 
richesse  en  vaisseaux  capiUaires  a  la  face  eilerne  da 
derme,  et  k  cause  de  son  contact  ayec  Teau  qui  conlient  de 
Fair  atmoBph^rique.  Ge  mode  de  respiration  eit  eompar^ 
a  oelui  des  animaux  d'ordre  infi^rienr,  et  a  ceiui  dec 
plantes ,  et  il  est  enyisag^  comme  le  prototype  de  la  respi- 
ration placentaire.  Les  orifices  r^pandus  sur  la  surface 
cutan^e  et  qui  donnent  dans  les  follioules,  sont  comparia 
aux  stigmates  et  aux  stomates  des  insectes  et  des  planteaw 
Par  ces  orifices ,  Teau  peot  p^n^trer  dans  lea  foUicoIea 
comme  Tair  p6n^tre  dans  les  stigmates ;  peut-^tre  aussi  que 
les  foUicules  no  s6cr£tent  que  des  fluides  gazeux  qui  se 
m^lent  k  Teau.  L'auteur  pense  que  la  surface  dorsale 
oontribue  davantagei  la  respiration  que  la  surface  abdomi- 
nale,  que  la  lumi^re  influe  sur  Facte  respiratoire  et  quela 
coloration  noiratre  du  dos  16 moigne  en  favour  deVopinion 
que  la  respiration  est  plus  active  dans  cette  partie  de  la 
peau.  La  raatiere  noire  d6pos6e  en  cet  endroit,  est  com- 
par^e  a  la  matiire  qui  colore  le  poumon  et  les  glandes 
bronchiques  cbez  Tbomme.  L'influence  de  la  lumiere  sur 
le  d^veloppement  du  titard ,  est  regard^e  comme  indubi- 
table. 

L'auteur  all^gue  plusieurs  observations  a  I'appui  de 
cette  assertion.  II  croit  que  rinfluence  de  la  lumi&re  sur 
le  d^veloppement  de  Vanimal  s'opire  au  moyen  de  son 
action  sur  la  respiration  cnlande.  Enfin  pour  d^montrer 
davantage  Tanalogie  entre  la  respiration  cutanfo  et  placen- 
taire 9  Fauteur  compare  les  dispositions  des  art^res,  et  des 
Teines  de  la  peau  avec  celles  du  placenta.  A  deux  grosses 
arleres  qui  se  dislribuent  k  la  peau,  r^pond  unc  yeine,  la 
veinc  ombilicale ,  qui  se  dislribue  dans  le  foie,  comme 
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cela  a  lieu  pour  cette  rn^me  Tetne,  cbez  rhomme  (1). 
Telles  goot  les  dispositions  et  let  fonctionsdes  appareils 
reapiratoires  et  de  la  circulation  du  sang  cbez  les  t^tards, 
UQ  ou  deux  jours  apris  leur  sortie  de  I'oeuf.  Nous  indique- 
roDs  maintenant  les  modifications  que  ces  appareils  subis- 
sent,  d'apriis  notre  auteur. 

A.    APPAKEaS   RESPIRATOIKKS. 

a.  AppareiU  de  la  respiration  branchiate  et  pirito- 
tidale,  — Les  brancbies  deTienaent  plus  grandes;  ce  soot 
surtout  leurs  feuillets  qui  augmentent  de  yolume.  Lorsque 
les  pattes  ant^rieures  ont  perc^  en  debors  ^  les  brancbies 
ont  acquis  leur  plus  bautdegr^  de  d^veloppcnient.  A  partir 
de  cette  6poque,  les  rameaux  d'anastomose  entre  les  art^res 
aff^rentes  et  eff6renles  de  ces  organes,  se  dilatent;  les 
brancbies  deyiennent  plus  pales.  La  respiration  p^riton^ale 
n'existe  qu'au  premier  temps  de  la  vie.  Aussit6t  que  les 
brancbies  se  diveloppent  davantage>  la  muqueuse  qui 
forme  le  p6ritoine,  se  s6pare  de  celle  dont  elle  fait  suite; 
corame  la  membrane  vaginale  propre  du  teslicule  sc  s^pare 
du  piritoine.  Aux  enrirons  du  foie,  les  feuillets  de  cette 


(1)  L'miteur  se  Uvre ,  danscechapUre,  lide  belles  reflexions  pbysiolo- 
giqoet.  8i  la  peau  des  Ktards  joae  le  role  que  Tauteur  lui  attribue,  et  que 
nous  sommes  disposes  k  admeiire,  la  respiration  de  cet  £tre  est  asset  com* 
pUqu^e.  Toat  le  sang  est  d^abord  expose  &  la  respiration  brancbiale.  Une 
grande  partie  de  ce  sang  ^a  6tre  ensuite  souroise,  dans  la  peau,  k  nne  sem* 
blable  influence;  et  puis,  ponr  que  I'hdmalhose  •''ecbive,  cette  partie 
du  sang  est  oxpos4e  en  dernier  lieu  2i  Uinfluence  du  foie,  ou  elle  est  dAar- 
rassde  d>an  et  de  carbone  qui  y  servent  a  la  sdcrdtion  de  la  bile. 

Ainsi  done,  dans  les  tdtards  comroe  cbez  les  foetus  des  animauxd'ordre 
superieur,  les  seines  sus-bdpatiques  et  la  ^eine  ca^ve  infdrieure  cbarrient 
le  aang  le  plus  pur.  [Note  du  rapporUur,) 
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tunique  se  soudent ,  de  maniere  que  le  p^ritoine  forme  un 
sac  sans  ouyerture.  Getle  occlusion  du  p^ritoine  coincide 
ayec  un  plus  grand  d^Tcloppement  du  foie.  PeutAtre  que 
la  pressionque  cet  organe  exercc  sur  cettc  membrane,  en 
cet  endroit,  est  la  cause  principale  de  cette  occlusion. 
Apr^s  cette  6poque,  les  pattes  ant^rieures,  log6es  dans  les 
cavit6s  branchiales ,  eiercent  une  pression  sur  leurs  paroia, 
et  produisent  finalement  des  d6chirurcs  pour  se  porter  en 
defaors.  Les  cavil^sbranchiales  pr6sentent  maintenanttrois 
ouyertures  pour  T^vacuation  de  Teau.  Mais  bientdt  FouTer- 
ture  d'^coulement  au-dessous  de  la  poitrine,  sc  boucbe  de 
maniere  que  I'eau  ne  s'^coule  que  par  les  deux  fentes 
situ^es  au-dessous  des  bras.  Enfin  les  branchies  d^g^n^rent, 
et  les  fentes  branchiales  internes,  ainsi  que  celles  plac^es 
au-dessous  des  bras ,  s'oblitirent. 

b.  Organe  de  la  respiration  pulmonaire,  —  Le  sac 
pulmonaire  divis6  en  arriire,  ledevient  davantage,  et  fina- 
lement toul-a-fait ;  de  sorte  qu*il  y  a  deux  poumons.  Lors- 
que  les  pattes  ant^rieures  ont  perc6  la  peau ,  le  sac  pul- 
monaire prend  un  accroissement  rapide,  probablement 
occasionn^  par  le  grand  d^veloppement  des  branchies 
anl^rieures  qui  lui  fournissent  ses  arl^res.  Les  Taisseauz 
sanguins  forment  un  r^seau  sur  le  sac  pulmonaire;  enlre 
les  mailles  de  ce  reseau  naissent  des  bosselures  en  dehors, 
sur  lesquelles  se  r^pandent  d'autres  vaisseaux  capillaires. 
Enfin,  dana  les  mailles  de  ces  vaisseaux,  s*61^vent  de  nou- 
velles  bosselures,  qui  se  prolongent,  et  qui  deviennent 
cellules  ou  T<isicules,  etc.  C'est  ainsi  que  se  forment  les 
y^sicules  pulmonaires  et  que  le  simple  sac  pulmonaire  se 
transforme  en  poumons. 

c.  Organe  de  la  respiration  cutanie.  —  La  coloration 
de  la  peau  subit  des  modifications.  Les  orifices  qui  se  ren- 
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conlrent  dans  oetfe  partie,  et  que  nous  regardions  comme 
dee  rudimens  de  follicules  y  deTiennent  plus  grands  et  se 
transforment  en  y^ritables  follicules  et  en  petites  glandes. 

B.    APPARfilLS   SAHGUINS. 

a.  CcBur,  —  L'oreillette  simple  devient  double.  G'est  la 
partie  dans  laquelle  les  veines  pulmonaires  d^versent  leur 
sang  qui  auguiente  de  Yolume  et  donne  naissance  a  la  se- 
conde  oreillette.  Les  deux  oreillettes  versent  leur  sang  dans 
un  ventricnle  unique. 

b.  Arteres,  —  La  bulbe  de  Tartire  branehiale  disparalt 
ayec  la  disparition  des  brancbies.  En  mdme  temps ,  les 
rameaux  de  communication  se  dilatent  et  font  passer  le 
sang  aux  arteres  effirentes  et  aux  diverses  parlies  du 
corps. 

c.  VeineM.  —  Les  Teines  subissent  des  modifications  ana- 
logues aux  artires  auxquelles  elles  ripondent.  La  veine 
ombilicale  persiste  apris  la  metamorphose;  mais  elle  est 
diminu6e  de  calibre,  comme  les  arteres  cutan^es,  depuis 
que  les  poumons  out  commenc6  a  foncliooner ;  lorsque  le 
sommeil  faibernal  approche,  elle  paralt  reprendre  sa  gros- 
seur  premiere. 

d.  Capillaires.  —  Les  capillaires  ne  paraissent  plus 
aussi  nombreux  que  dans  la  jeune  lar^e.  Gela  paralt  d6- 
pendre  de  I'^cartement  qu'ils  ont  iprouvi  par  suite  dc  la 
deposition  de  diff6rentes  substances  dans  leurs  mail- 
les  y  etc. 


CAVSE8    BE   l'aTKOPBIS    DES    BRARCHIES. 


L'auteur  se  liyre  a  des  considerations,  et  en  tire  des  con- 
Tom.  it.  14 
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elusions  qui  nc  nous  paraisseni  pas  tout-a»fait  fondfes.  La 
respiration  branebialc  existant  encore  ^  qoand  celle  dea 
ponmons  est  di]k  6tablie  ,  le  sang  subit  une  double  h6nia« 
those^  devient  trop  coagulable  pour  les  brancbies ,  dont  lea 
capillaires  en  sont  obstru^s,  etc.  La  queue  tombe  a  la 
meme  6poque  oA  les  brancbies  disparaissent.  L'auteur 
croit  que  la  queue  se  d^lacbecomrae  une  partie  frappeede 
gangrene  (1). 

REMARQCKS  SUR    l\pPAR£1L    RBSPIRATOIRE    DU    PIPA. 

La  peau  du  t^tard  du  pi  pa  est  son  organe  principal  de 
respiration.  L'auteur  n'a  pas  trouvi  de  brancbies  sur  lea 
individus  qu'il  a  sonmis  a  ses  inyestigations^  peut-£tre  que 
cet  organe  arait  disparu.  D'un  autre  cAt^^^enoore  que  cea 
organes  existassent,  ils  ne  pourraient  £tre  d'aucune  utilili, 
YU  que  le  foetus  est  renferm^  dans  la  peau  de  la  mire, 
d'oA  il  ne  sort  qu'4  une  ^poque  tr^s-aranc^e  de  son  diye- 
loppement.  La  peau  du  t6tard  du  pipa  resaemble  plua  aii 
placenta  que  celle  des  laryes  de  grenouille.  Gette  peao  ae 
met  en  contact  a^ec  un  prolongement  de  la  peau  de  la 
mire,  avec  les  cryptes  qui  reprisenlent  Tut^rns  et  qui  pa- 
raissent  fonctionner  comme  placenta  ut jrin. 

Tel  est  le  r<^sum6  du  mimoire  dont  nous  sommes  cbargea 
de  rendre  compte.  On  pourrait  peut-dtre  nous  reprocher 


(1)  LWtear  a^est  laissd  probablement  indaire  en  erreor  par  des  chan- 
gemens  de  peau  qui  s'opirent  &  plasiears  reprises  chei  les  t^tards;  il  n'y 
a,  que je  sache,  aucan  obserratear  qai  fasse mention  d'un  semblable  pb^* 
nomine,  ku  contraire  ils  disent  que  la  queoe  disparait  par  suite  de  I'ab- 
sorption,  et  que  la  roatiire  ainsi  reprise  dans  la  circulation  sert  au  dtfye- 
loppement  des  parties  qui  se  forment  k  celte  epoque. 

(A'b/tf  du  rapportevr.) 
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de  VaToir  fait  d'une  maiiiAre  trop  succincte.  Cependant 
nous  Dous  sommes  plos  6teDdus  sur  les  cbapitfes  qui  nous 
out  para  plus  remarqnables. 

Quant  a  notre  opinion  sur  la  taleur  du  m£moire,  nous 
devons  d'abord  exprrmer  nos  regrets  que  Tauteur  n'ait  pas 
embrass^  dans  ses  recfaercbes  les  premieres  p^riodes  du 
d^veloppement  des  £tres  qui  font  Tobjet  de  son  travail ;  et 
en  second  lieu  nous  pourrions  lui  rcprocber  de  ne  pas 
ayoir  suffisamroent  mis  a  profit  les  traTaui  de  ses  devanciers. 
Pour  ce  qui  concerne  ses  recfaercbes  et  Texpos^  de  leurs 
rtsultats,  nous  crojons  devoir  en  timoigner  notre  satis- 
fiaclion.  II  dicrit  clairement  les  dispositions  analomiques; 
et  en  gknival  ses  inductions  physiologiques  ne  manquent 
pas  de  solidity  ^  ef  d^montrent  qu'il  poss^de  des  connais- 
sances  en  histoire  natnrelle  et  n'est  pas  dtranger  aux  pro- 
§r^  des  sciences  physiologiqtfes. 

Ge  que  dit  I'autenr  relatiTementa  la  communication  de 
la  eai^iti  branchialo  ayec  la  cavity  abdomiriale,  nous  paralt 
^re  fort  remarquable ,  it  cavse  de  la  respiration  abdomi- 
nale  ou  p^riton^ale  qui  s'y  rattache.  Ni  Rusconi  ni 
DeBaer  ne  font  mention  d'une  pareille  disposition,  et  nous 
a'avona  rien  trouTii  de  semblable  ddns  les  autres  auteiirs 
que  nous  aTons  consult^s.  G'est  on  fait  nouteau.  Non 
moins  intiressantes  sont  les  considerations  sur  la  function 
de  la  peau ,  comme  organe  respiratoire.  L'auteiir  troiive 
beaucoup  d'analogie  enlre  la  peau  chez  les  t6lards  et  Ic 
placenta  des  animaux  d'ordre  sup^rieur :  k  deux  grandes 
artires ,  qui  se  distribuent  k  la  peau,  r^pond  one  veine  qui 
va  se  Jeter  daus  le  foie,  la  Teine  ombilicale. 

Dans  les  animaux  d'ordre  sup^rieur,  comme  chez 
I'bomme,  le  placenta,  la  branchie  abdominale,  ainsi  que 
Tappellent  aussi  les  physiologistes  modernes,  s'applique  a 
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la  surface  interne  de  la  matrice.  Gette  application  consiste 
en  un  simple  adossemenl  de  ces  deux  corps  :  il  n'existe 
point  de  communication  entre  les  vaisseaux  de  la  m^re  el 
ceux  du  foetus;  lefluide  qu«  I'utdrus  sfer^te  humecte  ou 
arrose  les  vaisseaux  capillaires  du  placenta  f6tal;  c'est  ainsi 
qu'a  lieu  Tinflueoce  qui  constitue  le  mode  de  respiration 
branchiale. 

Chez  les  oiseaux  et  cfaez  la  pinpart  des  reptiles  qui  se 
d^yeloppent  bors  du  corps  maternel ,  et  qui  restent  en- 
ferm^s  dans  les  oBufs  jusqu'a  leur  Evolution  presque  par- 
faite ,  les  brancbies  abdominales  consistent  en  des  vais- 
seaux qui  se  portent  bors  du  corps  et  qui  se  r^pandent  dans 
une  membrane  jusques  a  laquelle  Tair  pinetrc  au  trarers 
des  enyeloppes  externes  de  Foeuf.  Ge  procid6  respiratoire 
ressemble  a  celui  qui  se  fait  par  les  poumons. 

Enfin  cbez  les  batraciens,  il  n'y  a  pas  de  vaisseaux  qui  se 
portent  a  I'abdomen  bors  du  corps  pour  aller  k  la  rencontre 
de  Fair  ou  de  Teau.  Ge  sunt  les  vaisseaux  de  leur  peau 
qui  ont  augment^  de  volume;  c'est  leur  peau  conjointe- 
ment  avec  leurs  brancbies  qui  sert  d'organe  respira- 
toire. 

Fort  intiressant  est  le  rapport  qui  existe  entre  la  peau 
du  t^tard  du  pipa,  et  celle  de  la  m^re,  oA  les  follicules  ser- 
vent  de  matrice  au  foetus.  Ici,  comme  dit  Tauleur,  Tana- 
logic  de  la  peau  du  foetus  avec  le  placenta,  saute  encore 
plus  aux  yeux. 

Du  reste ,  il  est  g^n^ralement  reconnu  que  la  peau  des 
batraciens  exerce  une  fonction  respiratoire.  L'auteur  a  le 
m^rite  d'avoir  itabli  que  la  m6me  chose  a  lieu  cbez  les  t6- 
tardS)  appuyant  son  opinion  sur  des  analogies  entre  les 
vaisseaux  de  la  peau  avec  ceux  du  placenta. 

Les  observations  de  Vauteur  sur  la  formation  des  eel- 
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lules  polmonaires  et  des  follicules  cutan^es^m^ritent^gale- 
luenl  de  fixer  TatteDtioD  de  racad^mie.  Ge  qu'il  dit  k  cet 
£gard  esttout-i-fait  d'accord  avec  les  observations  que  dous 
avoDs  failes  nous-m^mes  sur  la  formation  des  glandes.  Les 
ponmoDS  se  forment  d*apres  le  m^me  type  que  les  glandes 
a  canaux  excr^teurs.  Les  bronches ,  la  tracb^e  art^re  et  les 
canaux  excr^teurs  des  glandes,  ne  tirent  pas  leur  origine 
dans  les  ponmons  el  dans  les  glandes ,  mais  ces  organes-ci 
naissent  par  le  d^yetoppement  de  ees  canaux  en  dehors.  La 
trame  de  ces  visc^res  provient  de  la  peau  et  des  mem* 
branes  rouqueuses.  A  la  surface  de  ces  tuniques,  dans  les 
mailles  des  vaisseaux  capillaires,  naissent  des  enfoncemens 
qui  produisent  des  culs-de-sac;  dans  ces  prolongemens  se 
forment  de  nouTcIles  mailles  qui  a  leur  tour  donncnt  nais- 
sance  a  d'autres  prolongemens.  G'cst  ainsi  que  naissent  le» 
parties  fondamen tales  des  poumons  et  des  glandes.  Les 
canaux  excr^teurs  et  leurs  ramifications  qui  finissent  en 
cuIs-de-sac,  r^unisplus  ou  raoins  intiroement  ensemble, 
par  des  tissusinterm^iaires,  repr^sentent  les  parenchymes 
de  ces  organes. 

En  definitive,  nous  pensons  que  Fauteur,  parson  travail, a 
avanc^  les  connaissances  des  parties  qu'il  a  itudi^es,  et 
qu'il  a  ainsi  atteint  le  but  que  Facad^mie  s'est  propo86 
par  la  question  mise  au  concours. 

Gependant  si  racad6mie  partage  notre  mani^re  de  voir , 
nous  disirerions  que  Vauteur  d^montrlit  en  sa  presence, 
sur  des  t^tards,  la  communication  de  la  cavity  brancfaiale 
avec  celle  de  Tabdomen ;  nous  voudrions  aussi  qu'il  revtt  la 
planche  annex^e  k  son  mimoire,  dont  les  figures  devraient 
£lre  plus  soign^es ,  et  qu'il  ajoutat  des  chifi*res.,  avec  une 
description  plus  d^taill^e. » 

D'apris  les  considerations  expos^es  dans  ce  rapport  et 
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d'apriis  de  nouyelles  explicatioDs  de  MM.  les  commissaires 
Bur  Ic  miritedu  m^moire  envoy^  au  ooncours,  I'acadimic 
a  dicetni  une  m^daille  d'argeut  k  son  auteur ,  H.  Henri 
Anloine  Lambotte  de  Namiir^  ^tudiant  eo  m^ecine  a 
runiversil^  de  Li^ge.  Elle  a  d^cidi  en  outre  que  le  Irayail 
serait  ins^r^  dana  le  recueil  de  see  m^moires,  soas  la  condi- 
tion que  I'auteur  fasse  subir  k  ses  dessins  les  changemena 
D6cessaires ,  et  qu'il  figure  d'une  maniire  aatisfaisante  la 
communication  de  la  caviti  branchiale  avec  celle  de  Tab- 
domen. 

Quelle  est.  la  quantity  de  matikre  cohrante  de  no$  garances, 
compar6es  a  celles  d' Avignon  et  de  Zdlande?  Peut-on  obtenir 
des  garances  indig^es  la  mime  nuance  que  dee  garances 
etrangeres  ?  Lee  vieillee  garances  ont-elles  dee  avantagee  eur 
lee  nouvelles  et  en  quoi  consistent  ces  avantages  ?  Donner  un 
moyen  certain  et  facile  pour  reconnaitre  la  falsification  et  la 
quality  des  garances  ? 

MM.  les  commissaires  (DeHemptinne ^rapporteur , Mar- 
tens et  Van  Hons)  pr^sentent  le  rapport  sui?aut  sur  les 
m^moires  qui  ont  M  ref us  pour  le  concours. 

«  L'academie  a  re9u  trots  mimoires  sur  cette  ques- 
tion. 

Le  premier  icrit  en  fran^ais  ne  peut  £tre  admis  au 
concours  parce  que  Tauteur  a  mis  son  nom  a  la  t^e  de  son 
M^moire. 

Le  deuxiime  £crit  en  flamand,  sans  ^igraphe,  n'^a  pas 
traitii  la  question  d'une  maniire  qui  puisse  fixer  Tattention 
de  raead^mie. 

Le  troisiime,  dont  Tipigrapfae  est :  Res  nan  Ferha  est 
le  seul  qui  ait  paru  devoir  £tre  Tobjet  d'un  rapport  pour 
le  concours. 
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PbbmUre  PAETiK  DB  LA  QUESTION.  —  Quelle  est  la  quantite  de 
maiikre  colorante  de  nos  garances  comparees  a  celles  d' Avi- 
gnon et  de  Z^lande? 

Avaot  de  r^pondre  a  la  premiere  partie  de  la  question , 
Vanteur  parait  s'^lre  demands  :  Eiige-t-oa  une  r^ponRe 
considirte  sons  le  point  de  Tue  analytiqiie,  c'est-a-dire, 
doit-on  appr^eier  la  quantity  absolue  de  mati^re  colorante 
contenue  dans  ces  garances;  ou  bien  yeut-on  une  donn6e 
pratique,  en  ^valuant  le  pouvoir  tinctorial  des  garances, 
d'apres  les  proc^d^s  de  teinture  usit^s  aujourd'hui? 

Adoptant  cette  derniire  maniere  de  voir  la  question, 
Tauteur  s'est  livr<  a  des  recbercbes  de  leinlnre,  en  sui?ant 
le  proc6d6  qui  ayait  M  employ^  par  M.  Henri  Schlumber- 
ger  (  Bulletin  de  la  Sociiti  industrielle  de  Mulhausen  , 
n^32)  et  quiconsisteii  faire  agiran  B.  M.  douze  grammes 
de  garance  (d^layie  dans  un  litre  d'eau  distillie),  sur  un 
pied  carr£  de  toile  de  eoton  imprim^e  en  mordans  divers, 
avec  de  Tacitate  d'alumine  plus  ou moins  concentre,  pour 
le  rovge  et  le  rose ,  et  avee  de  Tac^tate  de  fer ,  aussi  plus  ou 
moins  concentre,  pourle  noir,  le  violet  et  le  lilas. 

II  a  concln  des  divers  essais  qu*il  a  faits,  que  les  bonnes 
garances  de  Belgique  ont  un  pouvoir  tinctorial  ^gal  aux 
bonnes  garances  d'Avignon  et  de  Zilande;  ou  bien  qu'ii 
poids  ^gal  elles  rendent  en  teinture,  paries  proc^dis  usi- 
t^,  des  nuances  tout  aussi  fonc^es  et  aussi  intenses  que  les 
meilleures  garances  ^trangires. 

Ces  essais  comparatifs  de  teinture,  auxquels  Tauteur 
8*est  livr6,  ne  sent  pas  sans  utility,  mais  ils  ne  resolvent 
pas  la  question.  U  edit  dii  contr61er  les  indications  obtenues 
sur  la  fibre  organique ,  par  les  r^sultats  d'essais  chiroiques ; 
une  analyse  ilait  nicessaire  pour  isoler  les  matiires  coIo- 
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rantes  de  ces  diverses  esp&ces  de  garances  j  pour  en  faire 
conuaitre  lea  quantit^s  ct  enmSine  lemps  poard^lermiiier 
les  proportions  des  autres  substances  ^trangeres  a  la  ma- 
ti^re  colorante. 

Deux  qualit^s  de  garance^  trait^es  par  le  m^me  proG6d£ 
deteinture,  peuvent^bandonner  a  la  toile  mordancie  une 
igale  quantum  d^  mati^re  colorante,  quoique  la  quantity 
qu'elles  poss^dent  soil  diff^rente :  au  contraire,  il  se  peut, 
que  la  quantity  de  matiere  colorante  fix^e  par  le  tissu,  soil 
in^galcy  dans  le  cas  m^nie  oil  la  quantity  que  les  racines 
poss^dent  soil  ^gale ,  parce  que  les  autres  principes  qui 
accompagnent  la  matiire  colorante  peuvent  favoriser  ou 
emp^her  Tapplication  sur  le  tissu.  Ce  que  je  viens  de  dire 
de  la  quantity  pent  aussi  s'appliquer  a  la  quality.  Outre 
les  considerations  pric^dentes,  on  peut  encore  remarquer 
quelques  circonstances  a  Tappui  de  ces  obserTations  :  la 
m6me  quantity  et  quality  de  garance  peut  c^der  k  la  toile 
mordanc^e  plus  ou  moins  de  matiire  colorante  et  la  fixer 
d'une  maniire  plus  ou  moins  durable,  selon  le  proc^d^  de 
teinture  qui  aura  M  pratiqui.  Ce  cas  nous  est  d^montr^ 
dans  le  m^moire,  par  le  garan^age  fait  a  la  craie  et  celui 
fait  sans  craie. 

Un  fabricant  emploie  indiffi^remment  deux  espices  de 
garance,  parce  qu'il  en  obtient  le  m£me  r^sultat;  mais  si 
une  analyse  vient  lui  apprendre  que  Tune  de  ces  deux 
esp^ces  est  plus  riche  que  Tautre  en  matiire  colorante,  il 
fera  des  essais  en  modifiant  son  proc^d^  de  teinture,  et  il 
pourra,  peut-£tre,  parvenir  a  utiliser  une  plus  grande 
quantity  de  niatiire  colorante  par  un  perfectionnemeat 
quelconque. 

Je  me  resume ,  en  disant  que  I'auteur  n  a  pas  risolu  la 
premiere  partie  de  la  question;  les  essais  qu4l  a  faits  n'ont 
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pas  d^termin^  la  quantity  des  matiires  colorantes  des  ga- 
ranees,  mais  ils  appreniient  sealement  qu'avec  les  proc^ 
d^sdeteinture  qu'il  asuiyis,  on  obtenait  ayecnos  garances, 
les  m^mes  resultats  que  donnent  les  garanccs  d'Ayignon  et 
de  Z6Iande. 

DbuxiAhb  partis  db  la  QVESTion.  —  Peut-tm  obtenir  des  garan- 
ces  indigenes  la  m^me  nuance  que  des  garances  etrangkres  ? 

M.  Haussman  et  aprAs  lui  M.  Schlumberger  attribuant 
la  superiority  de  la  garance  d'Ayignon  du  Palud^  a  la  nature 
fortement  calcaire  du  terrain  ou  elle  croit,  et  par  suite 
k  la  presence  de  la  chaux  dans  cette  racine,  pens^rent  qu'on 
pourrait  ani61iorer  les  autres  espices  de  garance ,  en  ajon- 
tant  de  la  craie  a  leur  bain  de  teinture.  L'auteur  de  ce  m^ 
moire  r^piita  ayec  nos  garances  ce  qui  ayait  M  fait  ayec 
celles  d'Alsace  et  de  Z^lande,  et  il  obtint  commeMM.  Hauss- 
man et  Scblumberger  par  ces  garan^ages  a  la  craie,  des  im- 
pressions bien  nourries,  qui  risistaient  aux  ayiyages  faits 
au  savon  el  a  Tacide  nitrique,  et  sortaient  de  leurs  bains 
ayec  de  belles  nuances  rouges  ou  roses,  peu  diffi6rentes 
de  celles  obtenues  ayec  la  garance  d'Ayignon ;  tandis  que 
d*autres  toiles ,  qui  ont  subi  reparation  du  garan9age,  mais 
sans  addition  de  craie ,  produisent  des  impressions  qui  pa- 
raissent  bien  nourries  en  sortant  du  bain  de  garance,  mais 
qui  se  component  bien  diffiremment  dans  Tayiyage  au  sa- 
Yon  et  a  Tacide  nitrique ;  car  elles  ne  conseryent  apris  ce 
passage  que  des  impressions  presqu'entiirement  d^colo- 
r^es. 

L'anteur  conclut  de  ses  experiences  que  les  garances  de 
Belgique  sont  entiirement  identiques  ayec  celles  de  Ze- 
lande,et  qu'elles  peuyenl  remplacer,  pour  tons  les  articles 
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(le  teiulure,  toutes  les  autres  espices  de  garance^  vu  qu'elle* 
produiseotdes  nuances  lout  aussi  belles  el  (ont  aussi  vivca 
que  le$  autres  especes. 

Gette  deuxieme  partie  de  la  question ,  qui  6tail  toute  de 
pratique,  a  M  traitie  par  Taulcur  avcc  soin.  Oo  verra, 
avec  plaisir,  une  carte  annex^e  au  memoire,  offrant  les 
^chantillonsde  sesessaiscomparatifsde  teiuture.  II  a  mis 
hors  de  doute  Tinfluence  avantageuse  que  produit  le  carbo* 
nale  de  chaux  et  les  eaux  calcaires  dans  le  travail  des  bains 
de  nos  garances,  mais  je  ne  suis  pas  tout-a*fait  d'accord 
avec  lui  sur  ses  conclusions,  par  lesquelles  il  pretend  que 
les  garances  de  Belgique  sont  enti^rement  identiques  arec 
celles  deZt^lande,  et  qu'ellespeufent  remplacer  toutes  les 
autres  especes  de  garances. 

L'identit6  des  garances  de  Zr^laode  avec  les  nfttres,  ne 
pourrait  £tre  bien  prouv^e  que  par  I'analyse  ;  n^anmoins 
je  suisdispos6  a  croire  que  les  diiKrences  entre^lles  sont 
peu  importanles.  Je  me  suis  assuri aussi  qu'on  obtient,  de 
ces  diverses  espices,  des  risultats  de  teinture  qui  different 
peu ;  mais  il  paratt  encore  fort  dooteux  qu'elles  puissent 
remplacer  la  garance  d'Avignon  pour  les  impressions  roses 
et  le  rouge  d'Andrinople. 

Nous  voyons,  par  la  carte  d'^chantillons ,  que  les  im- 
pressions qu'on  obtient  avec  nos  garances,  moyennant  I'in- 
term^de  de  la  craie,  donnent  k  la  v^rit6  des  rouges  a  s'y 
meprendre  dans  la  comparaison  avec  ceux  de  la  garance 
d^Avignon ;  mais  I'auteur  n*a  pas  montr6  des  impressions 
roses,  qui  sont  les  plus  difficiles  a  produire  avec  nos  ga<- 
ranees  de  m^me  qu'avec  celles  de  Z.^lande.Pour  remplir 
cette  lacune,  et  dans  la  vue  d'^claircir  le  sujet  en  question, 
je  me  suis  d6cid£  a  faire  quelques  impressions  roses,  et  en 
outre ,  quelques  autres  couleurs  qui  ne  demandeut  que  pen 
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on  point  d'a? ifage ,  mais  j'ai  employ^  pour  ces  (cinturea  la 
garance  de  Z^laode  au  liea  de  celle  du  pays. 

J'avais  aussi  commeoc^  la  preparation  d'icbanlillons  en 
ronge  d'Andrinople  sur  fil  et  sur  toile ,  mais  ils  se  sont 
IroufisigBkri^  par  accident  lorsqu'ils  ^taieot  sar  )e  point  de 
passer  au  garan^age. 

Gomme  ces  premieres  operations  sont  assei  tongues ,  le 
temps  ne  m'a  pas  permis  de  les  recommencer. 

Les  fehantillons  n^*  1  et  4  de  ma  carte  jointe  au  present 
rapport  sont  teints  en  garance  de  Z^lande  sans  craie. 

Les  n~  2  et  5  sont  teints  en  m£me  garance  avec  craie , 
et  les  n~  3  et  6  sont  teints  en  garance  d* Avignon  pure. 

Ges  six  impressions ,  qui  n'ont  pas  iii  aTiT^es ,  ne  prisen- 
tent  aucune  difference  sensible. 

Lesn<»  7^8,  9,  10,  II9 12)8ontdesecbantinonssortant 
du  memo  bain  de  teinture  que  les  pr^cedens ,  mais  avec 
cette  difference  que  ceux-ci  ont  passe  a  ravivage.  Les  n*"*  7 
et  8  Zeiande  avec  craie  et  10  et  11  Ayignon  pure,  presen- 
tent  si  peu  do  difference  qu'elle  ecbappe  aux  yeux  qui  n'y 
sont  pas  exerces.  Les  n^*9  et  12  Zeiande  sans  craie  n'offrent 
plus  (eomme  on  le  remarque  aussi  dans  les  echantillons 
de  Tauteur)  qu'une  impression  presqu'entieremeut  d6- 
truite  par  TaviTage. 

Lesn"^  Idy  14, 15 ,  16, 17, 18,  qui  sont  egalement  teints 
en  Avignon  pure  el  Zeiande  a  vec  craie,  paraissent  dtre  aussi 
de  la  mdme  nuance;  cependant  Toeil  exerce  trouvc  une 
nuance  grise  dans  la  teinte  rose  des  impressions  proyenant 
de  la  garance  de  Zeiande. 

Les  ecbantillons  n^"'  19,  20,  21,  22,  offrent  plus  d^in- 
teretpourla  question  qni  nousoccupe  que  les  aulres  echan- 
tillons. Ce  sont  des  impressions  double  rose  qui  exigent  des 
bains  pins  forts  en  garance .  parco  qne  leurs  mordans  fixeni 
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une  plus  grande  quantity  de  matiire  colorante.  Ici  la  diffi- 
rence  est  plus  sensible  entre  les  nuances,  et  lasup^rioril^ 
de  la  garance  d'ATignon  est  mise  a  T^yidence,  indme  pour 
les  personnes  qui  ne  sont  pas  habitudes  k  en  juger. 

Les  n*"'  23 ,  24,  26 ,  26 ,  27 ,  28,  sont  des  impressions  a 
fond  blanc  avec  dessins  rouges,  noirs  et  violets,  et  les 
n®^  29,  30 ,  31,  32,  sont  des  violets  purs.  Tons  ces  6chan- 
tillons  ont  €ie  teintsavecde  la  garance  deZ61ande;  Iamoiti6 
avec  craie  et  Tautre  moili6  sans  craie.  Ici  la  diflKrence  est 
peu  sensible,  seulement  la  nuance  du  rouge  du  n*>  24,  pa- 
ratt  un  peu  nioins  jaune  que  celle  de  n^  23.  Je  ferai  remar- 
quer  que  les  eaux  qui  ont  servi  a  ces  bains  de  teinture  sont 
calcaires ,  et  que  Taddition  d'un  peu  de  craie  devieiidrait 
indispensable,  pour  ces  articles  d'impressions ,  si  les  eanx 
n'^laient  pas  ou  ^taient  trop  peu  calcaires. 

II  me  parait  qu'il  r^sulte  de  mes  essais  ,  et  de  ceux  de 
Tauteur : 

1^  Qu'aTec  Taddilion  de  I7IO  de  craie ,  ajoutie  aux  bains 
de  teinture  pr^par^s  avec  des  garances  du  pays  ou  de  Z6- 
lande,  on  pent  produire  des  impressions  roses  peu  diff6- 
rentes  de  celles  que  Ton  obtient  avec  la  garance  d' Avignon 
du  Palud ; 

2""  Que  Taddition  de  craie  avec  nos  garances ,  de  m£me 
qu'a?ec  celles  de  Z^lande,  ne  donne  pas  pour  les  impres- 
sions double  rose  un  r^ultat  avantageux  aussi  marqu£  que 
pour  les  impressions  pr^cidentes; 

3""  Que  Taddition  de  la  craie  a  6t^  favorable  k  la  teinture 
de  la  toile  en  rouge  d'Andrinople,  faite  avec  nos  garances 
{voir  les 6chanlilIons  de  Tauteur),  sans  avoir  pu  atteindre 
la  belle  coulcur  de  la  toile  teinte  en  garance  d'Avignon; 

4"*  Que  pour  les  articles  d'impressions  en  dessin  rouge, 
noir,  violet  ou  lilas,  qui  nedoivent  pas^tre  soumis  a  des 
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aTivages  aussi  actifs  que  les  roses,  el  pour  la  leinture  des- 
quels  noa  fabricans  u'emploieot  ordiaairement  que  la  ga- 
rance  de  Z^lande  ou  celle  du  pays,  Taddition  de  la  craie 
n'est  utile  que  pour  autaut  que  le  fabricant  emploie  des 
eaux,  pour  ses  bains  de  teinlure,  qui  soieut  trop  peu  cal- 
caires. 

Eq  r6sum^  si  Ton  n'est  pas  encore  parvenu  a  affranchir 
nos  fabricans  de  Temploi  de  la  garance  d'Avignon,  on  ne 
doit  pas  rejeter  la  possibilite  de  pouvoir  la  remplacer  plus 
tard  par  celle  du  pays  et  de  L^lande.  G'est  ici  qu'on  sent  la 
n^cessit^  d'une  bonne  analyse  de  ces  di verses  racines :  si  ce 
travail  avail  iii  fait  par  Tauteur,  on  pourrait  se  prononcer 
plus  affirmativement  sur  cette  partie  de  la  question,  car  il 
est  probable  que  la  diffiirence  que  Ton  observe  provient 
d'une  plus  forte  proportion  d'alizarine  dans  la  garance 
d'Avignon. 

TBOisitiB  PABTiE  DB  LA  QDBSTioif .  —  Lcs  vtetlles  gofances  ont-elles 
des  avaniageB  sur  les  nouvelles^  et  en  quoi  consistent  ces 
a  vantages? 

L'auteur  decide  d'abord  affirmativement  la  question  en 
diaant  que  Femploi  des  garances  en  grand,  ainsi  que  les 
iessais  qu'il  a  faits  en  petil,  lui  ont  conslamment  dimonlrd 
qu'elles  aequiirent  une  amelioration  tres-notable  par  la  con- 
servation. J'ai  souvent  observe,  dil-il,  que  100  *  garance  de 
deux  ann6es,  Univalent  4  120^de8  mdmes  garances  de  deux 
moisde  tonneau.  II  rapporle  ensuitedi verses  observations 
pour  appuyer  son  opinion  sur  les  faits  qu'il  mentionne. 

Premiere  observation,  —  Des  racines  fraicbes  de  1 833 
estay^es  comparativement  avec  des  racines  s^chies  rapide- 
nient ,  oe  dounaient  que  peu  ou  point  de  difference ,  qui 
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d'ailleurs  se  trouvail  quclquefois  en  faveur  dc  la  garancc 
fratche,  d'autres  fois  en  fayeur  de  la  garance  s6cbe. 

Si  cette  derdiire,  aprds  avoir  6t6  puly^ris^e,  est  abarn- 
donn6e  pendant  3  ou  4  jours  a  Taction  de  I'air ,  elle  pri- 
senle  une  faculty  tinctoriale  plus  faible  que  celle  de  la  ga- 
rance fraiche. 

2"  Ob^ervaiian.  —  Les  m^mes  poudrei  furent  plac^es 
imm^diatement  apris  leur  pulverisation ,  dans  des  b6u* 
teilles  bouch^es  en  lii^ge  et  conserv^es  jasqu'en  1 836.  Doaze 
grammes  de  ces  poudres  produisirent  alors  des  coulears 
aussi  foncies  et  aussi  nourries  qu'avec  1 8  ou  20  grammes  de 
poudre  emplo^de  en  1833. 

3^  Ob^ervaiion,  —  Des  garances  d'une  qualit6  raoyemie 
poss^daient^aprdsdixann^es  de  tonneau,  un  pouvoir  tinc- 
torial 6gal  aux  garances  de  1""  quality,  quoiqu'elles  fusseht 
devenues  iuvendables  par  la  couleur  bruue  fonc6e  qu'clles 
avaient  prises. 

4^  Observation,  —  Des  garances  conserv^es  depuis  qua- 
torze  moisdans  des  flacons  en  verrebien  bouch^s,  rendent 
encore  parfaitemcnt  bien  a  la  teinture. 

5^  Observation.  —  Enfin ,  dit  Tauteur ,  un  des  fails  les 
plus  surprenans  que  j'easse  observe,  ful  one  augmentation 
de  80  p.  °;o  en  pouvoir  tinctorial  d*unc  garance  que  j'avais 
conserv^e  dix  ann^es  dans  un  flacon  mal  fermi. 

6*  Observation.  —  Des  racioes  entidres  conserv^es  pen- 
dant 8  ann^es  et  entass^es  dans  un  girenier  produisirent , 
apr^s  ce  temps ,  des  avantages  de  50  a  60  p.  <>/o  en  tefinlure 
sur  la  quantity  de  matiAre  colorante  dont  elles  avaient  fait 
preuve  6tant  nouvelles. 

L'auteur  apres  avoir  relate  ces  observatioiiSy  dit  que  les 
garances  nouvellesont  en  outre  rinoonv^nient  de  charger 
beaucoup  plus  les  fonds  blancs  des  ^tofics,  pendant  la  tein- 
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tare,  que  ne  le  font  les  Tieilles  garances.  II  cherche  ensaite 
a  expliquer  ram^lioration  qu'obtienoent  les  garances  en 
vieillissant,  el  il  dit  qu'il  ne  pent  admettre  que  les  racines 
nouyelles  soient  moins  riches  en  matiirc  colorantequeles 
Tieilles,  ni  que  ce  principe  se  forme  pendant  lenr  conserva- 
tion; mais  il  pense  qu'elle  est  oiodifi^e  par  Toxig^ne,  et 
rhomidit^  de  I'air  qui  provoquent  dans  ces  racines  une  . 
fermentation  qui  ed  detrnit  la  matiere  mucilagineuse  et 
sucr^e,  ct  d^soxide  la  matiAre  colorante. 

7^  Observation,  —  Si  Taro^lioration  des  garances,  dit 
Tauteur,  proyient  d'une  fermentation  proToqn^e  par  Thu- 
midit^  qu'elles  absorbent,  il  doit  s'en  suiyre  qa*en  sonmet-* 
tant  ces  pondres  k  une  pareille  fermentation  factice,  et 
dans  les  conditions  necessaires,  Ton  doit  obtenir  une  pa- 
reille amelioration. 

M.  Scfalumberger  rapporte  un  ayantage  de  12  p.  <>;o  aui 
garances  qui  ont  subi  cette  fermentation  particuliire,  par 
one  exposition  de  15  jours  k  I'air.  Je  y^rifiai  res  faits,  dit 
Tauteur ,  ayec  plusieurs  qualit^s  que  j'exposai  sur  des  as- 
siettes  dans  nn  endroit  faumide, a  une  temperaturede  20 i 
25  degt^s  centig.  D'un  autre  c6t6 ,  j'exposai  la  m£me  s^rie 
de  garance  dans  un  endroit  humide,  mais  k  une  tempera- 
turede 6  a  4  degr^s  pour  rendre  la  fermentation  impossi- 
ble. Ces  deux  series  de  garance  augraentant  de  poids^se 
gonflirent  et  deyinrent  plus  fonc^es ;  mais  celles  expos^es 
a  UB  endroit  chaud  s'itaient  ameiior^es  pour  la  teinture 
de  10  a  12  p.  %,  tandis  que  celles  de  Texposition  froide 
n'ayaient  pas  cbang^  de  pouvoir  tinctorial. 

Les  fabricans  qui  priparent  les  garances ,  et  principale^ 
ment  les  n^gocians  qui  en  font  le  commerce,  ont  un  grand 
inter^l  a  entretenir  ou  k  propager  Topinion  qui  attribue  k 
la  Tieille  garance  plus  d'ayantage  pour  la  teinture  qu'ii  la 
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nouyelle ;  parce  qu'en  gardant  cette  marchandisc  en  ma-- 
gasin,  ils  sont  d^donifnag^s  de  rint6r6t  de  leurs  capitaux , 
par  raugmentation  de  poids  qii'acqaiire  la  garance  et  par 
le  prix  plus  ^\ey^  que  le  consommateur  en  paie.  Quoiqne 
eelte  circonstance  doiye  faire  accueiilir  avec  reserve  ce 
qu'on  avance  sur  la  pr^ttrence  que  Ton  accorde  aux  vieilles 
garances,  nous  n'aurons  pas  cette  defiance  enters  Vauteur 
du  m^moire,  et  nous  regarderons  toutes  ses  obserrations 
comme  donn^es  ayec  disint^ressement. 

Premiere  Observation.  —  L'acad^mie  par  cette  troi- 
si^me  partie  de  la  question ,  n'a  voulu  demander  que  la 
Gomparaisondesvieillesetdesjeunes  garancesqui  se  trou- 
vent  dans  le  commerce ,  maiscela  n'emp£che  cependant  pas 
qu'un  concurrent  puisse  se  livrer  a  des  essais  sur  la  garance 
fraichc,  car  ces  experiences  peuTcnt  concourir  a  ^claircir 
la  question.  Je  dirai  seulement  ici  en  passant,  que  les  per- 
sonnes  qui  sont  habitudes  aux  extractions^  ont  obsery^  que 
les  racines  fraiches  cedent  a  Te^u  plus  difficilement  leurs 
principes  solubles  que  les  racines  siches.  Quant  a  Taffai- 
blissement  de  la  faculty  tinctorialede  la  garance  pulviris^e, 
pour  ayoir  M  expos^e  quelqucs  jours  a  Taction  de  Tair ,  ce 
fait  me  parait  devoir  6tre  re^u  et  observe  de  nouveau. 

2"  Observation. — L'auteur  dit  que  la  quantity  de  douLe 
grammes  de  la  poudre  de  garance,  de  la  1'"  observation, 
conserv^e  dans  un  booal,  a  produit  en  1836  un  risultat 
6gal  an  poids  de  18  a  20  grammes.  Je  pense  que  ce  fait  a 
ii6  mal  observe.  Si  ces  poudres  ont  m  renferro^es ,  comme 
le  dit  Tauteur,  dans  des  bocaux  bien  bouches  avec  da 
li^ge,  et  ainsi  hors  de  Tinfluence  hygrom^trique  de  Fat- 
mospbire,  on  ne  pent  supposer  qu'elles  aient  subi  un 
changement  aussi  grand  dans  lenr  nature. 

3"  Observation.  —  On  est  encore  ici ,  me  parait-il ,  en 
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droit  de  douler  que  ce  fait  ait  Hi  bien  obsenr^.  La  garanc« 
soumise  a  Texp^rieiice  apres  dix  ans  de  conservation  ^  qu'il 
qualifie  de  quality  moyenne ,  pourrait  bien  aToir  Hi  de 
premiere  quality,  d'autant  plus  qu'aucune  preuve  sur  sa 
qualil6  avant  son  emmagasinement  n'a  ii&  denude  par 
i'auteur. 

4®  Observation.  —  Je  pense  que  ce  fait  ne  doit  pas  6(re 
inis  en  doute;  car  il  est  probable  qu'une  garance  bien 
s^che  et  conservee  avec  soin  dans  une  bouteille  exacte- 
ment  bouch^e,  produira  apris  dix  ans,  k  pen  pris  les 
m^mes  cffets  que  lors  de  sa  mise  en  bouteille.  Cette  bonne 
conservation  me  paratt  appuyer  mon  observation  sur  la 
deuxiime  experience  de  Fauteur. 

5'  Observation.  —  Gelte  observation  qui  paratt  si  favo- 
rable a  Topinion  qui  attribue  aux  garances  une  ameliora- 
tion considerable  par le  temps,  a  besoin  d'etre  jugie  plus 
sevirement  que  ne  Ta  fait  Tauteur ,  car  on  pourrail  etre 
tfompe  facilement  en  regardant  comme  amelioration  ou 
augmentation  de  maticrecolorante,  ce  qui  ne  serait  qu'une 
difference  dans  les  quantites  reelles  employees  pour  les  es- 
sais.  En  effet ,  si  la  qualite  de  cette  garance  a  ete  jugee 
avant  sa  conservation  (ce  que  I'auteur  ne  nous  dit  pas), 
la  racine  etant  tres-bygrometrique,  elle  pent  avoir  perdu 
beaucoup  d'humidite  ainsi  que  sa  substance  muqueuse  et 
sucree,  soit  par  la  longue  action  du  temps,  soit  mSme  par 
Vaction  destructive  des  insectes.  Ges  diverses  circonstances, 
tres-probables ,  auront  change  les  proportions  qui  exis- 
taient  primitivement  entre  les  quanliies  de  la  matiere 
colorante  et  des  autres  substances  qui  composaient  la  ga- 
rance, et  Tauteur  pouvait  ainsi  employer  15  grammes, 
p.  ex.,  de  garance  lorsqu'il  croyait  n'en  employer  que  10. 

7^  Observation. — Si  ce  fait  a  ete  bien  observe,  il  pour- 
ToM.  IV.  15 
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rait  £tre  d'un  graod  avantage  pour  rindustrie  (1).  Je  sup- 
pose que  les  garanoes  6taieot  nouTellement  moulues,  ou 
aTaient  peu  de  temps  de  tonneau  (Tauteur  ne  nous  Vap- 
prend  pas).  Elles  donneraient  d'abord  aux  consommateurs 
UD  avantage  de  10  a  12  p.  c.  sur  la  quality  et  lenr  iviferait 
en  outre  la  perte  de  Tint^rit  des  capitaux  qu'on  emploie 
en  approyisionnement  pour  obtenir  des  Ticilles  garances. 
Mais  je  crains  encore  ici  que  cet  avantage  de  10  a  12  p.  c 
n'est  qu'apparent  et  occasionn^  peuU^tre  par  le  difaut  de 
comparaison  entre  le  poids  primitif  et  le  poids  de  la  ga- 
ranee  dans  I'^tat  oix  elle  se  trouyait  lors  de  son  emploi 
en  teinture. 

En  r£sum6  le  travail  de  Tauteur^  sur  cette  Iroisieme 
partie  de  la  question,  offre  de  Tintir^t,  raais  sea  expe- 
riences ne  ine  paraissent  pas  avoir  tli  faites  avec  assez 
d'exaclitude  pour  les  regarder  conime  des  faits  bieo  con- 
states. Je  me  suis  entretenu  avec  des  fabrieans  d'indien- 
nes;  ils  m'ont  dit  avoir  remarqu6,  ce  que  noua  dit  auasi 
Tauteur,  que  la  jeune  garance  tache  plus  les  funds  blancs 
que  la  vieille.  lis  ont  ajout^  que  c'6tait  un  inconvenient 
assez  grand  pour  certaines  impressions,  mais  que  pour 
d'autres  il  6tait  peu  important,  puisque  ces  taehes  dispa- 
raissent  compietement  par  le  passage  an  savbn  et  Texposi- 


(1)  Vn  fabricant  m*a  cont^  que  quelqnea-nnt  de  sea  ooncurrens  oon- 
naUMient  le  secret  de  faire  Tieillir  la  jeune  garance,  en  Pexpotant  pen- 
dant quelques  jours  sur  le  soT  d^un  endroit  chaud  et  humide  construit 
cxpris  pour  cet  usage.  Si  cette  operation  ^tait  f«TorabIe  h  cette  racine , 
ram^Uoration  proviendrait  Traisemblablement  de  la  destruction  de  le 
matiire  muqueuse  sucr^e  et  de  la  mati^re  jaune  qui  s^opposaient  k  la 
fixation  de  la  matiire  colorante  aux  ^toffes  dans  le  travail  du  bain  de 
teinture. 
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tion  a  Tair.  Quant  au  ponvoif  tinctorial,  ih  m'ont  tlit 
qu'ih  employaient  de  pr^firence  la  garance  de  Belgique 
et  de  Z^lande ,  de  quelques  adn^es  de  tonneau  y  mais  sans 
aToir  la  Certitude  qu'ellcs  fassent  plus  ayantageuses  sur 
ce  paint. 

Pour  obtenir  une  solution  satisfaisante  de  celte  partie 
de  la  question ,  il  me  paratt  qu'on  devrait  tn^langer  les 
qualitis  prineipales  de  garance  d'nn  m^tne  pays  et  en  em- 
plir  unou  plusieurs  toftneaux  au  moment  qu'clles  viennent 
d'etre  moulucs.  Alors  fixer  par  Tanalyse  les  quantil6s  de 
leurs  matiires  coloratites  et  leur  pouvoir  tinetdrial  par  des 
essais  de  teinture.  Ges  barriquesitantensuileplao^es  dans 
un  magasin  conyenable,  on  v^rifierait  loos  les  six  mois  la 
m^Hi^  opfralion  en  renouyelant  I'analyse  et  les  essais  de 
teinture*  On  connaitrait  ainsi  les  di?ers  degres  de  change* 
ment  quele^racinessubissent  successivement  en  tonneau 
par  le  temps.  Les  essais  pourtaient  £tro  m^me  doobli^s  et 
triples  a  cfaaque  observation,  si  on  prcii6it  de  la  garance 
d'essai  4  divert  profondeurs  daos  le  lonneau. 

QuATRiJoiE  QOBSTioN.  —  Donner  un  moyen  certain  et  facile  pour 
reconnaiire  la  falsification  et  la  quality  des  garances? 

La  plus  grande  parties  des  gArances,  dit  ratlt^tir,  it^nt 
destinie  a  la  teinture,  par  laquelle  on  n'extr^it  qu'une 
certaine  qtiantit^  de  la  matiere  colorattte,  il  detient  M^ 
dent  <|ue  la  determination  de  la  quantity  tb^oriqiie  d^  lent 
prineipe  colorant,  ne  remplirait  pas  le  but  pratique  que 
Ton  rechercbe.  Imbu  de  cette  opinion,  il  cbercfae  un 
moyen  qui  indique  la  faculty  tinctoriale  des  garances  et  la 
solidity  et  yivacit6  des  couleurs  et  propose,  pour  atteindre 
ce  but,  d'imprimer  en  mordant  d'ac6tate  d'alumine  une 
certaine  quantity  de  toile  a  deux  rouges;  Tun  pour  indi* 
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quer  la  richesse  tioctoriale;  Tautre  (le  rouge-clair)poar 
appr^cier  la  pureti  de  la  nuance.  D'autre  pari,  poor 
taxer  par  comparaison  la  yaleur  des  garancesi  essayer,  il 
prepare  une  gamme  de  Gouleurs,  en  teignant  des  mor* 
ceaux  d'nn  pied  carr6  de  la  toile  ci-dessus  mordanc^ , 
avec  une  garance  reconnue  de  bonne  quality  et  dans  les 
proportions  de  1  a  20  grammes.  Ges  6cbantillons  types  sont 
alors  coup6s  en  deux  et  les  moiti6s  de  cbacun  pass^es  a 
une  seconde  teinture  avec  la  demi-dose  de  garance  qui 
arvait  M  employee.  Toutes  ces  impressions  sont  ensuite 
soumises  k  TaTivage  et  leur  reunion  forme  la  gamme  pour 
les  essais  de  comparaison. 

La  garance  s'essaie  en  passant  an  bain  de  teinture, 
compost  de  10  grammes  de  cette  racine  et  de  760  d'eau, 
un  pied  carri  de  la  toile  roordanc^e ,  que  Ton  conserye  pour 
cet  usage,  et  on  juge  du  pouToir  tinctorial  de  la  garance 
en  experience  en  comparant  la  toile  qu'elle  a  teint  ayec  la 
garance  d'essai.  Pour  apprdcier  ensuite  la  solidity  et  la 
purete  dela  couleur,  on  precede  k  un  second  garan^age  en 
eraployant  seulement  un  tiers  de  la  toile  et  6  grammes  35 
de  la  m6me  garance.  On  passe  ensuite  la  moiti6  de^cette 
derni^re  toile  teinte  k  TayiYage  et  la  comparaison  ayec  la 
gamme  indique  la  nuance  cbercb^e  (1). 

Apris  ayoir  propose  les  essais  par  teinture  dont  nous 
Tenons  de  parler,  I'auteur  s'occupe  de  la  quantity  tb6ori-. 
que  du  principe  colorant,  examine diyers  proc6d6s et  s'ar-. 
r£te  au  suiyant  comme  deyant  6tre  pMM. 


(1)  Ce  moyen  que  donoe  Paateur  pour  etiayer  comparatiYement  let 
garancet  araii  ^6  d6cni  par  M.  Henri  Schlumberger  dans  un  rapport 
du  27  mai  18S5.  Bulletin  de  la  Sociiie  industrielle  de  Mulkausen ,  no  39. 
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li  fait  fermenter  pendant  24  heures  a  iine  temperature 
de  25  a  35  degr^s  ^/o  dix  grammes  de  garance  d6lay6e  dan» 
un  demi*litre  d'eau  contenant  un  pen  de  le?ure  ou  de  fer- 
ment. II  fillre  par  une  toile,  remet  le  marc  dans  le  flacon 
ayec  la  m£me  quantity  d'eau ,  mais  aiguisie  d'acide  ac^- 
tique^  laisse  agir  pendant  deux  heures  et  filire  de  nouveau. 
U  fait  alors  bouillir  deux  fois  le  marc  de  cette  garance  avec 
de  Teau  aignisie  d'acide  ac^tique.  II  obtient  par  le  refroi- 
dissement  de  ces  liqueurs  des  flocons  oranges,  il  sature 
ensnite  les  liqueurs  riunies  par  du  cblorure  de  sodium,  il 
obtient  uu  nouveau  pr^cipitd  de  matiire  colorante  et  par 
le  poids  des  deux  pr^cipit^s  r^unis  il  juge  de  la  ricbesse  de 
la  garance  essayie. 

On  Tient  de  Toir  que  Tauteur  a  abandonn^  le  premier 
membre  de  la  derniire  partie  de  la  question,  celui  de  la 
falsification  par  les  substances  ^trangires,  et  ne  s'est  livrd 
qu'a  la  recbercbe  des  moy ens  de  consta ter  la  quality  par  essai. 

Pour  justifier  son  travail ,  Tauteur  dit  qu'en  donnant  le 
moyen  de reconnaltre  la  quality,  il  n'est  pas  n^cessaire  dc 
cbercher  d'autres  moyens  de  reconnaltre  la  falsification. 
Ce  raisonnement  peut  £tre  admis  jusqu'a  un  certain  point 
enyers  les  consommateurs  qui  ne  sont  ordinairement  in- 
t^ress^s  qu'ji  connaitre  la  faculty  tinctoriale  de  la  garance. 
Nous  sommes  aussi  d'avis  que  le  meilleur  parti  que  peut 
prendre  un  teinturier  pour  appr^cier  la  quality  d'une  ga- 
rance, o*est  de  lui  faire  subir  reparation  de  teinture  en 
petit,  analogue  a  celle  qui  doit  £tre  pratiqu^e  dans  le  tra- 
vail en  grand.  Quoique  les  moyens  d'essai  que  Tauteur 
propose  soient  k  la  port6edes  teinturiers,  je  crajns  qu'ils 
ne  les  trouvent  trop  compliqu^s  pour  les  mettre  en  usage. 
A  Tembarras  de  ce  mode  d'essai ,  se  joint  la  difficult^  que 
pr6scnle  la  jeune  garance  que  le  consommateur  achete 


(  312  } 

assez  souTent  pour  la  laiseer  TieiUir  en  magasia.  L'aateQr  dif 
que  le  inenie  moyeo  peut  6lre  appliqq^  a  oelie  derni^re, 
parce  que  sen  pouToic  iinoterial  ^taot  couau  a  Tilat  jeune , 
GD  pourra  ^valuer  raaiilioratioa  qu'elle  recevra  <}u  temps- 

Halgr£  tout  go  qui  eat  rassuraot  pour  le  consommatear 
dans  le  moyen  propose  par  Tauteur,  Dependant  racadimie 
demandait  une  solution  plus  compUte ;  elle  Tonlait  (aire 
indiqaer  les  substances  ^traagires  qui  ont  M  trouviesm^-* 
lang^es  avec  la  garance  du  coinmeree ,  dans  des  proportions 
assez  grandes  pour  attribuer  leur  presence  a  une  falsifi- 
cation. D^ja  das  moyens  ont  iii  public.  Par  ex*  la  cham- 
bre  de  commerce  d'Arignon  a  indiqui  Tasage  du  sulfate 
de  fer  pour  reconnaitre  la  falsification  d^  leur  garanca  par 
r^eorce  du  pin.  H.  Buts  d'Harlem  a,  de  son  c6t6,  propose 
d'essayer  la  garance  en  la  milangeant  a^ec  une  solutioa 
ooqoentr^e  de  sous-carbdnate  de  potasse  et  d'aleool  pecli- 
&&y  pour  Feconnattre  tout  a  la  fois  sa  qaalit(&  et  les  pro- 
portions des  substances  terreuses  qui  peuvent  ^  Irouyer 
m^Iang^es  a  cette  racine.  DiTera  autres  moyens  ont  encore 
M  proposes  9  mais  la  plupart  des  fabricans  se  boxnent 
encore  a  un  examen  physique  de  la  garance,  parce  qu'ils 
trouveot  lea  modes  d'essais  proposes ,  infid^les,  ou  trop 
GQmpliqy^s. 

Une  contestation  commerciale  qui  prouve  bien  Timpor- 
tance  du  premier  membre  de  cette  question ,  s'est  pr6» 
sent^e  il  y  a  peu  d'annies  k  Bruxelles.  Un  fabricaiit  a?ait 
re9u  et  pay^  une  partie  considerable  de  garance*  Qu^lques 
mois apris  sa  miseen  magasia,  s'aperc^vapt  qu'elle  rendail 
real  c)  la  t^inture ,  il  sonp^onne  de  la  fraude  et  i^teqie  ua 
proems  de  falsification  au  n^ociant  veqdeur.  G^lui-ci  fut 
coadamn^  k  reprendre  sa  marchandise,  non  parce  ^u'il 
Tavait  vendue  de  mauvaise  quality ^  ipois  parce  que  les  ev 
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perU ,  coQsuIt^s  par  le  tribunal ,  avaient  d^clar^  qu'elle 
6tait  faUifide  af  ec  de  T^corce  de  pio. 

Le  rapport  que  nous  Tenons  d'avoir  Tbonneur  de  faire 
a  raoad^mie,  diJmontre  que  le  concurrent  ^auteurdu  m6- 
nioire  Res  non  verba ,  n*a  satisfait  coropl^temeiit  a  aucane 
des  quatre  parties  de  la  question. 

La  premiere  partie  manque  du  point  principal  qui 
coostitue  la  solution  de  la  question  sur  la  quantiti  de 
fnoitiere  caleranie  de  nos  garauces  coniparieaji  celles  d'A- 
▼ignon  et  de  Z^lande. 

Les  essais  de  Tauteur  n'^taient  pas  de  nature  a  indiquer 
r6tat  simple  ou  compost  de  la  mati^re  colorante,  ni  m£me  la 
quantity  ou  le  poids  de  cette  mati^re  consid^r^e  en  masse. 

La  aeoonde  partie  a  aosai  Hi  traitte  d'une  maniire  qui 
lai^e  quelque  choae  &  disirer.  L'acad^mie  avait  le  droit  de 
s'^lteudre  a  des  experiences  plus  concluantof.  IManmoiaa 
oq  dpit  samr  gti  h  Vauteur  d'aioir  confirm^,  a  Vigard  de 
nos  gar#Dce6y  tes  avaotagea  que  H.  Soblumberger  avait 
obtenos  de  Taddition  du  carbonate  de  chaux^aui  bains  de 
teinture  des  garances  d' Alsace  et  de  Zilande. 

La  r^ponse  k  la  trolsl^me  partie  de  la  question  est  in- 
t6ressantepar diferses  observations  quipeutent a^oir quel- 
qu'utilit6  dans  la  pratique  et  des  faits  qui  deyiendront  des 
mat^riaux  propres  k  mieux  risondre  la  question.  La  marche 
suiyie  par  Tauteur  dans  ses  experiences  6tant  imparfaite  y 
ne  pouyait  le  conduire  qu'a  risoudre  imparfaitement  la 
question.  II  edi  dd  obserrer  les  changemens  successifs  que 
subissait  la  garance  en  yieillissant^  et  recourir  k  des  es- 
sais analytiques  pour  determiner  la  cause  de  Tameiioration 
de  ces  garances. 

L'auteur  n  a  pas  aborde  le  premier  membre  de  la  der- 
niire  partie  de  la  question.  U  s'estbornea  traitor  Ic  second 
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en  indiquant  des  essais  de  teintare  qui,  selon  lui,  ren- 
daient  inutile  Texamen  de  la  falsification.  D'ailleun  il  n'a 
propose  que  les  essais  qui  ^taient  connus  et  publics  de- 
puis  deux  ans  dans  les  Bulletins  de  la  soci^t^  industrielle 
de  Mulhausen. ' 

Pour  ces  motifs,  je  conclus , h  regret,  k  ce  que  la  ques- 
tion soit  consid^r6e  comme  non  r6soIue,  et  je  pense  que 
rimportance  du  sujet  d^cidera  racad^mie  k  repr6scnter 
la  question  au  concours.  Hais  je  pense  en  m^me  temps  que 
le  concurrent  ne  doit  pas  rester  sans  recompense.  II  me 
semUe  que  Tauteur  merite  les  encouragemens  de  Tacad^- 
mie,  et  je  propose  la  mention  honorable. » 

L'acad6mie,  apres  avoir  entendu  ses  commissaires ,  a 
decern^  une  mention  honorable  k  Tanteur  du  m^moire 
portant  la  deyise  :  Res  nen  verba.  Elle  a  jug6  ensuite 
que  le  m6moire,  sans  ^pigraphe,  n'avait  pas  satisfait  a  sa 
demande;  elle  ad6GidA  aussi  que  des  remerciemens  seraient 
adress^s  a  M.  Verplancke,  n^gociant  k  Gand,  pour  les 
communications  qu'il  a  bien  touIu  lui  faire. 

L'acad^mie  propose^  pour  le  concours  de  1838,  left 
questions  suiyantes  : 

CLASSE  DES  LETTRES. 

PRBHikBB   QDBSTIOll. 

Presenter  une  diseertatiofi  raisonnie  sur  la  poisie  flamande , 
d^s  sa  premiere  origine ,  juequ'A  la  fin  du  rdgne  d* Albert  et 
d'lsabelle,  en  y  ajoutantun  choix  judicieux  ^  ntais  eobre ,  dee 
passages  les  plus  saillans ,  propres  d  caractiriser  V esprit  et  le 
genre  des  ourrages  de  poisie  fiamaisde ,  publics  ou  restes  nuk- 
nuscrits  ? 
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VBUXlkMB    QDBSrnOlf. 

Quels  furent  les  changetnens  apportea  par  le  prince  Mast' 
milien-Henri  de  Bavikre  (en  1684  )  ci  Vancienne  constitution 
li^eoise;  et  quels  furent  les  risultats  de  ces  changemens  sur 
Pitat  social  du  pays  de  Li^ejusqu'A  I'ipoque  de  sa  reunion  a 
la  France? 

L'acadimie  desire  que  cet  exposi  soil  pr^c£d6^  par  forme 
d'introduction ,  d'un  tableau  succinct ,  bistorique  et  cri- 
tique de  Tancien  gouyernement  liigeois,  sans  toutefois 
que  Tauteur  soit  tenu  de  remonter  au  deU  du  xi^e  d'Al- 
bert  de  Guick. 

TROISltel   QVISTIOR. 

Quelles  ont  M^jusqu'ii  la  fin  du  r^ne  de  Charles- Quint, 
les  relations  politiques  ^  commerciales  et  litt&raires  des  Beiges 
avec  lespeuples  habitant  les  herds  de  la  MerBaltique. 

QVATIltaB   QUBSTIOH. 

Les  Uttres  de  Libanius  renfetment  une  infiniti  de  M- 
taiU prieieux pour  Vitude  de  I'itat  politique ,  des  moeurs, 
de  la  ciTilisation  et  de  I'histoire  littiraire  du  lY*  si^cle 
apr&s  J.-G.  La  ricbe  collection  de  ces  lettres ,  dont  le  nom- 
bre  s'^Uto  au  dela  de  2000 ,  perd  cependant  une  grande 
partie  de  son  int^r6t  par  Tincertitude  qui  plane  encore 
sur  la  majeure  partie  des  500  personnages  k  qui  elles  sont 
adressies.  II  y  a  presque  un  siicle  que,  dans  son  cicellente 
Mition  des  lettres  de  Libanius ,  J<-Ghr.  Wolf  avait  promis 
de  rem^dier  h  cet  inconvenient,  par  la  composition  d'un 
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Index  proiopographieui ;  roais  il  a'a  pas  dona£  suite  a 
sa  promesse. 

L'acad^mie  d^sirerait  done  qu'un  philologue,  yers^ 
dans  rbistoire  et  dans  la  litt6rature  de  cette  ^poque,  en 
reprenant  la  t4che  abandonn^e  depuis  la  mort  du  savant 
6diteur  de  Hambourg,  et  en  s'entourant ,  par  des  recher- 
cbes  critiques ,  de  tous  les  renseignemens  que  pes  lettres 
elles-m^mes  et  les  monumens  de  la  litl^rature  contempo- 
raine  pourraient  lui  fournir  sur  les  nombreux  correspon- 
dans  du  sophiste,  en  eompoedt  une  prosopographie  auesi 
complete  que  poeeihle  dee  lettret  de  Libaniue.  La  Pro- 
eopographia  codicie  Theodoeiani  par  Ritter,  la  PriH 
eopographia  Platoniea  par  Groen  van  Prinsterer,  et 
surtout  YHietoria  oraiorum  Grwcorumfav  Ruhnkenius, 
pourraient,  jusqu'a^in  certain  point ,  servir  de  modules 
a  un  pareil  travail. 

Quelle  a  M  V influence  du  regne  de  Charles-Quint  $ur  la 
legislation  et  sur  les  institutions  politiques  de  la  Belgique  ? 

CLASSE  DES  SCIENCES. 

PRBMlklB   QUKSTIOIf. 

Dmrire  la  oonstihUion  gMegique  des  provinces  ^Ancers  et 
et  dee  detuf  Flandres;  determiner  avec  seen  les  espies  mtnam- 
les  et  les  fossiks  que  les  divers  terrains  renferment,  et  in^i^uer 
Un  synongmie  des  auteurs  qui  en  ont  dija  traiti. 

DBCXlfcHE    QCESTION. 

Un  mhnoire  sur  Vanalyse  alg^brique  ,  doni  h  sujet  est  laiss^ 
au  ckoix  des  ooncurrens* 
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TlOISlftHI   QDBSTIOR. 

Quelle  esi  la  quanHU  de  maiiere  colorante  de  nos  garances 
compareee  A  celles  d' Avignon  et  de  Zilande?  Peui-on  ohtenir 
dee  garances  indigenes  la  mime  nuance  que  dee  garunees  Uran- 
g^res  ?  Les  vieilles  garances  onUelles  des  avantages  sur  les  nou* 
vetheei  on  qud  coneisleni  cee  avaniagee?  Donner  un  moyen 
e»rUkii!k  #^  facile  pour  reeonnaiire  la  falsificaiion  e$  la  qualiU 
dee  garq^nc^. 

QUATnttaB   QDISTIOH. 

Comme  les  exjpkrie^ces  de  De  la  Hive ,  e$  suriout  lee  demie- 
res  recherches  d^  Faraday  j  ont  mot^M  qite  ^  tfi^orie  d¥  d^- 
loppewent  et  dc  la  distribution  de  V electricity  4^ns  le^  piles , 
telle  qu'elle  a  M  itablie  par  Volta ,  doit  itre  modifiie  ou  chan-^ 
gie ,  on  demande  :  que  Von  determine  d'une  mani^re  positive  et 
que  Von  constate  par  des  experiences  j  quelles  sont  les  causes  de 
la  production  de  V^lectricit^  dans  les  piles  voltaiques  ?  quel  est 
le  mode  de  distribution  du  fluide  electrique  sur  les  divers  cou- 
ples d'une  pile  isoUe  ?  d'ou  depend  I'influence  du  nombre  ^  de  la 
grandeur  des  couples  m^talliques  de  la  pile  sur  les  dioers  phhuh 
mknes  physiques  et  chimiques  qu'elle  produit?  quelle  relation 
exists  entre  les  phMiomines  chimiques  exUrieurs  et  ceux  inU- 
rieurs  d'une  pile  en  activity ^  ou,  en  d*autres  termesj  jusqu'd 
quel  point  taction  chimique,  exercee  sur  le  zinc  par  le  liquide 
conducteur  de  la  pile ,  est-elle  en  rapport  avec  raction  dicompo- 
saute  di/t  courant  galvanique  extirieur^  et  d'oi*  provient  cette 
relation? 

CIIfQOlftllB    QUBSTIOII. 

Exposer  h  mode  de  compasitiom  le  plus  probable  et  la  tua- 
nidre  de  se  former  de  i'ither  simple  {ither  hydrique  de  M.  ThS- 
nard ) ,  de  quelie  manUre  il  faut  envisager  la  composition  des 
ethers  d'alcool  composes  ;  quelle  est  fa  ualure  du  radical  que 
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Von  doit $itppo$er  an  former  la  base,  et  d  quellet  ciasses  de  com- 
post inorganiques  les  divert  Mhere doiventile iirc oieimilit ? 

SIXifcHB    QUESTION. 

Ewpoeer  la  thSorie  de  la  formation  dee  odeure  dane  lee  fleure. 

L'aukeur  diterminera  les  organes  oii  se  forment  les 
odeurs  des  fleurs;  il  exposera  la  structure  anatomique  et 
les  fonctions  pfajsiologiques  de  ces  organes.  II  examiaera 
le  mode  d'exbalation  et  spicialemeot  k  quo!  on  doit  attri- 
buer  que  plusieurs  fleurs  sont  odorifirentes  a  certaines 
heures  de  la  journ^e  et  inodores  pendant  d'autres.  Les 
observations  devront,  autant  que  possible,  se  rapporter  a 
des  plantes  de  families  diff(6rentes.  ^Le  mimoire  deyra 
£tre  accompagn6  de  planches. ) 

SIPTlfeMB   QDlSTfOIf. 

F'aire  connattre  lee  eanawp  aquifhree  dane  la  eMe  dee  ant- 
maux  iant  vertebrae  quHnvertSbrSe, 

Le  m^moire  sera  accompagn^  des  planches  nicessaires 
k  rintelligence  du  texte. 

nUITlftlB   QUISTIOII. 

DiectUer  lee  divereee  opinione  Smieee  eur  la  formation  dee 
trach^ee  dane  lee  vigiiatuf  y  et  expoeer  Vorigine  rielle  et  lee  va- 
riatione  de  cee  organee. 

Le  mdmoire  deyra  6tre  accompagni  de  planches. 

L'aoad^raie  propose^  dis  a  present,  pour  le  concoura 
de  1839,  les  questions  suiyantes  : 
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CLASSE  DES  LETrRES. 


FlUlteE   QUESTION* 


Fatre  Phittoire  de  la  Diphmatie  en  Belgique  avafU  le  set" 
xiime  si^ie;  c'eBt-a-dire  eapliquer  comment  se  dirigeaient  lee 
relations  Strangles ,  quels  itaient  les  e^gene  envoys  en  mission  , 
quelles  maximesfondamentales  on  suivait  dans  la  politique  exte^ 
rieure ,  enfin  quelle  itait  la  forme  des  transactions  principales  ? 

VBUZltMB   QUUTIOV. 

Les  anciens  Pays-Bas  Autrichiens  ont  produit  des  ju- 
risconsultes  distinguis  qui  ont  public  des  traitis  sur  Van- 
oien  droit  belgique,  mais  qui  sont,  pour  la  plupart ,  peu 
connus,  n£glig6s.  Ges  traites  sont  non-seulement  pr^- 
cieui  pour  Fbistoire  de  rancienne  legislation  nationale  y 
mais  contiennent  encore  des  notions  intiressantes  sur 
notre  ancien  droit  politique ,  et  sous  ce  double  rapport  le 
jurisconsulte  et  le  publiciste  y  trouveront  des  documens 
utiles  k  rhisloire  nationale. 

IJacadimie  demande  done  qu'on  lui presents  une  analyse  rai- 
sqnnie  etsubstantielle^parordre  chronologique  et  de  mati^resj  de 
ee  que  ces  divers  ouvrages  renferment  de  plus  remarquable  pour 
rancien  droit  civil  et  politique  de  la  Belgique^ 

GLASSE  DES  SCIENCES. 

DScrire  et  figurer  la  structure  anatomique  des  tiges  des  dt* 
verses  families  des  plantes  y  oudumoins  de  toutes  les  families 
indigenes  en  Europe,  ou  qui  y  sont  cultivies y  en  employant 
de  pr^fhrence  une  espkce  du  genre  qui  sert  de  type  a  la  famille. 


(MO) 

GOHMUMIGATIONS. 

Omiihologie.  —  M.  Gantraine  cotbmunique  une  obser- 
yation  sur  Tarriv^e  tardive  du  martinet  (  cypselus  apus). 
Get  oiseau  ne  fut  de  relour  k  Gand  cette  ann6e  que  le 
premier  mai,  tandis  qu'eo  1831  ^  malgri  la  rigneur  de 
rhiter,  les  birondelles  6taient  de  retour  a  Gagtiari  le  28  fu- 
rrier. Ghacan  sait  que  les  hirondelles  diTancent  les  mar- 
tinets dans  leurs  migrations  d'environ  quinie  jours. 

Entomologie.  —  M.  Wesmael  communique  la  note  sui- 
▼ante,  sur  un  insecte  qui  ditruit  les  scoljtes. 

i(  La  multiplication  excessive  du  scolyU  desirueteur 
ayant  fait  abattre  une  grande  quantity  d'ormes »  au  pare 
et  aux  boulevards,  au  printeraps  de  Fannie  derniere,  je 
pus  examiner  de  nombreux  fragraens  d*6coroe8  sillonnis 
par  les  larves  de  ces  insectes.  Je  trouvai  en  abondanc« 
dans  ces  sillons  de  petites  coquesbranes,  loogues  de  deux 
lignes  et  deraie  a  trois  lignes,  appartenanl  ividemnrent  a 
un  Hyminoptire  Pupivore.  Effectivement^  environ  m 
semaines  apr^s,  il  sortit  dc  ces  coques  des  mftles  et  des 
femelles  du  Bracon  Initiator  Fab.  II  risulte  de  cette 
observation  que  ce  Braeon  depose  ses  oeufs  dans  le  corps 
des  larves  de  scolytes,  et  nous  rend ,  en  les  faisant  pirir, 
un  important  service.  Ghargies  de  cette  difficile  operation, 
les  femelles  ont  I'abdomen  termini  par  une  tariire  oa 
oviducte  aussi  long  que  le  corps  enlier.  Vers  la  fin  de  I'iti 
dernier,  j'eus  occasion  d'observer  plusieurs  de  ces  femel- 
les parcourant  lentement  les  troncs  de  vieux  ormes.  Quoi- 
que  siparis  des  larves  de  scolytes  par  toute  Tipaisseur  de 
ricorce,  ces  bracons  savent  avec  un  instinct  admirable, 
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deviner  ao  juste  la  place  oik  elles  se  trouvent ;  profitant 
de  qaelque  6troite  fissure ,  ils  y  iotroddisent  leur  longue 
tariire  flexible  en  tous  sens,  et  d^poseut  uti  oeof  dans 
le  corps  de  leurs  Tictiines.  » 

Physique,  —  H.  De  Hemplinne  pf^sente  a  Tacad^fnie 
ane  noayelle  pompe  de  son  invention;  et  donne  k  ce 
SQJet  les  explications  suiyantes. 

«  Pludieurs  de  ces  machines  ont  d6ja  €\€  inrent^es, 
prAd^es  et  abandonn^es ;  j'ose  croire  que  le  sort  de  celle-ci 
sera  plus  heureux. 

Gelte  pompe  est  aspirante  et  foulante,  continue  ou  a 
doable  effet,  ay^  un  seul  piston.  La  yoie  que  I'eau  doit 
parcourir  est  partout  aussi  large  que  celle  que  parcourt 
le  piston ;  de  maniire  que  le  liquide  marchant  par  un 
mooyefment  6gal  a  ce  dernier,  il  n'en  r^sulte  pas  de  perte 
dt  forc^y  corome  dans  les  autres  pompes,  oAcette  perle 
a  lieu  par  Tacc^l^ration  du  mouyemeot  qui  doit  dtre  im- 
primi  a  Teau  pour  franchir  les  passages  r^tr^cis,  et  pou- 
yoir  suiyre  aiusi  le  mouyement  du  piston. 

CeUe  pompe  pent  £tre  appliqu^e  k  tons  les  usages  des 
pompes  ordinaires ,  mais  on  doit  modifier  le  m^canisme 
moteur,  suiyant  la  destination  qu'on  yeul  lui  donner  : 
Le  module,  que  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux 
de  Tacad^mie,  a  M  constrnit  pour  servir  de  pompe  a  in- 
cendie.  Les  ayantages  prin6ipaux  de  sa  construction  sont 
dAs,  a  ce  qu'ayant  ivit^  le  levier ,  en  appliquant  directe- 
ment  an  piston  la  force  motrice ,  j'ai  pu  donner  a  ce  der- 
nier un  mouyement  plus  6tendu  et  obtenir,  par  cette 
disposition,  une  economic  de  force,  en  mettant  en  rapport 
le  diametre  des  tuyaux  et  des  soupapes  ayec  le  corps  de 
pompe. 
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A  force  motrice  6gale ,  ma  machine  produit  plus  d'eiTet 
utile  que  les  pompes  k  incendie  que  je  connais^l^  parceque 
Teau  d'aspiration  arrive  dans  le  corps  de  pompe  en  dea- 
sous  et  en  dessus  du  piston ,  et  passe  dans  le  tuyau  d'as- 
cension  sans  avoir  occasionn6  une  perte  de  force ,  par  des 
passages  retr^cis  sur  le  cbemin  qu'elle  a  parcouru;  2®  parce 
qu'en  fonctionnant  avec  un  seul  piston  ^  elle  ^vite  la 
perte  de  force  qui  risulte  du  frottement  d'un  deuxiime 
piston. 

A  ces  avantages ,  on  pent  ajoutcr  celui  qu'on  obtient 
par  le  pen  d'espace  qu'elle  occupe ,  et  par  sa  \6gkrei6  qui 
donne  la  facilit6  de  la  transporter  et  de  la  faire  manoeu- 
vrer  dans  les  cours  les  plus  ^troites ,  aux  divers  Stages  et 
mdme  sur  les  toits  si  la  nicessiti  y  exigeait  sa  presence. 

En  augmentant  le  diamitre  du  cylindre,  des  soupapes 
et  des  tuyaux  de  communication ,  on  obtient  avec  cette 
pompe  y  Teffet  utile  des  plus  fortes  pompes.  Quant  an 
prix;  on  pourrait  I'itablir  en  dessous  de  celui  des  autres 
pompes ,  et  je  pense  qu'en  raison  de  cette  valeur  et  de  son 
utility,  on  tirerait  un  parti  avantageux  d'un  brevet ,  mais 
mon  intention  n*6tant  pas  de  sp^culer  sur  cet  objet ,  je 
Tabandonne  a  Tindustrie. 

Le  principe  de  la  construction  de  la  pompe  pourra 
trouver  son  application  pour  les  soufflets^  pour  les  ma- 
chines a  vapeur  et  pour  les  machines  a  aspiration^  qui 
prisenteraient  aussi  les  vices  que  nous  avons  signalis  dana 
les  pompes* 

On  commence  a  mettre  en  usage,  dans  nos  ^tablissemens 
houilliers ,  des  machines  a  aspiration ,  pour  renouveler 
Tair  de  ces  mines ;  je  n'ai  pas  vu  cclles  qui  sont  itablies, 
mais  qu*on  agrandisse  ma  pompe  de  maniire  a  donner  k 
ses  tuyaux  le  diamitre  du  bure  d'airage,  et  on  aura  une 
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Hiaohine  aussi  parfaite  qu'on  puisse  I'obtenir.  Le  troi- 
si^me  cyliodre  de  ma  pompe ,  qui  se  trouve  en  dehors 
des  soupapes  de  foulement,  pourrait  £tre  [supprim^, 
parce  que  le  but  n'est  pas  ici  de  retenir  ou  d'utiliser  I'air. 
qu'on  aspire  de  la  houilli^re. 

Gette  machine  pourrait  £tre  construite  en  partic  en 
fonte,  en  hois  et  en  ma9onnerie.  On  devrait  a  cet  effet 
monter  la  ma^onnerie  du  bure  d'airage  a  la  hauteur  n^ 
cessaire  pour  le  faire  servir  de  tuyau  aspirateur ,  la  bou- 
cher  a  sa  partie  supirieure,  et  mtoager  k  sa  partie  lat6rale 
deux  ouYertures  destinies  a  conduire  Tair  en  dessous  et 
en  dessus  du  piston.  » 

Coups  v$rHcaU  d§  la  pompe  vue  de  face. 
Figure  I. 

h        Corpt  de  pompe  ayec  son  piston. 

B  Tnyau  qmi  condait  I'eau  upiree  en  dessout  et  en  detsut  du 
piston. 

G        OuTerture  i  ^crou  pour  le  tnyan  d'aspiration. 

C  Autre  ouTerture  k  6crou.  Elle  pent  aussi  recoToir  le  tuyau  d'as- 
piration ,  et  alors  on  Tisse  son  oouTercIe  sur  I'ouyerture  G.  8ais 
eUe  est  principalement  destin^e  pour  visiter  les  soupapes  et  les 
lever,  pour  IMcoulement  de  Teau,  lorsque  la  pompe  cesse  de 
jouer. 

Dn     Soupapes  qui  se  Idyent  lorsquc  le  piston  monte. 

D'D'     Idem.  idem.  descend. 

E  Yoie  par  ou  paese  I'eau  foulde,  en  se  rendant  au  tuyau  d*ascen« 
sion. 

f        R^seryoir  d^air  destine  h  rendre  le  jet  d'eau  plus  continu. 

G       Botte  k  ^toupe. 

NoUi.  Les  |)«rsonnes  qui  d^sirent  coana!tre  le  m^canisme  motear  peuTent  roir 
cette  pompe  m  Musee  de«  Arts. 

LECTURES   ET   RAPPORTS. 

Crtutaeis.  —  M.  Gantraine  prisente  les  observations 
Tom.  IV.  16 
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suiTantes,  au  sujet  d'one  note  de  M.  Ba^ier,  ponr  laquelle 
il  a  6i6  norain6  commissaire  afec  M.  Wesmae). 

«  Ed  lisant  )es  observations  de  H.  le  major  Bavier  sor 
le  Cancer  pules ,  Linn.,  nous  aurions  admir^  la  patience 
de  Tauteur  dans  ses  recberches  sur  les  metamorphoses  de 
ce  crustaci,  si  nous  n'aTions  pas  cru  reconnaitre  dans  les 
premieres  figures  de  son  trafaii  une  esp^ce  de  cyclops, 
malgre  ies  deux  points  noirs  exprim6s  dans  ces  figures.  En 
efTety  ayant  consult^  Touvrage  de  Roesel,  nousayons  trouT^ 
que  les  metamorphoses  obserT^es  ct  figur^es  par  cet  babile 
naturaliste  (III,  pag.  305,  pi.  62,  fig.  d,  4,  5),  relative- 
ment  a  ce  crustace,  ne  concordent  pas  avec  celles  qui  sent 
d^crites  dans  ce  m^moire.  Nous  sommes  done  antoris^s  par 
cet  observateur  ingenieux-i  declarer  que  les  figures  1, 2,  3 
de  la  pianche  qui  accompagne  ce  memoire  sont  etrangires 
a  la  crevette  des  ruisseaux  figur^e  fig.  4,  5.  Gependant 
comme  Degeer  [Mimoiree  eur  le*  Inseetes)  a  ^crit  sur 
ce  crustace,  et  que  nous  n'avons  pas  pu  consulter  son  tra- 
vail ,  nous  prions  notre  bien  estimable  collogue  M.  Wes- 
mael  de  le  voir  s'il  en  a  I'occasion.  » 

«  Gonformement  au  d^sir  de  notre  colMgue  M.  Can- 
traine,  ajoute  M.  Wesmael,  j'ai  consult^  Touvrage  de 
Degeer,  oA  il  est  efieclivement  question  de  la  crevette  des 
ruisseaux,  torn.  VII,  pag.  525-533,  pi.  33,  raais  il  n'y 
est  pas  dit  un  seul  mot  qui  ait  rapport  aux  changemens 
que  subirait  ce  crustac^  depuis  sa  4iaissance  jusqu'a  TAge 
adulte. 

«  Dans  son  Hutoire  ginirale  des  Cruetaeie  et  des  In- 
secies,  torn.  VI,  pag.  308,  Latreille  se  borne  a  rapporter 
les  observations  de  Desmars  sur  les  crevettes:  «  Pendant 
»  les  huit  jours,  dit-il,  que  dure  Taccouplement,  le  m&le 
)>  emportelafemellesuspendue,  et  nageli  son  ordinaire... 
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r^  Apris.  lea  quatre  premiers  jours,  on  aper^oit  eutre  les 
i»  quatre  premieres  patles  de  la  femelle,  une  poche  qui 
»  contieiit  les  petits.  Vers  ie  sepli^me  jour  de  Taccouple- 
»  ment,  ils  sortent,  la  tdte  la  premiere  de  cette  poche,  el 
»  nagent  arec  autant  de  facility  que  leurs  pkre  et  m^re.  » 
Desmars ,  oomme  on  Toit,  ne  dit  rien  de  la  forme  des  pe- 
lits,  parce  que,  probablement,  il  Faura  trouv^e  analogue 
ik  celle  de  leurs  parens.  Geoffroy,  dans  son  Histoire  dts 
Insectes,  lom.  II,  pag.  667  ,  dit  aussi,  en  parlant  de  ces 
crustac^s  :  «  Souyent  les  plus  petites  se  relirent  et  se  met- 
n  tent  a  Tabri  sous  le  ventre  et  entre  les  pattes  des*  plus 
»  grosses.  »  M^me  silence  a  I'^gard  des  formes  de  ces  pe- 
tites crevettes,  et  sans  doute,  pour  la  mSme  raison. 

4c  Aiosi,  le  silence  de  Desmars  et  de  GeoiFroy  d'un  cdt^, 
de  TaQlre,  les  obsenrations  positives  de  Roesel,  me  portent 
a  croire  que  M.  le  major  Bayier  s'est  laiss^  induire  en  er- 
reur,  ou  que,  tout  au  moins, les  r6sultats  obtenus  par  lui 
ont  besoin ,  pour  Stre  admis ,  d'etre  confirm^s  par  de  nou- 
yelles  bbseryations.  h 

Boianigus.  —  M.  Morren  correspondant  de  Tacad^mie  > 
pr^sente  une  premiere  notice  sur  la  vanille  indigene ,  dont 
il  a  r^ussi  a  produire  la  fructification. 

«  La  culture  et  les  r6sultats  de  la  fructification  de  la 
yanille,  en  Belgique ,  ont  m6rit^  de  la  part  du  gonverne- 
ment  de  notre  pays ,  des  gouyernemens  Strangers ,  de  la 
soci£t£  royale  d'horticulture  de  Paris,  de  la  soci^t^  royale 
<le  botanique  et  d'agriculture  de  Gand  ^  et  enfin  du  public 
lui-m£me,  une  attention  toute  sp^ciale.  En  effet,  T^y^ne- 
ment  pr^sente  en  lui-m£me  un  int£r£t  a  la  fois  scientific 
que  et  commercial  dont  les  consequences  se  feront  senfir 
dans  peu  d'ann^es ,  sur  les  relations  de  la  yieille  Europe 
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Qvec  le  nouTeau  moDde  auquel  nous  payons  encore  ua 
Iribut  dont  il  d6pendra  de  nous  de  nous  affrancbir.  La 
premiere  rcScolte  de  vanille  que  j'ai  faite  a  Li6ge ,  cette 
ann^e,  m'a  produit  sur  une  seule  plante  cinquante  quatre 
fruits  miirs  y  bien  que  le  nombre  total  de  ceuz  qu'elle  avait 
port^Sy  edt  6t£  de  pr6s  de  soizante-<lix.  La  seconde  rd- 
colte  que  je  prepare  en  ce  moment  sur  un  autre  pied, 
promet  de  fournir  au  dela  d'une  centaine  de  fruits ,  dont 
le  volume  ne  sera  pas  inf6rieur  a  celui  qu'avaient  les  fruits 
de  cette  ann6e.  Suivant  pas  k  pas  les  modifications  que  la 
fi6condation  artificielle  et  la  fructification  apportent  ^ans 
cette  plante  siuguliire,  je  presenlerai  plus  tard  un  travail 
d6taiU£  sur  les  ph6nom^nes  que  j'obserye,  et  dont  plu- 
sieurs  sont  digues  de  fixer  Tattention  des  physiologistes^ 
mais  en  attendant ,  et  pour  prendre  date ,  j'ai .  Thonneur 
de  communiquct*  a  I'acad^mie  quelques  r<isultats  de  mes 
experiences  et  les  reflexions  qu'elles  m*ont  sugger^es. 

§  1.  jipergu  lUUraire  sur  la  vanille. — U  estcurieux 
de  remarquer  les  erreurs  dans  lesquelles  sont  tomb^s  des 
auteursy  d'ailleurs  c^lebres,  relativement  a  cette  plante , 
sans  doute  a  cause  de  Timpossibilite  oA  Ton  se  trouvait 
jusqu'a  present,  d'observer  toutes  les  phases  de  sa  vegeta- 
tion dans  nos  serres.  C'est  ainsi  que  je  citerai  le  bcl  ouvrage 
de  Gilbert  Burnett  {outlines  of  Botany)  publie  avcc  taut 
de  luxe  typograpbique  en  1835,  a  Londrcs,  et  qui  coAta 
la  vie  a  son  auteur,  ouvrage  dans  lequel  (  page  462,  n"*  1 294) 
on  prend  la  racine  de  la  plante  ( its  root )  pour  la  partie . 
qui  sert  a  aromatiser  le  chocolat  et  a  parfumer  le  tabac.  La 
vanillcy  est  dccrite  aussi  comme  un  vegetal  epiphyte,  et 
cependant  elle  ne  partage  pas  ce  mode  de  croissance,  si 
commun  parmi  ceux  de  sa  famille.  Linne,  dans  son  Potus 
choeolatWy  prend  aussi  la  vanille  pour  unc  plante  parasite 
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qui  fixe  ses  racines .  dit-il ,  a  la  mani^re  du  lierre  ,  dans 
r^corce  des  arbres.  Je  cultive  le  vanillier  Ic  longde  colon- 
nes  de  fer  06  les  pr^tendues  racines  ne  sauraienf  exercer 
une  action  de  parasitisme,  cc  qui  contredit  compl^tcmcnt 
I'opinion  de  Linn6 ,  r^pet6e  sans  exanien  dans  une  foule 
d'ouvrages ,  parnii  lesquels  je  citerai  ceux  de  M.  Richard , 
si  r6pandus  dans  notre  pays  (1). 

Lc  v^riiable  yakilla  arohatiga  de  Swartz  (2),d£crit 
par  M.  Robert  Brown  (3),  a  et6  introduit  en  Europe  en 
1739,  par  Henri  Philippe  Miller,  et  le  vAinLLA  plaihtolia 
d'Andrew  (4),  ^galement  d6crit  par  M.  Robert  Brown,  n'a 
^t^  apport6  en  Europe  qu'en  1800,  par  Charles  Greville. 
C'est  parce  qu'on  a  regards  celte  derniire  espice  comme 
ne  produisant  pas  de  fruits  odorans  ni  savoureux,  qu'on 
a  attache  assez  pen  d'importance  a  son  introduction  et  k 
sa  culture  dans  nos  serres.  Si  je  suis  bien  informd  par  les 
renseignemens  yerbaux  que  m'a  donnas  M.  le  doctcur 
Sonimd,d]recteur  dn  jardin  botanique  d'An?ers,  c'est  de 
ce  jardin  que  proTiennent  dans  notre  pays  tous  les  pieds 
de  Tanillier  qu'on  voit  dans  les  serres  de  nos  dtablisseniens 
publics.  Un  de  nos  coUegues  ,  H.  Marchal ,  refut  en  1819, 
un  pied  de  Tanille  de  M.  le  docteur  Somnid,  et  le  transporta 
aa  milieu  des  dangers  d'une  longue  et  pinible  navigation, 
pendant  laquelle  Teau  faillit  raanqner  a  I'dquipage ,  k  Vile 
de  Jaya,  oi  il  fut  confix  aux  soins  de  M.  le  professeur 


(1)  Elimens  d'hiat,  nat.  midicale ,  tome  1 ,  p.  429. 

(2)  Nova  acta  Up$al, ,  toI.  6 ,  p.  66. 

(3)  Genera  et  epeo  plant,  Orehidearum  qua  in  horto  Kewenei  ooIuH" 
tur  (  IJoriua  Keweneis ,  toI.  Y.  )  —  Bob.  Browne  vermischte  botaniech^ 
Schriften  ,  edid.  Nees  \oa  Eseabeck.  ffurnberg ,  1826 ,  Tol.  11 ,  p-  48. 

(4)  Andrewe  repository  638 
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Reinwardt.  M.  Marcbal ,  aTant  son  retour ,  eut  la  satisfac- 
tion de  Toir  au  jardin  bolanique  de  Baitenzorg  que  sa 
plante  ch6rie  avait  poussi  des  raeincs.  La  relation  que 
ootre  honorable  collegue  m'a  faite  de  cette  heureuse  in- 
troduclion,  rappelle  de  point  en  point  Thisloire  si  int6- 
ressante  de  la  translation  du  pied  de  cafi6ier ,  provenant 
des  serres  d'Amsterdam,  donn6  a  Louis  XIY ,  et  pire  des 
trois  indi^idus ,  dont  le  eapitaine  Beclieux  paryinl  a  en 
sauver  un  pour  le  transporter  a  la  Martinique.  Si  ce  eapi- 
taine, a  qui  les  Antilles  fran^aises  doiyent  leurs plantations 
de  caf6ier,a  obtenu  une  juste  e6l£brit6  par  la  g6n6rosit6 
avec  laquelle  il  partageait  sa  ration  d'eau  entre  lui  et  sod 
jeune  caf^ier,  nous  pouvons  citer  comme  non  moins 
louable  la  conduite  de  M.  Marcbal  envers  sa  bouture  de 
yanillier.  Plus  d'une  fois  la  rudesse  des  matelots,  le  chan- 
gement  des  climats  et  Teau  sal6e  qu'on  jetait  sur  elle, 
fnillirent  lui  deyenir  fnnestes^  mais  gr&ce  a  la  sollicitude 
paternelle  de  son  patron  ^  elle  arriva  a  bon  port  (1).  Je 
dois  faire  observer  toutefois,  que  Tintroduction  a  Java  du 
yanillier  ne  suffit  pas  pour  que  ce  y^g^tal  devienne  utile 
au  commerce.  Sans  le  secours  de  la  fecundation  artifi- 
cielle  on  sans  les  hasards  d'un  beureuz  concours  d'insec- 
tes,  la  fleur  ne  produit  jamais  de  fruit.  G'est  sans  donte  k 
cause  de  ces  circonstances ,  que  depuis  dix-huit  ans  que 
cette  introduction  a  eu  lieu ,  elle  n'a  point  offert  de  r^ 
sultat  utile.  Gelui-ci  serait  d'autant  plus  a  d^sirer  que  la 
yanille  de  Tlnde  est  jaune  et  tr^s-peu  estiro^e. 
Si  nous  po8s6dons  ainsi  une  bistoire  exacte  de  Tintro- 


(1)  GSoyraphie  des  plantes  de  John  Barton,  traduil  par  1.  Harchal 
Braxellea  ,  \B29  ,  p.  70. 
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duction  des  plantes  de  yanille  yivantes ,  il  n'en  est  pas  de 
in^me  de  celle  des  fmits  de  Tanille  dans  le  commerce.  S'il 
est  vrai  que  le  chocolat  fut  imports  du  Hexique  en  Europe 
Ters  1520,  si  cette  preparation,  d'abord  informe  et  sans 
melange  de  yanille,  aromate  que  les  Mexicains  n'y  met- 
taient  pas,  et  dont  Vemploi  est  dQ  aux  Espagnols,  si  cette 
preparation,  dis-je,  ne  fut  m^me  counue  en  France  que 
vers  1661 ,  Linn^ ,  dans  sa  dissertation  sur  le  Poius  cho- 
colata  oA  il  donne  Thistoire  du  th^obrome,  de  I'ambre  et 
de  la  Tanille,  ne  parle  pas  de  la  date  k  laquelle  cette 
derniire  aurait  M  connue  (1).  Gen^ralement  on  rapporte 
rintroduction de  la  vanille  yers  1510,epoque  oik  I'indigo, 
la  cochenille  et  le  cacao  lui-m^me  furent  rapport^s  en 
Europe,  c'est-a-dire  dix  ans  enyiron  ayant  Tarriy^e  du 
tabac.  Ge  fut  yers  le  m^e  temps  que  not  re  horticulture 
beige,  alors  si  florissante,  s'^tendit  du  sol  de  nos  Flan- 
dres  en  Angleterre. 

Gependant ,  malgr6  son^parfum ,  si  suaye ,  que  Salisbury 
appelaplus  tard  la  planle  Myrohrome  {2) ^  la  yanille  n'a 
pas  dA  acquirir  une  bien  grande  popularity  yers  ce  temps- 
la  , car  Glaude  d'Abbeyille  dont  j'ai  consult^,  grace  a  Tobli* 
geance  de  mon  sayant  ami ,  M.  Th.  Lacordaire ,  la  singuliire 
HuSoire  de  la  ntwion  des  peree  capucine  en  Visle  de 
Maragnan  et  terree  circonvoUinee ,  publi^e  en  1614,  ne 
dit  rien  de  cette  plante,  bien  qu'il  consacre  un  chapitre 
particulier  k  I'hisloire  des  y^g^taux  utiles  on  curieux 
comme  Tananas,  des  arbres  a  fruits,  comme  le  palmier,  etc. 
Beaucoup  plus  tard ,  elle  ne  fixa  m^rae  que  m6diocrement 


(1)  Potus  chocolatcB,  AmcBnitates  academics  Tips.  1765. 
(2]  Rich,  Ani,  Salithury  Paradia.  82. 
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rattention  des  Tojageurs ,  ct  je  citerai  entrc  autres  le  p^re 
Gomilla,  qui ,  dans  son  Hutoire  naturelUy  civile  et  gio- 
graphique  des  nations  habitant  les  rifes  de  rOrenoque(l), 
ne  nientionne  la  yanille  (  baynilla  )  que  pour  ne  rien  en 
dire,  sinon  que  c'est  une  plante  sarmenteuse ,  toujours 
Terte  et  s'enla9ant  aulour  des  arbres. 

C'est  aux  ouvrages  du  pire  Charles  Plumier  que  Linn^ 
et  les  botanistes  plus  modernes  ont  eu  recours  pour  d6crirela 
Tanille.  D6s  1703 ,  une  bonne  description  de  deux  espices 
de  vanilliers  fut  connue  (2) ,  la  yanille  de  S*-Domingue  et 
celleduMexique.  Du  Tour  suppose  que  ce  sent  deux  Tariit^s 
de  la  vanille  aromatique  (d),  dont  la  premiere,  eelle  de  S^ 
Domingue  (vanilla  flare  viridi  et  alho,fruetunigrieante, 
Plvh:  gen.  25.  ic.  183,  t.  188),  aurait  des  fruits  eans 
odeur ,  tandis  que  ceux  de  la  seconde  (vanilla  mexieana 
Mill,  synonymie  de  la  vanilla  aromatica  Swa&tz)  se- 
raient  odorane,  M.  Robert  Brown  donne  n^anmoins  comme 
synonymie  de  sa  vanilla  aromatica ,  la  ranille  de  S'-Do- 
mingue  de  Plumier ,  bieu  que  celui-ci  declare  quel'esp^ce 
du  Hexique  sort  a  parfumer  le  chololat. 

MH.  Robert  Brown ,  Loudon ,  Sweet  ne  signalent  dans 
les  serres  de  TAngleterre  que  deux  espices  de  Tanilliers  Ya- 
romatica  et  \%  planifolia ,  que  nous  possidons  egalement 
en  Belgique.  Steudel  inumire  six  espies  de  yanilliers  et 
il  paralt  certain  aujourd'hui  que  les  trois  qualitis  du  com- 
merce, \epompona  ou  bova  (vanille  bouffie),  la  leq  ou  la  Ug 


(1)  ffisioria  natural^  oivil  y  geografica  de  iaa  naciones  siiuadus  en  la» 
tiveras  del  no  Orinoco^  eu  autor  el  padre  Joeeph.  GumiUa  wiieionera. 
]Uro«lona  1791, 1. 1,  p.  267. 

(2)  I^Qva  plantarum  ameriearum  genera^  in-4o.  Paris  1703. 
(a)  Diet  d*hiet.  iia#.,  tfdit  d«  Deter vUle,  t.  XXXV,  p. 802. 
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(ranille  legitime,  marchande  ou  ordinaire  et  la  ineilleure), 
et  la  sifnarouna  (cimarouna,  yanille  batarde  ou  mieux  sau- 
Tage) ou  ce  qu'on  appelle  Tnlgairemeujt  la  gro^se,\9i  longue 
et  la  petite  yanille  sent  bien  des  fruits  proyenant  d'esp^es 
diffifrentes  et  non  de  yari^t^s  d'une  m^me  plante.  Ce  que 
mes  experiences  prouyent  surabondamment,  c'estquesila 
longue  yanille  ou  la  yanille  Uq  ou  leg,  la  ^lus  estimie  du 
commerce,  yientduyanillier  du  Mexique  dont  les  feuilles, 
selon  Plumier,  sent  neryeuses  comme  celles  du  plantain 
(foliis  ovato-oblofigis  lOSAyosis  Rob.  Broyrn),  les  fruits 
qui  oQt  ayec  elle  une  ressemblance  a  s'y  m^prendre,  ce 
sont  ceux  du  vanilla planifolia  (Andrew),  foliie  oblango- 
lanceolatu,  PLAins,  originaire  de  TAm^rique  du  nord. 
Gette  similitude  est  telle  qu'on  pourrait  impuniment  yen- 
dre  dans  le  commerce  les  fruits  de  celte  derniire  espice 
pour  ceux  de  la  yanille  aromatique,  et  Facheteur  y  trouve- 
rait  m£me  son  compte ,  car  le  parf ura  n'en  est  que  plus 
agr^able,  plus  aromatique,  pliis  penetrant  et  moinsacide, 
ce  qui  provicntd'une  moindre  formation  d'acidebenzoique 
ou  pent  6tre  de  la  difference  de  preparation. 

Ce  fut  Fusee  Aublet  qui,  en  1773  (1),  fit  connaitre  les 
modes  de  preparation  employes  en  Amerique  et  dont  au- 
cun  ne  saurait  conyenir  k  nos  climats ,  comme  Texperience 
me  Fa  prouye.  Ce  sont  les  passages  d'Aublet  qui  ont  eie  re- 
petes  k  satiete  dans  les  livres  generaux,  tels  que  les  diction- 
naires  d'histoire  naturelle,  les  traites  de  matiere  medicale 
et  les  ouyrages  de  technologic  (2). 

(1)  nutoire  des  planUs  de  la  Guiane  franfoiee^  4  toI.  in-4o.  Lon- 
dres  1778. 

(2)  DicHonnaire  dee  sciences  naturelles.  —  DicHonnaire  classics 
d'hist,  naturelle ,  etc.  —  Diefionnaire  universel  de  matHre  midieiile , 
par  Herat  et  De  Lens  —  DicHonnaire  technologique^  etc. 
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Linn^  attribuait  I'odeur  de  la  vanille  a  ses  graines. 
MM.  Merat  et  De  Lens  pensent  qu'il  est  plus  probable  qu'elle 
reside  dans  la  puipe  (1).  Quant  au  vanilla  planifolia ,  je 
dois  dire  que  ces  trois  auteurs  ont  raison  a  la  fois.  Ainsi , 
lesgraines,  priv^s  de  leur  pulpe  aromatisent  et  la  puipe, 
priv6e  de  ses  graines  y  parfume  a  son  tour.  Le  principe  odo- 
rant ,  dft ,  comme  on  le  suppose ,  a  la  presence  de  Tacide 
benzoique  et  d'une  huile  essentielle,  reside  dans  les  en?e- 
loppes  de  la  graine  et  notamment  dans  leur  teste  ar^ol6  et 
ooir ,  comme  dans  ce  qu'on  appeiie  a  tort  la  pulpe  qui  n'est 
autre  chose  que  les  placentaires  dont  le  tissu  est  deyenu 
lAcbe  et  visqueux.  Je  dirai  plus ,  c'est  que  le  p^ricarpe  lui- 
m^me ,  d^pouill^  de  ses  placentaires  et  de  ses  graines  Jouit 
encore  d'un  arome  tr6s-prononc£,  et  qu'il  laisse  sublimer 
dans  son  int^rieur  une  grande  quantity  d'acide  benzoique 
en  aiguilles  blanches  et  serr^es.  M.  Perrotet  regarde  le  par- 
fum  du  fruit  recent ,  comme  d(k  a  la  fleur  du  Pothos  odora- 
twitna  qui ,  d'apr^s  cet  auteur,  est  mt\€e  aux  fruits  de  ya- 
nille  a  la  Guyane  (2).  Je  dois  encore  faire  ici  une  remarqne, 
quant  au  vanilla  planifolia  ^  esp^ce  a  laquelle  s'appliquent 
toutes  mes  observations,  c'est  que  le  fruit  recent,  mais 
mAr  y  r^pand  k  Vinstant  m^me  de  la  maturity ,  le  d6licieux 
parfnm- qu'on  lui  connait,  sans  le  secours  d'aucune  autre 
plante.  Pendant  la  recolte  de  notre  yanille,  surtout  le  ma- 
tin et  vers  les  fortes  chaleurs  de  la  journ^e,  les  serres  6taient 
rem  plies  d'^manation^  odorantes. 

H.  Richard  (3)  attribuant  aussi  Todeur  de  la  vanille  seu- 


(1]  Herat  et  De  Leos,  Diet,  untv»  de  mat.  mSd,  1834 ,  t.  VI ,  p.  841 
(8)  Annates  de  la  soc,  linnienne  de  Paris,  Kai  1884. 
(3)  ^Um  d'hi8t  nat,  mid.,  i   1 ,  p.  430  Paris  1831. 
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lement  k  h  pulpa,  pretend  que  les  autres  orchid^es  n'oal 
point  de  fruits  k  parfum ,  parce  que  cette  pr^tendue  puipe 
n'existe  que  dans  le  seul  ge&re  vanilla.  Je  pense  a  oet  ^gard 
qu'il  e$t  impossible  dans  r^ tat  actucl  de  nos  connaissancesy 
de  rien  affirmer  de  precis  sur  cet  objet,  car  les  fruits  dea 
orchidies  ne  nous  sont  gu^re  connus.  Ce  n'est  que  depuis 
les  rechercbes  de  MM.  Robert  Brown ,  Ad.  Brongniart ,  etc., 
c'est-i-dire  depuis  1831 ,  que  nous  aTons  Fespoir  de  pou- 
Toir  fiiire  porter  fruit  aux  nonibreuses  eap^ces  d'orcbid^ea 
qui  gamissent  inaintenant  les  serres  de  nos  babiles  borti- 
culteurs.  L'odeur  de  clou  de  girofle,  les  aromes  sp^ciauz 
que  r6pandent  beaucoup  de  fleurs  de  cette  inl^ressante 
famille,  nous  font  pr6sumer  au  contraire,  que  par  le  pro- 
cidi  des  f^condations  artificielles ,  on  parviendra  k  se  pro- 
curer  des  Apices  nouTcUes. 

Get  aper^u  litt^raire  nous  prouye  qu'il  serait  utile  de 
poss^der  une  bonne  histoire  de  la  Tanille,  car  pen  de  plantes 
d'un  int6r£t  gin6ral  sont  aussi  pen  connues  qu'elle.  G'est 
lalacune  que  je  desire  remplir  quant  au  vanilla  planifo^ 
liaj  par  le  M^moirc  que  j'aurai  Thonneur  de  presenter  a 
Tacad^inie. 

$.  2.  jipergu  histarique  ^ur  I'appUeaiion  d$  la  fd^ 
eandatum  artificielle  a  la  vanille.  -r-  M.  Robert  Brown , 
dans  son  Mdmoire  *ur  les  organes  ei  le  mode  defioonda^ 
Hon  ehez  Us  orehidies  et  les  ascUpiaddes ,  public  en 
1831  (1),  a  trac6  habilement  Thistoire  des  dicou^ertes 
faites  successivement  sur  I'appareil  g6nital  des  orchid6ea 
par  Haller,  Adanson,  Curtis, Sprengel,  Wachter^Scbkuhr, 


(1)  Rob,  Brown's  termischte  Schriften  [ed,  Neea  von  £«efibeck)^  t.  V, 
p  117. 
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Swartz^  Salisbury y  L.  G.  Trefiranus ,  Mirbel,  Ad.  Bron- 
gniart  d'une  part,  et  Linn6 ,  Schmidel ,  Kolreuter ,  Stokes , 
Batsch,  Richard,  Dupetit-Thouars^  Link,  Lindley,  F.  Bauer 
de  l*autre,  Les  auteurs  de  la  premiere  s6rie  admeltaient  eo 
effet  que  rimpr6gnatioa  se  fait  directement  de  la  masse 
polliuique  a  la  surface  stigmatique,  en  n^cessitant  un  de- 
placement  des  masses  et  un  contact  imm6diat ,  tandis  que 
ceux  de  la  seconde  pensaient  que  cette  operation  a  lieu  sans 
que  Torgane  male  se  d6place,  et  par  une  r6trogradation  de 
la  matiere  poUiniqae  a  travers  les  caudiculcs.  G'est  cette 
derni^re  opinion  qui  est  admise  par  M.  Lindley  dans  son 
Introduction  to  the  natural  system  of  botany,  public 
en  1830,  et  par  M.  Francis  Bauer  dans  Touyrage  ^dif^  par 
Lindley ,  Genera  and  species  of  orchideous plants  (1834), 
dans  lequel  ce  peintre  si  estim6  a  repr6sent6  les  details, 
dessin^s  d'apris  cette  th^orie ,  qui  n'est  pas  la  n6tre ,  de  la 
Tanille  a  feuilles  planes.  Get  ouvrage  donne  la  figure  d'un 
fruit  de  cette  plante  dessin6  en  1807,  mais  assez  different 
desndlres,  comme  on  le  Terra  par  les  figures  du  M^moire 
que  je  pr^senterai  a  Tacad^mie,  pour  que  je  puisse  me  de- 
mander  Torigine  de  cette  difference.  Si  la  contestation  agi- 
t£e  a  cette  6poque  par  M.  Robert  Brown ,  n'avait  pas  ^t6 
d£cid6e  par  Tauteur  Iui-m(meet  par  les  m^moires  de  H.  Ad. 
Brongniart  (1),  I'histoire  de  la  Yanille  pourrait  servir  a  la 
r^soudre.  Aussi  long-temps  qu'on  n'ayait  pas  song6  a  mettre 
imm6diatement  en  contact  la  surface  stigmatique  et  les 
masses  polliniques,  la  matiire  f^condantede  celles-ci  n'est 
pas  Tenue  se  porter  sur  les  OTuIes,  et  les  yanilliers  sont 


(1)  ObserTation*  sur  le  mode  de  Ctfcondation  dea  Orchid^es  et  des  CiV 
tinges  Ann  des  ac  nai.j  anc.  s^rie,  t.  XXIV^  p.  113. 
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rest^s  improductiCs :  mais  aujourd'hui  une  fleur  d^  eette 
plante  diant  donnde ,  U  fruit  tett  aus^i,  Voila  un  premier 
problime  dont  la  solution ,  si  importante  pour  le  Gommerce^ 
est  due  aux  progris  de  la  physiologic  ir^g^tale.  Bien  que 
quelques  auteurs  aient  traits  de  la  f^eoudation  artificielle 
des  orcfaid^es^  aucun  n'a  appliqu^  ces  proc^d^s  a  la  pro- 
duction en  grand  des  fruits  de  vanillc,  et  c'est  Tbonneur  de 
cette  priority  que  je  riolamc. 

Ge  tut  Wachter  qui,  en  1799,  f£condale  premier  artifi- 
ciellement  une  orchidee^  YHabenaria  bifolia  (l)9eten 
1804  9  Salisbury  entreprit  la  m£me  operation  sur  plusieurs 
autres  plantes  de  cette  famille  (2).  M.  Treviranus  (Louis- 
Christian)  fit  y  en  1827 ,  des  exp^riencea  encore  plus  satis- 
faisantes  (3).  En  1831  et  1833,  M.  Robert  Brown  publia 
ses  singuli^res  obserTatious  sur  Timpr^gnation  dans  le 
Bonatea  speciosa  ou  des  stigmates  lat^raux  sont  r^unis 
au  iabellum,  structure  extr6mement  curieuso  (4).  En  1831, 
M.  Adolphe  Brongniart  observa  ^galement  les  r^sultats  de 
la  f^condation artificielle  sur  les  orchis,  eten  1834,  ce  sa- 
Tant,  ainsi  que  M.  Hirbel  f6condirent  dans  les  serres  du 
Museum  une  foule  de  plantes  de  cette  famille,  et  obtinrent 
des  fruits  dont  la  connaissance ,  sans  cette  pratique,  nous 
aurait  ^chapp^(5).  L'ann6esuivante,  connaissant  le  r6sul- 
tat  obtenu  par  M.  Ad.  Brongniart  sur  le  Bras^ia  tnactUaia, 
je  fis  des  experiences  nombreuses  sur  rimpr£gnation  des 


(1)  Roemer,  Archiv.,  torn.  II,  pag.  200. 

(2)  Transact,  of  Linn,  Soc,  torn.  Vil,  pag.  28. 

(3)  Zeitschriftfur  Physiologie,  torn  II,  pag  226 

(4)  Annah  of  Philosophy  ^  oci.  1881  •  —  Trans,  of  Linn.  Soc.^  i.  XVI, 
pag.  685-745.  1833. 

(6}  Revue  des  Sc.  Phys.  et  Nat ,  par  Iler^e  Bonb^e ,  torn.  I ,  pag.  40. 
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orohid6es  dans  les  serres  de  M.  Auguste  Mechelynck  de 
Gand.  J'ai  public  en  1836  un  aper^n  de  mes  recherches 
^t  je  fis  remarquer  des-lors  que  ces  operations  ne  reussis- 
sent  pas  toujours.  Ainsi  le  honatea  speeiosa,  le  bnusia 
maculata,  Vangrwcutn  maculaiutn,  Veptdendrum  eo* 
chUaium,  le  eymhidiutn  chinen^e,  le  calanths  verairi- 
folia,  trois  espAces  de  calanihe  ou  A'amhlyglottu  du 
Japon,  le  vanda  prcemorsa  m'oat  donn£  de  fort  beaai 
fruits,  tandis  que  les  cata^etum,  Vepidendrum  fragrant , 
VomUhidium  coeeineutn  ont  r^sist^  a  mes  efforts.  Ce  fut 
sur  Voneidium  bifolium  que  j'observais  une  ficondation 
comnien9ante ,  mais  qui  s'arr^ta  le  troisiime  jour  de  ma- 
ni^re  a  ne  pas  donner  de  fruit,  circonstance  qui  prouve 
que  la  descenle  des  tubes  polliniques  peut  dtre  perTertie(l). 
Je  crois  avoir  M  le  premier  qui  ait  signal^,  surtout  sar 
le  ealanthe  veratrifolia  ^  sur  lequel  j'ai  suivi  pas  a  pas  le 
ph^nomine ,  les  cbangemeus  qui  s'op^rent  apris  Tacte  de  la 
fioondation,  dans  les  enveloppes  florales,  dans  la  position 
de  Tovaire  et  dans  la  direction  de  la  fleur,  etc.  Ges  modifi- 
cations qui  ne  prison taient  en  1836  qu'un  intirdt  pbysio- 
logique,  sont  devenues  aujourd'hui  un  point  important 
dans  la  culture  industrielle  de  la  vanille. 

G'est  par  les  experiences  que  j'avais  faites  k  Gand  qu^il 
me  vint  dans  Tid^e,  en  voyant  les  grands  vanilliersde  TUni- 
Tersite  de  Liige,  de  produire  une  recolte  abondante  de 
fruits.  H.  Deville,  jardinier  en  cbef  de  cet  etablissement, 
avait  Tufleurirdepuis  trois ans  cette  plautedans  les  serres, 
mais  il  attribuait  au  hasard  la  production  de  ces  fleurs.  En 
etudiant  la  structure  du  yegital  j'entrevis  la  cause  de  ces 


(1)  fforiievUevr  beige,  torn   HI,  pag.  9. 
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floraisoDs  ^  et  aujourd*hui  je  crois  pouvoir  dire  avec  con- 
fiance  que  j'ai  r^solu  cet  autre  problime :  Un  vanilli^r 
dtant  donnd,  lui  faire  porier  fleur.  Et  puisque  la  fleur 
porte  n^cessairement  fruit  par  Tapplication  du  ui^qanisme 
dicouvert  par  Wachter,  la  r6coUe  dcs  fruits  est  disormais 
assur^e. 

Quelques  personnes  ont  pen86  que  la  r^colte  de  fruits 
de  yanille  faite  k  Li^ge  en  1837  n*^tait  pas  la  premiire^et 
ellcs  s'appuient  surdesdonn^esyaguesqueje  n'aitrouv^es 
pricis^es  uulle  part.  Ge  que  je  sais  de  certain ,  c'est  que 
H.  Francis  Bauer  a  dessin^  en  1807  tin  fruit  du  vanilla 
flanifolia  ayec  les  details  de  la  fleur ,  mais  comme  le  teite 
de  M.  Lindley ,  qui  accompagne  ce  titre  ^  est  tris-court  et 
qu'il  ne  nous  apprend  rien  sur  cette  fructification,  rien 
non  plus  ne  m'autorise  k  voir  dans  ce  fait  ispl6  la  realisa- 
tion d'une  culture  en  grand.  Les  lettres  que  j'ai  revues  de 
MM.  Adolphe  Brongniart ,  Mirbel,  Treyiranus,  Dutrocbet, 
Decaisne,  etc. ^  me  prouyent  que  les  botanistes  regardent 
ce  pb6noni^e  comme  nouyeau.  On  connait  Timmense 
Erudition  de  H.  Treyiranus  qui  n'aurait  pas  manqu6  de  me 
signaler  les  trataui  ant^rieurs ,  s'il  y  en  ayait  eu.  Cest  done 
d'apris  ces  rechercbes  que  je  crois  pouyoir  affirmer  que 
la  priority  d*une  r^colte  de  yaniile  qui  s'est  faile  en  Europe 
sur  une  6cbelle  ^tendue  appartient  a  laBelgique.  » 

Sutoire,  —  M.  Raoux  donne  lecture  de  la  seconde  partie 
du  mimoire  de  sa  composition ,  intitul6  Dissertation  Ju- 
ridico-Historique  :  1®  sur  ce  que  Ton  doit  entendre  par 
terra  saliea,  dans  le  titre  62  de  la  ioi  salique,  et  2^  sur 
Torigine  de  quelques  anciennes  coutumes  de  la  Belgique , 
qui  excluaient  les  filles,  dans  le  partage  des  successions  des 
biens  non  f^odaux.  Ge  travail  est  renvoy^  k  la  commission 
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chargie  de  Texainen  ties  m^moires  des  membres  de  Taca' 
d^mie. 

«  Les  auteurs  modernes,  dit  H.  Raoui,  ont  6mis  des  opi- 
nions fort  divergente^  sur  ce  que  Ton  doit  entendre  par 
terre  saliqne  dans  le  titre  62,  art.  6  de  la  loi  salique,  qui 
traitc  de  la  succession  des  alleux,  II  est  ainsi  confu  :  De 
terrd  vero  salted  in  tnulierem  nulla  portio  hereditatu 
transit,  sed  hoc  virilis  sexus  acquirit;  hoe  est,  filii  in 
ipsd  hereditate  suecedunt. 

»  Les  uns,  tels  que  Tabb^Dubos,  ont  pens£  quec*^taient 
des4)6n£fices  militaires  accord^s  pr^cairement  par  le  prince 
comme  des  esp^ces  de  fiefs  y  a  Tinstar  des  b^n^fices  mili- 
taires connus  sous  les  empereurs  remains ,  ek  dont  la  pro- 
fviM  appartenait  a  I'^tat. 

»  D'autres ,  a  la  t£te  desquels  se  trouve  Eccard ,  suivi  par 
les  b6n£dictins  de  la  congregation  de  St.-Maur,  annotateurs 
du  Glossaire  de  Ducange,  par  Montesquieu  et  Raepsaet, 
ont  soutenu  que  la  terre  salique  ne  consistait  que  dans  le 
terrain  servant  d'enclos  a  la  maison  principale  de  Talleu. 

»  D'autres,  comme  Beotus,  Rhenarius,  Ducange,  le 
president  Henault ,  etc. ,  ont  dit  que  la  terre  salique  ^tait 
la  portion  de  terre  assignee  par  le  sort  a  chaque  franc-sa- 
lien  apr6s  la  conquile  des  Gaules. 

»  L'auteur  de  la  dissertation  estime  qu'aucune  de  ces 
opinions  n'est  vraie.  Pour  parvenir  a  determiner  ce  que 
c'est  que  la  terre  salique  dont  les  femmes  ^taient  exclues, 
il  combine  la  loi  ripuaire  et  quelques  formules  de  Mar- 
culfe  avec  la  loi  salique. 

»  La  loi  des  Francs-Ripuaires  ressemble  beaucoup  a  la 
loi  salique ,  et  les  commentateurs  conyiennent  qu'elle  en 
est  une  fiddle  iuterpr^le.  Or ,  le  titre  56  de  la  loi  ripuaire 
traite  aussi  de  la  succession  des  alleux ;  et  Tart.  3  se  ter- 
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mine  ainsi  :  Sed  cum  virilis  sextu  exiiierii,  femlna  in 
herediiatBtn  aviaticatn  nan  suceedat ;  d'oik  il  r^sulle  que 
chez  l>e8  Francs-Ripuaires  les  femmes  ^taient  aussi  exclues 
de  la  succession  des  alleux  prorcnant  des  aieux. 

)>  La  douzi^me  formule  de  Marculfe,  livre  2,  et  la  29™* 
de  Tappendice  expriment  clairement  que,  d'apr^s  la  loi  sa- 
lique  et  raocienne  coutume  des  Francs,  une  fille  parlageait 
aTec  ses  freres  dans  le  mobilier  et  les  iinmcubles  acquis 
par  son  pere,  mais  n'a^ait  aucune  part  dans  les  alleux 
pairimoniaux.  Gorame  certains  p6res  envisageaient  cette 
coutume  comrae  injuste  ct  mSme  impie,  il  leur  6tait 
permis  d'y  d^roger  par  des  actes  testamentaires. 

»  De  la  combinaison  de  ces  anciens  documens  Ton  con- 
clut  que  les  terres  saliques  dont  les  filles  ^taient  excliies,  en 
succession  directe,  ab  intestai  peit  leurs  frdres,  ^taient  les 
alleux  patrimoniaui  laiss^s  par  leur  p^re,  mais  elles  pre- 
naient  part  dans  les  acquets. 

»  L'on  ¥oit  la  que,  d^ja  sous  la  premiere  race  des  rois  de 
France,  il  existait  une  distinction  entre  les  propres  et  les 
acquSUf  dans  les  successions  legates.  Cette  distinction  a 
subsist^  en  France  et  aux  Pays-Bas  jusqu  a  la  reYoIulion 
fran9ai8e. 

»  Duresle,  il  parail  certain  que  la  premiere  redaction 
par  6crit  de  la  loi  salique,  est  ant^rieure  de  plus  d'un  demi- 
si^cle  a  la  conqu6(edesGaules  par  Clovis,  d*ou  il  suit  que 
les  Francs  avaicnt  des  terres  saliques  avant  cette  conqu^te 
ct  avant  le  r^gne  de  Clovis,  qui  n*a  commence  qu'en  481. 

»  Dans  la  seconde  parliede  la  dissertation  ,  Tauteur  cite 
quelques  coutumes  de  la'Belgique,  qui ,  dans  les  dorniers 
siecles,  et  m£me  jusqu'a  la  publication  du  nouveau  code 
civil,  ont  exclu  les  filles  au  profit  des  m41es,  non-seule- 
uient  dans  les  successions  des  fiefs,  mais  aussi  des  biens 
Tom.  IV.  17 
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non  fdodaux ;  il  pense  que  Torigine  de  ces  coulumes  pro- 
vient  des  lois  saliqueet  ripuaire  qui  oat  r6gi  autrefois  led 
Francs,  nos  anc^tres ,  attendu  que  le  droit  romain  n'a  pas 
de  seniblable  disposition. » 

Antiquitis  nationales,  (  Note  de  M.  Willems.  )  — 
«  J'ajoulerai  deux  mots  aux  notices  cominuniqu6es  a 
Tacad^mie  sur  le  m^nestrel  flamand  Louis  van  YABLBSKBy 
et  sur  la  signification  du  mot  ^tampien  (1). 

J'ai  retrouT6  ce  mot  dans  deux  po^mes  du  moyen  6ge, 
donl  Tun  est  tres-certainement  de  beaucoup  ant^rieur  au 
temps  assign^  a  Tinvention  des  stampien.  Le  fragment  du 
roman  de  Malagy*  en  flamand ,  que  Bilderdyk  a  £dit6 
dans  ses  Nieuwe  f^erscheidenheden^  lY ,  p.  162,  contient 
un  passage,  oil  il  est  dit  que  le  m^nestrel  Nigriel  joua 
une  stampie  decant  la  belle  Oriande  afSig^e  : 

Sine  ifistrumente  rochH  vort 

Ende  ginc  spelen  vor  de  scone  vrouwe 


Alee  Nigrieel  dese  etampie,  etc. 


Dans  une  note  sur  ce  passage,  Bilderdyk  affirme  que  la 
stampie  £tait  une  chanson  de  barpe.  «  Les  harpes,  dit-il, 
avaient  dans  cc  temps-la ,  des  esp^ces  de  p^dales  que  Ton 
touchait  du  pied,  et  de  la  ?ient  ce  mot  de  stampie.  »  Je 
doute  fort  que  les  barpes  aient  eu  des  p^dales  au  trei- 
zieme  si^cle.  On  les  croit  d*ipvention  tr^s-moderne.  Si 
Topinion  du  c61ebre  auteur  que  nous  yenons  de  nommcr, 
etait  fondle,  Van  Vaelbeke  n'eilt  pas  6t6  vant^  comnie 
un  fameux  yiolon  ( vedelare  ) ,  roais  bien  comme  un  cc- 


(i;  Voir  Bulletins  de  1836,  p   263,  et  de  1837,  p   68. 
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libre  joueur  de  harpe ;  car ,  la  harpe  £tait  r6put6e  le  pre- 
mier des  instrumens  : 

La  harpe  qui  tout  instrumtiiis  pas«e , 

dit  Guillaume  de  IMachault,  cit6  par  Roquefort  (1). 

Le  second  ouvrage  qui  fait  meDlioD  des  stampiM  ou 
^tamptniesj  est  le  fameux  roman  de  Tristan,  en  vers 
allemands,de  Godefroy  de  Strasbourg ,  public  par  Von 
der  Hagen,  et  dont  la  composition  remonte  au  com- 
mencement  du  treizi^me  si^cle ,  c'est-a-dire  a  pr^s  de  cent 
ans  arant  la  mort  de  Louis  Van  Yaelbeke.  Le  h^ros  de  ce 
vieux  po^me  ayait  appris  dans  sa  jeunesse  a  chanter  cJian- 
^ons  y  ref Taint  et  ^iampeniet  : 

Ouch  sang  er  wol  ze  prist 
Schanstune  und  spake  wise 
Rpfloit  und  stampenie, 

(TaitTAK ,  vers  2391-2393  ). 

La  belle  Iseult,  son  araaote,  n'^lait  pas  moins  bien 
instruite  en  musique.  Elle  excellait  sur  plusieurs  instru- 
mens, et  jouait,  a  la  mode  de  France ,  des  siampenies  sur 
le  violon  ou  le  rebec  : 

Si  videlle  ir  siampetiie 

In  franaoi\ser  wise  { ib.  vers  8062 ,  8066 ). 

L'ancien  Tristan,  rim6  en  frangais,  pas  plus  que  la 
version  anglaise  de  Thomas  of  Exceldoune,  publico  par 


(1)  Eiat  de  la  po6sie  franpaise  aux  XI I^,  XI 11^  et XH-'^  sieoles,  p.  116. 
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Walter  Scott ,  ne  parlent  de  stampits ,  k  moins  qu'on  Ae 
veuille  trouper  celte  sorte  de  chansons  dans  les  Glee4, 
inentionnds  aux  strophes  7, 10,  13  ,  64  et  69  du  second 
li?re  du  roman  anglais,  et  que  Walter  Scott  difinit  de  la 
maniire  suivante.  «  Glee  was  used  generally  to  express 
a  piece  of  poetry  adapted  to  tnusic,  as  the  fabliau  and 
perhaps  the  lay ,  as  well  as  the  music  itself;  while  the 
romance  meant  a  work  of  much  greater  lengthy  to  be 
read  or  chaunted.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  r^sulte  de  tout  ce  que  je  Tiens  de 
rapporter,  que  les  stampies  n*ont  pu  ^tre  invent^es  par 
Louis  Van  Yaelbeke,  puisqu'on  les  connaissait  ddja  ayant 
lui.  Les  anciens  vers  flamands,  cit^s  par  Des  Roches,  doivcnt 
par  consequent  £tre  interpr6t6s  en  ce  sens,  que  cet  ar* 
tiste  flamand,  mort  vers  Tann^e  1312,  avait  introduit  de 
son  temps  un  nouveau  mode,  un  mode  special  de  jouer 
la  stampicy  dont  on  usait  encore  du  temps  que  Nicolas 
Declerck  composa  ses  brahantsche  yeesten  : 

Van  stampien  die  manieren 
DU  men  nooh  hoort  hantieren,  n 


LiTTiaATURE  FRAiigAisE  DU  HOTEH  AGE.  —  Chansons  de 
Geste,  —  Roman  de  Jourdain  de  Blaye,  —  Notice  de 
M.  le  baron  De  Reiffenberg. 

«  L'attention  des  gens  de  leltres ,  dans  toute  TEurope,  est 
maintenant  dirig^e  sur  les  monumens  primitifs  des  langues 
modernes  et  principalementsur  les  di verses  transformations 
des  l^gendes  et  fictions  po^tiques  r^pandues  au  moyen  sige. 
Occup^  depuis  long-temps  de  recherches  sur  Tancienne 
podsie  frangaise  en  Belgique,  je  sentis  ma  curiosity  yive- 
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men!  excit^e  en  parcourantle  catalogue  de  la  bibliothjque 
de  Tournay,  eten  y  Toyant,  parmi  les  manuscrits,  cette  in- 
dication : 

Roman  de  Druel  Vignon  ^  icrit  en  vers  en  1861  (1). 

M.  le  biblioth^caire  Deflinne  ayant  eu  Tobligeance  de 
Hie  communiquer  ce  volume,  par  Tenlremise  du  ddparte- 
ment  de  rintdrieur,  j'ai  pu  Texaminer  a  loisir.  C'est  un  in- 
folio  en  papier,  con  tenant  357  feuillets  ou  714  pages,  et 
qui  a  appartenu  jadis  au  chanoine  J6r6me  de  Winghe, 
puis  alabiblioth^que  de  la  calh^drale.  L'ancienne  reliure 
qui  a  ^t^  r^par^e  en  partie,  porte  huit  fois  Tempreinte 
*A'FI£RLM,  en  caracteres  gothiques.  Une  Etiquette  mise 
au  dos  porte  le  titrequ'on  vient  detranscrire  et  une  note 
trac^e  au  seiii^me  si^cle,  sur  le  premier  feuillet  de  garde, 
contient  ce  qui  suit : 

Ce  libvre  fui  composi  ou  ehript  par  un  Druel  Vignon  en 
Van  1261  et  y  meit  rauiheur  d  le  composer  y  ou  Vescripvain 
d  escripre  2  mots  assavoir  juillet  et  aovst  du  dit  an. 

Cette  note  n'est  qu'une  espice  de  traduction  des  yers  eik 
acrosticfae ,  qui  se  trouvent  a  la  fin  du  volume  : 

Dame,  signear baron,  qui  m^aT^s  pourldu  , 

Begardds  et  Hsidn  ce  Tier  qu^avds  y6u. , 

Yraiemeut  trouTerds  se  bien  avds  coeni  (91) 

Et  le  non  et  somon  par  qui  esoris  il  fu. 

Les  ij  mois  y  a  mis  qui  sont  jolis  teno, 

Voir  ce  fu  en  juUet ,  aoust  qui  sy  jes  {gens?)  fn; . 


(1)  Pricis  historique  et  Hbliographique  sur  la  bibliotkeque  puhlique  de 
tavUlede  Toumai^  par  Hv  V.  Defiinne-Habille  (3«4dit.)  Tournay,  1835, 

p.  ao. 

(S)  Pour  qtUru^  de  tpUrir, 
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Tl  i  aToit  ou  date  que  od  ot  ramentea 
Grasse  mil  iic  sois«ante  et  ung  tena. 
Ifostre  eigncur  ait  Fame  da  clerc  qui  Tn  conclir. 
Or  pri6  soy  le  troeve  qoelqne  part  rcponnu , 
RouTelle  en  ait  Hailin  Dubois  qui  a  bien  bu. 

Le  copiste  s'appelait  done  effectivement  Druel  YignoD. 
Quant  a  la  dalede  1261 ,  rinspection  de  r^criture  safiirait 
pour  dimontrer  sa  faussel6,  quand  m^tne  on  ne  remar- 
querait  pas  qu'on  a  gratis  au  canif  deux  jarabages  formani 
le  nombre  iiii^  et  que  la  mesure  du  i^ers  est  incomplete 
en  lisant  deux  au  lieu  de  quatre,  Gette  copie  est  de  Fan- 
nie 1461.  Sanderus,  qui  a  donn£  le  catalogue  des  manus- 
crits  de  JirAme  de  Winghe  {BibL  MS.  1 ,  209  (1)) ,  d6signe 
ainsi  celui  dont  nous  parlons:  Le  roman  deJourdain, 
compost  ou  eeerit  par  Druet  F'ignon  en  Van  1261  ^  en 
vere. 

On  voit  que  cette  notice,  pour  £tre  tr^s-courte,  n'en  est 
pas  moins  faulive.  Gependant  on  y  signale  le  ^rai  titre  du 
lirre.  Ce  n'est  en  effet  ni  le  roman  de  Druel  Vignon^  ni 
celui  de  Millee  et  Afnie ,  comme  on  Tavait  6crit  autrefois 
sur  le  premier  feuillet  de  garde ,  mais  Thistoire  en  yers  do 
Jourdain  deBlaye,  petit-fils  d'Amis,  compagnon  d'Amiles 
ou  Amelius.  Le  copiste  lui-m^me  en  ayait  ayerti,  ii  la  fin  de 
son  travail : 

Amen  explicit 
Du  ber  Jourdain 
Qui  par  ae  main 


(I)  Les  catalogues  de  Sanderus  qu*il  devait  &  des  communicationa 
plus  ou  moins  obligeantes,  sent  malheureuaement  anasi  inexacta  qa*in- 
complete.  Par  exemple ,  dans  la  liate  relatiTe  k  la  biblioth^ae  de  Bour- 
gogne ,  on  lit  sous  le  no  766  f/ii  roman  sans  titre.  Admirable  rcnseigne- 
roent ! 
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Payen  tua. 

St  apris  main 
Le  ber  Joardain 
ILarlon  gr^va. 

Ce  roman,  qui  contient  enviroD  22000  vers,  el  qui  prend 
Jourdain  au  berceau  pour  le  conduire  jusqu'au  bout  de 
sa  carriire ,  est  une  composition  du  treixiime  si^cle.  Entre 
autres  Idgendes  que  Ton  y  rappelle,  on  y  distingue  celle 
d'Aimeri  de  Narbonne.  , 

Fol.  344  Et  (Karles)  manda  Aimery  de  Iferbonne  le  fier. 
Quant  Aimeris  oy  du  courtois  mesagier . 
Ses  Tij  fienx  a  mandd  sans  poini  de  d^tryer  f 
Tk  estoient  alet  les  pay  ens  gh^ryer, 
Car  onques  Aimeris  ,  qui  tant  fist  k  prisier  y 
Ne  donna  ses  enfans  le  monte  d^un  denier, 
S^il  n^el  porent  conquerre  au  fer  et  k  Pachier , 
Sais  Karles  ies  aucuns  vot  leur  pris  essaucier  y 
L'aisnet  donna  Orliens  dcsouz  lui  ibaillier, 
£t  Tappellon  Ernault  d^Orliens ,  au  Trai  jugier , 
St  Pautrei  ce  fu  Boevez  de  Comraarchii  le  fier , 
Li  tiers  ot  non  f  oucquex ,  Candte  ot  a  baillier , 
St  Bernart  ot  Breubant  sous  lui  a  justicier , 
St  sy  donna  Karlon  k  Guillaume  le  fier 
Orengex  qui  estoit  encore  k  gaagnier. 
Et  Aimeris  n'ot  oncques  soux  (1)  lui  terre  k  baillier  , 
Hais  ce  fu  tous  li  mendres  des  YII ,  au  Trai  jugier ; 
Guibers  fu  senescanx  de  France  Tiretier ,  etc. 

Yoici  quelques  fragmens  qui  pourront  £tre  utiles  aux 
amateurs  de  la  litt^rature  des  trouvires  : 

bebotI^  1.  Sygneur  or  faites  pais  pour  Dieu  de  magest^s 
Le  glorieux  jh^sos  qui.fa  en  crois  p^n^s , 


(»)  Sie, 
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St  Tons  ot4b  oanotion  de  haolte  aactorit^ 

De  Pane  des  iij  geates  (1),  aaciei  en  T^it^s , 

On  n*en  nomme  que  troU  oureguars  loiaut^. 

Car  la  iiij«  geste  ne  Tali  point  ij  d^a; 

Encore  n^est  point  morte,  dont  c^st  deul  etpit^a^ 

Car  les  fau«  Critenuelonae  aont  reauasyt^ay 

Puis  ij<:  ans  se  sont  en  maint  pau  monatr^a : 

Hai»  de  ohe  TouaJairai  et  des  iij  geste  or^s. 

Sn  rinoamasaion  de  Dies  qui  fu  ptfn^, 

Se  Je  date  du  tamps  Tij<^  ans  y  contra 

Et  enTiron  U.  Karlemaine  li  bera 

Fut  (2)  le  cief  des  iij  gestes  dont  tous  parler  or^s  f 

Car  il  Tint  de  Pepin  ,  le  noble  conronn^s. 

ILarle  (3)  r^gna  lone  tamps,  s'otfieuz  et  fille  ass^s^ 

fit  s^y  ot  plaiseurs  fames  dont  il  fu  espouses, 

Voire  Tune  apr^s  Tautre ,  quant  leur  cors  ert  fin^s. 

fit  les  ij  autres  geates  droicy  lommer  (4)  m^or^s :      , 

L'une  fu  de  G'arin  de  Hongl^Te  fi^Tds , 

Et  Pautre  de  D^oon  de  Saiencbe  dout<Ss. 

Boon  ot  xij  fieuz  de  se  feme  engenr^s , 

Et  s^ot  autant  de  fflles  on  moult  ot  de  biautda. 

Be  Tune  de  ces  filles  yasy  eo  T^rittfs 

Cienx  de  qui  che  ronmnt  d*Amillea  est  fondds , 

fit  d^Amis,  9e$  compsnis,  de  Tautre  fille  apr^s. 

Amilles  (5)  et  Amis ,  ce  diet  Fauctoritei , 

Turent  bons  compaignons ,  loiaui  et  esprouTes  ^ 

Et  tant  qu^il  sont  saintis  et  cors  sains  eslcT^s , 

En  Lombardie  sont ,  &  ce  iait  marques  (6][. 


(1)  Geste f  ce  mot  signifie  race  dans  cp  passage,   de  meme  que  dans  celoi-ci   : 

Yos  estes  de  la  g^este  as  quatre  fix  Aymon. 
Roman  de  Gamier. 

(2)  AiDsi  dans  le  manuscrit,  contra  la  r^gle  de  Tortbographe  du  temps* 

(3)  Litet  KaHesovkKarlez. 

(4)  Lommer ,  loumer,  nommer. 

Qui  de  Buijlon  se  fait  la  ducoise  loumer 

Roman  manuscrttdu  chevalier  au  Cjrgne, 

(6)  Le  2  a  ici,  comme  plus  bas  ,  la  Taleur  de  Vs. 

(6)  Remarqttes.  Dans  rexlrait  d'nn  autre  romao   de   Jourdain,  ra]^orl'^  pai 
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Amis,  compaini  d^Amillei,  qui  de  di«a  sont  tm^, 

AToit  I  noble  fieai  qui  G^rart  fn  nomnids, 

Qu*k  son  tamps  tenry  Karle;  moult  fa  de  lui  prittfs. 

A  roarier  estoit  G^rardin  dent  o^ 

Karlei  fa  aparus  o  son  noble  barn^s  : 

U  ot  une  pucielle,  dout  grans  est  li  biaut^s , 

Et  fa  soer  k  Basin ,  qui  tant  fu  natures. 

Ermengart  ot  k  non  celle  dont  Tons  ods  (1). 

De  Karlon  s^aparu ,  qui  tant  fu  redout^s , 

Harit  H  demanda  deTant  tons  ses.cas^s. 

Karlei  se  regarda ,  se  Tit  ii  I'autre  l^s 

Le  ber  Gdrart  de  BIbtci  dont  moult  fu  henner^s  (9). 

«  Gtfrart ,  cbk,  dit  It  rois ,  oeste  dame  prendtfs.  » 

Et  Gtfrart  respondy  :  «  Si  con  tous  eommandtfs.  » 

Lk  en  droit  Pespousa ,  ce  diot  Pauotoritei , 

Et  de  celle  Srroengart  fu  Jourdain  li  doutes^ 

Qui  conquiftt  par  se  force  xiiij  roiauttfs , 

Qui  fu  li  plus  preudorame  qui  o  monde  fu  n6s. 

Hais  ancbois  fii  Gdrars  bien  X  ans  mari^s 

€*oncques  ^uist  enfant,  dont  moult  estoit  yr^s. 

Belles  furent  les  noeces  quant  G^rart  espouse 

Ermeogart ,  la  pucielle ,  que  loialment  ama , 

Et  XV  jors  apris  G^rart  le  remena , 

En  la  ville  de  BlaTei  Karles  le  con^oia , 

Et  tous  les  xij  pers  qu^avoecq  li  mena , 

Ens  ou  palais  k  BlaTCi  rois  Earles  s'ostela. 

Et  pour  Pamour  desnoeces  ^iij  jors  y  s^jorna. 

Tout  rendi  h  G^rart  le  pals  par  delii 

Et  yl  en  fist  bonmiage ,  oncques  ne  le  faussa. 

Trop  fu  G^rart  preudon,  et  loialment  rtfgna. 

Por  chou  quUI  fu  loiauz  et  que  jbiSsus  ama 

Le  murdri  li  sien  oncles  ensy  que  tous  dira, 

Tromons,  li  faux  traltres ,  qu^oncques  bien  ne  pensa. 


M.  Fraacisqae  Miebel,  on  lit  : 

A  Mortiers  gisent,  ^s  plains  de  Lomhardie. 

(1)  Se  It  donna  li  roi»  Othes  sa  fille , 
Dainoie  Hermeniart,  qui  fu  preus  et  nobile. 

Ejctr,  de  M,  Fr.  Michel,  p.  xxxii. 

(2)  Honnonis. 
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Karlex  a  pri«  congiet  et  Yert  Yrance  •'en  va , 
£t  fton  rice  barnage  ayoecquea  hii  mena ; 
ii  bors  Gerars  de  Blayesass^s  le  conToia, 
Quant  da  roy  se  party  tenremeiit  larmia. 


i> 


Fol.  8      Signeur  ce  fn  en  mai  que  flortssent  gardio , 

Oisillon  •'esjoissent  centre  ie  dons  tamps  prin , 

Cbanteli  lossignes  qui  dUt  en  son  latin : 

<(  Dieu  I  j'ai  le  ouer  ochit  par  amoureui  cousin 

A  icel  tamps  I  jour  de  Pasques  o  matin 

Fu  li  contes  Gtfrart  an  vr»i  cuer  enterin 

En  Blaviss  dont  li  mur  sontmassia  et  cauchin  (1) ; 

Si  ot  avoecqne  Ini  maint  conte  palaxin , 

Saint  bourgois  de  hault  pris  et  maint  rice  mesquin  ; 

Lis  lui  fu  sa  mouUier  Ermengart  an  cuer  fin , 

Encbainte  d'on  enfant  estrait  de  gentyeu  Un. 

««  Dame ,  chii ,  dit  Gerars  ou  onquea  n^ot  Tenin , 

Soult  dcTons  loer  Dieu  et  le  pooir  diTin 

Quant  sommex  yiellex  d'ana  et  pris  de  traire  affin, 

Et  Dieux  nous  aime  tant ,  qui  fist  pardon  Longin, 

Que  Tous  portes  I  boir  on  marie  ou  fementn , 

Et  •'il  plaist  ii  celui  qui  de  Tiaue  fist  vin  , 

Hais  qu'il  yi-ve ,  se^oot  cil  de  Blavex  enclin 

Geyalier  et  bourgeois ,  baceler  et  mesquin ; 

Car  sMl  plest  Dieu  ce  Trai  et  le  ber  Saint-Sartin 

Que  ce  soit  nne  fille  par  le  Jh^sas  destin  , 

Tel  signeur  li  donrai ,  setrop  tos  ne  d^fio, 

Que  la  tidre  tenra  paisible  sans  hustin  j 

Et  se  c^est  un  hoir  mAle ,  je  ne  y oy  autre  fin 

Que  de  Blayes  tenra  le  palais  marberin 

Et  le  pais  et  tout  jusques  en  Limosin, 

Si  le  redonteront  Payen  etSaraxin 

Ensement  que  Pont  fay t  et  moy  et  le  mien  Un. 

Et ,  sUl  ne  doit  ayoir  cuer  yrai  et  enterin 

Desirans  de  payens  mener  a  pute  fin , 


(1)  Au  feuillet  XYIII  du  meme  romtD  on  lit  : 

Nofina  d'esjiloilier  lout  le  cUemin  cauchin 
Ce  mol  vicnt  du  lalia  caix. 
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Ja  puis  ne  dtilivres,  ne  ^We  tierch  matin  , 
Car  je  dis  et  r*e«t  voir*,  hautcche  et  cuer  frain  ^1). 
Est  riqaesse  perdue ,  car  elle  a  pri4  sa  fin. 
u  Dame  chh ,  dii  G^rart ,  2i  le  cbidre  menbrde  , 
Moult  nous  aime  Jh^sn»  et  le  yirge  honnerde , 
Quant  7ou«  estex  d^enfant  enchainte  demor^e » 
Qui  apris  noua  tenra  Blayes  et  la  contrde.  m 
—  ct  Sire ,  dit  Ermengart  k  le  couleur  ros^e 
Ensy  soit  que  plaist  Dieu  et  la  virge  honnoor^c.  » 
Tol.  6     Signeur  or  faitei  paia  pour  Dieu  le  tout  poissant, 
S^or^s  bonne  canchon  d^eatore  soufissant , 
Dont  li  hUtore  est  Traie  et  li  Tier,  sont  plaUant , 
Cest  ensy  que  Renters  de  Yantanus  le  gent , 
Pardedens  Yantanus  (2)  garda  Jourdain  Panfant. 

Till ,  f«  866-57.  Jourdains,  li  ricei  rois  a  le  ohiire  menbree , 
Tu  k  Gadrex  le  gent  (3]  qui  bien  estoit  peupl^e ; 
Avoeqneles  barons  de  haute  renomm^e 
A  une  assension  (4 )  qui  bien  fu  cdl^brde , 
Tint  li  rois  Jourdains  court  k  Gadrex  le  lo^e. 
XIX  (5)  rois  y  ot  en  icelle  jorn^ 
Qui  tout  croient  en  Dieu :  ce  fu  bielle  assembl^e  j 
Karlex  fu  li  XX«  j  U  cours  fu  bien  peupl^e , 
Et  le  court  (6)  fu  pleniire,  &  cascun  bien  agr^e, 
Et  apris  le  digner ,  o^est  y6tii6  proT^e , 
A  Karlex  pris  congiet ,  son  oire  a  aprestde 
Pourrepairier  en  France,  le  nobille  contr^e , 
Et  Jourdains  li  dona  k  son  Toloir  s^agrde. 


(1)  FralH  ,  da  pea  de  valeur. 

(2)  An  feuillet  lY  oa  lil  : 

» 
Renters  a  a  poil  Hory 

Qui  YaDtanus  sur  mer  tenoit  pardesous  luy . 

(3)  Ou  U  grant t  ce  mot  elanl  ecrit  d'une  mani^re  abr^gee^n^ 

(4)  Li  dax  tial  une  cort  i  une  ascension. 

G.  F.  DE  Martorne,  Parise  la  Duckesse ,  p.  5. 

(5)  Prononcez  dix  et  neuf, 
(8;  Sic. 
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Adont  fa  le  besogne  pour  Ktrlon  apretUe  ^ 

Enters  f  ranee  en  ala  sans  niille  demortf  e ; 

0  lui  en  ya  Gdrars  de  Btavez  le  lo^e. 

Or  nons  dist  li  cronique  et  U  canchondit6e(l) 

Que  ILarlex  ne  Tesqui  puis  que  ij«  annde. 

Jourdains  est  demorei  en  Gadrex  la  lode  j 

Cascuns  des  rois  se  est  rallex  en  se  coutrde  j 

En  HerraeniealaKallefrins  cellean€e| 

Le  roialme  maintint  taut  comme  yl  ot  durde. 

Eichiers  (2] ,  li  fieus  Sandame ,  d^Escoce  le  peuplde , 

Demora  k  Jourdain  et  se  fame  lode; 

Car  aprids  Jourdain  tint  le  tidre  et  le  contrde. 

Et  yesqui  puis  Jourdain  Y  ans ,  cose  est  prouvde. 

Droit  au  ciel  de  V  ans  dont  je  fai  devisde , 

S'endormoit  li  bons  rois  d^encoste  s^espousde ; 

U  li  manda  Jhdsus  qui  fist  ciel  et  rousdCi 

Et  se  mouUier  aussy  qui  tant  par  fu  nostrde  (8) 

Que  leur  char  fust  de  prestre  justement  confessde, 

Car  Dieux  les  voet  aToiren  se  glore  adurde. 

Quant  Jourdains  a  le  Toix  du  saint  angdle  (4)  escoutde, 

Le  parolle  de  Dieu  asdsbien  liagrde, 

Car  viellex  estoit  d'ans ,  c'est  ^dritd  prouTde ; 

Aussy  fu  se  moullier  qui  tant  fu  honnerde. 

Li  rois  se  fist  confdsi  cette  matinde, 

Aussy  fist  se  moullier  qui  tant  fu  alosde  (5) 

A  cumeniet  sent  en  icelle  joumde, 

Aune  heure  morurent ;  Dieu  (6]  qui  sent  leur  pensde-, 

A  rechutes  leurs  amex  en  se  glore  secrde. 


(1)  Get  emploi  du  mot  chroniques  n'esi  pas  fr^quoot  dans  les  anciens  remans  da 
gestes.  Dans  le  roman  manuscrit  du  Chevalier  aii  Cygne  ^  on  lit  toutefois  (Bibl. 
de  Bourg.t  n°  526,  in-fol.)  : 

En  la  chronique  en  est  la  virile  trouvee. 

(2)  Appel^  au  feuill.  CGCX  :  Richiers  a  la  barbe  miUe. 

(3)  yostreet  Noscree,  ^oscree? 

(4)  Angle,  afin  de  retablirla  mesure. 

(5)  Ele  fu  monseignor  don  Garner  VAlosez. 

G.  DE  Martoame,  ParUe  la  Duehesse ,  pi  41. 

(6)  11  faul  ^rire  Dieux, 
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£t  quant  Riohiers  le  roit ,  forment  le  ddtagrtfc  y 
Anssy  ont  li  baron  leur  joie  en  dcul  mn^e , 
U  mainent  signcur  denl ,  li  gent  de  Diaa  amde , 
Pour  Jourdain  et  le  dame  qui  tant  ot  renommde. 
lait  pour  doleur  mener  et  toir  et  matinde 
He  poroit-on  ravoir  la  personnefinde. 
Jourdains  fu  entiertfx  k  honnenr  compass^e , 
Et  Richiers  tint  se  tiire  et  se  noble  contrde 
A  pais  tant  quMl  Tesqui ,  et  soir  et  matinee , 
Ayoecque*  se  moullier  qui  tant  ot  renommtfe ; 
Hoult  prlent  pour  Jourdain  ct  soir  et  matinee 
£t  pour  Oriabiel  se  courtoise  espousde. 

Cy  fine  li  ystore  c^on  tous  a  records, 
B^n^oit  (1)  soient  tout  oil  qui  Pont  escout^e 
Et  li  clers  qui  le  fist  et  cieuz  qui  Pa  cant^e ; 
Au  jour  du  jugement  en  le  glore  adurde 
Soi«nt  nos  ames  miaea  et  cascune  sauv^e. 

UnromaD  dc  Jourdain  de  Blaye  est  cil^  dans  le  Glossaire 
de  Du  Cange.  Quant  a  M.  Roquefort,  il  passe  sous  silence 
cette  fable  hiroique. 

Ge  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cellc-oi ,  c*est  qu'elle 
semble  n'avoir  rien  de  commun ,  du  moins  pour  la  forme , 
aTec  le  roman  sous  le  m^me  titre,  dont  Tinfatigable  phi- 
lologoe  M.  Francisque  Michel  a  donn£  un  extrait  dans 
son  Edition  de  la  chanson  de  Roland ,  preliminaires , 
p.  XXXI — xxxY.  Le  manuscrit  de  la  biblioth^que  deTour- 
nai  n'en  est  que  plus  prdcieui :  et  qui  salt  si  ce  n'esl  pas 
originairement  I'oeuvre  d'un  beige. 

Quant  a  la  l^gende  A'jdmilles  et  d'^tnis  dont  celle 
de  Jourdain  est  une  continuation,  le  savant  Hone  I'a  ex- 
pos6e  dans  ses^fize/gr^r  (1836,  p.  145,  161,  353,  420), 
et  M.  Francisque  Michel  en  a  offcrt^galement  un  6chan- 


(5)  B^^oit ,  Ifinis. 
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tillon   au  public  (chanson  de  Roland,  prUitninaires , 
XXIX  —  xxxi).  » 

—  M.  Borgnet  lit  une  note  sur  quelques  auciens  ma- 
nuscrits ,  dont  il  pr^sente  a  racad6mie  Tanalyse  suivante. 

«Tous  les  jours  on  entend  d^plorer,  et  ce  n'est  pas  saus 
motif,  la  perte  des  richesses  intellectuelles  que  renfer- 
tnaient  les  maisons  religieuses  de  notre  pays.  Le  malbeur 
n'est  cependant  pas  aussi  grand  qu'on  le  pourrait  croire  ; 
souvent  ces  richesses  n'ont  et6  que  diss6min£es,  et  tel  do- 
cument s'est  retrouT^  la  o&  on  n'esp6rait  gu^re  le  rcn- 
contrer.  Que  Ton  me  permette  ces  reflexions,  elles  me  sont 
sugg6r6es  a  propos  d'un  manuscrit  concernant  Tabbaye  de 
Floreffe,  et  qui  a  6t6  sauv6  de  la  destruction  sur  le  gre- 
nier  oik  il  gisait  a  c6t£  d'autres  pieces  moins  importantes. 
Son  contenu  m'a  paru  d  aiitant  plus  intiressant  qu'il  est 
relatifa  une  province  dont  les  tilres  lill^raires  soot  en  bien 
petit  nombre,  ainsi  que  I'a  fait  remarquer  dans  son  in- 
troduction ,  le  savant  ^dileur  de  la  Chronique  de  Philippe 
Mouskes.  Puiss6-je  Streassezheureux  pour  avoir  d^couvert 
un  livre  qui  Teugage  a  modifier  un  jour  la  rigueur  de  la 
sentence  portee  par  lui  conlre  mes  compatriotes!  Puiss^-je 
£tre  assez  heureux  aussi  pour  retrouver  quelques-uns  de 
ces  ouvrages  qui  composaient,  dit  I'auteur,  dont  jc  vais 
parler,  la  biblioth^que  de  celte  riche  abbaye! 

Le  manuscrit  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice,  est  ^crit 
sur  papier,  d'une  ^crifure  qui  parait  6tre  de  la  fin  du 
XY®  sieclc.  II  forme  un  volume  in-folio,  de  478  pages  a 
deux  colonnes,  et  se  divise  en  quatre  parties,  toutes  qua- 
tre  compos^es  en  vers  fran^ais.  La  premiere  est  une  tra- 
duction dcs  consolations  de  fioecc,  traite  philosophique 
fort  en  vogue  autrefois;  la  deuxieme  et  la  troisiimc  sont 
deux  visions  intitul^es,  Tune  :  Le  pelerinage  de  Jesus- 
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Christ,  V autre :  Le  p^lertnage  de  lome  humain.  La  qua- 
trieme  enfin  comprend  les  103  derniires  pages;  c'est  un 
po^me  Verity  comme  nous  Tapprend  Tauteur,  en  1462, 
et  qui  contient  I'bistoire  de  I'abbaye  de  Floreffe,  depuis 
sa  fondation  jusqu'a  cette  6poque.  Sur  la  premiere  page  du 
Tolame  se  lit  cette  inscription  latine^  dontT^criture  sem- 
ble  £trc  de  la  m6me  date  que  celle  du  manuscrit  :  Liber 
Henrici  Dopprehays  regtdarit  Floreffien.  ordinit  pre- 
monstraUn.  A.  bellip.  dioc.  Lead,  Uoe  main  plus  rdcenle  a 
consign^  au-dessous,  cette  traduction  libre  :  //  sembU 
que  frire  Henri  Dopprebais  ^  chanoine  rigulier  de 
I'abbaye  de  Floreffe^  etabbide  Beaurepart ,  fut  autheur 
de  ce  livre  en  Van  1392,  1472  et  1462.  De  ces  ti'ois  dales, 
la  derni6re  seule  est  exacte,  puisque,  dans  la  quatri6me 
partie,  Tauteur  nous  apprend  qu'il  la  commen^a  au  mois 
de  novembre  quatarze  cent  sexante  et  deux  ^  et  it  dit, 
en  finissant : 

Le  XIIIIc  jour  dejanfier 
Je  cetstti  lors  de  tioioyer 
Ce  present  et  petit  livre, 
Lequei  baillai  tout  a  delivre 
A  ung  escripvain  courtois , 
Lan  quatorf  e  cen«  Aexante  trois , 
Pour  le  mestrc  au  net  et  doublcr , 
Et  a  men  amy  presenter. 

Je  pense  que  la  chronique  sur  Floreffe  est  seule  de 
Henri  Dopprebais ,  et  que  les  trois  premieres  parties  sont 
des  copies  d'ouvrages  existans;  cela  pent  se  dimontrer  par 
une  date  qui  se  trouve  au  commencement  du  p^lerinage 
de  Jisus-Cbrist,  et  ou  il  est  dit  que  cette  vision  cut  lieu 
dans  une  nuit  de  Tan  1358. 

Sur  la  premiere  page  du  po^me  qui  doit  m'occuper ,  se 
trouve  un  dessin  k  la  plume,  repr6sentaot  I'auteur  au  mo- 
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ment  01^  il  o£fre  son  livre  k  Tabbd  ;  dessous  on  Hi :  «  Scn« 
»  sieut  ung  petit  traictiet  devisant  aulcunement  lestat 
»  sanctissime  et  la  noble  fundacion  de  la  \renerable  eglise 
»  Notre-Dame  de  Floreffes  tierche  en  lorde  de  premonstre , 
»  et  des  abbcz  et  pastours  dicelle.  Y  adjous|cz  pluiseurs 
»  incidens  et  aventures  avenues  depuis  la  fundacion 
»  dicelleii)) 

Yient  ensuite  un  long  proheme  en  prose ,  dans  Icquel 
le  poele  explique,  avec  force  citations  d'auteurs  sacr6s  a 
Tappui ,  Ics  motifs  qui  Tout  engage  kfaire  etritnayteren 
rude  franchou  ung  petit  traictiet  par  maniere  de  soinge 
et  fiction,  (\  Lequel  traittie  n6antmoins,  ajoute-t-il,  je  n'ai 
»  point  fait  par  orguel ,  flasserie  ou  pr^sumpcion ,  mais  en 
»  humble  et  simple  intencion.  Je  en  prcns  Dieu ,  nostre 
»  createur ,  qui  les  secrez  des  corages  scet;  a  tesmoingnage, 
»  car  jai  mon  affection  et  desire  de  bon  cuer  amer  et  ho- 
»  uourer  ladicte  eglise  et  monastere  de  mon  leaul  poToir, 
ft  combien  que  aulcuns  ayent  youIu  dire  du  contraire  ne 
»  scai  pourquoy,  aullrement  que  par  aventure  ils  ont 
»  doubt6  que  leur  yices  ou  malices  ne  fuissent  par  moy 
»  descouvris,  ou  pour  ce  que  je  ne  voelle  me  conformer 
»  selonc  leur  appetices.  £t  au  regart  de  moy  je  ne  me  scai 
»  faindre  que  ne  doise  pas  le  voir  dire ,  et  il  mest  impos- 
»  sible  de  faire  adez  au  gre  de  cascun.  Et  chils  parcst  trop 
)>  serf  qui  voelt  complaire  en  parolle  et  en  fait  a  ung 
»  cascun ,  comrae  dist  lapostle ,  car  en  cc  faisant  il  lui 
»  convenroit  delaisse  verite.  Mais  comme  dist  lapostle  : 
)>  Unu9quisque  in  sen*u  suo  habundat,  Pourquoy  diere 
»  voel  de  bon  cuer  avecq  Ic  psalmiste  :  Domine  libera 
»  anitnam  meant  a  labiis  iniquis ,  et  Deus  tnihiadju" 
»  tor ,  non  timebo  quid  facia t  tnihi  homo.  Car  comnie 
»  dist  lapostle  :  Si  Deus  pro  nobis  y  quis  contra  no*.  Et 
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>  pour  ce  reverend  pere  et  mon  tres  chier  seigneur  ledit 
i>  traictiet  rudement  et  mains  suffisamment  conceupt  je 
»  le  Tous  pr^sente  tres  bumblcment  pour  Ic  corrigier, 
)»  adrechier  et  refourmer ,  ou  pour  le  rejeter  de  tous  poins 
»  sil  est  advis  a  votre  reverende  paternite  quit  ne  soit  a 
i»  recepvoir.  Et  combien  que  vous  soyez  suffisamment 
»  adyerty  et  fondez  del  estat  et  fundacion  dessus  touchie, 
»  et  que  de  ce  vous  ayez  pluiseurs  livres  en  latin,  loutcs- 
»  Toies  le  franchois  est  trop  plus  legier.  Aussi  il  mest 
»  ayis  que  yous  et  cheulx  de  la  langhe  tyoise  pourront 
»  prendre  aulcuue  recreation  et  plaisance  en  lisant  le 
»  francfaois.  Et  jasoitce  que  li  pluiseurs  par  envie  repreu- 
)>  dent  multitude  de  livres ,  et  pour  ce  quils  ne  les  puelent 
»  avoir,  ou  pour  ce  quils  heent  ou  ygnorent  les  sciences, 
»  quia  scientia  non  habei  inimicum  nisi  ignorantem  , 
^)  repruevent  9ussi  cheulx  qui  font  nouveaulx  livres  pour 
»  ce  quils  nen  scevent  nuls  faire.  Pourquoy  disoit  saint 
»  Jberosme  in  prologho  Esdre :  invidi  libenter  legunt  que 
»  publice  latrant.  II  me  samble  doncq  a  toulc  bonne 
»  correction  que  cest  chose  tres  proufitable  aux  seigneurs 
»  et  prelats  avoir  pluiseurs  livres  vieulx  ct  nouveaulx, 
»  pour  y  avoir  recours  en  temps  et  en  lieu ,  et  pour  re- 
»  creacion  selon  les  divers  cas  qui  de  jour  en  jour  avien- 
»   nent....  » 

A  la  suite  du  proeme  se  Irouve  encore  un  dessin  a  la 
plume  rcpr^sentant  I'abbaye  de  Floreffe.  L'auteur  est 
couch^  a  terre  entre  des  arbres  beaucoup  moins  ^ley^s 
que  lui.  Aupres  coule  la  Sambre  sur  laquelle  est  un  pont 
qui  existait  en  effet.  alors.  Sous  ce  dessin  on  lit  :  «  Chi 
)»  commenche  l'auteur  de  cc  livre  et  traittie  tout  premier 
»  a  parler  en  fourme  dung  home  moult  tristes  et  tres  in- 
»  fortunez,  et  poursieut  avant  par  maniere  de  dyalogbue 
Tom.  IV.  18 
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»  en  tenant  signe  de  soinge  et  de  fiction  jusques  ad  ce  que 
»  yient  a  parler  et  touchier  des  cronicques  et  hystoires.  » 
Suiyent  en  effet  plusieurs  strophes  dans  lesquelles  Taa- 
teur  expose,  sur  un  ton  lamentable;  ses  malheurs  et  son 
chagrin.  II  entrcprend  un  p6Ierinage,  et  apris  avoir  long- 
temps  march^,  il  se  voit  surpris  par  la  nuit  au  milieu  d'un 
desert.  Accabl6  de  fatigue ,  il  se  recommande  a  Dieu,  et 
s'endort.  Un  songelui  arrive,  et  il  entend  une  voix  quilui 
reproche  son  desespoir  et  son  pcu  de  foi  dans  la  providence; 
c'est  la  fortune  qui  le  scrmonne  amplement  k  ce  sujet  et  lui 
dit  de  marcher  vers  un  lieu  dont  elle  lui  fait  la  description, 
et  ou  doit  Ic  conduire  ung  moult  graeieua  e4cuyer  qu'il 
rencontrera.  Le  r^ve  continue  et  notre  hommc  se  met  en 
route : 

Qaant  jeuch  marchis  bonne  aleure 

A  mon  avis ,  entre  denbs  murs 

Je  me  treuvai  au  point  du  joar 

£n  ung  tres  bel  et  gent  destour , 

Asset  pref  dune  belle  fontaine 

Qui  rendoit  yawe  doulce  et  saine. 

En  ycelle  ma  facbe  lavai , 

Puis  en  tour  moy  si  regardai. 

Lort  appercheups  ung  jouvencel 

Qui  moult  est  gracieux  et  bel , 

£t  moult  bien  sambloitgentiUbomme 

Et  estrait  de  bonne  maison. 

Salut  lui  donnai  de  bon  jonr , 

Et  chils  tantost  et  sans  sejour 

Doulcementsi  me  bienTeigua , 

Et  lors  son  chemin  atourna 

Tout  droit  a  une  grande  porte 

Qui  moult  estait  et  gente  et  forte , 

Et  richement  faite  a  devise. 

Dessus  cette  porte  estoit  mise 

Lymage  de  la  vierge  mere, 

Qui  tenoit  son  fits  et  son  pere. 
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Devtni  «li«  noot  ftgeDoillamet, 

St  hamblement  la  salaames 

Bn  disant :  ave  maria. 

TantoBt  lescayer  se  leTa , 

Si  lui  f«  ki  grant  porte  ovTerte , 

Iiorf  apperoheapf  a  deioouTerte 

Une  dame  de  ti  noble  atour, 

Que  oncques  mats  ne  a  nul  jour 

Hen  vid  nulle  de  telle  fachon , 

Et  d'en  faire  description 

Tant  qua  moy  me  repute  indigne 

Tantfu  gente,  donlce  etbenigne; 

Et  TOQs  afferme  pour  certain 

t^ue  f  e  javoie  cent  milTe  main 

Et  autant  de  langbet  an  Toie  dire , 

Si  ne  pouroient  jamais  tuffire 

A.  detcribre  ne  recorder  , 

He  parfaitement  deviser 

La  tret  grand  preeiosit^ 

Et  la  tret  parfaite  bcaulte 

Qui  ett  en  celle  noble  dame. 

Car  ta  grant  valeur  par  mon  ame 

He  pourroitbonche  monttrer  ne  dire, 

lie  cuer  p enter,  ne  main  etcribre , 

Entendement  ne  tent  comprendre , 

Ne  parchemin  ne  liTre  rendre. 


Ceci  n'esl  qu'une  figure  de  rbStorique  qui  n'empdche  pas 
I'autenr  de  faire  la  description  de  la  vierge ,  de  donner  un 
dessin  od  elle  est  representee  abritant  sons  son  manteal  un 
abbe  et  des  religieui. 

Les  stances  sont  couples  de  temps  en  temps  par  nn  pri- 
cepte  latin  ordinairement  tir6  de  Tancien  testament,  ou  par 
un  passage  en  prose  dans  le  genre  de  celui  qui  suit :  «  Chi 
li  dist  Taucteur  de  ce  iivre  que  le  jou^encbel  que  Ion  puet 
)»  nomer  fran  cuer  se  mist  en  genouls  en  saluant  la  re*- 
»  presentation  de  leglise  dessusdicte,  en  disant  en  tele  ma* 
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»  niere  que  sensicut  en  grant  humility  et  Ires  reyerenle- 
>»  ment.  » 

Un  dialogue  s'engage  done  entre  francocur  el  la  Yierge  ; 
celle-ci  s'enquiert  des  motifs  de  sa  visite^  et  disserte  Ion— 
guement  sur  les  vices  de  Tbumanit^,  en  tn^lant  a  son  rdcil 
des  sentences  philosophiques.  Yoici  unedeces  sentences  : 

Les  moins  dignes  en  tous  endroU 
Sont  cheulx  qai  ont  les  biens  du  monde, 
Les  fols  sont  cheulx  qui  ont  U  Toix 
Et  les  estas  tout  a  la  ronde  j 
Le  sage  qui  en  sent  habonde 
Le  plus  y  va  querant  son  pain , 
Sur  les  mes chans  tout  bien  redonde 
Les  nobles  vont  morant  de  faim. 

Suivent  T^Ioge  de  Tabb^  Lucas  qui  yivait  alors ,  et  T^nu- 
m^ration  des  avantages  dont  lui  est  redevable  son  abbaye; 
il  y  a  la  des  details  curieui  pour  la  localit6. 

Gette  introduction  prend  un  bon  tiers  du  poime.  Apr^s 
une  allocution  qu^francoeur  le  genii  jovencel  adresse  k 
Tauteur  pour  Tengager  a  consigner  ce  qu'il  a  tu  d^crit  sur 
le  manteau  de  la  Yierge,  celui-ci  s'^TCilIe  au  son  d'une 
cloche  qui  sonne  Tangelus;  11  se  dirige  yers  Tendroit 

Ou  ceste  clocque  tapet  avait , 

et  arrive  a  Tabbaye  de  Floreffe.  Seulement  alors  il  com- 
prend  ce  que  son  rSve  signific,  et  entre  en  matiire. 

La  narration  suit  un  ordre  chronologique  et  cbaque 
abb6,  a  partir  du  premier  que  saint  Norberl6labliten  1 121^ 
yient  a  son  tour.  Les  faits  historiques  qu'elle  contient  sont 
curieux.  On  y  Irouve  notamment  un  r^cit  des  n^gociations 
qui  eurent  lieu  entre  Jean  de  B^thune  et  Philippe-le-Bon 
pour  la  cession  a  ce  dernier  du  comt6  de  Namur,  et  des  di- 
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vers  iacidens  qui  signalerent  le  s^jour  a  Genappe  de 
Louis  XI  encore  dauphin.  Le  regne  du  bon  due  comprend 
a  lui  seul  le  dernier  tiers  a  peu  pr^s  du  po^me  \  ses  exploits 
militaires^  ses  d6in6l£s  avec  la  France,  ses  efforts  pour  ex- 
citer une  nouvelle  croisade  y  sont  decrits.  Le  banquet  de 
Lille  et  le  voeu  du  Faucon  y  ont  aussi  place ,  quoique  moins 
detaill^S  toutefois  que  dans  Olivier  de  la  Marche  (1). 

S'il  ^tait  pcrmis  devant  une  aussi  grave  asserobl6e  d'6- 
mettre  une  observation  futile,  je  dirais  que  Henri  Doppre- 
bais  peut  passer,  par  la  coupe  bardie  de  sa  versification, 
pour  un  poite  a  la  mode ;  je  citerais  ensuiiece  passage  que 
ne  d^savoueraient  pas  certains  auteurs  de  nos  jours,  et  oix 
Philippe-le-Bon  r^pond  a  la  ducbesse  de  Luxembourg  qui 
vient  r^clamer  son  assistance  : 

Hadame  et  tante  puisqa'il 
Voaa  plaist ,  nos  tos  lecourona 
St  en  tons  cas  vout  assisterons , 
£t  sebesoing  d^argent  avez 
Nostre  tresor  habandonnea 
Von»  est,  del  tont  a  to  plaisir ; 
Par  Luxembourc  vorous  vertir 
St  y  ponrveoir  de  remede. 

Je  terminerai  cette  assez  longue  notice  par  quelques  ex- 
traits  relatifs  a  des  6v^nemens  survenus  vers  T^poque  oik 
Tauteur  6crivait.  Le  premier  parle  de  la  construction  de 
rbAtel-de-ville  de  Bruxelles : 

Deux  ans  apr^s  (2) ,  je  le  scay  bien 
Fu  comenchie  le  maison  belle 


(l)Livre  I, chap.  29. 
(2)  Apres  1399. 
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Sur  le  grant  marehiet  k  Briwaelle  ^ 
Qui  est  le  plui  bel  Edifice 
Quoncquet  TeysM  et  le  plus  riche. 

Le  second  extrait  rapporte  un  terrible  ouragaii  : 

Car  d^anltre  chose  bien  me  ramembre  j 
Cest  dtt  grand  vent  que  en  ottembre 
Gourru  es  marches  de  par  decba , 
I*es  sains  trois  rois  deslogea 
Bu  lien  ou  grant  temps  orent  este 
Dedens  Golotngne,  la  sainte  cite ; 
A  la  dome  leglise  cathedral 
Ce  grant  rent  si  fist  pioult  de  mal 
A  pluisenrs  qui  moult  sen  douloient 
Xt  biauls  edifices  en  perdoient. 
Ce  rent  avint  Ian  quatorse  cens 
Trengte  quattre  I  si  comma  jentens. 

Le  troisiime  enfin  est  relatif  k  une  disette  qui  suryiDt 
trois  ans  apris  Touragan  dont  je  Tiens  de  parler  : 

En  Ian  XXXVIl ,  toot  pour  certain , 
Eenchierirent  moult  fort  li  grain ) 
Car  a  Liege  et  a  Namur 
Ung  stier  de  soile  (1)  par  mesure 
Vingt  gros  monnoie  de  Flandre  Taloit. 
Le  stier  de  frument  len  Vendoit 
Moult  bien  trengte  gros  et  plus , 
St  alors  taloit  ung  salus 
Quarancte  wict  gros,  et  1  florin 
Qne  len  nomme  maille  de  rin 
Trengte  noef  gros  valoit.  Alors 
Pluiseurs  furent  destruis  et  mors 
Pour  la  famine  qui  lors  regna.  » 


(1)  Mot  walloD  qui  tigni&*  seigle. 
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—  M.  De  Gerlacbe;  directeur  sortaut^  a  ensuite  doood 
communication  du  rapport  annuel  qu'il  vient  de  faire*  a 
M.  leminislre  de  Tint^rieur  sur  les  travaux  de  FAcaddmie 
pendant  I apnde 1836-1837. 

Un  membre  fait  la  proposition  de  voter  des  remercimens 
ad  directeur  pour  le  zele  et  Tactivitd  qu'il  a  ddployds,  en 
dirigeant  les  travaux  dc  la  compagnie  et  en  y  prenant  part , 
pendant  I'annde  qui  vient  de  s'dcouler,  par  un  grand  nom- 
bre  de  communications  d'un  haut  intdr^t,  communications 
auxquelles  par  une  reserve  dont  Tacaddmie  apprdcie  la 
ddlicatesse,  aucune  allusion  n'a  did  faite  dans  le  rapport. 
Gette  proposition  a  dtd  unanimeoient  accueillie  ^  et  il  a  it^ 
risolu  qu'elle  serait  consignee  dans  le  proces-verbal  de  la 
stance  de  ce  jour. 

L'acaddmie  s'cst  occupde  ensuite  derenouTcIer  les  com- 
missions, soit  pour  Texamen  des  Hdmoires  des  membres, 
soit  pour  la  presentation  des  candidats  dans  la  classe  des 
sciences  et  dans  celles  des  lettres,  soit  pour  les  finances  et 
les  impressions. 

La  stance  a  6td  terminde  par  Tdlection  du  vice-ilirecteur, 
et  M.  De  GerlachC;  directeur  sortant ,  ayant  rduni  la  grande 
majority  des  suffrages ,  9  dt6  ddsignd  comme  directeur 
pour  1838. 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur  pour  1837,  est  ensuite 
entrd  en  fonctions  et  a  fix6 1'dpoquede  la  procbaine  stance 
au  samedi  3  juin. 
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RAPPORT 

Du  Directeur  de  F Academic  royale  de  Bruxelles, 
a  M.  le  Ministre  de  Vinterieur  et  des  Affaire*^ 
itiangeres, 

HoirSIEUE  LE  MlHIST&K, 

L'acad^mie  de  Bruxelles,  fopd^ei  rio8tar  de  beaucoup 
d'autres  compagnies  c^Mbres,  a  pour  but  confbrmimeDt 
a  re8prit  de  ^od  iDslitution^de  rapprocher  et  de  mettreen 
communication  entr'eux  et  avec  le  public  les  boiQmesqui 
s'occupent  avec  quelque  succes  de  T^tude  des  leltreaou  des 
sciences  en  Belgique.  Depuis  que  les  diverses  branches  de 
DOS  connaissances  ont  fait  de  teb  progres  qu'elles  se  sent 
pour  ainsi  dire  entrelacies^  ces  series  d'associatioos  Intel-  ^ 
lecluelles  sont  de^enues  de  plus  en  plus  necessaires.  Des 
gens  qui  ne  se  fussent  connus  peul-^tre  que  de  reputation, 
et  qui  seraienl  demeurds  toujours  Strangers  les  uos  aux 
autres,  ont  ainsi  Toccasion  de  s'aider  r^ciproquemept  de 
leurs  lumieres,  de  s'appr6cier  et  de  s'aimer.  Dans  nos  paisi- 
bles  reunions,  regno  la  plusparCaiteharmonie:  touscoacou- 
rent  au  m6me  but  avec  une  g^n^reuse  riTaliti  :  toates  les 
discussions  s'y  terminenl  a  ramiable,au  profit  de  la  science; 
chacun ,  quelle  que  soit  sa  ricbesse  personnelle,  en  retire 
toujours  au  dclci  desa  mise.  Et  cette  affiliation  n'est  pas  ren- 
fcrm^e  dans  lesbornesdu  territoire;  elle  s'^lend  d^ja  a  un 
grand  nombre  de  pays.  Si  vous  voulez  jeler  les  yeux,  M.  le 
ministrc,  sur  les  Bulletins  de  VJeaddmie,  vous  y  verrei 
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avec  quels  grands  noms  cette  compagnie  est  en  intime  re- 
lation a  r^tranger;  et  dans  quels  termes  les  premiers  corps 
sayans  des  deux  mondes  appr6cient  ses  travaux.  Notre  se- 
cretaire perp^luel  tous  a  donn6  a  cet  igard ,  k  la  stance 
du  16  d^cembre  dernier,  les  renseignemeus  les  plus  cir- 
constanci^s  et  les  plus  curieux.  II  semble  naturel  d'en  con- 
dure  que  parmi  ceux  qui  s'occupent  chex  nous  d'oeuvres 
intellectuelles,  il  en  est  qui  sont  a  la  hauteur  de  la  science; 
et  quememe  leurs  efforts  pour  lui  faire  faire  quelquesnou- 
▼eaux  paa,  n'ont  point  laiss^  que  d'attirer  Tattenlion  du 
monde  saTaiit. 

II  est  loin  de  ma  pens^e  y  /lurtoulen  parlant  des  seryices 
qa'une  compagnie  a  laquelle  j'ai  Thoinneur  d'appartenir , 
peut  rendre  au  pays ,  de  Youloir  les  exagerer.  Je  sais  que 
oes  grands  et  beaux  outrages  qui  font  quelquefois  la  gloire 
de  tonte  une  nation,  ne  sont  point  ordinairement  roeuyre 
d'une  collection  d'hommes;  qu'ils  doiyeni  dire  con9us  et 
executes  d^un  seuljet;  qu'une  pens^e  yaste,  unique,  indi- 
yidoelle  doit  y  pr^sider.  Hais  si  Ton  rifl^cbit  a  tout  ce 
q^u'un  bommede  g6nie,  mdme  quand  il  se  rencontre,  doit 
a  son  si^le;  a  tout  ce  qn'il  a  fallu  d'efforts  riunis  pour 
mettre  a  sa  disposition  les  riches  raat^riaux  dont  il  use 
ensuite  comme  de  son  bien  propre ,  on  conviendra  que 
les  corps  acad^miques,  ces  yastes  d6p6ts  de  la  doctrine 
61«bor6e ,  controvers^e,  ^pur^e ,  peuvent  £tre  d'une  grande 
et  incontestable  utility. 

Depuis  que  les  barri^res  qui  s6paraient  en  quelque  sorte 
la  Belgique  du  restede  I'Europe sont  tomb^es, c'est-a-dire, 
depois  ftis  d'un  demi>si6cle,  les  sciences  s'y  sontr^yeil- 
lies  ayec  le  commerce,  les  arts  et  I'industrie,  dont  elles 
sont  les  auxiliaires  indispensables.  Les  sciences  ontgdn^- 
ralement  un  but  d'utiiit^  direct  ou  prochain ;  tandis  que 
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les  lettres,  mdme  quand  on  lea  cuUive  avec  distioctiott ,  ap- 
portent  souTent  chez  une  petite  nation  surtout,  aussi  pen 
d'bonneur  que  de  profit.  D'ou  il  est  r^sult^  que  quelques 
homraes seulement  s'en  occupaient  jadis  dans  notre  pays, 
8oitpard61assen)ent,soit  comme  accessoire  d'un  autre  6tat. 
Cependant  les  ietlres  n'accordent  gu<ire  de  faveurs  solides 
qu'a  ceux  qui  les  courtisent  assiduement  etsans  partage  : 
elles  Yeulent  un  homme  tout  entier.  On  s'est  demands 
pourquoi  celles-ci  avaient  fait  cbez  nous  moins  de  progres 
que  les  sciences  ?  mais  les  circonstances  n'expliquent  que 
trop  cette  affligeante  in6galit^.  Quand  nous  ^lions  d6par- 
temens fran^ais, et avec  Tavenir  qui  s'ouTrait  deyant  nous, 
le  tableau  de  notre  pass6,  de  nos  vieilles  institutions,  de 
nos  vieilles  mceurs,  ne  pouvaient  gu6re  nous  oflrir  qu'un 
int^r^t  de  curiosity.  Sous  le  gouyernement  boUandais 
m^nie,  oik  Ton  nous  faisait  un  reprocbe  capital  de  n'avoir 
point  suivi  le  grand  mouvement  du  16*  si^cle  et  adopts  la 
r^forroe,  oil  Ton  Toulait  nous  imposer  une  pr^tendue  Ian- 
gue  nationale  que  la  moiti6  de  la  nation  ne  comprenait 
point,  quelle  littdrature  pouvions-nous  encore  avoir?  II 
est  done  yrai  de  dire  que  les  lettres  ne  font  k  peine  que  dc 
se  relever  ep  Belgique.  C'est  ce  qu'il  faut  bien  envisager  si 
Ton  veut  Atre  juste  a  son  6gard.  II  faut  voir  plus  particulie- 
rement  ce  que  Ton  a  essay^  de  faire  depuis  ce  peu  d'instans 
que  les  parties  sympatbiques  de  nos  anciennes  provinces 
se  sont  rapprocb^es  et  constitutes,  pour  former  un  tout 
homogine  et  indipendant ,  depuis  que  nous  avons  senti  le 
besoin  de  nous  etudier  et  de  nous  connaltre  nous-m^mes. 
Les  travaux  de  Tacad^mie  se  trourent  consign^s  dans  ses 
Memoire*  et  dans  ses  Bulletins.  Le  tome  X  des  m^moi- 
rcs  acad6miques  va  parattre,  ainsi  que  le  XP  des  ro^- 
moires  couronnes.  .le  crois  devoir  rappeler   ici  d'abord 
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quelques-uDs  des  ouvrages  qui  figurent  dans  noire  X^  vo- 
lume, Je  citerai  entre  aulrcs  :  le  M^raoire  sur  T^quilibre 
d'un  corps  solide  suspendu  a  un  cordon  flexible ,  par 
M.  Pagani ;  Ic  BI6moire  sur  la  latitude  de  TObservaloire, 
par  H.  Quetelet;  le  H^moire  sur  les  variations  diurnes  et 
annuelles  de  la  temperature  terrestre,  a  diffirenles  pro-^ 
fondeurs ,  d  apris  les  observations  faites  a  I'ObserTatoire  de 
Bruxellcs,  par  le  ni£me;  le  M6moire  sur  les  instans  du 
maiimuni  et  du  minimum  de  hauteur  diurne  du  barom6- 
tre  anx  diverses  saisons  pendant  le  jour,  par  M.  Grahay;des 
Reflexions  sur  la  tb^orie  eiectro-chimique  de  Taffiniie,  et 
la  composition  raoieculaire  des  corps,  par  M.  Martens ;  une 
monographic  des  Braconides  de  Belgique  par  H.  Wes- 
mael ;  le  M^moire  sur  un  poisson  nouveau  trou?e  dans  le 
canal  de  Messine,  en  Janvier  1833,  par  M.  Gautraine;  le 
Memoire  sur  les  Evolutions  de  Tembryon  des  mollusqills 
gaslEropodes,  par  H.  Dumortier;  des  Observations  ost6o- 
logiques  sur  Tappareil  costal  des  batraciens,  par  M.  Morren. 

Dans  la  dasse  des  lettres,  je  mentionnerai  la  Notice his- 
torique  sur  la  ville  et  le  port  d'Ostende,  par  M.  Belpaire; 
un  5®  Mimoire  sur  les  deux  premiers  siicles  de  FUniver- 
site  de  Louvain,  par  H.  le  baron  De  Reiffenberg;  de  Nou 
▼elles  recherches  sur  Pierre-Paul  Rubens,  par  le  m^me; 
des  Observations  sur  divers  points  obscurs  de  la  constitu- 
tion de  TancienneRome,  par  M.  Roulez;  sur  le  Mythe  de 
Dedale,  par  le  mSme. 

Le  Bulletin  renferme  I'aualyse  des  travaux  des  membres 
de  Tacadimie ,  et  de  ses  correspondans ,  pendant  rann6e 
acaddmique  qui  vient  de  s'EcouIer.  Yous  y  remarquerez 
entre  autres  un  grand  nombre  de  rapports  de  notre  savant 
et  z6l6  collegue  M.  Dumortier,  sur  le  MEmoire  de  M.  De- 
caisne  relatif  a  la  garance,  sur  une  leltre  des  jeunes  voya- 
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geurs  Lynden,  Ghiesbrecht,  Funck  et  Jacquet,  et  sur 
TAphis  persics  de  M.  Ittorren ;  un  Rapport  de  MM.  Canch  j , 
de  Hemplinne  et  Martens,  sur  la  superiority  de  I'air  froid 
sur  Tair  chaud  dans  la  leiup^rature  des  hauts-fourueaux; 
un  grand  nombre  de  Notices  ou  H6moires  de  M.  Quetelet, 
sur  des  observations  iii6k6orologiques,  sur  le  magn^lisme 
terrestre,  et  sur  la  statistique  ;  des  Tableaux  in^ttorologi- 
ques,  par  M.  Grahay;  uii  H^moiro  sur  le  produit  de  la 
combustion  lente  par  le  moyen  de  la  vapeur  alcooliqae, 
par  M.  Martens;  plusieurs  rapports  et  diffi6rentes  Notices  sur 
reotomologie,  par  M.  Wesmael ;  sur  la  Marchantia  fragrana, 
par  M.  Kickx ;  sur  la  Tb^orie  de  Tair  hydrique,  par  M.  Vaa 
Mons ;  sur  le  syst^me  ner?eux  du  genre  Hytilina ,  par  M.  Caii- 
traine;  et  diff6rens  Rapports  de  MM.  Pagani,  Dandelin , 
Thiry,  SauYCur ,  Gamier,  Kesteloot,  Fobmann,  Plateau; 
uAe  Notice  de  M.  Dumont  sur  la  carte  g^ologique  de  la 
Belgique,  qu'il  a  6X6  charge  de  dresser,  par  arr^t^  royal, 
sous  les  auspices  de  la  compagnie;  un  M^moirede  M.  Van 
Beneden;  un  autre  deM.  de  Roninck,  sur  lemploi  de  la 
Floridzine. 

Dans  la  classe  des  lettres ,  nous  devons  a  MM.  de  Stas- 
sart,  De  Reiifenberg,  Raoux,Willems,  Gornelissen,  Bekker, 
De  Smet,  Belpaire,  Marcbal,  soit  des  rapports  sur  diflKrens 
ouvrages  soumis  a  I'acad^mie ,  soit  des  dissertations  sur  des 
points  iniportans  de  littirature  ou  d'histoire  nationale.  Je 
citerai  entre  autres  un  rapport  de  M.  Willems  sur  Tancien 
et  c^lebre  po^me  satirique  du  Rcnard  (1),  traduit  dans  un 
grand  nombre  de  langues,  el  qui  parait  incontestablement 


(1)  Un  pr^cieux  roaDuscrit  de  ce  po^me  a  did  acquit  a  Londrei  pour 
le  compte  du  Gouvernement,  par  les  soini  de  noire  honorable  confrere 
M.  Van  de  Wcyer. 
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d'origioe  flamande.  M.  Roulez  a  pr^senti  uo  travail  8ur  les 
peuples  de  la  Belgique  au  temps  de  Cesar  ^  et  deux  disser- 
tations approfondies  aur  la  fameuse  eolonne  itin^raire  de 
Toagres,  a  ToccasioD  du  Memoire  de  M.  Giidell,  enyoji 
a  TaGad^mie. 

La  classe  des  lettres  compte  au  nombre  de  ses  nouveaux 
xnembres  M.  Borgnet,  auteur  de  Lettres  sur  la  Revolution 
braban9onne)  ou  il  a  pr6sent6  sous  un  jour  nouveau  beau- 
coup  d'^T^oeniens  jusqu'ici  mal  expliquis,  ou  obscurcis 
par  les  passions  poliliques.  M.  Raoux  a  lu  un  savant  Me- 
moire historique  et  juridique,  sur  ce  que  Ton  doit  entendre 
par  terra ^aliea dans  le  litre  62  de  la  loi  salique.M.  Raoux, 
Tun  des  v^tirans  de  notre  litt^rature,  est  ce  couragenx 
citoyen  qui  reclamait  ^nergiquement ,  il  y  a  bient6t  un 
demi-siicle,  devant  le  comity  de  salut  public,  pour  Tin- 
dipendance  et  les  vieilles  libertis  de  son  pays,  contre  les 
liberies  nouvelles  qu'on  voulait  lui  imposer  violemment. 
Sa  plainte  fut  itouff6e.  La  raison  du  plus  fort  fut  la  meil- 
leure;  mais  le  pays  doit  se  souvenir  du  d^voueraent  de 
M.  Raoux. 

M.  Gornelissen ,  qui  r^unit  a  une  Erudition  tris-vari^e, 
une  tournure  d'esprit  naturellement  originale  et  piquante, 
et  qui  cultive  avec  succ6s  les  arts  et  les  lettres ,  a  d'anciens 
litres  a  la  reconnaissance  de  ses  confreres  et  de  sa  patrie. 
L'esp^ce  de  solidarity  dans  laquelle  je  me  trouye  engag6 
Tis-a-vis  des  membres  de  Tacad^mie ,  ra'oblige  a  abr^ger 
beancoup  les  d<^lails  personnels.  Cependant  je  ne  puis 
m'emp£cber  d'adresser  quelques  mots  de  remerciemens  a 
notre  secretaire  perp^tuel,  qui,  par  la  double  nature  de  ses 
travaux  et  de  son  talent,  appartient  a  la  fois  aux  lettres  et 
aux  sciences;  qui  essaie  de  populariser  les  branches  qu'il 
cultive  sp^cialement  par  des  ouvrages  tantdt  ei^mentaires , 
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el  tant6tirudiu,  ct  loujours  Merits  avec  precision  el  clarl^; 
qui  soutient  enfin  cl  anime  de  sod  z^le  noire  vasle  corres- 
pondaoce  a  T^lranger.  M.  le  baron  De  Slassarl  a  Irouv^  le 
moyen  de  concilier  sea  Iravaux  adminislralifs  ayeo  ramour 
des  lellres,  qui  esl  inn€  chez  lui.  Ses  rapporls  commc  di- 
recleur  de  lacad^mie  en  1835  el  1836,  el  son  inl^ressaole 
Notice  sur  le  g^o^ral  Dumonceau ,  nous  rappellent  un  grand 
nombred'autres  ouvrages  ^cbapp^s  a  sa  plume  ^ligante  et 
f6conde.  Je  me  conlenlerai  de  ciler  ici  les  curieuses  oolices 
que  M.  De  Slassarl  fournil  a  la  Biographic  de  Hichaud, 
qui  sont  en  g6n^ral  relatiTcs  a  des  Beiges  peu  connus  de 
r^tranger.  M.  De  Reiffcoberg,  I'un  de  nos  6crivains  les  plus 
profond^ment  versus  dans  les  lellreset  Thisloire  Belgique, 
concourt  au  m£me  outrage  avec  M.  De  Slassarl.  Quelques 
autres  notices  de  MM.  Quelelel,  De  Reiffenberg  et  Corne* 
lissen ,  consignees  dans  Vj4nnuatre  de  Vaeaddmie^  doivent 
Streaussimenlionn^es,  comme  offraul  de  pr^cieux  mat6-> 
riaux  pour  noire  hisloire. 

Je  ne  saurais  toulefois  vous  dissimuler  en  terminanl, 
M.  le  Ministre,  que  racad^nie  royale  de  Bruxelles,  telle 
qu'elleesl  actuellemenl  organis^e,  laisse  encore  a  disirer, 
et  qu'elle  offrc  d'iraporlanles  lacunes  a  combler.  J'adopte 
trop  complelemenl  les  paroles  suivaiHes  du  rapport  de 
M.  De  Slassarl  a  la  86ance  du  0  mai  1835,  pour  ne  pas  les 
reproduire  ici.  «  La  separation  des  deux  classes  ^  pour 
»  leurs  Iravaux  habiluels,  disait  M.  De  Stassart,  serail  d^ 
»  sirable,  sous  beaucoup  de  rapporls  :  clle  permettrait 
»  d'approfondir  davantage  les  mati^res  :  chacun  ne  par- 
»  lant  plus  qu'en  presence  de  personnes  liyr6es  aux  mftmes 
»  etudes,  aurail  la  certitude  d'etre  toujours  compris,  et 
»  ne  craiudrail  pas  sans  cesse  de  prolonger  outre  roesure 
»   des  discussions  qui  cependanl,  pour  ^Ire  fructueuses;  ont 
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y>  besoin  d'etre  en  quelque  sorte  ^puis^es.  G'est  une  mo- 
»  dification  qa'il  sera  facile  d'introduire  dans  notre  r6g)e- 
»  ment  ^  lorsqu'on  s'occupera  de  Forganisation  d^fioitiTe 
»  de  racad^mie  (1). 

)>  jilors,  sans  dou$e,  sera  creie  une  classe  des  beaux- 
»  arts.  L'acad^mie  ainsi  r^unira ,  comme  en  un  glorieux 
»  faiflceau  ^  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts ,  ces  trois 
»  paissans  leyiers  de  Fintelligence  faumaine... » 

Nous  croyons  deyoir  t^moigner  publiquement  ici  notre 
reconnaissance  an  GouTernement  et  aux  Ghambres ,  poar 
la  gen^reuse  protection  qu'ils  ont  accord^e  et  aux  sciences 
et  aux  lettres.  L'acad^mie  a  ^t6  enfin  gratifiie  d'un  local 
commode  et  decent,  et  elle  a  obtenu  un  notable  accroisse- 


(1)  L'acadtfmie  est  r^ellement  affect^e  d'un  double  Tice  int^rienrf 
dont  ran  tient  &  rindgale  et  arbitraire  composition  des  deux  classes; 
l^autre,  ^  la  marche  confuse  des  discussions.  Un  arrdt^  du  Roi  des  Pays- 
Bas ,  reconstitnant  Taoad^mie ,  sMtait  simplement.  contents  de  porter 
le  nombre  des  membres  ordinaires  k  48 ,  sans  rien  statuer  sur  lenr  re- 
partition^ Mais  32  ont  €i€  attribu^s  par  les  membres  alors  pr^sens 
( presque  tous  satans  sans  donte) ,  et  ce  en  vertu  d'un  simple  rijjlemeni 
intirieur,  k  la  classe  des  siences ;  et  16  senlement  ft  celle  des  lettres.  On 
oherchera  peut-6tre  k  excuser  cette  in^galit^  par  les  causes  que  nous 
aTons  noui-mdmes  mentionn^es  plus  bant ,  en  parlant  de  rinfdriorit€  de 
la  litt^ratnre  en  Belgiqne ,  oomparatiTement  aux  sciences ,  sous  les  re- 
gimes fran9ais  et  n^erlandais.  Mais  la  consequence  natnrelle  d*un  tel 
raisonnement ,  c^est  que  les  lettres ,  recoromeny ant  k  leur  tour  k  pros* 
p^rer  anjourd^hni  parmi  nons  ,  de^raient  Itre  pJus  fortement  represen- 
tees k  Pacademie.  Yoici  le  second  abus  que  j^ai  ^oulu  signaler  dans  ses 
r^glemens  :  les  membres  des  deux  classes  discutant  et  votant  ensemble , 
les  litterateurs  sur  des  questions  de  sciences ,  et  les  ^avans  sur  des  ques- 
tions de  litterature ,  on  sent  qu'il  pourrait  resulter  de  ce  p^le-mdle  d'e- 
tranges  quiproqno^  et  mdme  de  grayes  inconveniens ,  si  Facademie  se 
trouTait  un  jour  composee  d^hommes  moins  sages  ^  moins  edaires,  et 
snrtont  moins  concilians  qu^elle  ne  Test  actuellement. 

Tom.  IV.  19 
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meat  de  subsides;  des  sommes considerables ont 6t6  vot^es 
pour  Tachat  d'une  riche  collection.^qui  doit  former  le  noyau 
d'uue  grande  bibliothique  publiqae;  on  s'occape  acliTe- 
meat  de  la  publication  de  nosGhroniques  nationales  in6di- 
tes,  etdes  Catalogues  de  nos  immenses  Archives  et  de  nos 
pr^cieux  Manuscrits.  De  toute  part  Timpulsion  est  donn^e. 
Ua  grand  noinbre  d'associations  litt^raires  se  forment  sur 
diff6ren8  points  du  royaume,  et  secondent  Ics  efforts  du  €rou- 
Ternement.  Tout  annonce  enfin  que  la  Belgique  est  des- 
lin^e  a  reprendre  un  jour^  si  la  ProTidence  la  seconde,  le 
rang  qu'elleoccupaitjadis  dans  la  civilisation  europienne. 

Le  direcieur, 
£.-G.  De  Geel^gbc. 


ERRATA. 

No  Zj  1S37 ,  page  68,  ligne  11 ,  fabricant  de  rebus  ^  lisei  fahrieani  tU 
rebecs.  ^ 

nos ,  1837,  on  lit  pag.  123  :  (c  On remarquera  facilement  ^ la  figure  qai 
a  ^te  deaain^e  tur  une  plus  grande  ^ohelle.  »  Le  lithographe  a  n^lige 
de  reprodaire  ceite  figure  sur  la  planche  qui  accompagne  la  notice. 

No  3,  1837,  page  110,  ligne  13  :  Trichogonia,  lisei  Tichogonia. 

Tbtdsm,  page  120,  ligne  10,  en  remontant,  nous  prouve  la  solmiionj 
Uses  nous  promet  la  solution. 

1836  ,  tofne  III ,  page  307  ,  ligne  6,  en  remontant. 

An  lieu  de  ,     liiei  ^  '    . 

l+5;/a  1-+-;A'3 
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ET  BELLES-LBTTRB8  DE  BRUXBLLBS. 
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Sdcmce  du  3  juin. 

H.  le  baron  De  Stassart,  directeur. 
M.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

GORRESPONBAKGB. 

U  est  donn^  connaissance  a  I'academie  de  la  mort  de 
M.  Bekker ,  membre  de  la  classe  des  lettres  et  professeur 
ordinaire  de  litt^rature  ancienne  a  Tuniyersit^  de  Li6ge , 
A&ciAi  le  27  du  mois  dernier. 

Le  secretaire  donne  lecture  de  la  correspondance  ayec 
les  societ^s  savanles^  et  depose  sur  le  bureau  les  m6moires 
de  racademie  des  sciences  morales  et  politiques  de  Paris, 
de  Tacademie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  soci6l6 
giologique  de  France ,  etc. 

II  est  ensuite  donn6  lecture  d'une  lettre  de  M.  Am^ 
Philippart,  docteur  en  m^decine  a  Touruay,  concernant  une 
fille  n^e  sans  yeux.  GettefiUe,  qui  demeure  actuellement 
.      Tom.  it.  20 
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a  Kain,  cornmuDe  situde  pr^s  de  Tournay,  est  n^e  en  1810. 
«Elle  ne  prisente  aucune  difformit^  que  celle  de  Tappa- 
reil  visuel.  Lcs  fosses  orbitaires,  de  forme  normale;  existent 
et sont  ferm^es, en a^anl,  par  les paupiires,  beancoup  moins 
d6veIopp£es  que  dans  T^tat  normal,  l^g^rement  dijetdes  en 
arri^re  et  garnies  de  quelques  cils.  Leur  bord  libro  est 
contigu;  la  largeur  de  I'ouTerture,  laiss^e  entre  les  deux 
angles  de  reunion  de  ces  organes  ,  est  r^tr6cie;  il  n'existe 
pas  un  atome  de  globe  oculaire. » 

GOHHUIflGATIOVS. 

Mitiorologie.  — M.  Quetelet  communique  la  note  sui- 
Tante  sur  les  froids  qui  ont  r£gn^  pendant  les  trois  der- 
niers  mois. 

«  Les  froids  tris-scnsibles  qui  ont  r^gni  pendant  le  com- 
mencement de  ce  printemps  et  le  retard  tr£s-marqu6  de  la 
T^g6tation  ont  g^n^ralement  excite  la  curiosity ,  ro^me  des 
personnes  habituellement  les  plus  indiff<6rente8  aux  ph6- 
nomines  de  la  m^t^orologie.  On  n'a  pas  manqu6  des  lors  , 
comme  il  arrive  d'ailleurs  toujours  en  pareillecirconstance, 
d'exagirer  de  beaucoup  les  choses.  Pour  meltre  a  m£me  de 
juger  jusqu'a  quel  point  il  y  avait  anomalie  dans  la  marche 
des  temperatures ,  j'ai  cru  qu'il  pouyait  Sire  int^ressant 
de  rapprocber  des  rdsultats  observes  cette  annie,  ceux  des 
quatre  annies  pr^c^dentes ,  d'apr^s  les  registres  de  Tobser- 
Tatoire.  A  cet  effet ,  je  ne  me  suis  pas  born6  a  donner  les 
temperatures  moyennes  des  mois  de  mars,  ayril  et  mai; 
mais  j'ai  cru  nccessaire  d'y  joindre  encore  les  moyennes 
des  temperatures  maximum,  et  minimum  observ^es  chaque 
jour  ainsi  que  les  maxima  et  minima  absolus  de  cha- 
que mois.  On  congoit  en  efTet  que  lcs  variations  diurnes 
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d«  la  temperature  doiyent  ayoir  une  grande  influence  sur 
tous  les  phdnomines  naturels ;  et  deui  aun^es,  par  exem- 
pie,  pourraient  avoir  eu  eiactement  la  m^ine  temperature 
moyenne,  mais  ayec  des  iiis  et  des  bivers  bien  diffSrens. 

D'apris  trente  ann^es  d'obseryations  de  M.  De  Poederle 
et  Yingt-deux  ann^es  d'observations  de  M.  Kickx,  la  tempe- 
rature du  commencement  de  Tann^e  a  Ot^  pour  Bruielles  : 


IWMSiK,  HOT. 

centig« 

iaoTier.  -4-  1«.3 
f ^TTier .        8.4 
Mars  .  .        7.5 

Ayril  .  .       10.3 
■ai .  .  .      14.7 


■OTimri  sn 


TiniERATiiaE  dv  hois 


maxiDi. 
-4-  1«>.9 

4.4 

0.2 

11.9 

17.5 


mioim.  U  plui  haute.   U  plus  baM0« 


.  0».6 
2.5 

5.8 

8.8 

11.0 


-4-I80.I 
15.0 
18.8 
20.0 
20.4 


— 2O0.O 

—14.4 

—18.1 

—  6.0 

—  1.8 


On  pourra  rapprocber  maintenant  de  ces  iraleurs,  celles 
obtenues  pendant  les  cinq  derniers  printemps. 


Temperature  fM^fenne.  -^  Term.  cent. 


1833. 


1834. 


1835. 


1886. 


1837* 


Mars  . 

.  .  -t-  40.4           ^-  70.4           -+-  50.8           ^  O0.9 

H-  20.5 

\Tril 

10.3                  8.4                  0.3                  8.5 

5.6 

Hai.  . 

17.0                16.0                12.8                11,0 
Meyeune  des  masima  de  tempiraiure. 

10.7 

Mars  . 

.  .  •+-  70.6           -f-llo.O           -t-  O0.4     ,     -4-120.2 

-+-  50.2 

A^ri) . 

14.7                 12.7                 18.4                 12.1 

0.1 

Hai    . 

23.6                21J2                17.2                15.8 
Mifyenne  des  minima  de  temperature. 

15.2 

Hart  . 

.  .  H-  lo.l           -f-  30.8          -4-  2o.l           -♦-  50.7 

—  O0.2 

ATrit . 

5.7                  4.1                  5.3                  4.8 

4-2.1 

Hai.  . 

11.6                10.8                  8.4                  6.3 

6.1 
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Ufasimum  absoltt  de  tempirature, 
1833.  1834.  1835.  1836.  1837. 


Man  . 

.  .  -t-18o.8 

-hlfio.l           +140.3           -f-20o.4 

H-ll»6 

Atril . 

.  .      18.7 

21.6                 22.0                 16.2 

16.8 

.  .      29.6 

27.6                 21.0                21.6 
Minimum  ahsolu  de  temperature. 

24.8 

Mars  . 

.  .  —  4o.2 

—  8o  0           —  2«>.2          -t-  0o.4 

—  60.6 

Avril . 

.  .  -*-  1.4 

0.0                  0.7            +  0.0 

~  4.4 

Mai.  • 

.  .  -H  4  7 

-H  6.4            -f-  4.6            -t-  1.7 

-+-  1.6 

II  est  Evident ,  d  apr^s  ce  tableau,  que  la  temperature  des 
mois  de  mars ,  aTril  et  mai  a  M  bien  au-dessous  de  ce 
qu'elleest  babiluellement,  sans  qu'on  puisse  dire  cepeu- 
dant  qu'il  se  soit  pass6  ricn  d'extraordinaire  k  cet  igard^ 
si  non  peut-^lre  la  successioa  de  trois  mois  ^galement 
froids« 

Ed  comparant  les  temperatures  moyennes  de  ces  trois 
mois  a  celles  observ^es  ant^rieurement,  on  trouTO  qu'elles 
sont  a  peu  pris  exaclement  les  m^mes  que  celles  de  cba- 
cun  des  mois  qui  les  precedent  rcspectiTcment ,  en  sorte 
que  Ton  pourrait  dire ,  pour  s*exprimer  Tulgairement,  que 
les  chaleurs  ont  iii  en  retard  d'un  mois,  et  il  en  a  6te  de 
m6mo  pour  les  moyennes  des  tempiralures  maxima  et 
minima  ;  il  n'est  done  pas  etonnant  que  la  vegetation  ait 
eprouve  un  retard  analogue. 

Du  reste ,  les  quantites  de  pluie  tombee ,  bien  qu'assez 
grandes,  n'offrent  rien  de  remarquable,  mais  le  nombre  de 
jours  converts  et  de  pluie  a  ete  plus  considerable  que  pen- 
dant les  autres  printemps;  on  na  pas  eu  un  seul  jour  de 
ciel  serein ,  cc  qui  n'etait  pas  arrive  pendant  les  annees 
precedentes.  Des  vents  du  nord  assez  violens  ont  generate- 
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ment  doming,  et  ont  amcD^  plus  de  neige  que  Ton  n'ea 
obscrye  commun^ment. 

Su  5  au  6  ayril ,  il  est  surtout  tomb^  une  quantity  de 
neige  tres-notable  qui  a  suspeudu  pendant  plusieurs  jours 
les  communications  entre  de  grandes  yilles  du  royaume ; 
la  quantity  d'eau  recueillie  a  Bruxelles,  en  faisant  fbndre 
cetle  neige,  a  i\6  de  17™°^,31.  De  sorte  qu'en  adoptant 
pour  density  moyenne  de  la  neige  le  chiffre  10  qui  risulte 
de  mes  obseryations  ^  on  trouyerait  qu41  est  tomb6,  dans 
Tespace  de  24  heures,  une  hauteur  d'un  metre  et  73  cen- 
timetres de  neige ;  Ton  sait  du  reste  que  plusieurs  per- 
sonnes  ont  failli  perdre  la  yie  au  milieu  d'une  quantity 
de  neige  aussi  abondante  et  dont  la  chute  ^tait  si  inat- 
t  endue. » 

LECTURES  BT  RAPPOllTS. 

Chimie  industrielle.  —  M.  De  Hemptinne  fait  Ic  rapport 
suiyant  sur  la  poudre  dite  vdgito-animale ,  prisenti^e  a 
Fune  des  stances  pric^dentes  de  Tacad^mie. 

«  M.  Van  Roosbroek ,  ancien  oiBcier  du  g^nie ,  a  fait 
connaitre  a  Facad^mie  une  poudre  qu'il  appelle  y^g^to- 
animalc,  destin^e  a  la  defecation  et  a  la  decoloration  du 
Sucre  de  bctteraye. 

«  Cette  poudre  a  la  propriete,  d'apr^s  le  dire  de  Tauteur, 
de  presenter  des  ayantages  d'economie  dans  la  fabrication 
et  de  simplifier  la  main-d'oeuyre ,  en  dispensant  de  Tusage 
de  la  chaux,  du  noir  animal  et  des  acides.  Gependant,  quoi- 
qu'en  dise  Tauteur,  la  composition  de  cette  poudre,  dont 
les  ingrediens  principaux  sont  la  chaux  et  le  noir  animal , 
bien  loin  de  meriter  quelque  superiorite  sur  les  moyens 
de  defecation  et  de  decoloration  mis  en  usage  dans  la  fa- 
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brication  ordinaire,  a  rincony^nienl  de  ne  point  permettre 
d'employer  isol^ment  quelques-uns  des  iogr^diens,  comme 
cela  deyient  nicessaire  dans  certains  cas  :  Parexemple, 
la  cbaux  doit  £lre  employee  dans  des  progressions  de  quan- 
tity d  autant  plus  grande ,  que  la  belterave  aura  iii  plus 
long-temps  consery^e  ;  car  cette  racine  s'altire  peu  a  pen 
par  le  temps,  des  acides  s'y  deyeloppent,  dent  la  saturalion 
par  la  chaux  ne  pent  s'op^rer  ayec  la  poudre  compos^e,  qu'en 
employant  inutilement  les  ingr^diens  qui  accompagneni 
cette  matiere  alcaline. 

«  L'auteur  laisse  ignorer  a  quel  prix  cette  poudre  pour* 
raitdtre  fournie  a  la  consommation ;  nianmoins  sa  Taleur 
importe  pour  son  emploi,  car  elle  ne  pourrait  soutenir  la 
concurrence  aYCC  les  autres  substances  destinees  au  m^me 
usage ,  si  ce  prix  surpassait  celui  des  matiires  qui  la  com- 
posent.  » 

GJodJsis.  —  M.  Quetelet  communique  Textrait  suivant 
d'uiie  lettre  qu'il  yieAt  d'adresser  a  M.  le  docteur  Olbers 
sur  la  determination  g^ograpbique  de  Tobservatoire  de 
Bruxelles. 

((Ifapr^  les  determinations  de  M.  ringinieur  Craan  qui 
f  ient  de  faire  le  plan  de  Brnxelles ,  la  lunette  miridienne 
de  Tobseryatoire  serait  a  677,6  mitres  de  la  m6ridienne 
passant  par  le  centre  de  la  tour  nord  de  r^glise  de 
S^^'-Gudule,  oiIl  se  trouvait  autrefois  un  petit  observatoire 
etoiliont  tres-probablement  H^  faites  les  observations  g6o- 
disiques  de  Gassini.  La  lunette  m^ridienne  serait  en  outre 
k  475,2  metres  de  la  perpendiculaire  k  cette  meridienne* 

Or,  en  admettant,  sous  notre  latitude,  le  degri  du  m^- 
ridien  comme  etant  de  111230  metres  et  celui  du  paral- 
\i\e  de  70400,  il  se  trouverait  que  ma  lunette  m^ridienoe 
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est  a  15V  ^"  "o^^  ^^  '^  ^^^^  ^^  S^«-Gudule,  et  a  34",45 
ou  2",3  en  teiqps  i^Testde  cette  in£me  tour. 

D'apris  les  observations  faites  par  Gassini  en  1746, 
1747  et  1748  et  rapport^es  dans  les  notes  de  mon  m&- 
moire  (1),  la  tour  de  S^^-Gudule'serait  k  50«50'55",89  de 
latitude  et  a  2<>r23''924,  ou  8'5''^55  en  temps ;  a  Torient 
de  Paris  ;  on  en  d^duit,  pour  noire  obserYatoire, 

50o51'll'',19  latitude  septentrionale. 
2. 1.  57,  00  longitude  k  Forient  de  Paris. 
8.    7,  85        n         en  temps  k  Porient  de  Paris. 

D'autres  determinations  geographiques  de  Brnxelles 
avaient  6t6  donn^es  avant  les  travaux  de  Gassini,  mais 
elles  pr^sentent  en  g^n^ral  pen  de  precision ,  et  d'ailleurs 
les  lieux  des  observations  ne  sont  point  indiqu^s.  Je  ne 
sache  pas  que  de  nouyelles  operations  aient  616  faites  plus 
tard  ;  en  sorte  que  les  determinations  pr6c6dentes  sont  a 
pea  pvis  les  seules  auiquelles  je  puisse  comparer  les 
miennes. 

Ma  premiere  sirie  d'obserYations  des  passages  de  la  po- 
laire,  aui  mois  d'aYril  et  de  mai  1836,  m'avait  donn6  pour 
latitude  de  Tobseryatoire, 

50o  51'  10",7. 

Par  une  nouvelle  s^rie  d'observations  de^dix  passages 
sup6rieur8  et  de  quatre  passages  inf^rieurs  de  la  polaire , 
faites  a  la  fin  de  1836  par  le  cercle  mural,  j'ai  trouy6 

50*  51'  10'',58. 


'  Mimoire  sur  la  latitude  de  Vohservatoire  .^t.!X  des  H^moires  de  I'A 
cad^mie  de  Bruxelles. 
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En  discutant  Teiisenible  de  mes  observations  failes  ^ga- 
lement  au  cercle  mural,  j'avais  trouY^  par  diff6rente» 
itoiles  fondamentales 

D^AfKis  lis  iPRiilEftnn  ni 

Gr$eHwich.         Berlin.        Paris. 

A  U  fin  de    1835         60o51'n",04         9'%88        10'',66 
-    An  oomm.  de  18S6  »    »  11,  87        10,10  11,76 

de  sorte  qu'en  prenant,  pour  latitude,  les  moyennes  d6- 
duites  des  r^sultats  calcules  par  les  trois  iph^m^rides, 
j'avais 

Ponr  U  fin  de     1886 60«61'10",4a. 

Pour  le  comm.  de  1836 »    m  11,  34. 

G'^tait  k  cause  des  differences  notables  que  je  trouvais 
entre  les  ddterminations  de  la  latitude,  selon  que  je  faisais 
usage  des  tables  de  Greenwich ,  de  Berlin  oude  Paris,  que 
j'avais  risolu  de  suivre  un  mode  d'observation  qui  me  ren- 
dit  indfipendant  de  ces  tables,  et  je  crois  avoir  eu  a  me 
f61iciter  de  cette  resolution. 

En  attribuant  m^me  valeur  a  tons  les  r6sultats  pr6c6- 
dens,  on  aurait  done  en  definitive,  pour  la  latitude  de 
Tobservatoire, 

Par  les  proctfd^s  g^odtfsiqnes 60o61'tl'',19 

Par  lef  obterrationi  faites  k  la  fin  de  1886.    .  »    »  10,  49 

Par  les  obserrations  faitet  an  com.  de  1836  m     u  11,  84 

Par  les  premises  observations  de  la  polaire.  »     »  10,  70 

Par  les  demises  m  •  »  .  »    » 10,  63 


Latitude  moyenne 60o61'10",83 


Quant  a  la  determination  de  la  longitude,  Tedipse  du  so- 
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leildu  15  mai  1836,  que  j'ai  obserY^e  dans  des  circon- 
stances  assez  avantageuses,  me  donne,  en  faisant  usage  des 
T^sultats  calculus  par  M.  Rumcker  et  ins^r^s  dans  le  n®  3 19 
des  A^tr.  nachriehten, 

Oreenwieh,         Pari*. 

Par  lea  obserratioiif  d'Altona.    .     .    lT20^fi  8'  7",7 

n  de  Berlin    .    .     17  26|  6  8  ft,   1 

»  de  Greenwich .    17  29,  7  8  8,  d 

Hoyenne 17'28",5  8^7'',  0. 

d'^pris  les  calculs  de  M.  Peters,  ins^r^s  dans  le  n^  326 du 
m6me  journal  de  M.  Schumacher,  il  faudrait  prendre 

D'apr^  le  com.  de  r^dipte  .    .    .     8'8'',34  k  Feat  de  Paris. 
M      la  fin  »  ...    8  7,  28     M  »      . 

On  pent  done  estimer  la  longitude  de  robsenratoire , 
d'apris  cette  Eclipse,  a 

8'7",4  k  rest  de  Paris. 

Je  n'ai  pas  encore  termini  la  discussion  de  mes  obserya- 
tions  des  6toiles  lunaires ,  ou  plut6t  je  me  trouTC  arr£l£ 
par  une  difficult^. 

D*apris  difl(6rentes  observations  de  passage  de  la  lune , 
je  trouTe  en  comparant  mes  observations  k  celles 

D'Altona 17'26'',9  &  Test  de  Greenwich. 

De  Paris 17  26,  3      »  » 

De  Greenwich 17  21,  8      n  » 

Gelte  difference,  pour  les  observations  de  Greenwich ,  est 
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oonsid^rable ;  elle  ne  peut  r^sulter  des  observations ,  car 
lea  r6saltat8  indifiducls  8'6oartent  assez  peu  de  la  moyeDne; 
je  pease  qu'eo  g6n^ral,  les  obaenratious  des  ^toiles  luDaires 
pour  la  determination  des  Wogitudes,  prisentc,  quaod  on 
Teut  arriver  a  une  certaine  precision,  un  inconvenient 
qui  n'a  pas  616  s^rieusement  examin6  et  qui  pourrait  bien 
r^sider  dans  Tirradialion  de  la  lunette.  H.  Robinson  a 
pr6sent6  des  reflexions  tr^s-judicieuses  a  cet  6gard  dans 
les  memoires  de  la  soci6t6  astronomique  de  Londres.  Ge 
savant  trouvait  une  discordance  tout  aussi  grande  que  la 
mienne,  en  faisant  usage  des  observations  de  Greenwich 
pour  la  determination  de  sa  longitude.  Dans  les  observa- 
tions de  Varsovie,  que  je  viensdc  recevoir,  on  trouve  une 
discordance  analogue;  ceci  peut  juslifier,  jusqu'a  un  cer- 
tain point ,  la  preference  que  je  donnerai  k  la  moyenne  des 
observations  d'Altona  et  de  Paris. 

En  nous  bornant  aux  determinations  precedentes,  nous 
aurons  done,  pour  longitude  de  Tobservatoire  de  Bruxelles , 

D'apris  les  proc^d^s  g^od^siquet  . 
M  r^clipse  du  16mai  .  .  . 
»      les  dtoiles  lunaires  .     .     . 

Longitude  moyenne Q'  6",8 

Pour  completer  les  eiemens  de  position  dc  Tobservatoire 
de  Bruxelles,  j'ajouterai  aux  renseignemens  precedens, 
qu'on  peut  evaluer  a  58  metres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  du  nord ,  Veievation  du  rez-de-chaussee oA  se  trouvent 
les  grands  instrumens.  De  sorte  qu'en  recapitulant  on  a 

Pour  latitude  de  VobserTatoire  ....     50o6l'10'',8 

1)    longitude  k  Test  de  Paris  ....        Ol»8'  7"     en  temps. 
n    61^Tation  au-dessns  de  la  mer     .     .  68  mitres. 
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8 
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Chimie.  —  H.  Leroy  fait  parTeoir  a  racad^mie,  d'apres 
sa  demandc,  an  ^cbanlillon  du  nouTel  acide  qu'il  dit 
ayoir  oblenu  par  la  combuslion  lente  de  Talcool  autour 
du  fil  de  platine  incandescent ;  et  il  y  joint  la  note  suiyante 
snr  les  propri6t£s  de  cet  acide. 

«  PnopRiiTES  PHYSIQUES.  II  est  Hquidc,  d'une  consis* 
taoce  analogue  a  celle  des  huiles  fixes  y  hiiiles  d'amandes 
douces^oliyes, etc.;  d'uno  limpidity  parfaile.  II  est  gras  et 
onctneux  au  toucher,  il  tache  les  papiers  comme  les  corps 
gras,  tache  qui  persiste  plus  ou  moins  de  temps,  suiyant 
la  temperature.  II  est  faiblement  odorant ,  quand  il  est 
pm^  totalement  de  Tacide  ac^tique.  L'odeur  est  particu- 
Here  et  nullement  aromatique;  il  a  un^  saveur  amere,  il 
est  piquant ,  sensation  qui  se  produit  bientdt  dans  Tarriire 
bouche  et  laisse  une  impression  serablable  aux  solutions 
de  sels  mercuriels,  que  Ton  nomme  saveur  m^tallique. 

«  Sa  pesanteur  sp6cifiquea  8^  est  de  1,1315  :  il  est  pea 
Yolatil ,  il  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol. 

((  PROPHiBTis  GHiHiQUBS.  Actton  du  culoTtque,  Expos6 
k  Taction  de  cet  agent ,  il  entre  en  Ebullition  entre  50  et 
55^  II  r^pand  alors  des  Tapeurs  piquantes  qui  affectent  les 
yeux.  II  est  cependant  moins  Tolatil  que  Teau  et  Tacide 
acdtique  concentre ;  un  froid  de  quelques  degr^s  —  0, 
le  rend  beaucoup  plus  consistant ,  consistance  qui  se  rap- 
proche  du  beurre  mou ;  k  cette  Epoque ,  le  d^gagement  de 
bulles  cesse.  La  lumi^re  ne  parait  pas  avoir  de  Taction  sur 
lui. 

a  L'action  de  I'air  atmosph^rique  n'est  pas  encore  bien 
connue,  elledemande  de  nouvelles  recherches.  Get  acide 
paratt  se  transformer,  dans  des  flacons  a  moiliE  remplis,  en 
acide  acEtique  trcs-concentr6  et  en  un  produit  volatil.  Ge 
phenomene  est-il  le  r^sullat  de  Tabsorption  de  Toxig^ne? 
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Nous  Yerrons.  La  nature  du  produit  Tolatil  ne  m'est  pas 
encore  connue.  Geci  fera  Tobjet  de  nouvelles  rechercbes, 
qui  seront  de  longue  dur^e  j  tu  les  quantit^s  minimes 
d'acide  que  j'obtiens. 

Ilsedissout  en  toute  proportion  dans  Teau;  sa  solution 
rougit  fortement  le  papier  de  tournesol. 

miction  de  I'ammoniaqtie  liquide,  mis  en  contact  avee 
Sim  volume  igal  d'ammoniaque,  De  prime  abord ,  il  ne 
paratt  pas  subir  d'alt^ration ;  mais  si  on  le  porte  k  une 
temperature  de  27°,  il  se  colore  en  brun  aussit6t;  si  on 
augmente  la  temperature  jusqu'a  70°,  la  coloration  se 
fence  de  plus  en  plus;  si  a  celte  ^poque  on  le  laisse  re- 
froidir  lentement,  on  obtient  un  produit  comme  poisseux, 
d'un  brun  fonce ,  dans  lequel  on  aper^oit  une  foule  de 
cristaux.  J'avais  attribu^  cette  coloration  a  Teffet  de  la 
chaleur,  mais  ayant  pris,  de  nouvea.u,  de  Fammoniaque  et 
de  Tacide  dans  les  m^mes  proportions,  laiss^s  ensemble 
dans  un  Tcrre  de  montre  au  contact  de  Tatmosph^re,  au 
bout  de  24  heures  la  coloration  eut  lieu ,  mais  cette  fois 
sans  obtenir  de  cristaux.  Ge  melange  est  Tolatil.  Mainte- 
nant  cet  acide  contiendrait-il  de  laldehyde?  les  cristaux 
obtenus  seraient-ils  de  Vammonialdehyde  de  Leibig? 
Nous  nous  dispcnsons  de  porter  un  jugement  en  Tabsence 
des  preuves.  J'ai  cru  pour  un  instant  que  le  produit  coIor6 
en  brun  fonc6  allait  me  donner  Valdehydharz  de  H.  Liebig ; 
je  jetai  done  le  produit  dans  Teau,  mais  tout  s'y  dissolva 
et  pas  le  plus  Uger  flocon  ne  se  fit  apercevoir. 

jiction  du  nitrate  de  mercure.  Mis  en  contact  avec  de 
beaux  cristaux  de  nitrate  de  mercure, le  melange  devient 
d'un  blanc  laiteux ;  port^  a  une  temperature  de  60  a  70^ 
donnc  lieu  au  phenomine  de  Tebullition ,  en  r^pandanl 
beaucoup  de  vapeurs  qui  affcctent  fortement  les  ycux  et 
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un  globule  d'un  gris  bleuatre  ne  tarde  pas  a  se  former  au 
fond.  Ge  globule  semble  comroe  li£  par  une  matiire  grasse; 
en  Texaniinant  a  une  forte  loupe  ^je  ne  tardai  pas  a  y  yoir 
de  petits  points  brillans^  qui  ne  doivent  £tre  autres  que 
des  globules  de  mercure. 

Action  des  corps  en  combustion.  Mis  en  contact  avec  un 
corps  enflamm^y  il  bridle  aTec  une  flamme  blanche. » 

— Apres  la  lecture  de  la  note  de  M.  Leroy,  M.  Martens  fait 
obserTcr  a  racad^mie.que,  s'il  a^mis  ant^rieurement  Topi- 
nion  que  Tacide  huileux  de  M.  Leroy  pouvait  bien  n'Stre 
que  de  Thuile  de  vin  pesante ,  m£16e  d'acide  lampique, 
c'est  qu'il  a  obtenu  lui-m£me  un  compost  analogue  en 
operant  otcc  de  Tether  qui  n'avait  pas  &ii  suffisanunent 
purifi^ ;  mais  qu'en  r£p6tant  ses  experiences  avec  de  I'dther 
parfaitement  pur,  il  n'a  jamais  obtenu  qu'un  acide 
unique  y  Tacide  lampique  des  auteurs^  conform^ment  a  ce 
qu'avaient  d^ja  obserri  MM.  Faraday  et  Daniell.  « Quant  a 
Tobseryation  de  M.  Leroy  ^  dit  M.  Martens  en  r6pondant  a 
une  lettre  ant^rieure  de  rauteur,  quant  a  Tobservation 
que  rhuile  de  Tin  pesante  ne  pourrait  passer  le  long  du  fil 
de  plaliue  chauff^  au  rouge ,  sans  £tre  brdl^e,  cette  circon- 
stance  pent  tres-bien  se  concevoir,  en  admettant  que  les 
vapeurs  ^ther^es  m^l6es  de  yapeurs  d'huile  de  Wn  pesante^ 
passent  non-seulement  lelongdu  fil  m^tallique^mais  en- 
core k  une  petite  distance  de  ce  fil  et  que  ces  dernieres 
^chappant  a  Taction  du  fil,  sont  condens^es  en  m^me  temps 
que  le  produit  de  la  combustion  lente  de  celles  qui  rasent 
le  fil  et  doivent  par  consequent  le  souiller.  Aussi,  en  re- 
cueillant  Tacide  lampique  par  le  precede  de  Daniell  ^  sui?i 
par  M.  Leroy,  on  y  trouve  toujours ,  ainsi  que  je  Tai  men- 
tionne  dans  mon  mimoire  -soumis  a  Tacad^mie  aTant  la 
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premiere  note  de  M.  Leroy,  une  certaine  quantity  d'^tber 
qui  a  ^chappi  a  la  combastion  lente.  G'est  pour  cela  qae 
j'ai  cru  deioir  recourir  a  un  autre  proc^di  pour  produire 
Taeide  lampique,  et  Tobtenir  plus  pur  que  par  le  proc^d^ 
de  Daniell.  » 

Ed  levant  la  stance,  M.  le  directear  a  fii6  T^poque  de  la 
procbaine  reunion ,  au  samedi  1^'  juiliet 
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Sicmce  du  l^^Juillet.  ' 

M.  le  baron  De  Stassart,  directeun 
M.  Qaetelet,  secretaire  perp^tueL 

G0&ABSP09DA.irGt. 

Le  secretaire  pr6sente  a  i'academie  la  collection  com- 
plete des  comptes  rendus  de  Tacademie  royale  des  sciences 
de  Paris,  les  inemoires  de  la  society  royale  deLondres, 
des  academies  royales  de  Dublin  etde  Turin,  de  la  societe 
philosopbique  de  Cambridge, ainsi  queplusieurs  autres  ou- 
Trages  qui  seront  mentionnes  dansle  bulletin  de  la  seance. 

Le  secretaire  fait  connattre  aussi  qu'il  a  ete  inyite  par 
le  conseil  de  Tassociation  britannique  pour  TaTancement 
des  sciences,  a  annoncer  que  la  procbaine  reunion  des  sa vans 
anglais  doit  avoir  lieu  a  Liverpool,  pendant  la  semaine 
qui  commencera  le  1 1  septembre  prochain. 

L'academie  ensuite  enlend  la  lecture  d*une  lettre  de 
Tom.  IV.  21 
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M.  Moreau  de  Jonnis,  adress^e  a  M.  Quetelet^  relaiiTement 
aux  Douvelles  tables  de  mortality,  dress^es  pour  la  France 
et  k  des  discordances  qu'elles  pr^sentent  avec  les  tables 
de  Belgique  et  les  principales  tables  d'Angleterre.  Scion 
M.  Moreau  de  Jonn^s,  ces  discordances  s'expliquent  san^ 
peine  d'apres  I'examen  approfondi  qu'il  a  fait  de  la  ques- 
tion, et  ne  doivent  inspirer  ancune  defiance  sur  la  Taleur 
dcs  derniercs  tables. 

La  soci^t^  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de 
Gand  fait  hommage  du  rapport  de  M.  Coryn,  lu  au  salon 
jubilairc  de  1834,  ainsi  que  des  discours  prononc6s  le 
10  mai  1837 ,  lors  de  Tinauguration  du  Casino,  par  M.  le 
president  etH.  Cornelissen  Tun  des  anciens  secretaires. 

G0UHU9IGATIOKS. 

H.  Quetelet  communique  a  racad6mie  Textrait  d'une 
letlre  qu'il  a  regue  de  M.  le  baron  de  Humboldt,  concer- 
nant  un  ph^nom^ne  m^t^orologique  lumineux  qui  a  6l6 
apergu  en  Allemagne.  Le  11  juin  dernier,  le  soleil  s'est 
montrd  a  Breslau ,  accontpagn^  de  deux  soleils  apparens , 
ou  images  plac^es  simultan^ment  a  droite  et  a  gauche  de 
cet  astre.  Ge  qui  est  surtout  remarquable  c'est  que,  le. 
m£me  jour,  on  a  vu  trois  lunes  a  Postdam,  d'ou  Ton  pent 
naturellement  conclure  que  la  disposition  des  hautes  re- 
gions de  Tatmosph^re  6tait  demeur6e  la  ro^me. 

La  m^melettre  contient  diff^rens  renseignemens  sur  les 
observations  magneliques  actuelles  et  en  particulier  rela- 
tivement  a  Tinclinaison  de  I'aiguille  aimant^e.  H.  de  Hum* 
boldt  fait  observer  que  la  r6gularit6  de  la  diminution 
de  rinclinaison ,  ddpendante  du  mouvement  des  nceuds  de 
r^quateur  magn^tique ,  est  tris-remarquable.   «Le  doc- 
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leur  Kreil,  ajoule  ce  savanl,  a  lrouY6  en  oclobre  1836^ 
pour  Milan ,  63^  44' ;  j'avais  trouv6  en  1806 ,  Tinclinaison 
de  65«  40' ;  diminution  annuelle  3',87.  Turin  m'avait 
donn^,  1 805—1 826,  une  diminution  de  3',5;  Florence  3',3; 
Berlin  3',7  (Rel,  Hut,  in-4o,  tome  III,  p.  625).  La  dimi- 
nution se  ralentil  a  present,  etc.  ».  M.  Quetelel  fail 
remarquer  que  ses  observations  magn^tiques  deBruxelles 
lui  ont  donnd  des  risultats  semblables.  En  1827, 1'incli- 
naison  ^lait  de  68o  56',5;  en  1830, de  68»  52',6 ;  el,  depuis 
celle  ^poque,  elle  a  graduellement  diminu^,  de  maniere 
qu'a  la  fin  du  mois  de  mars  dernier,  elle  n'ilail  plus  que 
de  68**  28',8;  ce  qui  donne  3',4  de  diminution  par  an. 

M.  Quelelet  pr^senle  ensuite  a  Tacadimie  des  fraginens 
de  pierre  a  polir  de  Bilin,  renfermant  des  agglomerations 
d'infusoires ,  en  mSme  temps  que  du  tripoli  artificiel, 
form6  d'infusoires  qu'on  trou?e  k  Berlin.  Ces  ^chantillons 
proTcnant  de  M.  Ehrenberg,  lui  ont  6l6  remis  par  M.  le 
professeur  Conrad  de  Berlin. 

Meteorologit.  —  L*acad£mie  revolt  communication  des 
observations  mdt^orologiques  horaircs  qui  ont^l^  faites, 
an  dernier  solstice  d'6te,  a  Fobserratoire  de  Bruxelies,  k 
Louvain  et  Alost,  en  correspondance  avec  les  observations 
m^t^orologiques  faites  par  Sir  John  Herschel  au  cap  de 
Bonne-Esperance.  Le  directeur  de  Tobservatoire  ajoute  k 
ces  observations  celles  qu*il  a  faites  d'heure  en  heure, 
a  la  meme  ^poque,  sur  la  temperature  de  la  terre,  au 
moyen  de  thermoraetres  plac6s  k  differentes  profondeurs. 
Lcs  r^sultats  de  ces  dernieres  observations  sont  donnas 
tels  qu'ils  ont  616  obtenus  directement,  et  sans  avoir  subi 
de  correction  relative  a  rin6galit6  de  temperature  dans 
toute  retendue  des  thcrmomeires. 
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Obeervaiions  miUoroiogiques  horaires  faites  a  Louvain  au  sol- 
stice d'My  par  M.  le  professeur  Crahay. 
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Observations  horaires  faites  d  Alost  au  solstice  d'ite  18B7y 

par  M.  le  professeur  Maas. 
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(1)11  rigneane  grande  irrtfgalarittf  daiu  lamarchedathermomitre 
cxWrieur;  je  Pattribae  k  Texpoiition  d^fayorable  :  il  m'ett  impos- 
•ibla  d'y  obvier  entiirement. 
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Observations  horaires  des  temperatures  de  la  terre,  faitesh  VOly- 
servatoire  de  Bruxellesy  au  moyen  de  thermomkires  eenHgra- 
des ,  piacis  en  terre  d  diffe  rentes  pro fondeurset  sous  rinfluence 
directe  des  rayons  solaires* 
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17»05 
17,15 
17,40 
17,50 
17,50 
17,35 
17,35 
17,60 
17,45 
17,40 
17,30 
17,25 
17.20 
17,20 
17,15 
17,10 
17,00 


15,60 
15,63 
15,75 
15,78 
15,90 
15,98 
16,02 
15,90 
15,97 
16,00 
16,00 
15,98 
#15,95 
15,88 
15,85 
15,75 
15,65 
15,65 
15,75 


1 6,00 

16,02 

16,07 

16,10 

16,30 

16,35 

10,45 

16,30 

16,40 

16,40 

16,40 

16,85 

16,30 

16,30 

16,30 

16,30 

16,30 

16,20 

16,25 


*  Lcs  iionibre&  ilc  ccUc  colonac  soDt  les  iiioyennes  des  indications  de  Irois 
ihermom^trcs  •yaut  respectivemeiit  leur  boule  Sk  la  kurfacc  de  la  tcrre,  sous 
cctle  siirfarc  ct  dans  line  position  internicdiairc.  Lcs  divisions  des  divers  ther> 
tnomclres  sont  nssei  grandes  pour  permeltrc  d'appr^icr  les  fractions  du  degre 
centigrade. 
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B^!^ 

^^BB 

gsa^B 

DATS. 

H 

B 
P 
H 

SCB- 

FACK. 

0-1. 

0-«. 

0-8. 

0«4. 

0-6. 

0-8. 

1-0. 

22  juid. 

1 

15,10 

18,13 

19,15 

19,00 

18,60 

17,00 

16,70 

16,25 

2 

14,53 

17,70 

18,80 

18,80 

18,55 

16,90 

15,65 

16,15 

3 

14,43 

17,30 

18,50 

16,00 

18,50 

16,00 

15,65 

16,16 

4 

13,73 

16,98 

18,27 

18,45 

18.42 

16,95 

15,70 

16,10 

• 

14^3 

16,56 

18,00 

18,30 

18,35 

16,98 

15,75 

16,10 

6 

»,2*, 

16,80 

17,80 

18,18 

18.22 

17,00 

15,80 

16,15 

7 

16,37 

16,75 

17,62 

18,00 

18,15 

17,00 

16,82 

16,12 

a 

18,22 

17,01 

17,60 

17,95 

18,08 

17,07 

16,00 

16,18 

9 

23,72 

17,55 

17,75 

18,00 

18,10 

17,40 

16,00 

16,40 

10 

26,06 

18,80 

18,00 

18,00 

18,10 

17,50 

16,65 

16,50 

11 

27,25 

21,30 

18,68 

18,17 

18.18 

17,70 

16,25 

16,50 

12 

30,08 

23,85 

19,60 

18,38 

18,20 

18,00 

16,32 

16,65 

1 

30,92 

26,13 

20,78 

18,75 

18,32 

18,02 

16,35 

16,88 

2 

27,74 

27.75 

21,74 

19,13 

18.45 

18,00 

16,26 

16,96 

3 

28,36 

28,32 

22,45 

19,52 

18,60 

17,90 

16,26 

16,90 

4 

3  325 

28,56 

23,12 

20,00 

18,81 

18,80 

16,39 

17,02 

5 

32,55 

28.60 

23,50 

20,30 

19,05 

18,00 

16,43 

16,95 

6 

26,08 

27,27 

23,65 

20,62 

19,30 

17,83 

16,25 

16,85 

7 

24,03 

26,18 

23,60 

20,80 

19,40 

17,70 

16,18 

16,76 

8 

21,35 

24,08 

23,18 

20,80 

19,60 

17,50 

16,05 

16,60 

9 

10,60 

23,70 

22,70 

208^ 

19,60 

17.60 

16,00 

16,50 
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LBGTURES. 

Phytiologie  det planter.  — Considerations  sur  le  mou- 
Tement  de  la  s^ye  des  dicotylidones ,  par  Ch.  Morren , 
correspondanl  de  racad6mie. 

On  sail  bien  aujourd'hui  que  la  s^Te  ascendante ,  men- 
iant  chez  les  plantes  dicotyl6dones  par  le  syslime  central 
ileleur  tige^ne  prend  pas,  pour  arriverau  sommet  du  v^g^- 
tal  et  dans  ses  feuilles',  le  cbemin  tortueux  des  m^ats  in- 
tercellulaires,  niais  le  T^bicule  plus  direct  des  Taisseaux 
simples  de  Taubier,  appel^s  pour  cela  m^me  vaisseaux 
s^yeux  {woody  fibre  des  anglais ,  lignem  fistulm  de  Mai- 
pigbi).  La  compression  mutuelle  des  cellules ,  si  forte  dans 
la  grande  majority  de  nos  esp^ces  ligneuses  qu'elle  ne 
donne  plus  lieu  entre  elles  a  la  raoindre  trace  de  ces  Tides, 
aurait  dd  faire  soupf  onner  que  la  s6ve  ascendante,  si  active 
danssa  marcbe,  ne  pourrait  gu^re  se  servir  de  cetle  voie 
lente  d'ascension. 

Cetfe  seule  reflexion  aurait  pu  conduire  k  dbranler  les 
bases  d'une  pbysiologie  devenue  c^l^bre  et  enseign^e  uni- 
versellement  dans  nos^coles  pendant  ces  dernieres  ann^es. 
Les616gantes  recberches  queM.  Mohl  (Hugo)  yientde  pu<- 
blier  dans  deux  dissertations  acad6miques ,  Tune  sur  YAc^ 
erousement  des  cellules  des  plantes  par  division  ^  et 
Taulre  sur  la  liaison  des  cellules  entre  elles (i)^  ont  prouyd 
que  partout  il  y  a  entre  les  utricules  ydg^tales  une  matiire 
intercellulaire,  muqueuse,  qui  est  non  de  la  86ye  crue, 


(1)  Ueher  die  vermehrung  dor  PfianMett'Zellen  durch  Theilung*  Tnbiii' 
gue,  in-4o  avec  1  pi.  Ueher  die  verhindung  der  Pflanzen-Zellen  unter 
finander,  Tubingue,  IB35. 
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mais  de  la  s^tc  6labor^e.  Mucilagineuse,  plus  ou  raoins 
Gompacte ,  quelquefois  solide,  m^me  dure,  ceite  substance 
ne  saurait  6tre  le  fluideaqueux  qui,pomp^  par  lesspongio- 
les,afflue  ayec  tant  de  vitesse  vers  les  bourgeons  eties  feuilles. 

Si  le  systeme  de  Tascension  intercellulaire  de  la  s6?e 
n'est  plus  admissible  par  une  foule  de  raison3(l},  celles 
tiroes  de  Texistence  d'une  mati^re  particuli^re  si6geant 
entreles  cellules,  sont  des  plus  conyaincantes. 

Hais  si  les  travaux  de  M.  Hugo  Mohl  ont  fait  faire  a  la 
physiologic  des  plantes  un  pas  de  plus,  je  me  permettrai 
de  revendiquer  la  priority  de  la  d^couverte  dela  multipli- 
cation des  cellules  par  voie  de  division ,  et  un  leger  aper^u 
historique  sur  cette  matiere  ne  sera  pas  ici  hors  de  propos. 

II  y  a  7  ans  ,  en  aoAt  1830,  je  publiai  a  Paris  un 
travail  sur  la  crucig^nie  que  j'avais  d^couverte  autour  de 
Bruxelles  (2),  dans  lequel  j'6tablis  (pp.  17  et  18)  que  le 
corpuscule  qui  formait  la  seizieme  partie  d'une  plahte 
complete  de  crucig^nie,  tB  divuaii  manifestement  en 
quatre  portions  qui  finissaient  par  se  fiparer  au  point 
commun  de  leur  jonction  pour  produire  un  vide  en 
losange ,  et  de  plus  que  chacune  de  ces  divisions  nouveltes 
se  s^parait  de  nouveau  en  quatre  portioncules  par  autant 
de  petits  diaphragmes  qui,  plus  tard ,  en  se  disloquant , 
t^moignaient  Texistence  d'une  double  membrane.  La  mul- 
tiplication des  cellules  par  voie  de  division  etait  claire- 
ment  ^tablie  dans  ce  m^moire. 

En  1832,  mon  confrere  M.  Dumortier,  publia  son  Md- 


(1)  Voy. Biblioik.  univ.  de  Ghieve,iiP  11,  nov.  1836,  p.  190. 

(2)  MSmoifsurun  v^gital  mieroscopique  d*un  nouveau  genre,  propose 
eons  le  nomde  circiGinii  j  par  Horren.  Ann,  des  tc,  ndt.^ aout  1830. 
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moire  sur  la  Mtruciure  e$  le  divelappement  def  anhnaux 
€ide0  v4giUiu»{\)y  dans  lequel il ^tablit a?ec  la  plus grande 
clarl^  le  fait  deraccroissement  du  norobre  des  cellules  par 
Yoie  de  diyisiou.  Ses  recberches  ont  port6  3ur  la  Conferva 
>^ur6a,dauslaquelle  la  cellule  terminales'allonge  plosque 
les  autrespour  engendrer,  dans  son  inl^rieur,  une  produc- 
tion m^diane  qui  tend  a  diviser  la  cellule  en  deux  parties, 
chacune  deirenant  une  nouvelle  cellule  (2).  On  ne  saurait 
dtre  plus  explicite. 

En  1833,  parurent  les  magnifiques  observations  de 
M.  Mirbel  sur  le  d^vetoppement  des  grains  de  pollen  (t3). 
Get  habile  anatomiste  distingua  tres«bien  dans  la  cellule, 
gangue  premiere  des  grains  de  pollen,  une  membrane  qui, 
parlant  de  la  circont^rence  et  marchant  vers  le  centre, 
coupait  en  quatre  portions, comme  le  feraient  deux  lames 
de  couteau  qui  se  croiseraient ,  la  masse  int^rieure  doni 
chaque  quart  s'isole,  se  globulise  et  s'^live  a  Torgauisation 
d'un  grain  de  pollen. 

Ainsi  la  r6alit6d'une  roulliplication  de  cellules,  chaque 
grain  de  pollen  n*£tant  qu'uae  cellule  d'une  organisation 
plus  compliquie  que  cellcs  des  masses  utriculaires  com- 
munes ,  6tait  itablie  cbez  les  Phan^rogames  par  ce  seul 
fait. 

La  division  des  cellules  par  des  membranes  interm^* 
diaires  a  M  examinee  de  nouveau  par  M.  Hugo  Mohl,  en 
septembre  1835,  sur  la  Conferva  glomerata,  dont  une  cel- 
lule, la  terminate  ,.tre8-longue  a  montr^a  peu  pr^s  vers  la 


(1)  MemHres  de  I'acadhnie  royale  des  sciences  de  Bruselles ,  i.  IX. 

(2)  Heme  ouTrage,  pp.  iOctll. 

(3)  CompUment  des    observations  sur  le   Marchantia   Polyworpha , 
par  Hirbel ,  in-4«,  1838. 
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iDoiki^de  sa longueur  ,  le  coromencemeDt  d*ua  diaphragine 
marchant  de  la  p6riph^rie  au  centre  (1). 

Cest  en  tout  point  I'obseryation  de  M.  Dumorlier ,  mais 
sur  une  autre  espice;  c'est  tout  simplement  le  fail  re- 
marqu6  sur  la  crueiginie^  mais  transport^  des  Diatqmac^es 
dans  les  Confervies, 

La  succession  de  ccs  observations  suiBrait  sans  doute 
pour  ^tablir  le  fait  comme  un  des  plus  averts  de  I'organo- 
gen^sic  vdg^tale  ;  mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'il  a  rc^u 
depuis  d'autres  sanctions.  Dans  mon  Mimoire  surles  Cloi- 
/^rf^^(2),  j'aid6montr£  derecbef  que  la  mati^re  coloranle 
(rendochrome),  par  suite  de  la  polarisation,  se  partage 
dans  une  cellule  unique  en  deux  masses  oppos^es  qui  sc 
s6parent  par  la  s6cr6tion  d'un  liquide  transparent,  vraie 
substance  intercellulaire ,  dans  laqueUe  se  forniera  le 
diapbragme  double,  qui,  ense  d^sarticulant,  operera  plus 
tard  la  dislocation  des  deux  c&nesde  la  clost6ric. 

Je  suis  paryenu  depuis  a  d6couyrir  toutes  les  phases  de 
ce  ph^nom^ne  de  la  formation  des  cloisons  interm^diaircs 
dans  les  Conferves^  ct  j'ai  prisj)our  espece  sur  laquelle  mes 
recherches  ont  ^t6  faites  la  Conferva  Dissiliens,  Les  arti- 
cles y  sent  tris-courts ,  igalent  leur  largeur  ou  sont  moin- 
dres  qu'elle.  Or  il  y  a  ici  une  masse  yerte,  d  abord  uniforme, 
un  endochrome  dans  lequel  apparaissent  des  globules  par- 
ticuliers  qui  deviennent  des  T^sicules  plus  claires,  plus 
jaunes  que  le  reste  de  la  chromule,  el  qui  finissent  par 
avoir  des  points  plus  obscurs^  presque  bruns  ou  rouge&tres 
au  centre.  Ces  corps  sont  pour  moi  des  appareils  m&lcs 


(1)  Fig,  4  de  I'ouTrage  de  H.  Mobl  eit^  plat  haul, 
(a)  AnnMt  sciences  naU,  partie  botanique,  mai  1836. 
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exerfant  une  i^iritable  ficondation  sur  le  reste  de  Ten^ 
dochrome.  Mais  celui-ci ,  quand  les  cellules  m&les  se  sont 
d^yelopp^es ,  se  polarise  et  se  refoule  vers  les  deux  pdles 
de  la  cellule  mire  ou  de  Tutricule  g^ndrale.  Alors  od  voit 
cette  utricule  s'allonger  sous  Tempirc  de  ce  refoulemeDt 
ou  de  cette  polarisation ,  et  entre  ces  deux  masses  il  se  ma^ 
nifeste  une  ^claircie  blanch&tre.  Le  compre^torium  de 
Schenck  m'a  prouv6  qu'il  y  avail  la  un  fluide  muqueux; 
c*est  une  substance  intercellulaire  par  sa  destination, 
mais  a  present  inter  au  mieux  meta-ehromulaire  ou  nU" 
tendochromique  ( m^ta-endocbrome  ,  entre  deux  masses 
d*endochrome).  Or ,  sur  la  pdriph^rie  de  cette  substance , 
la  condensation  s'opere  d'abord  et  Tunion  avec  la  cellule 
g6nirale  en  est  la  suite;  peu  a  pen  elle  marcbe  vers  le 
centre,  et  au  lieu  d'une  zone  de  substance  liquide,  il  y  a 
une  membrane  di^ment  organis^e  et  propre  a  se  d^doubler , 
chaque  masse  d'endochrome  ayant  sa  paroi  ou  mieux  sa 
membrane  propre. 

Les  obser?ations  de  M.  Hugo  Mohl  out  sans  doute  le 
plus  grand  int6r£t ,  puisqu'elles  confirment  et  6tablissent 
d'une  maniere  gen6rale  un  fait  d*organog6ndsie  y^g^tale 
qui  doit  mener  a  la  connaissance  des  lois  sous  I'empire 
desquelles  la  plantc  se  forme.  G'est  a  cause  de  I'importance 
de  tels  faits  que  j'y  suis  revenu  avec  quelques  details.  II 
est  bon  d'ailleurs  jie  rappeler,  en  ces  circonstances,  la  part 
que  les  physio! ogistes  beiges  peuvent  reyendiquer  dans 
la  marche  si  rapide  des  sciences  organog^n6$iques. 

Autant  que  toute  obseryation  directe ,  la  maniere  de  Toir 
de  M.  Hugo  Mohl  s'applique  a  la  thiorie  actuelle  du  mou- 
Yemeni  de  la  s^ve ,  puisqu^elle  a  pour  but  de  rejeter  le 
syst^me  de  Tasceusion  intercellulaire  et  de  ramener  la 
physiologic  a  des  id^es  plus  justes  sur  le  charriage  de  la 
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maliire  oA  ies  v^g^taux  vont  puiser  les  6]^mcns  de  leur 
nutrition. 

Connus  sous  le  nom  de  fibres  ou  fittu1<B  lignece  par  Mai- 
pighi,  et  souscelui  de  conduiu  lymphatiques  par  Grew, 
les  tubes  longs  ,  it roits,  forts,  risistans,  anhistes  et  trans- 
parens  au  moins  le  plus  sou^ent ,  qui  charricnt  la  sive 
ascendante,  out  ^16  itudi£s  de  nos  jours  par  Moldenhawer, 
Rndolpbi,  MM.  Link,  Slack,  Mobl,  Me  yen,  etc.  En  Allemagne 
et  en  Anglelerre  ils  forment  pour  les  auteurs  un  tissu  aui 
generis,  auquel  on  donne  giniralement  le  nom  de  pleu-- 
renehyme ,  et  M.  Turpin  est  le  seul  en  France  qui  les  croil 
une  forme  primitive,  de  m^me  rang  ginisique  que  les 
ulriculcs  du  tissu  cellulaire ;  il  leur  donne  le  nom  de  ttgel- 
lutes,  Parfois  en  se  comprimant  ils  deyiennent  prismatiques 
et  out  g6n6ralement  cinq  ou  six  pans.  M.  Meyen  a  fait  voir 
sur  le  Pandanus  Odoratissimus  laire  de  leur  cayiti  in- 
terne et  la  coupe  de  leur  membrane.  M.  Marchand  pense 
que  leurs  parois  sonl  creuses  (1).  D*apr^s  M.  Slack,  finissant 
en  c6nes,  ces  cAnes  s'emboiteraient  quand  deux  fibres 
ligneuses  sent  contigues  par  leurs  extr6mit6s.  L'aubier  et 
par  suite  le  bois  qui  est  sa  modification,  renferme  une 
inorme  quantity  de  ce  tissu  pleurencfaymateux. 

La  structure  comparie  des  tissus  et  I'organisation  relatire 
des  plantes  ont  r6vili  que  les  vig6taux  aussi  accompHs- 
saient  dans  leur  nature  intime  la  grande  loi  de  la  vie  : 
VuniU  dans  la  variiti,  L'ildment  unitaire  de  Torganisa- 
tion  est,  cbez  les  plantes  comme  chez  les  animaux,  cette 
forme  giomitrique  qui  ofi're  une  m£me  relation  des  parties 
similaires  a  un  centre  unique,  ou  la  plus  simple  des  formes, 
la  sphere.  La  spbire  existe  dans  les  algues  les  plus  infimes , 

(1)  De  radicibus  «l  vans  planiarum  ^  Utrecht^  1830. 

Tom.  IV.  22 
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les  palmelles,  Ics  protocoeeti^  ^  les  no^took^  elc;  elle  se  re* 
Irouve  dans  le  premier  6lat  dc  rembryon  de  la  grainc,  dans 
cel'ui  de  Taxe  dii  bourgeon  ;  ellc  se  rencontre  corame  pro- 
ielype  de  Torganisalion  dans  I'^l^ment  de  tons  lea  tisaus  , 
Tulricule  du  mirenchyme.  Mais,  pour  que  la  sphere  puisse 
eogendrer  les  autres  formes  de  Torganisme,  pour  que /a 
varteie  se  produise,  il  faut  qu*elle  se  polarise ,  quelle  ao- 
qui^re  deux  foyers,  quelle  devienne  Vellipsotde  doot 
reioeulricit6  peut  croitre  ind^finiment;  son  grand  aie 
s'allongounl  sauscesse,  elle  enfantera  le  cylindre^  elious 
oes  £lats  se  remarqueront  dans  rovenchyrae,  le  prismeu- 
chyme  el  le  pleurenchyme. 

M.  Tbienemann  a  bien  prouv6  que  Taie  est  le  produift 
d'une  excentricil^du foyer  quise  d^doubleen  faisant  passer 
r^l^menlprimitif  spb^riquepar  oes  diff^rentes  formes  (1). 

Le  pleurenchyme  n'a  done  pas  d'autre  origine.  Ses  par* 
ties  cylindriques ,  les  vaisseaux  s^veux ,  n'onl,  pour  s'^tre 
allonges  ind^finiment,  perdu  ni  leur  constitution  aohiste, 
ni  leur  uniformity.  La  simplicity  de  leur  fonction ,  Tafflui 
de  la  s^ve,  correspond  a  la  simplicity  de  leur  organisatioQ* 
On  les  Toit  paraitre  dans  les  fibrilles  de  la  racine,  plonger 
dans  les  spongioles,  remonter  le  caudex  radical,  traterser 
le  m^rithalle  primitif  ou  le  collet,  parcourir  Taubier  et 
le  bois  ou  les  fibres  des  monocotyl^dones  et  des  acrogenes  ^ 
irradier  dans  les  parties  appendiculaires  de  I'axe,  former 
k  base  du  syst^me  fibreux  ou  s^veux  sup^rieur  des  feuilles, 
des  stipules,  des  bract^es ,  se  diriger  dans  la  corolle  oik  on 
tea  Toit  souTent  4  travers  les  dermes  (  D^ndrohium  Pi&^ 
rardii)y  longer  les  filets  des  diamines,  se  perdre  dans  les 


(1)  /«M^no8,  1834, 
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n^tairc&  ou  rewontec  dans  les  carpellcs  du  gyn6c£e  pour 
traverser  les  placeolaires,  Ics  fiinicules,  el  p6a^lrer,  sous  la 
forme  du  raph^,  dans  les  enveloppes  les  plus  iotimes  de 
rembryon.  Toules  ces  parlies  resolvent  par  le  plearen- 
chvme  les  ^l^oiefisn^cessairesa  leur  nutrition. 

Mais  00  se  figure  les  fibres  ligneuses  ou  lea  vaisseaux 
s^yeux  du  pleuretMrhyme  droits ,  condqifiant  par  la  voie  la 
plus  Qourte  la  s^ve  crue  *,  on  se  les  figure  reclilignes  et  o'est 
la  uue  id^o  qui  est  loin  d'etre  exaole.  Sur  le  tronc  droit 
d'w  poirier  ^  je  las  ai  auivi^  avec  beaucoup  d'exactitude 
aur  la  longueur  seulement  d'un  pied,  et  en  tra^ant  lour 
chowin  avec  de  I'encro  a  mesurc  que  je  les  suivais ,  il  ne  me 
fut  paa  difficile  de  m'assurer  de  l^ur  travel  souyent  tr^s- 
tor^ijieux.  C'est  surtout  aux  accidens  qui  out  apporti  queU 
que  d&organi&ation  dans  Taubier  que  Von  doit  cetle  marcho 
tortueuse.  Par  exemple,  ^ne  plaie  enl^ve  au  sysl^me  cen- 
tral une  plaque  de  quelques  pouces  d'^lendue ;  les  bords 
de  la  plaie  se  fornaent  en  cal  et  le  d^yeloppement  de  ce  cat 
(ait  yoir  le  trajet  polymorph^  des  yaisseaux  s^voux. 

On  disait  nagu^re  qu'une  plaie  {aite  horizontalement  4 
I'^corce  d'un  arbre,  d^terminait  la  formation  d'un  bourre-* 
letuDiqaemej^talapartiesup^rieure*  On  sait  que  co  fait  a 
^t^  dti  en  fayeur  de  tous  les  systemes  sur  raecroissoment 
des  arbres ,  de  celui  sur  le  cambium,  sur  les  fibres  de&cen- 
dantes ,  sur  les  racines  des  bourgeons ,  sur  le  latex ,  etc. 
M.  Datrochet  a  fait  yoir,  en  1835,  que  ce  pb^nomene  ayait 
iii  mal  4tudi£  jusqu'a  present  et  qu'une  plaie  faita  a 
V^corce  d^terminait  la  formation  d'un  bourrelet  oireulair« 
ou  a  quatre  c6lis  (1).  Le  sup^riieur  est  le  plus  d^yeloppi  , 

(1)  Insiitut.^i.  Ill,  p.  IB,— De  la  dMaHon  discendanteetaseendante 
de  I'aceroissement  des  arbres  en  diamitre^  par  Dulrochet.  A^ouc,  ann,  du 
Musdum,  t.  IV,  p.  76. 
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fnais  il  y  en  a  aussi  un  infirieur  et  deux  latiraux,  cequi  in- 
dique  une  force  organog^niisique  s'ex^cutant  dans  toutes 
les  directions.  Ayant  cette  ^poque,  M.  Dutrochet  a?ait 
publi6  que  sur  le  Pinus  Picea  les  souches  radicales  privies 
de  tiges  continuaient  de  croitre  (1)  par  F^laboration  de  la 
s^ve  op6r6e  directement  par  les  deux  systemes  central  et 
cortical  encore  en  contact.  Depuis ,  lemdme  obseryateura 
remarqu6  des  troncs  coupes  de  pins  sur  lesquels  s'^taient 
divelopp6es  des  couches  nouvelles ,  proc6dant  de  bas  en 
haut.  Toutes  ces  recherches  dcTaient  naturellement  modi- 
fier nos  id6es  sur  I'accroissemenl  du  tronc.  Or ,  quant  a  la 
marche  des  deux  extensions  lat^rales  d'une  plaie  hori- 
zonlale  faitea  I'^corce,  M.  Dutrochet  remarque  qu'ellesse 
reploient  vers  i'int^rieur  en  pli  ou  en  volute,  et  il  attribue 
ce  rcploiement  a  ce  que  T^corce  Temporte  en  volume  sur 
I'aubier  et  que  le  syt^me  cortical  tend  a  se  courber  en 
dedans,  tandis  que  le  syst^me  central  tend  a  se  courber  en 
dehors.  D'apres  cette  explication,  les  extensions  ou  les 
bourrelets  qui  se  ferment  sur  le  syst^me  central  et  cela  aux 
d^pens  d'une  deviation  des  vaisseaux  s6veux,  devraientse 
r6ployer  en  dehors. 

Pour  savoir  si  la  chose  est  ainsi ,  nous  avons  d6nud6  de 
son  decree  un  poirier  de  14  ans,  sur  lequel,  lorsqu'il  en 
comptait  neuf,  on  avait  enlev6  une  plaque  carr^e  d'au- 
bier  de  six  pouces  de  surface.  Les  cinq  couches  d'aubier 
qui  s'6taient  form6es  depuis,  avaient  produit  quatre  exten- 
sions en  bourrelet ,  dont  la  sup^rieure  et  les  deux  lat^rales 
avaient  un  6gal  ddveloppement ,  moindre  que  celui  du 
bourrelet  inf6rieur  qui,a  un  pouce  au-dessous  de  la  plaie, 


(f)  InsHiut.,i.  I,  p.  126. 
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prtsentait  dijk  sa  saillie.  Tous  ces  bourrelets,'quoique  for- 
mes anx  d6pensdu  systime  central,  s'enroulaieni  en  de^ 
dans  et  non  en  dehors,  et  si  le  travail  de  la  lignification 
ayait  continue,  indubitablement  les  quatre  bourrelets  se 
seraient  rencontres  par  leur  conyexit^  respective  et  au- 
raient  enclav6  dans  une  cavit6  sousjacente ,  la  partie  du 
bois  d^nudde.  Siir  une  plaie  qui  n'cut  que  trois  pouces  de 
superficie,  faite  a  la  neuviimc  ann6e,  la  quatorziime  ann^c 
les  bourrelets  n'^laient  plus  distans  que  de  cinq  lignes 
transversalement  et  de  neuf  lignes  verticalement.  Sur  des 
plaies  plus  petites  on  voit  la  sondnre  complete  qui  forme 
un  tissu  si  compacte,  si  horoog^ne,  si  semblable  a  la  trame 
des  bourrelets  que  si  ce  n'dtaient  !es  bosselures  de  ceux-ci, 
on  ne  saurait  point  qu'il  y  a  la  cicatrice.  Sur  toutes  les 
plaies  que  nous  avons  vuesja  soudure  avait  eu  lieu  par  les 
portions  inf^rieures  des  bourrelets  ou  extensions  lat^rales 
et  par  le  d6ve]oppement  du  bourrelet  inf6rieur. 

Si  Von  suitavecsoinle  trajet  desvaisseaux  s^veuxoula 
disposition  du  pleurencbyme  qui  est  la  consequence  forc^e 
dece  trajet ,  on  s'aperfoit  bient6t  que  les  extensions  lat^- 
rales  sont  des  deviations  des  fibres  s^veuses  qui  auraient  dii 
sedirigeren  lignes  presque  droitesdu  bourrelet  inferieur 
a  Texpansionsuperieure.  Les  vaisseaux  arrives  au  bord  infe- 
rieur  de  la  plaie,  n'ayant  pu  coulinuer  leur  trajet  ascen- 
dant directement ,  se  sont  devils  h  droite  et  a  gauche  pour 
constituer  les  extensions  lat^rales,  et  arrives  au-dessus  de 
cclles-ci,  ilsse  replientde  nouveau  enconvergeant  horizon- 
talement  pour  former  Texlension  sup6rieure.  Parvenus  au 
milieu  de  cette  extension  superieure  ,  les  fibres  se  replient 
encore  une  fois  el  marchent  vers  le  haul  de  la  tige.  Nou« 
avons  suivi  ce  trajet  autour  de  plusicurs  plaies  d'agcs  dif<- 
ferens,  et  partout  il  se  rencontre  de  m^me  sur  les  poiriers^ 
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On  con^it  que  ia  s^ve  asceitdanle ,  daoB  ce  cours  tor-^ 
fuenx  oik  elle  marohe  tant6t  obliquementy  latitdt  horizon^ 
talemftat ,  tantdt  verticalement  ^  ici  en  Kgne  droite ,  ik  en 
ligne  eoarbe  on  le  long  d*iin  angle ;  doit  retarder  sa  marohe 
dans  plusieure  endroits ,  mais  si  on  se  rappelle  qfue  ce  soot 
les  rayons  on  pbns  m^dnllaires  qui  apportent  ant  couches 
da  tronc  la  substance  nutriliTe  61abor6e  qui  entretient 
leur  vie,  on  ne  doit  point  s*£tonner  que  les  extensioBs  dii 
syst^e  central  ont  partout  a  pen  pr^s  le  mdme  d^Tclop- 
pement. 

G'est  par  la  marche  des  extensions  Tune  ters  I'autre 
eiFectuJe  horixontalement  et  perpendicularrement  que  la 
partie  de  i'attbier  d^nud^e  se  couvre  annuelleoieiit :  mais 
^oique  les  bourrelets  de  ce  syst^me  central  se  soient  re^ 
to'urn^s  en  dedans  pour  saisir  la  surface  de  Taiifaierinis  a 
nu  y  il  ne  s  est  p6urtant  point  contract^  d'adh^rence  entre 
I'aubier  n^crosi  et  le  jetine  aiibier ,  entre  la  couche  de  l« 
neuYieme  ann^  et  celle  de  la  dixieme.  II  r^sulte  de  ce 
ddfautd'adb^rence  que,  lorsque  le  tronc  se  dess^he^toutle 
jeune  aubtcr  de  cinq  ans  qui  forme  les  extensions  ^  se 
d^tacbe  a  la  fois  de  Tanbier  ndcros^  de  la  neuvieme  ann6ei 
Cette  separation  ferait  croire  a  la  force  d'incurvation  en 
dehors  dn  systeme  central  admisc  par  H.  Diitrochet,  mais 
eUetient  nniquement  au  d^faut  d'adfa6rence  entre  unap« 
pareil  gangren6  et  mort  et  tin  appareil  vivant. 

On  me  dira  que  si  les  vaisseaux  s^veux ,  si  tortueux  dans 
ce  cas ,  doif  ent  donner  a  la  s^re  asccndante  un  cours  si  irri- 
giilier,  c*est  que  ce  fluide  peut  se  monvoir  dans  toutes 
les  directions  m^roe  les  plus  oppos^es,  pnisque  Hales  ^ 
ayani  attache  un  tube  de  Tcrre  a  la  partie  sup^rieare  d'un 
tronc  vivant  coup^  en  deux  endroits,  a  remarqueen  plon- 
geaat  ce  tube  rempli  d'eau  dans  un  reservoir  conteoant  le 
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ndme  iiqvide,  que  celiii*oi  Aiaii  absorbs  et  s'^letait  dans 
le  trcmc  dass  une  directioo  opposto  k  celle  que  sait  ordi* 
sairement  la  s^ve  ascendante.  L'eieitabilit^  du  pleurea- 
cbyme  prodiiisaii  done  ici  une  ascensiou  da  liquide  daoa 
let  vaisseaux  retourn^s,  et  Ton  sait  encore  que  Hales  attri- 
bnait  ce  phioomene  k  r^vaporation  des  feuilles  conserv^es 
sur  le  tronc.  J'ai  foulu  savoir  si  dans  I'ordre  nalurel  des 
eboses,  en  conservant  Tivant  un  T^g^tal  oik  la  s^ve  diit 
se  iDOUToir  dans  le  sens  oppos^  k  la  foree  que  montrent  or- 
dinairement  les  vaisseaux  du  plenrenchyme,  las^ve  ascen- 
dante  se  serait  ditourn^e  facilemenl  de  sa  voie  natureile. 
Dne  greffe  sioguliire ,  imagki^e  par  M.  Dozin ,  horticulteur 
habile  de  Lt6ge ,  greffe  que  je  nommerai  pour  cetle  raison, 
Gr^ffe^Dozin,  est  Tenue  i^soudrc  ce  proM^me.  Au  mois 
d'ao&t  18M,  M.  Dozin  greffa  par  approche  une branehe  du 
Co/mellia  Donekelarii  sur  un  Camellia  simple;  la  branehe, 
detrois  pouces  de  longueur,  fut  collie  au  pied  dc  bas  en 
faaut  par  son  eilr^mili  sup^ieure  et  de  maniere  k  faire 
un  angle  fort  aigu  avec  la  perpendiculaire  que  ne  sui?ait 
pas  le  sujet  dont  la  tige  s'ioclinait  un  pen  en  dehors.  Get 
angle  n'ayait  que  10  a  12  degr^s.  Vers  le  milieu  de  la 
branehe  greff^e  se  trouyait  un  oril,  dirigd  vers  le  dehors, 
le  vis  cette  greffe  le  18  avril  1837 ;  ello  ayait  parfaiiement 
pris.  Le  bourgeon  avait  produit  des  feuilles  et  son  axe  s'al- 
longeait;  le  24  mai  suivant  il  avait  pousse  deux  branches 
de  5  pouces ,  chacune  a  six  feuilles ";  il  annonfait  la  vie  la 
plus  forte.  Or,  cette  greffe  inl^rossante  nous  montre  une 
s6ve  ascendantc  devenue  descendanle  non  pendant  quel- 
ques  heures  comme  dans  Texp^rience  de  Hales,  mais  pen- 
dant toute  la  durie  de  la  vie  du  v^g^tal. 

II  est  Evident ,  en  effet ,  que  la  siye  ascendante  qui  se 
rend  dans  le  bourgeon  de  cette  branehe  et  plus  lard  dans 
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les  rameaux  de  ce  boiirgeoD  allong^,  ne  peut  venir  qae  da 
sujet,  puisque  la  branche  greflee  est  Buspendue  dans  I'air 
de  haut  en  bas.  La  s^Ye  crue  du  syst^me  central  du  sujei 
doit  se  d^yerser  en  quelque  sarte  dans  celui  dc  la  greffe  et 
de  Tangle  d'insertion  descendre,  elle  tive  tucendanie, 
vers  le  bourgeon.  Gette  greffe  est  en  outre  une  preuve  de 
plus  contre  la  tb^orie  de  Du  Petit  Tbouars,  puisque  les 
fibres  descendantes  du  bourgeon  de  la  branche  greff^e  an- 
raient  dil  se  monlrer  en  forme  de  racines  a  rcitr^mit^  in- 
f^rieure  de  la  branche,  comme  elles  lefont  d'apr&s  cette' 
thiiorie  dans  les  boulures. 

La  greffe  Dozin  est  en  effet  une  bouture  suspendue  qui, 
au  lieu  de  recevoir  la  nourriture  debas  en  haut,  la  revolt 
de  haut  en  bas.  Or,  pas  la  moindre  trace  de  racines  adven- 
tives  n'existait  a  Textr^roit^  de  cette  branche,  ni  ailleurs. 
On  objectera  pcut-^lre  que  la  partie  de  la  branche  situ^e 
eutre  le  bourgeon  et  rcxtrimil£  in[6rieure  de  la  braucbe, 
^lait  morle  et  par  consequent  inhabile  a  nourrir  les  fibres- 
racines  descendantes  des  bourgeons,  mais  celle  objection 
tombc devant  linspeclion  que  j  ai  faite  le  24  mai ,  que  les 
deux  systimes  central  el  cortical  de  cette  portion  nue  de  la 
branche  jusqu'a  son  extn^mit^  inf^rieure  6taient  de  la  y6- 
g6tation  la  plus  ^nergique ,  les  tissus  gorgeant  de  sues 
humides  et  I'^corce  parCaitement  yerte.  La  s^ye  descen- 
danle,  le  latex,  proyenant  des  feuilles  du  bourgeon dive- 
lopp6,  a  pu  en  effet  nourrir  toute  cette  portion ,  et  la  s^ye 
usccndante  du  sujet  coulail ,  ou  mieux  refluait  par  Teffet 
d'une  force  d*excitabi]il6  que  possedent  les  yaisscaux  pleu- 
renchymateux ,  jusques  a  rcxtr6mit6  inf^rieure  de  la 
branche.  L'extr^niitedes  yaisseaux,  d'abord  b^ante  par  la 
coupe ,  s'^tait  ferui^e  depuis  et  empSchait  la  sortie  de  la 
»6ve  crue. 
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La  greffe  Dozin  aoas  prouve  encore  que  ce  n'est  point 
uniquemenl  une  force  de  soccion  que  le  bourgeon  exerce- 
rait,  qui  ferait  mooter,  et  dans  ce  c«')8,  descendre  la  s6Te 
crue,  que  cen*est  point  le  Tideform^  parl'6vaporation  ou 
I'exhalalion  des  feuilles  qui  soUicite  la  s6ve  crue  a  entrer 
dana  les  spongioles  radicales  et  a  se  diriger  ^ers  les  feuilles, 
putsque  dans  la  branche  descendante  greif(£e,  la  s6?e  crue 
se  aiouvait  au  dela  du  bourgeon  et  ne  s'arr^tait  pas  a  lui, 
el  que  sur  cette  branche  il  ne  se  trouvait  pas  plus  bas 
que  le  bourgeon,  la  moindre  feuille  qui  p&t  altircr  le  li- 
quide  int^rieur.  La  greffe  Doiin  ,  si  f^conde  en  enseigne- 
mens  physiologiques,  nous  proure  que  le  yaisseau  s^veux, 
excitable  a  son  6tat  viyant,  dans  toutes  les  parties  de  son 
6tendue,  fait  refiner  la  s^ve  dans  sa  capacity  int6rieure  par 
une  force  yilale,  la  seule  qu'on  doit  admettre  pour  expli- 
quer  tous  les  ph^nomines  de  la  yie  des  y£g6taux. 

Ges  recherches  d6nion(rent  que  nous  pouyons  solliciter 
la  s^Te  ascendanle  k  se  divier  de  son  cours  r^gulier  pen- 
dant toute  la  yie  d'une  plante,  et  si  nous  yoyons  cette  r^tro- 
yersioD,  s'effectuer  dans  le  liquide  qui  apporte  aux  organes 
les  ilimens  qu'ils  modifieront  pour  en  nourrir  Torganisme , 
nous  demons  conceyoir  que  les  yaisseaux  cux-mimes  desti- 
nes a  le  cbarrier  peuyent,  comme  dans  les  plaies  faites  au 
syst^me  central  des  dicotyl^dones,  se  d^vier  6galement  de 
leur  direction  normale  et  r^tablir  les  fonctions  la  ou  quel- 
que  lesion  sera  yenue  les  troubler.  Cette  physiologic  doit 
servir  de  base  a  la  saine  palhologie  y^gdtale. 

La  r6trogradation  de  la  s^ye  n*appartient  pas  seulementa 
la  sdye  erne  ou  ascendante,  mais  encore  au  latex  ou  a  la 
s^ye  modifi^e.  D'apr^s  Duhamel,  jamais  sur  une  decortica- 
tion annulaire,  il  n'y  aurait  un  bourrelet  forme  a  la  plaie 
inf^rieure.  Cetlc  assertion  a  pass^  comme  article  de  foi 
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dans  renseigneinenft.  Or,  il  n'en  est  rien.  M.  Dalrochet  a 
d6ja,  avec  sa  «agacit6  ordinaire,  d^montr6  qu*il  y  a  sur 
r^orce ,  v^hicuie  de  la  s^ye  descendante ,  formation  de 
quatre extensions  qui  marcbent  avec  des  forces,  inigaies  a 
la  v^rit^,  les  ones  vers  les  autres  pour  combler  la  plaies. 
SuT  le  Pinus  Pieea  il  y  aurait  monTeinent  asoensionneldc 
la  s^ve  descendante  apr&s  Tablation  do  tronc.  Or,  j'ai  con- 
stati  un  phinoniine  analogue  sur  le  poirier. 

On  pent  ?oir  au  cabinet  d'anatooiie  v^gitale  de  rnniTer- 
sit<i  de  Li^ge,  deiu  coapes  de  branches  scites  horizontale- 
ment ,  oik  il  y  a  un  bourrelet  cortical  semi^lunaire  qui  s'est 
form^  dans  la  po^rtion  inelin^e  de  chacune  des  brandusa 
couples. 

Ges  bourrelets  out  reoouTcrt  une  partie  du  syst^e  cen- 
tral mis  a  ttu  el  d^oteot  nne  ▼Station  de  bas  en  haut 
dans  r^coroe.  Mais  de  tous  les  exempies  que  j'ai  tus  d'an 
mourement  orgauique  ascendant  de  T^coroe,  je  ne  puis 
en  citer  un  plus  frappant  que  les  faits  qui  se  patseot 
depuis  plusieurs  annees  dans  une  promenade  publique  de 
Li^ge(le  quai  d'Ayroy).  Sur  plusieurs  marronnters,de8  mal- 
faiteurs  ont  enley^,  dans  Tintention   de  faire  p^rir  les 
arbres,  au  bas  du  tronc  des  anneauz  de  T^corce  de  8  ii  10 
pouces  de  hauteur.  Duhamel  a  vu  descendre  des  bourrelets 
sup<^rieurs  de  I'dcorcea  un  pied  et demi  surle  bois,dit-en; 
mais  snr  les  marronniers,  le  bourrelet  sup^rieur  est  a  peine 
\isible  en  ce  moment,  mais  le  bord  inf^^rieur  de  cette  d^ 
cortication  annulaire  est  couyert  par  un  nombr e  consid^ 
rable  de  bourgeons  adventifs  qui  pullnlent  en  anneau  an- 
tonr  de  Tarbre.  Or,  d'apris  la  ih^orie  gto^ratemeni  ad- 
misc ,  il  aurait  fallu  que  le  latex,  ou  la  s^ye  descendante,  se 
ffit  accumuld  an  bord  sup^rieur  de  la  decortication ,  ou 
bien  qu'il  eftt  form(5  un  bourrelet,  ou  bien  encore  qa'il 
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edt  eicit(6  les  bourgeons  adveniib  a  se  dihrelopper  la, 
comme  dans  la  marcotte  (>ar  ligature  les  racines  naissent 
au-dwsus  de  cette  demi^re.  Or,  I'eip^rience  pronve  ici 
<ftte  les  cbo^s  sent  modifies  par  tine  action  viyante 
ascendanle  qni  force  les  bourgeons  du  bord  inf^rieur  de  la 
ddoortication  a  croltre. 

n  y  a  doocaussi,  quant  k  la  s6ye  descendante,  une  d£- 
Tiarion  possible  &  sa  marcbe  ordinaire,  et  la  verification  de 
ctsB  lilts  doit  devenir  ntile  a  Tappriciation  des  maladies 
desplantes,  rasle  partie  des  sciences  phytologiques  k  la- 
qvelle  on  ne  saurait  apporler  trop  de  matdriaui. 

Boianique,  —  Notice  sur  4rois  esp^ces  pen  connues  ct 
indigenes  du  genre  Sglekotiuh,  par  M.  Kickx,  corrcs- 
pondant  de  racad^mie. 

«Per80on ,  k  la  page  1 42  de  aon  Traiti  sur  les  champi^ 
ynans  comestibles,  public  en  1818,  mentfonna  sous  le 
Tiom  de  Sclerotium  Rhizogonutn  une  esp^ce  de  ^  genre 
<|n'il  dit  habiler  les  raoines  des  pois  et  des  vesces ,  et  sur 
iaquelleil  ne  donna  aucnn  autre  renseignement. 

Tons  les  mycologues  post^rieurs  que  j*ai  pu  eonsulter 
garden t  sur  cette  espece  le  silence  le  plus  complet.  Seule- 
ment  Fries  {Syst.  myeol. ,  vol.  2,  page  250)  fait  suivre  la 
description  qu'il  donne  du  Sclerotium  Lotoruvn  Biv.  de 
cette  phrase  :  ^Ex  hac  regione  Sclerotium Rhizogonufn 
Pees.  Ch,  com.  —  Nomine  solum  notum  —  ad  radices 
fisi,  vicite  sativse.  » 

Pas  un  mot  ne  vint  appuyer  cette  indication ,  ni  ajonter 
par  consequent,  a  la  connaissance  de  Vesp^ce  dans  VEleu- 
chus  Fungorum  que  I'auteur  publia  comme  supplement 
a  son  systime ,  en  1830.  A  tel  point  que  Texistonce  d'uo 
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ScUrotium  Rhizogonum  est  a  peine  connuede  la  plapart 
dc  ceux  qui  se  livrent  a  Titude  des  champignons. 

Je  puis  dire  aroir  examine  pendant  plusieurs  ann^es  et 
sans  aucun  risultat  les  racines  du  Puum  Sativum  et  celles 
dela  F^icia  Sativa  aux  environs  de  LouYain  et  de  Bruxelles. 
Je  n'y  pensais  m6me  d^ja  plus,  lorsqu'au  printemps  de  celte 
annie  le  hasard  me  dt^dommagea  des  recherches  infruc- 
tueuses  auxquelles  je  m'^lais  long-temps  Ii?r6.  Je  trouTai 
en  effet,  autour  de  Gand  et  d'Audenarde,  et  sur  les  racines 
des  deux  plantesmentionniesparPersoon,  un  Sclerotium 
qui  9  si  Ton  en  juge  par  son  affinity  avec  celui  a  Toccasion 
duqucl  Fries  parle  du  Sclerotium  Rhizogonum,  ne  sau- 
rait^  nous  paratt-il ,  £lre  different  de  ce  dernier. 

En  voulanl  ro*assurer  si  cetle  espice  n'habitait  pas  d'ao- 
tres  papillonac^es  que  celles  mentionnees  par  I'auteur  du 
Traiti  sur  les  champignotu  comestibles^  j'ai  constat69 
en  outre,  au  jardin  botanique  de  notreville,  la  pr6sence 
de  deux  autres  esp^ce  de  Sclerotium ,  les  S.  Medicaginum 
eiLotorum,  qui ,  quoique  d^crites  nesemblent  n6anmoins 
avoir  ^ii  obserT^es  jusqu'ici  que  par  un  seul  auteur,  Bi- 
vona-Bernardi ,  et  dans  unc  seule  contr^e  de  TEurope.  Au 
moins  est-il  certain  qu'on  les  chcrche  vaincment  dans  les 
ouvrages  de  Libert,  Wallrolh,  Nees,  Gfaevallier,  Desma- 
zidrcs,  Duby ,  et  en  g^u^ral  dans  ceux  de  lous  les  floristes 
de  la  France  et  de  rAUemagnc. 

Bien  que  pour  ces  deux  esp^ces  je  n'aie  que  peu  de 
choses  a  ajouter  aux  renscignemens  fournis  par  Fries  et 
emprunt6s  par  lui  au  bolaniste  italien  pr6cit(S,  il  m'a  paru 
utile  de  r6capi(uler  leurs  caraclires  a  la  suite  de  ceux  du 
Sclerotium  Rhizogonum  y  afin  de  completer  Thistoire  de 
Tune  par  celle  des  autres.  On  pent  en  eifet ,  les  consid^rer 
iontcs  trois  comme  formant,  parmi  leurs  cong^neres  de  la 
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m^ine  section ,  un  gronpe  distinct  par  leur  habitation  sou- 
terraine  eiepirhize,  leur  ^piderme  furfnraci,  leur  saveur 
plus  ou  moins  piquante,  etc. 

I.  ScLEROTira  Rhizogonum  Pers.  Champ,  come»i,y  pag.  142. 

Nait  sous  forme  de  tubercules  globuleux,  blanch&tres, 
qui  prennent  successiyement,  sous  lapoussiire  furfurac6e 
et  cendr^e  qui  les  recouvre,  une  couleur  rose  de  plus  en 
plus  intense  a  mesure  qu'ils  yieillissent  et  qui  en  p6nMre 
toute  la  chair.  Ges  tubercules ,  de  globuleux  qu*ils  sont 
d*abord,  deviennent  en  m£me  temps  oblongs  et  se  soudent 
sou  vent  entre  eux,  ce  qui  les  rend  irr6guliers  et  comme 
lob^s.  Dans  eel  6lat  ils  atteigncnt  jusqu'a  6  et  7  mill,  de 
grosseur ,  tandis  que,  d^veloppes  isolement^il  est  rare  qu'ils 
en  d^passent  deux.  Leur  saveur  rappelle  de  suite  celle  des 
Crucifires  et  son  intensity  augmente  avec  Tdge. 

Groit  au  printemps  sur  les  jeunes  racines  des  F^ieia 
Saiiva  ,  Segetalu  ,  Pteudo-Cracca ,  Ervilia  ,  Faba,  du 
Puum Sativum, des  Lathyrus  Tingitanus  et  Odoratu^y 
surcelles  de  VOrobusF^ariegattUydu  TrifoliumPraUnse^ 
agrariutn^elc, 

II.  ScLKROTiuM  MEDiCAGiRUM  Btv.  Stirp.  Tar.  sicil.,  IV,  t.  6,  fig»^9 

(e  Friesio.) 

Est  toujours  aplati ,  retr6ci  vers  sa  base ,  ce  qui  le  rend 
flabelliforme  ou  cun6iforme ;  marqu£  au  sommet  de  plu- 
sieurs  lobes  ou  grosses  cr6nelures  arrondics.  Son  6paisseur 
diminue  graduellement  de  son  point  d'insertion  a  I'extr^* 
mit6  oppos^e.  II  atteint  jusqu'a  4  mill,  de  longueur  sur 
trois  de  largeur  el  parlicipe  par  sa  saveur,  par  la  couleur 
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d«  sa  chair  et  de  son  ^pidcrme  qui  est  ausai  fttr(ttcao6 , 
de  Tespece  pr^6dente.  Tout  ce  que  Fries  en  dil  eatde  la 
plus  scrupuleuse  eiactiludc« 

On  voit  done  que  le  Sclerotium  Medieaginum  ne  ai£- 
rite  pas  le  jugement  s^vire  par  leqnel  Sprengel  {Syst  o^ 
gdtf  ly ,  pag.  520)  a  prononci^  sa  radiation  du  tableau  du 
regue  v^g^lal  et  sur  lequel  il  s'est  basi6  pour  transferer , 
tres-ioconTenablement,  a  une  autre  cryptogaoie  U  deno^ 
mination  que  la  premiere  avait  porl^e  jusqu'alors* 

J'ai  trpufi  cctte  esp^ce,  i^u  ipois  de  mai,  sur  les  racing 
lies  Medicqgo  Rigidula  ct  jipioulata  >  du  TriganeUa 
Fcmum  gracum  et  du  Melilotw  Officinale  cuItiiF^s. 

Ul.  ScifSAOTiCH  LOTORUK.  Biv.  Stlrp.  rar.  SioiK,  IV,  tab.  Q ,  fig.  I , 

(e  Friesio.) 

D'un  blanc  mat  et  cendre,  devenaot  gris-sale  par  Tage, 
se  rev^tant  alors  de  petites  ^cailles  brun&tres.  Sa  forme  est 
toujours  r^guli^re,  globuleuse^  quelquefois  leg^remeut 
d6primie.  La  chair  est  d'un  yert-olivatre  avec  une  teinle 
grise,  Odeur  uaus^euse  rappelaot  eelle  dea  truffes,  $a?eur 
Ugeremcnt  acre  et  am6re.  Atteint  de  2  a  4  mill,  de  dia- 
m6tre. 

Groissait  sur  les  jeunes  raciues  des  LoHts  Jacohmiu, 
Eutaxia  Myrti folia ,  Dillwynia  Acicularis  et  Pultenma 
AS^rtcto  >  cultiv^s  au  jardin  botanique  de  notre  ville. 

Ge  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que  ces  parasites ,  tout 
en  attaquant  des  plantes  de  la  m6me  famiile  ^  se  les  partt- 
gei;it  entre  eux  de  maniere  a  se  rdserver  chacun  Tun  ou 
Tautre  des  groupes  naturels  dont  les  papillonac^es  se  coai- 
poseat.  Ainsi  XtSolerotium  /2/i«^(^^imum  s'attachesurtout 
aux  v£g6taux  de  la  tribu  des  vici6es ,  le  ScUroiium  M^di'- 
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caginnm  aux  lot£es ,  el  le  Scleroiimn  Lotorum  de  pr6f6- 
rence  am  sopbor6es.  Qu'on  n'aille  point  cependant  alta- 
cber  a  cette  obseryation  une  importance  qui  ne  lui  est 
point  due;  elle  ne  serait  susceptible  d'en  acqu6rir  que 
pour  autant  que  par  la  suite  de  nouvelles  donn^es  en  d^- 
montreraient  definitiyement  la  justesse. 

II  m'eAt  €U  facile  d'ajouter  a  cette  notice  la  description 
de  plusieurs  champignons  in^dits  du  m6me  genre ,  dont  Tun 
altaqae  les  racines  de  la  Pceonia  Suffruticosa;  les  autres 
eelles  des  Nicoitane*  el  de  la  Mercuriale  Vivace  ;  mais 
j  ai  eru  mieux  seryir  la  science  en  cberchant  a  (iclaircir 
qoelques-unes  des  especes  douteuses  dont  elle  est  surcbar- 
g£e,  qu'en  y  inlroduisant  des  especes  nouvelles  dont  la 
yalidile  m'est  encore  plus  ou  moins  suspecte ,  et  que  je  me 
reserve  de  faire  connaitre  lorsque  j'aurai  pu  constater 
eiaclement  les  limites  de  leurs  yariations  respecliyes.  » 

Entamologie.  —  Sur  les  larves  dun  Sarcophagey  par 
M.  Weamael,  membre  de  I'acadimie. 

Un  de  nos  confreres,  M.  Dumorlier,  ayant  trouve  V6i& 
dernier  dans  les  dunes  pr^s  d'Ostende,  un  Hanneion  d 
Foulon  [Melolontha  Fullo)  mort ,  le  renferma  dans  uo 
cornet  de  papier.  Lorsque,  plus  tard,  il  ouyrit  ce  cor- 
net 9  il  y  remarqua  trois  Nympbes  de  Huscides  dont  les 
laryes  6taient  sorties  de  TabdomeD  du  banneton.  M.  Du- 
mortier  ayant  eu  la  complaisance  de  me  les  donner^ce 
n'est  que  yers  le  milieu  du  mois  de  juin  que  j'ai  yu  sortir 
de  ces  coques  trois  indiyidus  d'une  espice  de  Sareophage. 

II  est  pen  de  genres  parmi  les  insectes  dont  les  especes 
aient  entre  elles  autant  de  ressemblance  que  les  sarco- 
pbages;et  cependant  il  paraitrait  que  les  laryes  des  especea 
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dont  ona  ^tudi^  les  habitudes,  Tivcnt  de  substances  assez 
di?erses.  Aiusi,  d'apris  M.  Bouchi  de  Berlin  y  la  larve  du 
Sareophaga  Camaria  (1)  vit  dans  le  fumier,  surtoat 
lorsqu'il  contient  des  excr^mens  bumains ;  il  en  est  de 
ni£me  du  Sareophaga  Hmmorrholdalu  ^  tandis  que  le 
Sareophaga  Quadrata^  vit  a  I'^tat  do  larve  dans  les 
oignons  gAtds  de  glaieul ;  enfin ,  Tespece  qui  a  subi  chez 
moi  sa  derniirc  transformation ,  ayant  t6cu  dans  le  cada- 
▼re  d'un  hanneton,  m'a  6embl6,  k  raison  de  celle  circon- 
stance,  m^riter  d'etre  I'objet  de  celte  courte  notice.  Quant 
a  son  nom  sp^cifique^  je  n'ai  pu^  mdme  a  Taide  des  on- 
▼rages  de  HIH.  Heigen  et  Hacquart,  le  determiner  arec 
certitude. 

Sur  les  Metamorphoses  d*un  Xylophage. 

Vers  le  milieu  du  printemps  de  colle  ann^e  (1837),  je 
trouvai  entre  les  feuillets  du  liber  d'un  peuplier  abattu, 
plusieurs  larves  apodes,  brunes,  tongues  d'en?iron  4  1i- 
gnes.  Ayant  emport^  plusieurs  de  ces  larves  chez  moi, 
je  les  oubliai  bienlAt  compldtement ;  et  ce  ne  fut  que  six 
scmaines  apres  environ,  qu'ayant  ou?ert  par  hasard  la 
bolte  ou  je  les  avais  plac^es,  j'y  trou?ai  6clos  six  indiyidus 
du  Xylophagus  Marginatus  Meig.  Gomme  on  ne  possede , 
je  pense,  aucune  notion  sur  les  transformations  des  dip- 
tires  de  ce  genre,  j'entrerai  dans  quelques  details  sur  ce 
que  j'ai  eu  occasion  d'en  connattre. 


(1)  D'apr^s  H.  Bouch^ ,  toat  ce  que  M.  Heigen  rapporte  concernant 
la  larye  du  Sareophaga  Camaria ,  doit  s^entendre  de  ta  larye  de  la 
Musea  VamUoria, 
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Le  peu  d'imporlance  que  j'avais  fI*abord  attache  h  ces 
iarves  y  et  Toubli  dans  Icquel  je  les  avais  laiss^es ,  sont 
cause  qu'elles  out  pass^  k  I'^tat   de  nymphe  j  sans  que 
j*aie  song£  a  les  d^crire  sous  leur  premiere  forme.  Je  crois 
nianmoins  en  aToir  conserve  un  souvenir  assez  exact, 
pour  oser  dire  qu'elles  diflEirent  bien  peu,  pour  Texl^rieur , 
des  nymphes,  si  loutefois  elles  en   different.  Ces  der- 
ni^res  ont  le  corps,  long  de  quatre  lignes  sur  une  ligne 
de  large ,  brun ,  un  peu  plus  large  qu'^pais ,  con?exe  au« 
dessus  et  en  dessous,  insensiblement  aminci  sur  les  cAt<^, 
compost  de  douze  anneaux.  Le  premier  est  form6  par  la 
tdte  qui  est  £cailleuse  et  une  fois  plus  ^Iroite  au  moins 
que  le  second  anneau.  Gelui-ci  porte  de  cbaque  c6t6  un 
stigmate.  Les  deux  anneaux  suivans  sont  successifement 
un  peu  plus  larges  que  le  second.  A  partir  du  cinquieme, 
les  anneaux  conservent  tons  la  mime  largeur  jusqu'au 
douziime  ou  dernier.  Gelui-ci  offre  a  son  extr^mit^  une 
fente  transversale  dans  laquelle  viennenl  d^boucher  deux 
sligmates,  un  de  chaque  c6ti.  La  t£te,   le  disque  du 
second    anneau,  et  le  disque  dorsal  du  troisi^me  sont 
lisses  ;  le  reste  de  ia  surface  du  corps  est  finement  cfaa- 
grin£.  Le  sixi^me  segment  et  les  suitaas  ont  en  outre, 
tant  sur  le  dos  qu'au  ventre ,  une  rangiie  tran^versale  de 
petits  tubercules,  le  long  du  bord  antirieur.  Sur  le  der- 
nier segment,  quelques-uns  de  ces  tubercules  sont  nota- 
Moment  plus  gros;  en  dessous  de  ce  mime  segment,  se 
troufe  une  fente  roidiane  longitudinale,  et  immidiate- 
ment  au  devant  d'elle  une  rangie  transversale  de  petites 
ipines  mousses ,  assex  irriguliires. 

Ce  que  je  yiens  de  dicrire  n'est  en  quelque  sorte  qu'une 
peau  servant  de  coque  a  la  yiritable  nymphe.  Gelle-ci  n'a 
pas  les  membres  libres,  mais  elle  est  reconvene  d'une 
Tom.  IV.  23 
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cnyeloppe  g6n6r«le,  tr^-rnince,  diaphane,  surlaqnelle 
sont  empreints  les  traits  qui  indiqaent  d^jk  le%  fermeii  de 
rinsecle  parfait.  Lorsque  le  moment  est  venu  pour  celoi-ci 
de 86  d6barrasser  de  ses  langes,  il  fend  sar  le doa,  a  partir 
dii  troisi&me  anneau,  Irois  ou  quatre  anneaux  de  son 
enteloppe  protectrice  ext^rienre  ^  cl  cntratne  souTent  en 
partie  au  dehors  son  enveloppe  immediate.  Gelle*ei  n'offre 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  une  raugiie  de  cils  nom- 
breui  dirig6s  en  arri^re  et  places  le  long  do  bord  post^ 
rieor  de  ehaque  segment  abdominal,  a  la  fece  doraale 
seuleroent. 

Ainsi^  la  njmphe  du  Xylaphagus  Marginatum  parti- 
cipe  tout  a  la  fois  de  la  nature  des  nymphes  nomm^ 
Pupce  Coarctaiw,  comme  celles  des  straliomes,  et  des 
nymphes  nomm^cs  PnpcB  LarvatCB^  telies  que  celles  des 
Dipteres  Tipulaires  et  des  Lipidopt^res  :  comme  chez  les 
stratioraes,  la  larve  se  metamorphose  sous  sa  propre  peau; 
comme  chez  les  tipulaires ,  la  nymphe  est  emmaiUot6e^ 

ChimU.  —  H.  Martens  pr^senle  dans  la  note  suiTante , 
les  r^sultats  de  Tezamen  qu'il  a  fait  du  produit  chimique 
de  H.  Leroy ,  commnniqu^  4  Taoad^mie ,  dans  sa  stance 
pr^c^dente. 

«  Dans  la  stance  du  4  f^yrier  1837,  M.  Leroy ,  pharma- 
cien  a  Bruxelles,  a  pr^sent^  a  Tacadimie  une  note  sur  les 
preduits  de  la  combustion  lente  de  la  vapeurde  ralcooi  et 
de  rather  autour  d*un  fil  de  platine  incandescent.  Dens 
cette  note  il  assure  que  la  combustion  lente  de  Tether  loi 
a  foarni,  outre  I'acide  lampique  ordinaire,-  une  petite 
quantity  d'un  nouTclacide  huileux,  distinct  du  pr^c^deni, 
plus  pesani  et  moins  Tolatil  que  oelui-ci .  Comme  t'existencc 
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fie  ce  second    nricte  lampiqiie  inaper^u  jnsqiralors  par 
tou9  cem  (jni  s'^taicnt  occup^s  (in  rn^me  objet,  arait  i\6 
revoqu6c  en  doulect  que  j'avaism^mehasard^quelqncs  con- 
jectures pour  rehdre  raison  de  cclle  anomaiie,  Tacad^- 
mie,  par  snite  des    reclamations  de  M.  Leroy,  a    cru 
devoir  lui  demander  son  nourel  acide  avant  de  statuer 
uU^rioureineOt  sur  la  d^couverte   qu'il  annonpait  avoir 
faite.  M.  Leroy  a^  en  consequence  ^  pr^senie  k  Tacadeniie , 
dans  sa  derni^re  stance,  one  quantity  sensible  de  cet 
acide,  renferin6  dans  une  tr^s-pelile  fiole  de  verre  assei 
mai  close.  Get  acide  fut  rcnvoye  a  men  examen  et  a  celni 
de  H.  Van  Hons.  fat  mis  les  plus  grands  soins  k  con- 
stater  sa  nature  et  ses  propriet^s  dans  to  laboratoire  de 
cfaimie  de  Tuniversite  de  Louvain.  Yoici  Ic  resultat  de  ce 
travail  : 

L'acide  que  M.  Leroy  nous  a  pr^senle  comme  un  acide 
nouveau,  distinct  de  I'acide  lampique  ordinaire,  avec  le- 
quel  il  n'aurail  de  commun  que  Torigine  et  donl  il  accom- 
pagnerait  constamraent  la  formation  ,  n'est  autre  chose 
que  Tacide  lampique  lui-ro£me  dont  ii  offre  tons  les  ca* 
ract^res  de  la  roani^re  la  plus  nette  et  la  plus  tranchee. 
II  a  le  mSme  aspect ,  la  mime  consistance ,  et  la  mime 
odeur  que  lui.  Comme  cet  acide,  il  bout  vers  50% 
laissant  ddgager  alors  des  vapeurs  piquantes  et  snffocan- 
tes  d'un  principe  trls-volatil  anaiogne  a  Taldlhyde  dont 
il  offre  lea  caractAres  chimiques  et  dont  il  ne  parait  dif- 
t&rer  que  par  I'odeur  qui  m'a  para  plus  piquante  et  plus 
dlsagrlable  que  celle  de  I'aldlhyde^  On  peut  isoler  ce  prin- 
cipe en  saturant  Tacide  lampique  a  froid  par  lapotasseet 
cfaauffant  ensuite  la  solution  saline  neutre,  au  degr6  de 
son  Ibullitioii,  daus  un  petit  appareil  distillatoirc;  on  con- 
dense alors,  en  mime  temps  que  de  la  vapeur  d'eau,  ces 
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Yapeurs  piquantes  el  suffocantes  qui  s'61iyent  de  la  solu- 
tion ^  el  le  liquide  distills ,  parfaitemeut  ueutre,  ayant  udc 
odeur  et  une  saveur  piquautes,  exerce  la  rn^me  action 
rdduGlrice  sur  Toxidc  d'argcnt  que  Tald^hyde ,  et  se 
comporte  avec  Tacide  sulfurique  de  la  m^me  mani^re 
que  ce  fluide ;  ce  qui  ni'a  fait  coneid^rer  ce  principe 
Yolatil,  que  la  chaleur,  surlout  a  Taide  des  alcalis,  d^gage 
de  Tacide  lampique,  comme  de  Tald^hyde,  retenant  peut- 
£tre  tant  soU  peu  de  mati^re  itrang^re  qui  lui  donoe  une 
odeur  plus  piquante  que  celle  de  Tald^fajde  pur^  oblenu 
par  les  proc^d^s  ordinaires. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  I'acide  lampique,  son  degr6d*e- 
buUition  •  qui  a  lieu  d'abord  vers  50%  s'^live  bientftt  a 
mesure  que  Tald^hyde  ou  le  principe  Tolatil  analogue  se 
d^gage  y  et  apris  peu  de  temps  d'une  ebullition  soutenue  , 
Tacidc  finit  par  ne  plus  bouillir  qu'au-dessusdelOO^alors  il 
selrouve  presqu'entierement  transform^  en  acide  ac^tique, 
ne  retenant  plus  que  des  traces  du  principe  ddsoxidant.  C'est 
sans  doute  ce  qui  a  fait  dire  a  H.  Leroy ,  dans  la  note  qu*il 
a  jointe  a  Venyoi  de  son  acide ,  que  ce  dernier  bouillait 
cntre  50  et  55%  et  6tait,  nialgr6  cela,  moins  volatil  que 
Tcau ;  propri^t^s  contradictoires  qui  ne  sauraient  exister 
simultan6ment  dans  le  meme  corps  et  qui  reposaient  sur 
un  fait  mal  observe  :  c'est  que  H.  Leroy  n'avait  pas  fait  at- 
tention que  Tacide  moins  Tolatil  que  Tcau  n'etait  pas  de 
Tacide  lampique,  qui  est  6yidemment  plus  volatil  que  ce  li- 
quide,  puisqu'illiout  entre  50  et  55^;  mais  que  c'itait  de 
I'acide lampique  d^compos^ ,  c'csta-dire ,  de Tacide  aceti- 
que  retenant  toutefois^encore,  comme  je  Tai  reconnu ,  tant 
soit  peu  de  ce  principe  d6soxidant  qu'on  peut  assimiler  a 
Tald^hyde  et  que  la  cfaaleur  de  I'^buUition  ne  parTient 
guire  k  en  s^parer  totalement.  L'acide  de  M.  Leroy  se  com- 
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porte  aussi  ayec  les  bases  comme  I'acide  laropiqae  ordi'* 
naire.  Neutralist  par  Vammoniaque  ,  il  fournit  un  liquide 
bruD-jaun4tre  qui  pr^cipite  en  blanc  le  nitrate  d'argent  et 
le  r£duit  a  chaud  ,  a  la  mani6re  de  t ammonialdihyde  de 
Liebig;  c'est-a-dire  que  le  verre  dans  lequel  on  op^re  de* 
yient  miroitant  en  se  couvrant  d'une  couche  mince,  bril- 
lanle,  d'argent  mdtallique.  Les  lampates  de  potasse  et  de 
soude  produisent  des  ph^nomenes  analogues.  Lorsqu'on 
neutralise  I'acide  de  M.  Leroy  ou  Tacide  lampique  ordinaire 
par  une  solution  de  potasse  pure,  le  liquide  s'6chauffe  plus 
ou  moins  et  laisse  ddgager  des  yapeurs  tr^spiquantes. 
Gelles-ci  se  d^gagent  bien  plus  abondamment  encore  lors-* 
qu'on  ^vapore  a  chaud  la  solution  saline  neutre ,  et  le  sel , 
r^sidu  de  cette  Evaporation ,  rcst6  neutre  ,  presente  les  ca- 
ractires  de  Tacetate  de  potasse.  L'addition  de  I'acide  phos- 
phorique,  vitreuxou  tr6s-concentr6,  de  ni6me  que  celle  de 
Tacide  sulfurique,  en  d^gage  a  froid  des  yapeursabondantes 
d'acide  ac6tique  el  non  d'acide  lampique.  Toutefois  le  sel 
retient  encore  tanl  soit  peu  d'ald^hydc  ou  du  principe  d^s- 
oxidant  de  Tacide  lampique ;  car  j'ai  observe  qu'il  r^duit 
encore  a  chaud  le  nitrate  d'argent,  et  il  noircit  lEg^rement, 
lors  de  I'addition  de  I'acide  sulfurique.  Or  c'est  une  pro- 
priEt£  caract^ristique  de  Tald^hyde,  et  que  je  crois  avoir 
le  premier  constat6e,  de  fournir  un  liquide  d'un  noir 
tris-intense  ayec  I'acide  sulfurique,  surtout  lorsqu'on 
chauiFe  lEg6rement,etles  moindres  traces  d'ald^hyde  peu- 
rent  ainsi  ^tre  dicouyertes  aussi  bien  que  par  leur  action 
r6ductrice  sur  I'oxide  d'argent.  II  paratt  qu*il  se  forme 
dans  cette  circonstance  un  nouyel  acide ,  peut-^tre  un 
acide  sulfo-ald6hydique,  que  jeme  propose  d'6tudier  plus 
tard. 

Je  crois  inutile  de  m'Elendre  dayantage  sur  les  pro- 
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pri^t^sile  Tacide  de  H.  Leroy^  compar^es  avec  oelles  de 
Tacide  larnpiqne  ordiDaire;  il  faudrait  pour  oela  passer  eo 
rcfue  tous  les  caract^res  de  cet  acide ,  pour  lesquels  je 
renToie  au  m^moire  de  Daniell  (Journal  ds  Physique ^ 
t.  88)  el  a  celui  que  j*ai  lu  a  Tacad^ie  dans  la  stance  da 
4  fefrier  1837.  Je  me  bornerai  a  dire  que  toutes  lea  exp6- 
riencesauxquelles  j'ai  soumis  Tacidede  M.  Leroy,  ont  ^ti 
faites  simullan^ment  et  comparalifemeiit  arec  Tacida 
lampique  ordinaire,  et  que  je  me  suis  confaincU  de  lenr 
identity  absolue  de  composilion  et  de  propri6t^;  et,  poor 
qu*i1  ne  puissc  resteraacun  doate,  que  Tacide  impropre- 
menl  dit  huileax  et  suppose  nouveau  que  M.  Leroy  a 
en?oy^  k  I'acadimie,  n*cst  autre  chose  que  I'aeide  lampique, 
connu  depuis  plusieurs  anndes,  j'ai  rhouneur  de  soa- 
mcttre  a  Tacad^mie  uqc  certaine  quantity  de  ce  deroier 
acide  que  j'ai  pr^par^  d'apr^s  le  proc^d6  de  Da«ieil;  il 
prdsente,  comme  on  peut  «'en  convaiocre,  tous  lea  carac- 
tires  de  celui  de  H.  Leroy,  et  leors  propri^is  physiques  et 
chimiques,  de  mime  que  leur  composition,  n'offrent  pas 
la  moindre  difference. 

II  est  ficheux  que  M.  Leroy  n'ait  pas  connu  ou  con- 
suite  les  travaux  de  ses  devanciert;  il  auraitvu  quel'acide 
qu*il  a  cru  noiiveau  et  dont  il  nous  a  donaii  une  descrip*- 
tion  bien  imparfaite  dans  une  note  insirde  au  bulletin  de 
la  sdanee  pr6cedente,  n'est  autre  chose  que  Tacide  lampi- 
que doot  Daniell  a,  le  premier,  je  pense,  indiqui  les  pro- 
priitis  et  les  caractires  d'une  maniereasscz  precise,  daus 
le  Journal  de  Physique  ,  t.  88. 

J*ai  repris  le  travail  de  Daniell  dans  men  m6moire, 
prisent^  a  Tacadimie  le  4  fivrier  1837  ;  j*ai  ajonle  quel- 
qiies  nouveaux  faits  a  Tbistoire  de  I'acide  lampique,  et 
jai  cherchi  surlout  a  en  faire  raieux  connaitre  la  oatare 
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ou  la  composition  qui  ^tait  restia  inconnue  jusqu'ici.  II  est 
vrai  que  ni  Daniell,  ni  moi  ^  n'avions  signals  iacide  iam^ 
pique  pomme  un  acide  huileux;  mais  c'est  qu'ii  n'offre 
aucun  des  caraclires  distinctifs  des  corps  gras  ou  hui- 
leux; i|  est  soluble  daos  Teau  qq  toutes  proportions  ^ 
et  s'il  pr^sente  quelque  faible  coasistaoce  huileuse^  qui 
loatefois  n'est  bieo  sensible  que  quand  on  le  renferme 
dans  des  tubes  de  verre  6troitS)  ce  caractire  n'a  jamai9 
paru  assei  important  et  surtout  assez  marqu^^  pour  que 
Ton  ait  jug^  n^cessaire  d  en  faire  mention  ;  et  e'est  sans 
dbule  le  silence  des  chimistes  a  cet  £gard ,  qui  est  cause 
de  la  miprise  dans  laquelle  est  tomb^  M.  Leroy  ^  et  qui  lui 
a  fait  prendre  son  acide  pour  un  corps  nouveau ,  distinct 
de  Tacide  lampique. 

D'aprte  cequi  pr^de,  nous  sommes  oblig^  de  conclure 
que  Tacide  que  M.  Leroy  a  pr^senti  a  Tacadimie  dans  sa 
derniire  stance,  comme  constiluant  un  acide  nouYcau 
diffiirent  de  Tacide  lampide,  n'est  que  ce  dernier  acide 
dont  il  offre  jusqu'aux  moindres  caracl^res.  Mais,  nous 
demandera-t-on  sans  doute^  quedefient  alors  Tacide  plus 
flaide  et  plus  volatil  que  H.  Leroy  a  dit  avoir  recucilli 
conjointement  avec  son  acide  huileux  et  qu'il  a  pris  pour 
Tacide  lampique.  N'ayant  pas  a  la  main  ce  deuxiime 
liquide  acide  obtenu  par  M.  Leroy  dans  la  combustion 
lente  de  Tether,  nous  ne  pouvons  qu'6meltre  des  conjee-- 
iures  sar  sa  nature.  Gependant^  comme  en  operant  avec 
soin^  je  nai  jamais  pu  obtcnir,  aussi  bien  que  MH.  Fara- 
day et  Daniell,  qu'un  seul^produit  acide  par  la  combus- 
tion lente  de  Tether,  je  suis  port^  a  croire  que  le  deuxi^me 
prodnit  acide  recueilli  par  M.  Leroy  ,  et  qu'il  a  pris  pour 
Tacide  lampique, pourrait  bien  nHte  que  de  Tether  plus 
ou  moiu!)  aqueux,  qui  aurait  ichapp^  a  la  combustion  lente 
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daus  le  proc^di  op^raloire  de  M.  Leroy ,  et  qui  lenaut  eo 
diBsoiulioD  uijc  certaine  quantity  d'acide  iampique,  cod- 
deasi  en  m^me  temps  que  lui^  aura  oflert  par  la  des  caract^ 
res  acides  qui  Tauront  fait  prendre  pour  un  aeidedislincl. 
Etcneffet,quand  on  verse  de  I'^thersurdei  acidelampiquey 
les  deux  liquides  restent,  comme  je  Tai  observe,  en  couches 
distinctes;  mais  i'ither  snrnageant  a  dissous  assez  d'acide 
lampique  pour  etre  de?enu  fortemenl  acide  :  ainsi  toutes 
les  fois  que  Ton  soumettra  a  la  combustion  lente  de  T^tber 
et  qu*on  ne  disposera  pas  I'appareil ,  de  maniere  a  ce  qae 
ce  fluide  ne  puisse  sc  volatitiser  en  partie  sans  subir  la 
combustion  Icnte,  on  recueillera  n^cessairement,  commc 
M.  Leroy  I  deux  liquides  acides ,  Tun  £th^r£  tris-l^ger, 
Taulre  plus  pesant  que  I'eau ;  mais  il  n'y  aura  en  definitive 
qu*un  seul  acide  produit,  savoir  :  Facide  lampique  dont  la 
pesanleur  sp^cifique ,  d'apres  Daniell,  est  de  1,015.  Peul'- 
dtre  aussi ,  I'acide  plus  volalil  de  M.  Leroy  est-il  de  I'acide 
lampique  charg^  d'une  plus  forte  proportion  d'aldihyde 
que  Tacide  ordinaire  qui ,  suivant  la  temperature  plus  ou 
moins  dlev^e  a  laquelle  il  pent  avoir  ^ii  soumis ,  contient 
des  propositions  variables  de  ce  principe  volatil  d6soxidaal 
qu'on  pent  assimiler  a  Taldehyde?  Quoi  qu'il  en  soit^  en 
operant  avec  sbin ,  et  de  maniere  a  ne  pas  condenser  de  la 
vapeur  d'^lher  simuUanement  avec  celle  d  acide  lampique, 
on  n'obtient  qu'un  liquide  acide  uniqt$e^  identique  avec 
celni  que  M.  Leroy  a  pris  pour  un  nouveau  corps  et  qui 
n*est  que  I'acide  lampique  ordinaire.  II  suffit  pour  cela  de 
suivre  le  proc^de  que  j*ai  d6crit  dans  mon  mimoire,  ou 
memc  celui  deDaniell  employ^  par  M.  Leroy  ^  mais  dans  ce 
dernier  cas,  il  faut  employer  quelques  precautions  qu'il 
ne  sera  pas  iuutile  d'indiquer.  On  prend  un  petit  flacoa 
bouche  par  un  bouchon  de  liige  a  travers  lequel  passe  un 
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petit  bout  de  tube  de  terre  qui  donne  passage  a  une  m^cbe 
d'amianle  assez  ^paisse,  plongeant  jusqu'au  fond  du  petit 
flacon  a  mollis  rempli  d'6ther  anhydre  pur.  On  pose  sur  la 
meche  une  failice  en  fil  de  platine  fin ,  d'une  vingtaine  de 
spires  tris-rapproch£es,  dont  plus  de  la  moiti6  d^borde  la 
micbe;  le  fil  doit  a?oir  environ -^de  pouce  de  diametre. 
On  place  encore  dans  Tint^rieur  de  Vb^iice  au-dessus  de 
la  m6cbe  un  faisceau  ou  un  ^cbevcau  du  m^me  fil  de  pla- 
tine ou  d'un  fit  plus  fin,  afin  dc  mieux  assurer  la  combus- 
tion lente  de  toute  la  Yapeur£tb6r6e,qui  s'^leve  du  boutde 
la  mer.be.  Le  fiacon  est  plac6  sur  un  petit  support,  et  ou 
dispose  les  choses  de  nianiere  a  pouvoir  suspeodre  ou  fiier 
au-dessus  de  lui^  a  la  bauteur  de  la  miche,  le  chapiteau 
d'une  petite  cucurbile  en  verre,  dont  le  bee  doit  se  rendre 
dans  un  tube  de  verre  ^prouvelle  conyenablement  refroidi. 
Gela  fait,  on  allunoie  la  lanoipe,  et  lorsquele  fil  de  platine 
est  devenu  incandescent,  on  ^teinl  la  flamme;  le  fil  reste 
rouge,  et  on  dispose  de  suite  au-dessus  de  la  lampe  le 
cbapiteau  dont  il  a  M  question.  On  le  maintient  froid  a 
Taide  de  linges  mouill^s  et  on  pent  recueillir  ainsi  en  peu 
de  temps  une  quantil6  asscz  considerable  d'acide  lampi- 
que,in£roe  en  n'op^rant  que  sur  une  once  d'^lber.  Cefui-qi 
donne  pres  de  la  moitii  de  sou  poids  d'acide  lampique. 

Tai  rbonneur  de  soumetlre  a  Tacad^mie  une  parlie  de 
I'acide  obtenu  de  cette  roani^re.  II  est  parfaitemcnt  iden- 
tique  avec  celui  que  nous  a  pr6senl6  M.  Leroy,  et  avec 
Tacide  lampique  ordinaire;  il  n'a  M  accorapagni,dans  sa 
formation,  d'aucun  autre  liquide  acide;  ce  qui  me  porte 
a  croire  que  le  deuxi^me  acide  obtenu  par  M.  Leroy,  outre 
Tacide  lampique  ordinaire,  n'est  qu'un  produit  accidentel, 
resultant  de  la  mani^re  dont  il  a'pp^r^?  que  ce  liquide 
acide,  du  resle,.  ne  doit  son  acidity  qu'a  de  Tacide  lam- 
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pique  lui-mdmey  et  ne  m^rite  par  coos^quenl  paa  de  fixer 
Tattention  de  racad£mie.» 


L'aGad^mie  a  ^gaiemeDt  refu  commaBication  des 
marques  de  M.  Van  Mons,  sur  le  sujel  traits  dans  la  note 
pr^c^dente,  et  d'uoe  nouvelle  lettre  de  r^elainations  de 
M.  LeroY. 


Antiquiti*,  — Notice  sur  quelques  inftrumen$  enpierre 
et  en  bronze j  appartenant  a  la  periode  ceUo^germar- 
nique  et  trouvis  dan*  nne  tourbiere  de  De^ielberghe 
pres  de  Gand ,  par  M.  Roulex. 

Plus  d^une  fois  les  tourbieres  de  la  Fiandre  out  foumi 
divers  objets  qui  attestent  que  plusieuf s  des  bas-fonds,  ou 
elles  se  soul  form^es ,  furent  fouWs  jadis  par  le  pied  de 
rhomme.  Ces  objels,  bien  que  grossiers  el  peu  varies, 
mirileot  cependant  quelqu'allenlion,  parcequ'ils  sod!  ies 
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uniques  traces  que  des  generations  cnti^res  out  laiss^es  dc 
ieur  passage  et  les  plus  anciens  raonumens  de  notre  civi- 
lisation a  son  berceau.  En  1833,  on  trouva  dans  une  tour- 
bi6re  a  Destelberghe,  a  vingt  pieds;  environ  dc  profondeur 
el  a  c6ii  d'ossemens  humains  ctd'aniniaux,  une  pointe 
de  lance  en  bronze  et  un  instrument  de  la  meme  mati^re, 
ayant  la  forme  d'un  coin.  Quelques  ann6es  auparavant,  on 
avait  d^couvert,  ^galement  dans  la  m^me  tourbiere  et  a 
peu  de  distance  du  premier  endroit,  une  hache  de  silex,* 
ainsi  qu'un  carreau  d'une  roche  fort  dure,  us^  sur  plu- 
sieurs  de  ses  faces  (1).  La  nature  des  objets  m&mes  indique 
d^ja  qu'ils  remontent  a  une  ^poque  ant^rieure  a  la  domi- 
oation  des  Roroains,  et  cette  prisomption  tire  une  nou- 
velle  force  de  la  circonstance  que  les  seules  antiquit^s 
romaines  quo  Ton  cite  (2)  comrae  ayant  ^t^  d<^couvertes 
a  Deslelberghe,  et  qui  consistent  principalement  en 
m^dailles,  ont  €i6  d^terr^es,  non  pas  dans  les  tourbiires, 
mais  dans  un  champ,  a  quelques  pieds  de  profondeur 
seulcment.  Mais,  s'il  ne  pent  pas  eiister  de  doule  sur  Ieur 
anteriority  a  la  p^riode  romaine,  il  nc  rcste  pas  moins 
difficile,  sinon  impossible,  de  determiner  s^ils  appar- 
tinrent  aui  Geltes,  anciens  habitans   de  nos  conlrees, 


(1)  IVotre  confrdre ,  M.  Morren,  a  d^jk  euiretenu  racad^mic  de  ces 
objeU,  k  propoa  de$  osscmens  trouT^s  dans  la  in^me  locality.  (Voy.  Bui' 
leHns,  tome  II,  p.  110).  lU  sont  tous  en  la  possestion  de  H.  Huyttena 
Ttn  Tieghem,  propridtaire  iiDestelberghe,  qui,  k  la  demande  de  H.  Pa- 
pejana  de  MorchoTen,  a  bien  touIu  ics  mettre  k  ma  dUposition  }  Fera- 
preaaement  aveo  iequel  ce  dernier  m^a  offert  aes  bona  offices  prouve 
que  son  intdrSi  pour  lea  soiencca  ne  se  borne  paaii  celles  qu^il  cuUtve 
avec  tant  de  i^le  et  dfl  diatinotion.  Je  prio  cea  meaaieura  de  recevoir 
ici  mea  remeroiraiMis. 

(2)  Foy,  De  Bast,  Hecueil  d'antiquitis  romaines  el  gauloises,  p.  91. 
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ou  s'ils  y  furent  d^posis  par  lesGerroains,  qui  rempla- 
cireot  ceux-ci,  apris  les  ayoir  expuls^s  de  leurs  demeures. 
Ja  Tais  donner  la  description  et  rexplicatioa  arch6olo- 
gique  de  ces  objels  eo  commen9arit  par  ceux  en  pierre. 

Les  peuples  dans  leur  premiere  enfance,  incapables 
encore  de  souniellra  les  ni6laux  a  la  preparation  n^ces- 
saire    pour  leur   emploi,  se   servirent   d'instrumens  et 
d'armes  en  pierres,  dont  la  nature  elle-noiSme  avail  foumi 
a  rfaomme  les  premiers  piod^les  dans  les  galets  arrondis 
ou  cuniiformes  que  sa  main  a  r^pandus  par  milliers  sur 
les  bords  de  la  mer  et  des  rivieres  et  dans  les  plages 
sablonneuses  :  t^moins  les  anciens  habitans  des  Gaules^ 
de  la  Germanic,  de  la  Scandinavie,  de  rAmirique^do 
Japon ,  etc.   C'est  done   un  fait  hors  de   doute  que  lea 
instrumens  de  pierre  sont  dans  la  Belgique,  comme  par- 
tout  ailleurs,  ceux  qui  remontcnt  h  I'antiquil^  la  plus 
haute.  Hais  faut-il  conclure  de  la  que  Temploi  des  m6taax 
en  ait  aboli  I'usage?  D'habiles  antiquaires  (1),  qui  ont  posd 
cette  question,  n'ont  pas  cru  pouvoiry  faire  une  r^ponse 
formelle,  regardant  cependant  comme  vraisemblable  que 
les  armes  de  pierre  et  de  bronze  ont  ^t^  usit^es  en  mSme 
temps,  puisque  la  m&me  sepulture  nous  les  montre  sou- 
vent  r6unies.  La  d^couverte  de  Destelberghe   livre    ua 
nouveau  fait  a  Tappui  de  cette  opinion. 

Les  hacbes  de  pierre  (2),  venues  au  jour  dans  toute 


(1)  Voy,  H.  DeCaamont,  Cours  d*antiquitSs  monumentales ,  tome  I, 
p.  209. 

(2)  En  g^n^ral  les  antiquaires  fran^ais  donnent  ^  ces  instmniens  le 
nom  do  haches,  tandis  que  les  antiquaires  allemands  les  appellent  aim- 
plement  coin*  et  r^servent  la  premiere  denomination  pour  ceux  qui 
•ont  performs.  Dans  cette  notice  je  me  suis  servi  indistinctemeut  des 
deux  nomt. 
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i'^tendue  de  nos  Flandres,  ne  paraissent  pas  communes; 
r^criyain  qui  a  iDTenlori^  les  antiquiles  de  ces  provinces 
n'cn  a  connu  que  trois,  dont  deux  d6lerr6es  pr^s  de  ia 
Tille  d'Alost  et  la  troisi^me  dans  une  tourbiere  k  Beve- 
ren  (1).  Gela  proyient  peut-6tre  de  ce  que  la  contr6e  ne 
contenant  pas  de  roches  propres  a  les  fabriquer,  leur  ac- 
quisition n*aura  M  ni  plus  facile  ni  moins  coftteuse  que 
celle  des  instrumens  en  bronze,  qui,  a  T^poqueoA  ie  pajs 
commen9a  a  se  peupler,  itaient  deja  probablement  en 
usage,  ou  du  moins  ne  tard^rent  pas  a  T^tre.  La  bache 
de  Desteiberghe  {voy.  la  pi.  fig.  1),  est  faite  d'un  silex 
jaun&tre;  elle  constitue  un  coin  de  forme  pyramidale, 
ayant  a  sa  partieinf^rieureou  la  plus  large  (7  centimetres), 
un  trancbant  hcM  qui  d6crit  une  portion  d'ellipse.  La 
partie  opposie  ou  sup^rieure  £tant  endommag6e,  il  deyient 
impossible  de  savoir  si  elle  se  terminait  en  pointe  comme 
cela  arriyait  assez  souvent.  Le  coin  dans  son  ^tat  ac- 
tuel  a  14  centimetres  de  longueur;  sa  plus  grande  6pais- 
seur  est  de  6  centimetres  enyiron  ,  et  cela  seulement 
dans  un  point  vers  son  milieu ,  Hoik  il  s'amincit  insensi- 
blement  vers  tons  les  points  de  la  circonf6rence  en  des 
proportions  diiferentes,  mais  justes  et  mdme  assezgracieu- 
ses.  Yu  de  plat,  il.presente  une  forme  conveie  de  deux 
cAt^s;  les  bords  latiraux  ont  ^t^  aplatis,  sans  doule  afin 
de  ne  pas  blesser  la  peau  :  car  je  pense  qu'on  s'en  est  servi 
en  Ie  tenant  dans  la  main  et  qu41  n'a  jamais  M  &x6  dans 
un  maillet  muni  d'un  mancbe. 

Notre  coin  porte  encore  des  traces  du  proc^de  employ^ 


(!)  De  Bast,  o«pr.ct^,p.  122. 
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pour  la  fabrication  (f ).  La  premiere  operation  a  dfi  con- 
sister  a  d^grossir  le  morccau  de  silex  ,  de  facoa  a  le  faire 
approcber  le  plus  qoe  possible  de  la  forme  qu'on  youkiit 
qu*il  prtt,  ct  cela  en  enlevant  par  ^cailles  la  partto  inutile 
de  la  pierre.  G*est  alors  seulement  qu'il  aura  ^16  sonmit 
an  poli.  Plusieurs  des  ^cailles  d^tachies  en  deraiier  lieu 
TaTftient  et£  A  une  Irop  grande  profondeor ;  il  en  est  r^sulti6 
que  les  creux  qu'elles  araient  laiss^s  n'ont  pu  disparattre 
entiirement  par  le  polissage.  On  les  a  indiqu^s  sur  la  figure 
par  la  lettre  a* 

J'ai  dit  qu'il  c6t£  du  coin  s'^tait  trouv^  un  carrean  d*uiie 
rocbe  tr^a-dure.  Ce  carreau  a  27  cenlimetres  de  longueur 
sur  tingt  delargeur.  Son  ^paisseur  varie  de  6  a  10  centi- 
ni^lres.  On  aper^oit  au  preinier  coup  d'oeil  qu'il  a  sem  a 
polir;  car  il  est  us£  non-seulement  a  Tune  des  deux  faces 
principaies ,  mais  encore  a  deux  des  faces  lat^rales ,  qui 
toutes  trois  en  ont  re9u  elles-m^mes  un  beau  poli  (  voy. 
fig.  2).  Dans  des  fouilles  faites  a  Eooroebceuf  pr6s  de 
Pirigueux ,  oik  Ton  a  recueilli  une  grande  quantity  d'in- 
strumens  en  silex,  H.  Jouannet  a  observe  plusieurs  carreaux 
de  la  xn^me  espice;  circonstance  qui  a  sagg6r6  au  savaut 
antiqnaire  fran^^is  Tid^e  qu'il  arait  exists  dans  cette  loca- 


(l)Unantiquaire  de  Bordeaux,  B.  Jouannet,  •  €i6  k  mSme  de  deviner 
en  pariie  les  proced^s  employes  ^pour  la  confection  des  haches,  en 
observant  un  grand  nombre  de  ces  instrumens  demeur^s  imparraits  et 
d^grossis  seulement  k  diff^rens  degr^a.  ( Voir  ta  Notice  sur  des  insiru^ 
mens  en  pierre  ei  en  hronee  prSsunUs  celtiques^^,  4  et  suiv.,  extraite 
par  H.  de  Caumont,  ouvr.  citiy  p.  S17  et  suit.)  Une  d^couverte  da 
meme  genre  a  r4j4\6  k  un  savant  allemand  la  manidre  don(  on  lea 
perforait.  Yoy.  Gutsmutb,  ff^ie  durchbohrte  der  alte  Germane  sein* 
Streitaxt  {Morgenblatt,  183d,  no  253). 
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litt  uDe  fabriqne  d'armes  en  pierre  (1 ).  Gomme  la  matiire 
dn  coin  et  du  carrean  de  Destelberghe  est  6trangire  k  la 
contrie,  ces  objets  ont  dA  y  arriTer  par  la  Yoie  du  com* 
merce :  il  est  done  probable  que  le  possesseur  dii  carreau 
n'en  a^aitpas  fait  Tacquisition  poar  fabriqner  lui-m^me 
sea  coins  ou  baches,  mais  sealement  pour  leur  rendre  le^ 
fil^  lorsqu'il  6tait  £niou8s6  ou  bris^. 

Les  opinions  des  antiquaires  sur  la  destination  de  ces 
instruroena  de  pierre  sont  tr^s-diTergentes  (2).  Les  uns  y 
Toient  des  armes  de  guerre,  les  autres  des  instrumens  de 
sacrifice;  plusieurs  leur  assignent  un  usage  domestique. 
II  y  en  a  enfin  qui  leur  attribuent  a  la  fois  cetto  triple 
destination.  Je  pense  que  ce  dernier  sentiment  est  le  plus 
rationnel  et  le  plus  ^raisemblable  pour  ce. qui  concerne 
les  temps  lea  plus  anciens ;  mais  je  crois  aussi  que  Tusage 
religieuz  se  maintint  encore  long-temps  sen! ,  apr^s  que 
lea  autres  furent  torab^a  en  d^su^tude.  En  effet  on  ne  pent 
guirt  douter  que  Tart  militaire  et  T^conomie  domestique, 
lorsqu*ib  se  trouT^rent  en  possession  d*instrumens  en 
bronzie  et  en  fer,  d'une  fabrication  et  d'un  usage  beaucoup 
plus  commodes,  n'aient  abandonn6  ceuz  de  pierre.  Haisle 
culte  ne  suit  pas  aussi  vite  la  marche  progressive  de  la 
ciTilisation  et  n'en  accepte  pas  de  suite  les  innoTations ;  il 
semble  que  les  objets  qu'il  offre  a  la  pi4t6  et  a  la  y6n£ration 
publiques,  aient  besoin  de  se  perp6tuer  pour  que  la  foi  se 
conserve.  On  n'aura  done  jamais  enlev6  au  dieu  Thor  sa 
hache  ou  son  marteau  de  pierre,  pour  le  remplacer  par  un 


(1)  Fptr  la  notice  pr^eit^e. 

(d)  Toy.  H.  De  Caumeni,  ouv.  cit^  p^  210.  Janssen,  Oed$nkteek§nen 
d$r  O^rmmmen  en  R&m»in;en  aan  tUn  iinksr  oe9$r  pan  din  l^eder^Ryn , 
p.  6  et  sutY.  Uirecht ,  1836. 
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iostrumeot  Equivalent  d'un  m^tal  quelconque.  La  hache 
sera  loujours  demeurie  rinstrument  indispensable,  aa 
nioins  dans  certains  sacrifices  ^  ct  la  croyance  religieuse 
Taura  encore  plaoEe  dans  la  sepulture  du  guerrier  (l)t  & 
une  ipoque  oik  sa  main  ne  la  brandissait  d6ja  plus  snr  le 
champ  de  bataille.  Du  moins  est-il  certain  que  la  notion 
de  la  destination  religieuse  est  reside  la  derniire  debout, 
puisque  c'est  la  seulc  dont  la  tradition  populaire  nous  ait 
transmis  des  vestiges  :  on  sait  que  dans  plusienrs  des  pays 
oik  ces  instrumens  se  renoontrent  ^  la  cr<idulit6  supersti- 
tieuse  du  vulgaire  les  nomme  pierre  de  ionmrre  ei  leur 
atlribue  des  verlus  meryeilleuses  (2). 

La  t£te  de  lance  en  bronze  figur6e  sous  le  n**  3  a  16  cen- 
timetres de  longueur  et  4  a  sa  plus  grande  largeur.  Sa 
partie  inf6rieure  est  percEe  iatiralement  d'un  trou,  qui 
recevait  le  clou  qui  la  fixait  au  raancbe.  Le  diametre  de 
I'ouferture  dans  laquelle  le  manchc  s'enfonfait  n'a  que 
22  millimetres,  d'oik  il  suit  que  celui-ci  ne  devait  guire 
avoir  plus  que  la  grosseur  d'un  doigt.  On  ne  pouvait  pas 
donner  trop  de  longueur  a  un  bois  aussi  fr^le ,  sanscourir 
risque  de  le  voir  plier  ou  se  rompre  a  toute  resistance  un 
peu  forte.  Je  soup9onne  en  consequence  que  cette 
pointe  a  appartenu  a  une  pique  tr^s-courte,  qui  ser- 
vait  a  attaquer  Tennemi  de  pres,  roais  qu'au  besoin 
on  pouvait  aussi  lancer  de  loin  en.  guise  de  javelot, 


(1)  la  hache  trout ^e  k  Tournai  dftos  le  tomheau  de  Childdric  n*y 
avait  6t4  mUe  sans  doute  que  dans  une  intention  religieuse  et  non 
parce  qu^elle  avait  servi  d^arme  k  ce  prince. 

(2)  Yoy.  ianssen,  out.  cit^,  p.  10  et  suit.  Prensker,  Oberiautmisch^ 
Alterihuemer^  I, p.  168;  P.  Wolfart,  Higtoria  naiuralis  Hautia  iitftrioris^ 
P.  I,  p.  51 J  Tharsander,  Sokauplai£  unger9imier  Meinungen  un4  ErBrnk- 
lungen  ^  I,  871. 
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^  mtme  que  la  framte  germanique  dont  parle  Tacite  (1). 

L'inttranient  en  bronze  qui  a  ^M  trouvi  ayec  la  idle  de 
lance,  est  du  genre  de  ceux  qui  se  reneontrent  Mqnemment 
en  France,  en  Angleferre,  en  Iriande,  en  Hollande,  en 
Allemagne,  8«r  toules  les  cAtes  de  la  mer  Baltique  dans 
la  ScandinaTie,  en  un  mot,  dans  tons  les  payshabh^s  par 
des  peuples  de  race  celtiqae  et  teutonique ;  il  s'en  est 
troay6  m^me  quelques-uns  en  Italie,  oik  ils  avaient  M  port^s 
sans  doute  par  les  Groths,  les  Herules,  on  par  d'aulres  peo- 
ples da  Nord  qui  enyahirent  ce  pays.  J'ignore  si  Ton  en  a 
ddcouyert  dans  d'autres  provinces  de  la  Belgiqiie ;  quant 
aux  Flandres, elies  en  ont  foumi  plusieurs:  outre ceui  que 
peuyeat  renfermer  les  collections  particuMres  el  qui  n*t)nt 
pas  it^  d^crits  y  De  Bast  (2)  en  mentionne  quatre,  dont 
deux  d^terr^s  prisde  Bruges ,  un  k  Heusden  et  un  k  Waes- 
mnnsler,  M.  Van  den  Bogaerde  en  cite  deui  proTenant 
de  cette  derniire  locality  (3),  et  le  cabinet  d'antiques  de 
runiversit^  de  Gand  en  contient  one  dixaine^dont  presque 
tons  cepiendant  sont  d'une  provenance  incertaine ,  et  quel- 
ques-uns,  k  mon  avis,  de  fabriqne  moderne. 

Ges  inslrumens ,  quoique  ressemblant  plus  ou  moins  k 
one  bache ,  prtsentent  une  assez  grande  vari^te  de  formes, 
qne  des  antiquaires  (4)  cependant  r^duisent  k  trois  prin- 
cipales.  A  Tune  de  ces  formes  principales  appartient  Tin- 
simment  de  Destelbergbe ,  dont  la  configuration  approche 
beaucoup  de  celle  d'un  coin  (yoy.  fig.  4).  il  eai  cceui  a 


(1)  0$rman,  c«p.  6. 

(2)  /hcueil  d'anUq.,  p.  888 ,  00,  800. 

(8)  ff0t  disirikt  St'l^ic'olaas,  poorheen  iand  van  Wats.  Deel  II  ^p  .86. 
(4)  G.  Klemm,  Handbuch  der  germanischen  Alterthvmskvndt^  p.  289 
et  SUIT. 
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rinl^ieiur  et  ToiiTertuiv  en  est  carrie.  Deux  bourrelets 
rignent  atiloar  de  la  partie  siipMeure }  sur  ies  Cnees  lat^ 
rales  Ton  reraarque  uoe  aerturepr^ivenantdelajoncliiMi 
d€8  deui  pi^esdu  oiouley  dans  lequel  I'inBtrument  a  ^t6 
Qouli  (1);  I'Qoe  de  ces  faces  est  munie  A'mn  anneau  ou 
crochet.  Le  trancbaot  de  forme  eitiptiqua  a  43  milUmMres 
de  largeur.  La  longueur  lotak  de  la  pitee  est  de  127  nil* 
Imilres. 

Un  inairument  du  mftnie  genre,  trouvd  dans  uae  tour- 
biere  a  Loo-Christi  et  faisast  partiede  la  collection  de  Vm- 
niversit^  de  Gand ,  offre  un  eteinple  d'une  autre  de  ces 
formes  priocipales  (Toy.  fig.  5).  U  ii'est  point  creui  int^ 
rieurement  et  D*a  pas  d'anneau  latiraK  Dans  toute  la  lon- 
gueur du  plat  des  deut  c6t^8,  a  I'eselusion  de  I'oxtrtmil^ 
Urancbanlei  r^gne  une  coulisse  prise  dans  la  pitee  oa^me;  les 
bords  en  sooi  droits  ^  saillans  de  troia  a  cinq  jnilliaiAtres, 
et  s'abaissent  a  mesure  qu'ils  $'61oignent  du  centre  de  la 
iige.  Cette  double  coulisse  ae  pent  avoir  6t^  pratique  q«e 
pour  8or.?ir  de  tenue  au  mancke  dans  lequel  i^iaslroment 
s'engageait  et  auquel  il  itait  attache  solidenient  au  moyon 
de  ligaUires.  li'instrnment  a  un  pen  plus  de  1 4  eentifn6- 
tres  de  longueur.  Son  trancbant  figure  un  croissant. 

Los  conjectures  ^mises  eur  I'usage  deces  iiiBtrumens  en 
bronze  surpassenl  encore  en  nombre  celles  qui  out  rapport 
tin%  baches  en  pierre.Sn  effet  quel  emploi  ae  leur  a«>t^on 
pas  assign^  ?  On  en  o  fait  des  baches  ou  ciseaux  d'armes , 
des  instrumens  de  sacrifice,  des  serpes  sacr^es  avec  les- 


(l)  II  ne  parait  pas  qu^on  ait  jawaU  d^couTert  4e*  moulea  k  hadies 
dans  notre  pays ,  tandis  que  plusieurs  ont  ^U  exhumds  en  Angleterre , 
en  ¥rance  et  en  Allemagne.  Voy  0e  Caumont,  onv.  eit<^,  p.  fSS  «t  auW. 
Klemm,  ouvr.  ciU,  p.  161. 
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qoelles  les  druides  cueillaient  le  gui  du  chAne  (1),  dcs 
outils  k  polir  les  pierres,  des  outils  de  menuiserie,  des 
couteaui  de  tanneurs,  des  piocbes^  des  dents  de  herse,  etc. 
Au  milieii  de  cette  diversity  d'opinions,  quelques  anti- 
quaires  (2)  on!  jog^  plus  sage  de  ne  pas  s'en  tenir  eidnsi- 
▼ement  a  un  usage ,  mais  out  pens6  que  ces  instrnmens, 
aelon  lescirconstances,  ayaient  pu  sertir  de  moyens  d'at- 
taque  et  de  defense  ou  Atre  employes  comme  outils  k  divers 
usages  domestiques.  Toutefois  ii  n'est  pas  iuTraisemblable 
que  la  guerre  ait  M^leur  destination  principale:  dans  ce 
cas,  nousdevons  nous  demander  quelle  espice  d'armes  ils 
conatitaaient .  Vabord  il  convient  d'Ccarter  toute  id^e  d'une 
origine  romaine ,  ne  f  At-ce  que  par  la  raison  qu'en  France , 
par  exemple,  on  tea  trouve  principalement  dans  les  loca- 
lity riches  en  monumens  celliques  et  que,  si  on  les  ren- 
contre quelquefots  atec  des  antiquities  de  F^poque  Gallo- 
romaine,  cela  prorient  seulement  de  ce  que  Ton  s'en 
serf  ait  encore  alors^  ou  de  ce  qu'ils  avaient  M  d^pos^s 
ant^rieurement  dans  les  mAmes  lieux.  Ainsi  Emele  (3)  a 
•«  tort,  d'y  foir  des  iBstruniens  qui  arraaient  Tespteede 
tmlRi,  A«nim^  mait$0iiy  que  les  Remains  lan^eient  sur 


(1)  C^est  le  •entiment  qa^a  tvanc^  De  Bait  dans  ses  AniiquitiSf  etc. 
f,  STO.  Un  MftBt  antiquaire  aUenitnd,  M.  le  Dr  Smele,  en  a  Hit  Toir 
le  petf  de  fondement  dans  aon  oav.  oittf  ei-«prte,  p .  02. 

(a)  De  Caumont,  p.  231.  —  Un  saTant  anglfiia ,  J.  Banks,  a  essay <  de 
montrer,  an  moyen  de  figures  trac^es  d*apris  set  conjectures,  la  mani^re 
dami  en  eimaaeliak  eta  instramens,  selon  qn'ils  dcTaieni  sertir  de 
oiseanz,  de  bones  et  de  haohes.  Voy.  Arekaplogia  ormisoBUaneausirmaU 
r§iaiittg  «•  anii^ty  puUisk0d  ^  iks  aeesaly  ^f^H^uaHams^  of  London^ 
Tol.  XIX. 

(9)Buekreamm§  iHmUelksr  ^md  d$uUoh^  AlUHknemt.  Xainitttl , 

p.  6a. 
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les  ou?rage6  des  ennemis  pour  les  delruire  et  les  inceii- 
dier.  Le  seul  texle  ancieii  que  Ton  puisne  appliquer  avec 
quelque  Traisemblance  a  nos  instrumcns,  est  uu  passage 
de  SidoDius  Apollinaris  (1)  qui,  en  pa  riant  des  gens.de 
la  suite  d'un  prince  golh ,  frank  ou  bourguignon,  nomm^ 
Sigumer^  mentionne  Us  haehes ,  propre»  a  Sire  dardees 
dont  ils  ^taicnt  arm6s.  Sohaum  (2)  qui  a  signals  ce  passage 
a  Taitention  des  antiquaires,  pense  que  celles  des  baches 
en  bronze  qui  sout  munies  d'un  anneau,  apr^  avoir  H6 
lancees  contre  Tennemi ,  ^taient  retirees  au  moyen  d'nne 
courroie;  attacb^e  a  I'anneau  et  au  bras  du  guerrier.  Je  ' 
remarquerai  a  Tappui  de  cette  hypotb^e,  qu'a  la  hachede 
Destelberghe ,  la  partie  de  I'anneau ,  la  plus  rapprocb^  du 
creux  qui  recevait  le  raanohe,  est  us6e  et  amincie;  ce 
qui  semble  proyenir  du  frottement  d'un  corps  Stranger, 
qui  y  a  ^i€  attache.  Uu  autre  antiquaire  alleniand  (3)  a 
pr^tendu,  tout  r^cemment  encore,  que  ces  instrumens 
inigmatiques  n'^taient  rien  autre  que  la  framJe  ou  Tarme 
nationale  des  (jermains ,  d^crite  dans  ces  lignes  de  Tacite  : 
ffasias,  vel  ipsorum  vecabulo  framsas,  gerunt,  anguifo 
ei  brevi  ferroy  ted  ita  acri  et  ad  utum  habili,  ut  eodem 
ielo,  proui  ratio  poeeit,  vel  eaminut  pel  eminus  pugnent* 
Les^pithites  de  courte  et  d'^troite^  que  Thistorien  donne 
k  la  t^te  de  la  fram^e ,  conviennent  bien  sans  doute  k  notre 
instrument.  Mais  j'obserTcrai  que ,  si  M.  Rlemm  entend 


(1)  Lib.  IV,  ^p.  20.  c(  Lancei*  unoatU  seeurtbusque  misnlibus  dextrtt 
refertn  » 

(d)  Die  furstliohe  Alterthuemer-SamnUung  zu  Braunfeh,  p.  55. 

(8)  Klemm,  ouv.  cit^,  p.  84L  Du  reste  cette  opinion,  comme  Tin- 
dique  raoteiir,faYait  dtfjk  6i6  toutenue  il  y  a  plun  d^un  si^le  par  Rhode , 
Cimbritch-ffolsieinisehe  ^ntiquHmien'Remargues  ^  Hamburg  1720.  4. 
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que  cette  tile  ^lait  en  bronze,  il  se  trompe,  commc  il 
rt^suUe  ^videmment  des  mots  qui  pr^cident  dans  le  teite: 
Ne  ferrum  quidem  superesi,  sicut  ex  genere  telorum 
eolliffitur.  Si ,  au  contraire ,  il  pense  que  le  fer  de  la 
fraai6e  du  temps  de  Tacitc  ayait  la  forme  de  iios  bronzes , 
il  est  6galement  dans  Verreur;  car  T^crivain  romain  re- 
jmarque  que  c'est  pour  ^conomiser  le  m^tal  que  les  6er- 
mains  donnaient  si  peu  de  longueur  et  de  largeur  au  fer 
de  leur  fram6e.  Or,  T^conomie  n'edt  pas  exist6  si  ce  fer  eAt 
etc  models  sur  les  baches  de  bronze,  Icsquelles  contienncnt 
de  la  mati^re  pour  deux  pointes  de  lances  ordinaires.  Ajou- 
tez  k  cela  que  jusqu'ici  il  n'a  pas  M  trouf6  d'lnstrumens 
de  cette  espece  en  fer,  et  qu'on  n'en  voit  pas  figurcr  sur 
les  monuroens,  representanl  des  armesgermaniques,bien 
qu*il  soit  probiible  que  la  fram^e  y  frappe  nos  yeux ,  sans 
que  nous  la  reconnaissions. 

II  resterait  maintenant  a  chercher  la  cause  qui  a  ras- 
sembl^  dans  ce  bas-fonds  les  divers  objets  qu'on  y  a 
trouv^s,  h  saYoir :  des  instrumens  en  pierre  el  en  bronze , 
des  osseroens  d'homme  et  d'animaux ,  ainsi  que  plusieurs 
troncs  de  chines.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  qu'une  ques- 
tion aussi  obscure  et  qui  ofTre  en  elle-m^me  si  peu  d'£l^- 
mens  de  solution,  ne  pent  6tre  r^solue  que  par  des  con* 
jectures.  Gelle  qui  me  paraitrait,  la  plus  vraisemblabk, 
serai t  de  regard er  cet  emplacement  comme  un  des  bois 
sacris,  qui  servaient  de  temples  aux  divinit^s  des  Celtes  ot 
des  Germains  (1).  On  sait  que  ces  peuplcs  sacrifiaient  a 
leurs  dieux  non-seulement  des  animaux  sau?ages  et  do- 
mestiques,  mais  encore  des  ?ictimes  humaines  (2). 

(1)  Lucan.  Pkarsal.  Ill,  399    Tacit.   German^  cap.    9,  et  d^autreft 
auteurs  cit^s  par  Ruperti  daos  sa  note  aur  ce  paMage ,  p.  67. 

(2)  Voy     Scbayes,   Les   Pays^Bas  avani   et  durant  la   dominaiiQu 
romainc,iAyp.  130jKleiuni,  nuv    citd,  p    373  ct  p    342. 
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LiiUrature  aneienne.  —  Sur  un  passage  de  Cisar  con- 
cemani  Vandenne  Belgique  (note  d<ipo8^e  par  M. 
Marchal. ) 

«  Aq  5"^*  hire  ^  cbap.  30  des  Comnieataires  attribui* 
a  Jttles-G^sar,  il  est  fait  mention  de  cinq  peoples  sonmis 
a«x  Ner?iens  et  qai  fureot  appel^  k  foarnir  des  troupes 
pour  aider  Ambiorix  k  surpendre  et  a  exterminer  le  earap 
de  Gciron. 

»  Le  texte  porte  ces  mots  :  liaque  o^nfeHim 
nuntiu  ad  Cen  irones ,  Grudios ,  Lenaeos , 
Gardunos  qui  sub  eorum  (Nebyiorum )  impsrio  sunt, 

»  Les  noms  do  ces  cinq  peuples  ne  paratsseni  que  cette 
seule  fois  dans  Gisar  et  dans  les  autres  forits  prinritifs  do 
Tantiquit^  heUino-Iatine^  a  Vexcepliou  dos  Csniranss  qui 
sont  cit^s  comine  faisant  partie  de  la  Gaule  celtique  dans 
Strabon ,  G^sar ,  Pline,  etc.  ^  et  non  de  la  Belgique. 

»  Le  MS.  n^  10168  de  la  Biblioth^quo  royale  des  dues  de 
Bourgogne,  lequel  est  une  traduction  fran^aise  et  litt^rale 
de  ces  m^mes  Gommentaires,  dat^e  de  Fan  1203 ,  iranscrite 
a  Rome ,  ne  fait  aucune  mention  de  ces  einq  peuples ;  les 
autres  traductions  fran9aisesdu  m^me  ouyrage ,  en  ladite 
bibliothique  et  du  XU*  an  XV*  Steele,  n'en  font  igalement 
aucune  mention*  On  doit  regretter  que  cette  riche  bibli^- 
th^ne  n'ait  point  deC6sar  complet  en  langue  latine. 

»  Le  manuscrit  des  annales  franqoca  et  tr^ririennes, 
n^  0178,  etc.,  compilation  des  ^crivains  anciens  etqui  fsit 
transcrit  en  Brabant  au  XIII*  si^le,  n'indiqne  point  ces 
cinq  peuples. 

»  L'histoire  g<in^rale  d'Orose  (adversus  Paganos),  tant 
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)es  MS.  du  Xll^  ^iicle  de  iadite  bibliolhique ,  que  Tuition 
tnipriin6e  eo  1738,  etc.,  qui  est  une  copie  de  C^sar  en  ce 
qui  conceroe  ce  passage  de  la  guerre  des  Gaules,  omeltent 
les  noms  de  ces  peuples. 

»  Les  annales  deHainaot  par  Jacques  deGuyse(aussi  SfSS. 
el  imprimis  )qui  sont  un  recueil  de  tout  ce  que  leridacteur 
a  pa  trouver  conceraant  oos  aotiquilis  belgiques ,  ne  cite 
point  ces  peuples  dans  son  ricit  tris-dilailli  et  coronienti 
de  Texpidition  d'Ambiorix. 

»  On  doit  ajouter  qu'au  tome  P%  p.  247,  E,  de  la  collec- 
tion de  Dom  Bouquet,  il  y  a  cette  note:  Hwc  ignobilia 
n&mina  apud  nullum  aliirrum  ^cripiorum  reperiuniur, 
und§  eredendum  €9$,  u^  obseroai  Cellar ius  ,  ho»  popn- 
loi  vel.in  aliud  nomen  iransiwe  y  vel  generali  Ner- 
•Mvum  appellafione  eotnprehensos  fuwe  ab  aliis, 

»IKaprisce8  remarques  et  beaocoup  d'autres,  on  pent 
prisumer : 

1^  Que  les  noms  de  ces  cinq  peuples  inscrits  aux  Editions 
lalines  imprimies  dc  Cisar,  omis  dans  leurs  traductions 
fkaofaises  manuscrikes  dela  bibliotheque  de  Bourgogne  et 
dans  d'aiitres  ouvrages  afitirieurs  au  XY^  siicle,  paraissent 
fttreune  intercallation,  a  Texception  peut-Stre  des  Centro- 
Aiens  dont  le  nom  serait  mat  transcrit.  D  ailleurs  dans  le 
teste  latin,  Tabsence  dc  la  conjonction  ei  ou  que^  pour  Her 
les  deux  derniers  noms  [Pleumosio*  et  Gordunos)y  semble 
eorroborer  cette  conjecture ; 

2®  Qu'il  est  possible  que  cette  intercallation  ,  si  elle  est 
rielle,  ail  6i6  faile  par  des  savans  du  XV*  sidcle,  qui  au- 
raienl  fait  entrer  dans  le  texte  ces  cinq  noms  places  en 
gtoses  superliniaires  ou  marginales,  comme  on  le  Toit  sou- 
venl  dans  les  mannscrits  te^  plus  ancicns ,  qui  en  sont  sur- 
charges par  des  6critures  plus  modernes; 
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3^  Que  les  Miteurs  des  textes  imprimis  depuis  le  XVP 
li^cle  jusqu'a  nos  joars^  croyant  augmenter  el  ameliorer 
kdit  teste  en  y  laissaot  les  interpolations,  n*ont  pas  ?ou1u 
les  ^laguer; 

4^  Que  si ,  par  iin  grand  nombre  de  mtinioires  acadimi- 
ques  et  par  d'aulres  dissertations ,  on  a  souvent  prouY6 
qu'il  Eallait  iliminer  des  intercallalions  de  celte  nature , 
plus  fr^quentes  dans  les  livres  grecs  que  dans  les  livres 
latins  9  la  chose  est  a  examiner  pour  le  passage  de  G^ar 
dont  il  est  ici  question. 

»  En  r^sumi  on  doit  d6sirer  que  les  manuserits  latins, 
ant^rieurs  au  XII*^  si^cle,  des  Commentaires  deCisar,  qui 
sont  dans  les  bibliothiques  itrangires,  soient  consult6a 
pour  s'assurer  si  les  noms  des  cinq  peuples  existent  ou 
n'existent  point  dans  le  texte  primitif ,  mais  il  ne  faut  pa& 
s'en  rapporter  aux  seuls  manuscrits  du  XIY*  et  d  u  XY"  siicle, 
car  ce  ne  sont  que  des  copies  de  textes  plus  anciens ,  alti- 
ties  souvent  par  des  erreurs  qui  ont  donn£  lieu  a  des  dis- 
cussions semblables  a  celle  qui  se  pr^sente  par  celte  note. 

»  Cette  T^rification  est  d'autant  plus  importante  pour 
la  Belgique ,  qu'on  cherche  en  ce  moment  a  constater  T^tat 
r^el  de  nos  antiquitis  nationales.  » 

Apr^s  ces  obserTations  et  une  discussion  a  laquelle  elles 
donnent  lieu ,  M.  Marchal  informe  I'acad^mie  qu^il  se  pro- 
pose de  demander  des  renseignemens  sur  cet  objet ,  aox 
bibliotheques  qui  auraient  des  manuscrits  de  Gisar  ant6- 
rieurs  au  XIP  si^cle.» 

Nicrologie,  —  L'acad^mie  re9oit  ensuile  communica- 
tion du  discours  prononc^  le  29  mai  dernier,  par  H.  De 
Reiffenberg,  sur  le  cercueil  de  H.  Bokker,  don  1  la  mort  a 
M  annonc^e  au  commencement  de  la  stance.  ^ 
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«  Encore  quelques  instans  ,  ct  un  peu  delerrenouss^pa' 
rera  pour  toujours  de  ce  que  Bekker  a?ait  de  mortel ; 
encore  quelques  inslans ,  et  ce  ne  sera  plus  que  par  le  sou- 
Tenir  qu'il  nous  sera  permis  de  con^erser  ayec  lui. 

Tout  k  rheure  une  Yoix  exercee  a  rendu  faominage  a  I'^- 
rudit  profond  ,  au  professeur  z£16y  au  fonctionnaire  con- 
sciencieux.  Mais  si  Thomme  {public  a  m^ril^  vos  applaudis- 
semens^  rhomme  priy^,  j'ose  le  dire,  n'^tait  pas  moins 
digne  de  Totre  estime. 

Pour  vous  le  roontrer  sous  ce  point  de  Tue,  je  Toudrais 
trouyer  quelques-unes  des  expressions  pittoresques,  quel- 
ques-uns  des  traits  pleins  de  yiyacit^  qu'il  rencontrait  sans 
effort^  mais  je  n'ai  que  des  regrets  et  des  larmes.  Qn'im- 
porte?  Dans  une  circonstance  si  douloureuse  ?ous  pardon- 
nerex  a  un  ami  de  yingt  ans  le  d^sordre  et  le  d<ifaut 
d'^l^gance  de  ses  paroles.  D'ailleurs  la  rh^torique  n'est-elle 
pas  bien  futile  en  presence  d'un  cercueil? 

La  plupart  d'entreyous,  Messieurs,  n'ont  pas  eu  le  temps 
de  connattre  Bekker  dans  Tintimit^  de  la  yie  domestique. 
Vous  lisiez  ses  ouvrages ,  yous  iiiez  frappis  des  meryeilleux 
r^sultats  de  son  enseignement ,  sans  pouyoir  nianmoins 
appr^cier  loutes  les  qualil^s  de  son  Ame. 

Bekker  qui  a?ait  tanti  g^gner  a  la  publicity ,  dprouyait 
le  besoin  de  yi?re  loin  du  monde.  La  foule  le  d6concertait 
et  seulement  dans  un  petit  ccrcle  d  amis  son  m^rite  d^po* 
sait  cette  timidity  que  j'appellerais  yolontiers  la  pudeur 
du  talent  et  qui  emp6chait  trop  souyent  de  deyiner  toute 
sa  superiority.  Libre  alors  et  sflr  de  lui-m^me ,  il  se  laissait 
alter  ii  Toriginalite  de  son  esprit.  Ce  philologue  accoulum^ 
k  des  trayaux  si  s^rieux,  6lait  plein  d'cnjouement  et  de 
gr&ce ;  la  s6r£uil6  de  son  &me  passait  dans  ses  discours 
qu'animait  une  malice  innocenle.Carcc  qui  distinguailsur- 
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tout  Bekker,  c*6tiit  unc  bienyeilUnce  iiuipuisable.  lacapa- 
blede  caresser  le  vice,  il  comprcnait  la  vie  telle  qu'elle  est 
faite^aveo  sea  imperfectioDs,  scs  in^vitablea  fragilit^s;  et  a£- 
yire  seulemeot  pour  lui-mfimey  il  ne  se  permettait  januita 
sur  personne  de  discours  amers ,  de  jugemens  rigoureur. 

Fidele  a  ce  caraetire ,  Granger  aux  petites  riTalit^s  qui 
di?iseot  trop  souvent  les  homines  adoasis  aui  tu^oies  ira- 
vaux ,  il  enyisageait  coitime  une  famille  le  corps  auquel 
il  6lail  fier  d'appartenir  et  jouissait  des  succis  d^autrui  avec 
la  m^roe  chaleur  qu'on  met  quelquefois  i  les  trayerser. 

Hais  le  boobeur  des  inditidus  ne  lui  6tait  pas  seul  ni- 
cessaire.  Quoiquc  Stranger  aux  discussions  politiques,  lout 
ce  qui  toucbait  a  la  prospiriti  du  pays  qu'il  habitait,  <veil- 
lait  sa  sympathies  si  le  sentiment  61ev£  des  intirdls  d'une 
nation,  si  une  delicate  susceptibility  dans  les  questions 
d'honneur  et  d'ind^pendance  peuTcnt  dooncr  le  droit  de 
cit^  y  certes,  Bekker  itait  un  des  Beiges  les  plus  d%nea 
d'61oges  par  leur  patriotisme. 

Simple  dans  ses  goAls,  aimant  T^conomie  parce  qu*elle 
lui  permettait  d*6treg^n£reux,  ses  livres  et  ses  bonnes  ac« 
tions,  voila  tout  son  luxe.  Que  de  mis^res  il  a  myst^rieuse- 
ment  consol^es!  que  de  jeunes  capacit6s  il  a  rappel^es  dans 
la  carriere  d'od  les  r^poussaient  le  besoin  et  le  d^coura- 
gement!  car  si  Bekker  s'est  plac6  a  un  rang  ^levi  par  ses 
ecrits ,  ses  Aleves  sont  peut-£tre  encore  ses  meilleurs  ou- 
V  rages. 

Une  vie  si  pleine,  si  utile,  semblait  devoir  sc  prolonger : 
Ic  ciel  en  a  aulrcraent  d£cid^« 

Depuis  un  certain  temps  Bekker,  bless^  dans  ses  af- 
fections les  plus  cheres,  ne  trainait  plus  qn'une  santi 
chancelanlc  II  y  a  quclques  mois,  avant  de  perdre  la  vie, 
il  avait  6i6  prive  do  la  vue,  ce  premier  des  biens  pour 


(  347  ) 

Vhomoie  studieiu.  Mais  pliilosoipbe  pratiqoe  et  saoa  vaine 
forianleric,  il  aupportait  courageuftement  ce  malhear  qui , 
disait-il  agrdablement ,  le.  rapprochait  ua  pen  du  grand 
poite  qu'il  admirait  et  doal  «ne  de  ses  publications  a  renda 
rintelligence  si  neUe  et  si  facile. 

Bekker  a  ete  emport^  par  une  affection  da  oer?eaa  et 
da  Cisur.  Ainsi  la  mort  est  yenu  le  frapper  dans  lea  or- 
gaoea  ou  se  laanifestaient  ses  deux  qualil^s  essentielles , 
I'entendenient  et  la  sensibility.  Toules  deux  ont  brill6  d*un 
noutel  ^clat  a  Theure  suprfime.  Bekker  s'est  ^teint  comme 
an  sage ,  et  ce  professeur  dont  tons  les  instans  ont  ii6  coa- 
am^rtfs  a  k  jeunesse,  lui  a  donn6  encore ,  en  moarant, 
une  religieuse  et  sublime  le9on  qui  ne  sera  pas-  perdue 
pour  nauf^ra^mes. 

Adieu  y  Bekker ,  adieu,  noble  et  ^iceUent  ami ;  je  ne  me 
coBSolecais  jamais  de  ta  parte,  si  je  n'^tais  conTaiucu  ainsi 
que  toi  y  que  tojit  ne  mcurt  pas  avec  nous  et  que  nous 
nous  ralrouTerons  dans  un  moade  meilleur.  » 

—  M.  le  baron  de  Reiffenberg  a  aussi  donni  communica- 
tion de  recherches  sur  les  chansona  de  geste  et  sor  le  roraan 
deGodefroid  de  Bouillon ,  qui  scront  ins^ies  dans  le  pro- 
chain  bulletin. 

IH.  ledirecteur,  ea  letant  la  stance  a  &xA  I'ipoque  de  la 
prochaine  reunion  au  samedi  5  ao&t. 
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Seance  du  5  aoAl. 

M.  Gorneli88cn  occupe  le  fauteuil. 
M.  Quetelet  secretaire  perpiluel. 

GOaaESPOllDAIIGB. 

L'acadiinie  re^oit,  par  rintcrmidiaire  de  M.  le  ministre 
de  rinl^rieur,  la  colleclion  complete  des  miiDoires  de 
racad^mie  roynle  d'lriaode^  compos^ede  18  volumes  in^**; 
olle  re^oit  ^galemenl  les  cinq  dcrnters  volumes  do  I'aca- 
d^mie  royale  de  Munich  ^  et  divers  autres  ouvrages  qui  se- 
ront  menlionnis  a  la  suite  du  bulletin  de  la  stance. 

Le  secretaire  pr^sente ,  de  la  part  de  M.  le  baron  Alex. 
De  Humboldt,  membrede  Tacademie,  un  ciemplaire  du 
grand  ouvrage  de  M.  Guillaume  de  Humboldt  sur  la  langue 
kawi  de  Java,  et  sur  I'influence  gin^rale  du  laogage  sur  le 
(t^veloppement  de  Tintelligence  des  peuples. 

Tom.  IV.  25 
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M.  le  doctcur  J.  Gisll  de  Munich,  ^crit  a  Tacad^mic 
pour  lui  fairchommage  du  tome  l^^'de  son  SytUma  insee- 
torum  (coleoptcra),  qu*il  a  d6di6  a  la  compagnie.  L'aca- 
d^mie  acceple  cet  hommage  et  des  remercimens  seront 
adressds  a  Tauteur. 

M.  Quctelel  donnecommuiiicaliond'uneleUrequ^il  yient 
de  recevoir  de  M.  James  Forbes  d*£)dimbourg,quise  troupe 
actuellemeut  a  Berlin  ,  et  qui  annonce  que  M.  Encke  est 
parvenu  a  yoir,  avec  sa  forte  lunette  de  Fraunfaofer,  une 
division  dans  I'anneau  ext^rieur  de  Saturne,  exactemenl 
scmblablea  cellc  quise  Irouvefigur^edansle  m^moiredu 
capitaine  Kater,  ins6r^  au  tome  IV  des  m6moircs  de  la 
society  rojale  astronomique  de  Londres.  Celte  division 
avail  d^ja  (ite  remarqude  anciennement  par  Short,  et  plus 
tard  par  MM.  Kater  et  Quetclet  (1).  Mais,  comme  son  exi- 
stence avait  £t6  rdvoqu^e  en  doute,  elle  m^ritait  confirma- 
tion; Tobservationfaite  par  M.  Encke  sera  done  d'on  grand 
poids.  II  parait  que  les  circonstances  sont  rarement  favo- 
rables  k  Tobscrvation  dont  il  s'agit. 

Le  congris  sci^entifique  de  France  fait  parvenir  le  pro- 
gramme arr^l6  par  le  comity  d'organisation  de  la  5"  session, 
qui  s'ouvrira  a  Mctz,  le  6  septembre  1837. 

M.  Leroy ,  pharmacien  a  Bruxelles ,  adresse  k  Tacadiknic 
de  nouvelles  observations  sur  le  produit  provenant  de  la 
combustion  lente  de  T^iher  par  le  fil  de  piatine  inoandes- 
cent,  ainsi  que  des  remarques  sur  la  notice  concernant  le 
memo  produit ,  ins£r6e  par  M.  Martens  dans  le  bulletin  de 
la  stance  preo6dente.  II  est  ensuite  doMi6  lecture  d*une 


(1 )  H.  le  capilainc  Kater  cite  aussi  deiii  de  ac«  amis  qui  ont  observe 
avec  lai  les  divisions  de  Tanneau  de  Safurne. 
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loUredc  N.  Van  Mods,  sur  la  marchc  k  suivre  pour  l*ana» 
lyse  Aes  composes  dans  lesquols  enlre  Taldihyde. 

GOMHUiaCATIOlTS. 

Anttquiidt  naiionaUs.  —  M.  Ic  minislro  de  rinl6rieur 
commuoiqae  a  Tacadimie  une  letlre  de  M.  Joljy  ayocat  a 
Reoaix,  conceroant  plusieurs  yestiges  de  constructions  an- 
ciennes ,  ainsi  que  des  objets  antiques  qui  ont  6ii  trouvds 
depnis  quelque  temps  dans  les  environs  de  cette  Tiile.  A 
cette  lettre  est  joint  le  proc^s-verbal  des  fouilles  faites  par 
H.  Joly  dans  le  mois  d'aoflt  1836,  avec  le  plan  du  terrain 
et  les  dessins  des  objets  les  plus  curieux  qui  ont  6i6  d^ou' 
verts.  Gomrnissaires  MM.  le  cbanoine  De  Smct,  Willems  el 
Cornelissen. 

LiitJrature  aneienne.  —  Une  discussion  s'^live  au  sujet 
de  la  notOiSur  unpassage  de  Ci^ar  eoneemani  I'aneienne 
Belgique,  ins6r£e  par  M.  Marchal  dans  le  pr^c^dant  bulle- 
tin de  Tacademie.  M.  Cornelissen  s'attacbe  particuii^rement 
a  ^tablir  combien  est  peu  fondle  la  conjecture  de  H.  Mar- 
cbal  surFautbenticit^idu  passage  cit^ des Gommentairesde 
G^sar.  M.  Roulez,  correspondant  deracad^mie,  lui  adresse 
sur  le  ni£ine  sujet  les  remarques  suivantes  : 

«youIant  satisfaire,  autant  qu'il  ^tait  en  moi^  au  d^sir 
de  renseignemens  exprim6  dans  la  derni^re  stance  do  Ta- 
cad^mie,  a  Toccasion  des  doutes  soulev^s  sur  Tauthenticit^ 
d'un  passage  des  Gommentaires  de  G^sar,  j*ai  consult^  nn 
manuscrit  du  tcxte  de  <Det  auleur,  dont  M.  Serrure,  mon 
colleguea  Tunivcrsit^deGandjCst  aujourd*hui  possesseur, 
ct  qui  a  appartenu  autrefois  a  Livina^us.  Gc  manuscrit  re- 
monte  au  commencement  du  XII°  siccle,  et  par  consequent 
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est  ani6rieur  aux  Iraduclions  fran^aises  qui  ool  donn6 
naissance  aax  premiers  soup90Q8  d'ihtcrpolation.  Lcsnoros 
des  cinq  peuples  aliens  des  Ner^iens  s'y  Hsent,  comme  dans 
tons  les  teites  im primes  ;je  croism^me  utile  de  transcrire 
ici  ce  passage,  a  cause  des  ^ariantes  qu'il  offre  dans  la  ma- 
n.i^re  d'^criredeux  de  ces  noms :  liaque  confeMiim  dimusis 
nuniiu  ad  Centronss ,  Grudios,  Levacos  Pleumoximos, 
Geiduhos,  qui  omne*9uh  eorutn  imperio  sunt.  Au  reste, 
je  ferai  observer  que  le  texle  des  Editions  a  M  conslitu6 
d'apres  des  manuscrits-plusanciens  encore.  Les  deux  HSS. 
de  labibliolhiqueroyalede  Paris,  par  exempIe,collationn^s 
par  M.  Lemaire ,  un  des  derniers  ^dilcurs  de  C6sar,  sontda 
commencement  du  X®  siecle,  et  comme  ce  passage  y  est  re-, 
produit  sans  indication  de  lacune  dans  les  MS,  on  peut 
conclure  ayec  loute  assurance  qu'il  n'en  exisie  r^ellement 
pas. 

»  Au  mdme  chap.  XXXIX  du  Hy.  V,  el  quelques  lignes 
plus  bas  que  le  passage  suspect,  C^sar,  apres  avoir  nommd 
lesNerviens,  les  Atuatiques  et  les  j^burons,  ajoule:  Ho- 
rum  omnium  clientes  toeiique ,  elc.  Le  mot  de  clienUs 
ne  saurait  se  rapporler  qu'aux  cliens  des  Nerviens  cil^s 
plus  haut,  c*est-a-dire  aux  peuples  que  Ton  voudrait  ^li- 
miner^  puisque  nous  ignorons  et  qu'il  est  incerlain  si  les 
Eburons  et  les  Atuatiques  ont  exerc£  un  proteclorat  sur 
d'autres  peuples,  dont  il  faudrait  supposer  dailleurs  que 
les  noms  nous  sent  demounts  inconnus.  II  sera.it  done  cu*. 
rieux  de  verifier  si  les  Iraduclions  fran^aises  qui  ne  con- 
uaissent  pas  les  cinq  peuples  clicns  des  Nerviens ,  ont  tit 
cons^quenles  avec  elles-m^mes,  et  ont  omia  ici  le  mot 
clienies. » 

II  est  ensuile  fait  un  rapport  sur  Touvrage  manuscrit 
que  M.  Burggraff,  docteur  en  pbilosophie  ct   leltres,  a 
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Fait  parrcnir  a  I'acacl^niie,  et  qui  rcnfcrmo  la  traduction 
du  comroentaire  arabe  de  Hahmoud  Zamakschari ,  fils 
d'Omar,  sur  le  douziime  suratc  dc  TAIcoran,  intitule  le 
surale  de  Joseph.  Los  conclusions  de  ce  rapport,  pr6sent6 
par  H.  Wiilems  et  adopts  par  Tacaddmie,  sont  que  I'ou- 
▼rage  de  M.  BurggrafFest  d'une  grandc  erudition ,  et  qu'il 
est  particuliiremcnt  remarquable  par  les  notes  savantes  et 
pleines  d'intir^t  qui  y  sont  jointes.  L'acad^mie,  au  sujet  dc 
ce  trayaily  a  tti  d'avis  que  la  litt^rature  orientate,  qui  non- 
seulement  pent  influer  sur  ravanceraent  dcs  lumiired  en 
Belgique ,  niais  qui  pourrait  encore  favoriser  hos  relations 
commerciales  et  diplomatiqucs ,  m^riterait  de  fixer  I'alten- 
tion  du  gouvernement,  et  que  M.  Burggraff  serait,  sous  tons 
les  rapports ,  digne  do  ses  cncouragemens  et  de  son  appui. 


LBGTUEES. 

Optique,  ^-  H.  Plateau  pr6sente  a  Tacad^mie  un  mi- 
moire  manuscrit  de  sa  composition  sur  Yirradiation. 

«  Le  but,  dit  Vauteur ,  que  je  me  suis  propos6  dans  ce 
mirooire,  est  de  faire  disparaitre  les  incertitudes  qui  r^ 
gnent  encore  aujourd'hui'parmi  les  astronomes  et  les 
phjsiciens  sur  Texistence  m^me  de  Tirradiation ,  et  d'exa- 
miner  d*un  pcu  plus  pres  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'i  present, 
les  causes  du  pbinomine,  son  influence  dans  les  observa- 
tions astronomiques,  et  les  lois  auxquelles  il  est  soumis. 

)i  Virradiation  est  le  phinom^ne  en  vertu  duquel  un 
objet  lumineux  environni  d'un  espace  obscur,  parait  plus 
ou  moins  amplifi6.  On  en  citeordinairement  comme  exem- 
pie,  Tapparcncc  que  manifesto  la  lune  lorsque  cet  astre 
sc  montre  sous  la  forme  d'un  croissant  et  laisse  distinguer 
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en  m&tne  teitips  le  reste  de  son  disquc^  faiblemeat  ^clair< 
par  la  lumiire  cendr^e  :  le  conlour  exK^rieur  de  la  parlie 
lomineuse  semble  presenter  alors  une  forte  saillie  siir  cclui 
de  la  partie  obscure ;  en  d'aulres  lermes ,  le  croissant  pa- 
rait  faire  partie  d'un  disque  tris-sensiblement  plus  grand 
que  celui  auquel  appartient  le  reste  dc  Taslre. 

»  Get  enipiitcment  apparent  du  bord  d'un  objei  lumi- 
ncQz  sur  I'espace  obscur  qui  rentoure^  eotratne  une  illu- 
sion opposte*  pour  un  objet  obscur  projet^  sor  un  champ 
lumineui.  Les  dimensions  de  cet  objet  paraissent  alors 
diminuies  :  car  Tirradiation  produite  le  long  de  son  con- 
tour par  le  champ  lumineux  environnant,  s'^tend  en  de 
dans  de  ce  contour. 

»I1  est  inutile  d'insister  sur  rimportancedeTirradiation  en 
astronomic.  Une  illusion  qui  tend  ji  accroitre  les  dimensions 
apparentes  dcs  objets  lumineux  projetds  sur  un  fond  obscur, 
et  a  diminuer  celles  des  objets  obscurs  projet6s  sur  ud 
champ  lumineux  y  semble  devoir  exercer  une  influence 
plus  ou  moins  prononcie  sur  toutes  les  observations  qui 
auront  pour  objet  la  mesure  des  diamitres  apparens  des 
corps  celestes ,  les  Eclipses,  lea  passages  des  planites  devant 
le  soleily  etc.  Aussi  le  phiJnom^ne  a-t*il  exerc^  particuli^^ 
reinent  la  sagacity  des  astronomes ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
singulier  j  c'est  que  les  observations  pr^sentent  a  cet  6gard 
la  plus  grande  divergence.  Les  unes  semblent  indiquer  une 
influence  notable  de  Tirradiation ,  les  aalres  paraissent 
compl^ttement  exemptes  des  erreurs  qu'elle  entraine.  De 
la  aussi  une  divergence  d'opinion^parmi  les  astronomes, 
relativement  a  Texistenee  m^me  du  phdnominey  les  uns 
aduetiant  eette existence,  les autres  la  r^voquant  en doute. 
II  est  done  important  de  chercher  la  y&nXi  au  milieu  de 
ces incertitudes,  ct  de  delermioer  les  causes  qui  out  id  Ws 
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fairenailre.  J'^tablis^  je  pensc,  irune  maniire  incontcsU- 
ble^que  rirradiation  existe  r^ellemenl,  quo  c'estTun  des 
pbinom^nes  dc  lision  lesplus  facites&  constatcr^et  qucsi, 
dans  les  observations  failcs  a  travers  les  inslrumcns  astro- 
nomiques ,  elle  a  quelquefois  cess6  de  manifester  son  in- 
fluence y  cela  lient  k  des  causes  dont  on  peut  se  rcndre 
compte. 

»  D'un  autre  c6t6,  plusieurs  theories  onl  M  successiye- 
ment  proposdes  pour  expliqucr  la  cause  de  Tirradiation. 
L'unede  ces  thiories^  quoique  tris-ancienne,  est  encore 
adoptee  en  g^n^ral  aujourd*bui.  Elle  consiste  a  admeltre 
que  rimprcssion  produite  au  fond  de  Toeil  par  un  objet 
lamineuz,  se  propage  sur  la  rdtine  jusqu'a  une  petite  dis- 
tance tout  autour  de  Tespace  directement  excite  par  la 
lumiire^  de  sorte  que  la  sensation  totale  correspond  alors 
k  une  image  un  pen  plus  grande  que  la  veritable.  Cette 
tb^orie  si  simple  a  cependant  trouv^  des  adversaires ,  et 
tout  r^cemment  une  explication  diiT^rente  a  M  mise  en 
avant.  J'examinc  les  di verses  hypotheses  propos6es,  et  je 
t&che  d'appuyer  de  nouvelles  preuves,  celle  dont  je  viens 
de  rappeler  le  principe. 

»  Enfln  le  ph6nom6ne  est  r£gi  par  des  lois  remarquables, 
et  qui  peuvent  conduire  a  des  proc^d^s  propres  k  garantir 
les  observations  de  son  influence.  Outre  les  lois  d^ja  con- 
nues,  Texp^rience  m'a  conduit  a  en  adroettrc  de  nouvelles. 
J*examine  les  unes  et  les  autres  sous  le  point  de  vue  th^ori- 
quCi  et  j'indique  des  proc6d£s  simples  pour  les  constaler. 
»  Les  risultats  principaux  de  mes  rechcrches  peuvent  se 
rdsumer  de  la  raaniire  suivante  : 

i^  L'irradiaiion  oculaire  e^  sensible  a  touies  les  distances  , 
depuis  un  iloignemeni  quelconque,  jusqua  la  plus  courte  dis- 
tance de  la  vision  distincie. 
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2°  U irradiation  oculaire  augmenie  atec  la  durSe  de  la  coh- 
iemplation  de  Vohjet, 

Z^  Deux  irradiations  oculaires  coisine$  qui  tendent  d  s'eser- 
cer  en  sens  contraire  et  a  empidter  Pune  sur  V autre ,  se  detruiseni 
mutuellement  et  d'une  mani^re  d*autant  plus  complete  qu'elles 
soutplus  rapprochSes. 

A^  U irradiation  oculaire  varie  considdrabietnent  d^une  per- 
Sonne  a  une  autre. 

5**  JDans  tes  observations  faites  d  travers  les  lunettes  astrono^ 
miqueSf  la  partie  de  I'erreur  lotale  qui  provient  del'irradiation 
oculaire  depend  du  grossissement ,  de  I'Sclat  de  fimage^  et  de  la 
sensibility  plus  ou  moins  grande  de  Vasil  de  Vobservateur  pomr 
Virradiation* 

6*"  Cette  partie  de  Perreur  totale  s'Svanouit  n^essairement 
dans  les  observations  oil  Pen  emploie  un  micrometre  a  double 
image, 

1^  La  partie  de  Perreur  totale  due  aux  aberrations  de  la 
lunette  varie  nScessairement  avec  les  di/fdrens  instrumens ; 
mais ,  pour  une  mime  lunette ,  elle  peut  Stre  considirie  comme 
constante^  c'est-d-dire  independante  du  grossissement* 

8®  L'irradiation  dans  les  lunettes y  ou  Petreur  totale provenant 
de  P irradiation  oculaire  et  des  aberrations  de  Pinstrument  y  est 
nicessairement  variable  puisquelle  depend  d^Mmens  variables* 

Gommissaires  MM.  Grahay,  Dandelin,  Pagani,  Quelelet 
cl  Thiry. 

Jfnaiomie  et  physiologie  vegitale.  —  Le  secretaire  pr6- 
sente  de  la  part  de  M.  Morren  ,  un  m^moire  manuscrit^ 
contenant  les  recherches  d6  Fauteur  sur  le  mouTement  et 
ranatomie  du  Stylidium  Graminifolium.  L'auteur^  dans 
ce  nouveau  travail,  s'est  altacb^ a  prouver  que  la  f^cule, 
celle  base  si  essentielle  de  la  nourriture  de  rhomme ,  est 
cbez  quelques  plan  les  qui  monlrent  un  mou  Yemeni  spon- 
tan6,  la  cause  organiquc  dc  ce  singulier  phiinom^ne.  Gom- 
missaires  MM.  Dumortier  et  Wesmacl. 
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EniqmologU.  '- —  Sur  une  diflbrniite  obscry^e  chcz  un 
Lepidoptire,  par  M.  Wesmael. 

«Un  iDdiviilu  femelle  de  la  Nymphale  du  Peuplier,  pris 
au  inois  de  juillet  dans  les  en?irons  de  Bruzelles  ^  m'a  offert 
UQ  cas  de  difformit^  fort  singulier.  Celte  nymphale  est  ar- 
riY^ea  F^tat  parfait  en  conservant  sa  t6te  de  chenille.  Du 
resle,  le  thorax,  les  ailes^  Vabdomen  et  les  pattes  sont  com- 
pl6tement  d6?elopp£8,  et  coloris  comme  de  coutume.  Pen- 
dant sa  yie,  I'insecte  tournait  cette  singuliere  t£le  de  droite 
et  de  gauche 9  et,  par  momens,  agitait  avec  vivacitd  les 
pattes  dedeyant,  comme  pour  la  repousser  et  s'en  dibar- 
rasser. 

>)D68irant  m'assurer  de  Titat  de  rint6rieur  de  la  t^te,  au- 
tant  que  cela^tait  possible  sans  la  mettre  compl6tement  en 
pieces  9  j'enleyai  un  fragment  de  Tenyeloppe  ext6rieure  du 
cAt6  gauche.  Je  trouyai  au-dessous  une  seconde  enyeloppe, 
beaucoup  plus  mince  que  la  premiere,  et  dont  je  ne  pus 
d'abord  apprdcier  la  destination.  Je  la  per9ai  k  son  tour,  et 
je  d^couyris  sous  elle  Toeil  tris-bien  form£  d'un  l^pidop- 
t6re.  La  surface  de  la  region  yoisine  6tait  couyerte  de  poils 
£cailleux,  comme  elle  Test  ordinairement  chez  cesinsectes. 
D6s  lors,  il  deyenait  ^yident  pour  moi  que  la  seconde  en- 
yeloppe  c^phalique  itait  cclle  de  la  nymphe,  et  que  la 
difformit£  de  notre  nymphale  proyenait  1®  de  ce  que,  a 
r^poque  du  passage  de  Tetat  de  larye  k  T^tat  de  nymphe, 
elle  n'ayait  pu  rejeler  la  peau  de  sa  tile;  2®  de  ce  que,  a 
r^poque  du  passage  de  T^tat  de  nymphe  a  T^tat  parfait,  elle 
itait  rest^e  coiiF^e  de  sa  peau  de  nymphe  et  de  larye  tout  a 
la  fois.  L'enyeloppe  c^phalique  de  la  chenille  est  done 
rest<^e  constamment  extirieure. 

»  Sous  la  tdle  de  la  chenille,  etimm^diatement  au-dessus 
de  Tenyeloppe  dc  la  nymphe ,  se  trouyait  a  gauche  une  an- 
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tennc  replide  plusieurs  fois  sur  elle-m^me,  sans  renfle- 
raenl  dislinct  vers  I'extr6mit6,  et  enferai^e  dansunegatne 
nieinbraneuBe  Ir^s-mince,  en  grande  parlie  diapbane  et 
stride  de  brun  en  travcrs.  II  est  probable  qae  Tanteiine 
droile  esl  semblablcment  dispos^e.  Le  palpe  gaucbe  est  re- 
jet6  borizoDtalement  en  arri^re  ,  saos  £tre  engage  sous  lea 
enveloppes  de  la  t6te  ,  de  sorle  qu*il  a  pu  atteindre  a  peu 
pris  la  forme  et  les  dimensions  ordinaires.  Le  palpe  droit 
semble  ayoir  6ii  cass^,  car  on  yoit  distinctement  la  place 
de  son  insertion. 

iji  D*aprds  ce  qui  pr^6do  j  I'absence  de  la  faculty  de  voir 
6tait  ^yidente  chez  noire  nymphale :  1^  eile  ne  pouvait  yoir 
comme  Toyait  lalarve,  puisque,  depuis  long-temps,  Ten- 
veloppc  de  la  nympbe  s'^tait  interposie  entre  le  cerveau 
et  la  peau  de  la  larve,  et  avail  ainsi  caus6  Toblit^ration  des 
filets  nerveux  qui  se  rendaient  primitiyemeAt  aux  ocelles ; 
2^  notre  nymphale  ne  pouvait  voir  avec  ses  yeux  a  facettes, 
puisqu'ils  etaient  reconverts  par  la  peau  de  la  nymphe  et 
de  la  larve  tout  a  la  fois. 

»  Ge  cas  de  difibrmit^  y  tel  que  je  viens  de  le  d^crire,  me 
semble  prouver : 

»  1^  Que,  chez  les  Entomozoaires  sujets  k  des  mues, 
Texuviation  pent  avoir  lieu  partiellement ,  sans  que  le  d6- 
velopperoent  dos  portions  du  corps  exuviies  paraisse  soof-*- 
frir  du  d^faut  d*exuviation  d'une  autre  portion,  quelque 
importante  que  soil  d'ailleurs  celle-ci  a  raison  de  ses  fonc- 
tions.  Getle  ind^pendance  mutuelle  des  diverses  portions 
du  corps,  plus  grande  chez  les  Entomozoaires  que  chez 
beaucoup  d'autres  animaux ,  n'est  d'ailleurs  qu'une  conse- 
quence toute  naturelle  de  leur  segmentation. 

«  2®  Que  la  portion  du  corps  accidentellement  inexuvi^e, 
n'en  continue  pas  moins  a  parcourir  avec  le  reste  de  I'ani- 


Bi,/M,'h  ,/f  /  .Im^fmir 
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mat,  les  diverses  phases  de  d6veIoppoment  qui  doiveut 
amener  celui-ci  a  T^tat  parfait. 

«  Des  obseryateurs  c£l^bres>  parmi  lesquels  je  citerai 
Bonnet  et  Swaminerdamy  ont  cru  k  la  coexisteace  originaire 
etsimullan^cdes  direrses  peaux  dont  Ics  larves  exuviables 
so  moDtrent  successiyement  rey^tues.  Je  ne  pense  pas  que 
r^lat  accidentel  de  la  tdte  de  noire  nymphale  puissc  four- 
nir  le  moindre  argument  en  faTeur  de  ce  syst^me  d*embol- 
lemens*  II  me  semble  d'ailleurs  trop  bicn  prouYC  aujour- 
d'bui  que  chaque  nouvelle  peau  ie  forme  peu  de  temps 
seulement  avanl  la  chute  de  Tancienne. » 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 

Fig,  1,  La  Nymphale  du  peupUer(femene}. 

Fig,  9.  8a  lete  vue  par  devant  (gToeste  troia  foU). 


Omithologie,  —  M.  Dumorlier  communique  les  remar- 
ques  suivantes  sur  un  oiseau  dont  Tapparition  est  tris- 
rare  dans  nos  climats. 

«  Les  bulletins  de  Tacad^mie^tant  destines  k  cnregistrer 
tous  les  fails  curicux  d'histoirc  naturelle ,  je  crois  devoir 
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signaler  a  la  soci^t^  ud  fait  qui  intircssera  TiTcment  led 
ornilbologistes. 

tt  Dans  Iccoursdu  roois  dernier  H.  Wacrenier^  propria- 
taire  h  Auvaing  pr6s  de  Tourna  y,  a  eu  I'obligeance  de  mc  fairc 
parvenir  un  superbe  iudividu  du  merle  roselin  {jicridote^ 
re$  roseu4,  Pajttor  roieu^ ,  Ranz.  Tcmk.)  qu41  venait  de  ti- 
rerlejour  m^nie.  L'autopsiem'afait  voirqu'ildtait  m&le  Ql 
adulte.  La  presence  dans  notre  pays  d'un  oiseau  qui  habito 
les  contrfes  cbaudesde  TAsie  et  de  TAfrique  est  une  verita- 
ble rarete.  Ce  n'est  en  effet  qu'accidentellement  qu'on  I'ob- 
servc  dans  les  parties  chaudes  de  TEurope,  car  H.  Teminck , 
dont  les  connaissances  en  ornithologie  sent  d'un  grand 
poids,  apris  avoir  annonc6  dans  son  Manuel  qu'il  est  de 
passage  regulier  dans  les  provinces  miridionaies/avoue 
dans  son  supplement  qu'il  n'y  est  qu'accidcntel.  En  1818^  il 
a  eiecommun  en  Toscane;  en  1832,  notre  collogue  M.  Can- 
traine  en  a  vu  beaucoup  en  Dalmatie,  enfin  H.  Gould  fait 
mention  d'un  sujel  adulte  tiri  pr^s  de  Windsor.  L'indi- 
vidu  tire  a  Tournay  paratt  ^tre  le  1^  observe  en  Belgique. 

»  On  adit  que  ce  oiseau  senourritdesauterelIcs;cela  est 
possible  dans  les  climats  chauds ,  mais  ce  qui  est  certain , 
c'est  que  I'individu  qui  fait  Tobjetde  cette  communication, 
eiait  occupe  a  devaster  un  cerisier  lorsqu'il  fut  tue. 

»  Le  merle  roselin  tire  a  Tournay ,  a  ete  empailie  par  les 
soins  de  H.  Wicard,  naturaliste  preparateur  distingue,  et 
il  repose  dans  lesgaleries  du  museum  de  cette  ville.  » 

Litteraturedejttrouveres.  Chan$an$  degeste, — Roman 
de  Godefroid  de  Bouillon. — Notice  par  M.  Db  Rbiffbhberg. 

«  Certes  ce  serail  un  spectacle  bien  interessant  que  celui 
qui  nous  ferait  assister  a  la  formation  successive  des  idees 
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ttu  g6nic.  Gctte  gcn^se  psychologiquo  r^pandrait  un  jour 
inattendu  sur  les  proc^d^sde  rintelligcnce  ;cllc  serait  un 
document  pricieux  et  pour  Thistoirc  et  pour  T^ducation 
future  de  Fesp^ce  humaine.  Toutefois  la  plupart  de  ceux 
qui  so  Ihrent  a  ces  int^ressantes  recherches  y  sont  plut6t 
poussis  par  le  disir  puiril  d'cnlever  a  un  grand  homme  le 
m6rite  de  Toriginalil^,  que  par  la  noble  curi8it6de*d£cou- 
vrir  Ics  lois  dc  Tentenderoent.  Dautr<es  Teulent  prouyer 
quails  sayent  ce  qu-ordinairement  les  plus  inslruits  igno- 
renl :  tons  raisonnent  comme  si  la.pens^e  ^tait  soumise  k 
un  mdcanismc  constamment  rigulier,  k  une  deduction  im- 
muablement  logique,  comme  si  les  hautes  conceptions 
formaient ,  dcpuis  le  commencement  du  monde  jusqu'au- 
jourd'hui ,  unc  chaine  dont  il  n'est  jamais  permis  de  rom- 
pre  un  seul  anneau,  de  sortc  qu'une  iiie  est  infailliblement 
suscit^e  par  cellequi  la  pr£c6deet  suscilera  dc  loute  n^ces- 
sit6  celle  qui  la  suit.  Mais  le  g^nie  ne  fonctionne  point 
comme  une  machine  a  yapeur  ou  comme  les  autres  mer- 
yeilleusesmaismalirielles  creations  de  Tindustrie,  et  si  la 
g^n6ration  spontanie  existe  quelque  part  y  c*est  dans  scs 
ceuyres  qu'on  est  sou?ent  oblig^  de  la  reconnaltre. 

Soutenir,  par  exemple^  que  sans  les  fabliaux  oi!i  les  trou- 
badours et  les  trouyires  faisaient  de  Tenfer  un  yaste  enton- 
noir  au  fond  duquel  le  d^mon  ouyrait  sa  gueule  insatia- 
ble,  Dante  n'au rait  jamais  compost  son  terrible  poeme^ 
est-ce  prouyer  une  ^tude  sdrieuse  de  Tbomme?  Autant 
yaudrait  dire  que  la  Jerusalem  dilivree  n'aurait  point  parn 
sans  le  roman  de  Godefroid ,  et  que  le  Tasse  deyait  ayoir 
pour  precurseurs  inevitables  Jean  Renault  et  Candor  de 
Douai. 

Gependant  jc  suis  pcrsuadd  qu*un  jour  ou  Tautre  on  le 
dira:  quelque  litterateur  ami  du  paradoxc,  quelque  jour- 
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naliste  ddsircux  dc  fairc  inonire  dc  sagacity  nc  manquera 
pas  de  s'emparcr  de  cette  these  bizarre.  Qu*oq  no  s*^tonne 
point  de  me  Toir  protester  d^arance  contre  une  pareille  as- 
sertion. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  si  le  raman  de  Godefroid  n*a  point 
inspire  la  JdrusaUm,  il  ne  serail  pas  sans  int6r6t  de  com- 
parer deux  productions  si  diffiSrentes  ;  il  j  a  plus  :  la  pre- 
miere m^rite  d'etre  examinee  pour  ellc-m^me^  pnisqu'elle 
se  rattacheii  nos  anciennes  traditions ,  a  nos  anciens  my- 
thes  nationaux  et  qu'elle  est  un  des  essais  les  plus  c^l^bres 
de  la  litt6rature  du  moyen  &ge. 

J*ai  fait  connattre  ailleurs  le  roman  dont  j'ai  donn6  des 
extraits  assez  6tendus  y  et  la  laga  du  chcTalier  au  cvgne , 
qui  lui  sert  de  base^  m*a  sugg6r6  une  discussion  particu- 
Hire.  H.  Mone  a  pareillement  offert  au  public  des  frag- 
mens  de  cet  ouvrage.  Ainsi  que  lui,  je  me  suis  servi  du 
manuscrit  dc  Bruxelles  y  jadis  la  propri^ti  de  ce  Charles  de 
Groy,  comtc  de  Ghiroai,  qui  partageait  pour  les  lirres  le 
goAt  niagnifique  dc  Louis  dc  la  Grulhuse.  Quoiquc  du  XV* 
siicle,  notre  copie  est  fort  pricicusc  par  ce  que  les  exem* 
plaircs  de  cette  chanson  de  geste  sent  rares,  ensuite  parce 
qu'clle  n'cst  pas  le  texte  cit^  par  M.  Francisque  Michel  dans 
ses  notes  sur  la  ChatiMon  de  Roland  etsurle  forgeron  V^land, 
personnage  curieux  de  la  mytholt)gie  scandinave.  Le  mer- 
Tcillcux  y  est  rooins  prodigui  que  dans  la  version  dont 
M.  Francisque  Michel  a  fait  usage;  i  mon  avis,  c'est  la  un 
signe  d'antiquit6  et  presque  un  certificat  d'origine>  Les 
premieres  fables  austrasiennes  ont,  en  efFet,  un  caractire 
plus  s6vere  et  plus  historique  que  cellos  de  la  Neustrie  et 
de  la  Bretagne. 

Ten  vais  mettrc  sous  les  yeux  de  Tacad^mie  un  passage 
avec  lequcl  la  Jerusalem  delivrie  pr6scntc  quelqucs  trails 
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de  ressemblance ;  mais,  avant  de  lie  transcrirc,  jo  rcmarque- 
rai  que  le  Tassc  et  TArioslc  ont  si  savamment'parl6  de  noire 
pays  qu'ils  paraissent  l^avoir  parcouru  eux*niemes  ^  comme 
Tavail  fait  prdc^demment  P6trarque.  Seulemeat  leurs  pein- 
tures  ont  plus  de  viyacit^  que  la  relation  de  Taniant  de  Laure 
qui  se  contente  de  mentionner  en  quelques  mots  nos  riches 
manufactures  de  laine  et  do  sc  plaindre  qu'^taut  venu  h 
Li^ge,  in  tarn  bona  civitate  barbarica,  danscette  bonne 
Tille  barbare^  ii  y  trouve  a  grande  peine  un  peu  d*encre^ 
encore  £lail-elle  detestable. 

J  en  viens  maintenant  au  roman  de  Godefroid. 

FoL.  358  verso.  Seigneur,  or  eicouids  gloriouse  canchon 

Des  miracles  de  Dieu  qui  soufTry  passion  \ 
Que  Dieux  fist  pour  sauver  Godefroid  de  Baillon, 
Witasse  ei  Baudutn  et  Dam  Rambaut  Crcton , 
Bauduin  de  Biauvais  et  Ricart  de  Caumon , 
Le  due  de  Normandie,  Bauduin  Cauderon , 
Le  ber  Hue  le  main^ ,  frdre  au  roy  Phelippon, 
Et  le  ricbe  barnage  de  Trance  le  royon, 
Qui ,  pour  Tamour  de  Dieu  et  de  son  digno  non , 
Ayoient  passet  mer  k  nef  ei  k  dromon , 
Pour  Yenir  conquestcr  le  temple  Salcmon. 
Or  les  avoit  ly  soudans  (1)  mis  en  cette  pardon 
Que  tout  y  fussent  mort  &  grant  destruction  , 
Quant  satnt  Jorges  i  ^int  o  luy  sy  compaignon. 
PardcTiers  Orient  Tenoient  habandon 
De  paradis  lassus,  kbicle  cstablison. 
Sains  Meurisses  y  fu,  pour  Toir  le  tous  dist-on  , 
Et  sains  Martins  ousty  en  sa  propre  fa9on ; 
Et  furent  oussy  blanc  que  lainc  ne  coton  , 
A  une  rouge  croix  que  de  geules  dist-on  ; 
Deux  on  ayoit  cascuns  en  la  soie  pardon , 
Derriire  et  puis  devant  et  furent  bien  par  non 


(1)  Une  syllabe  de  trop  \  effacer  ly. 
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XV  mil  do*  Mint  cieux  qui  ont  tanTacion , 
Que  Dieox  y  eoToia  en  icelle  taisoa.    ' 
Et  sytos  que  ly  soudani  (1)  en  coisy  le  coron , 
Le  kaliffe  tppiella  qui  ttent  le  lien  Mahon. 
•—  H  Ahy ,  sire ,  Tecyi  noire  confuaion , 
Vds  ychy  Lucifier,  Belgibui  et  Noiron , 
Pylate  et  Cayphus  et  Kaln  et  Ebron , 
Qui  •ont  Tenu  d'infier,  celle  male  prison. 
Ge  sont  cil  qui  jadis  fisent  le  mespriton 
PardeTant  Andioche ,  qui  fu  k  Garscion. 

u  ILaliffet,  monteigneur,  ditt  ly  tondant ,  entendtfs  (2) 
V^t-von*  eei  gen*  blans  qui  vienent  k  tout  \6$ ; 
Belgibus  Tient  decant  et  Inoifier  deMs. 
Roi  Corbarant ,  dist-il  (3),  en  fat  deiconfis  et  mat^t. 
Mort  est  Comumarans,  ly  preux  et  Ij  den^» : 
Metont-noni  ii  garant ,  car  jk  bten  toa  veirrds 
Hottre  penple  morir,  tout  ett  d^barei^t.  u 

• 
Le  retratre  tonna,  ty  reva  ktet  tr^t 

Atant  evout  let  taint  venut  tout  abri^v^s , 

II  ont  Tnrt  et  payent  ocit  et  ddcopdt. 

Quant  Crodefroid  let  vit  ty  fu  rocoufortdt. 

II  a  dit  at  barona  :  u  k  genout  vout  gictidt , 

Et  t'aourez  Jhesut ,  bien  doit  iettre  lodt , 

Vecy  tet  mettaigiert  quMl  nout  a  amonttrdt , 

Vecy  ung  boin  tccourt  que  cy  y^oir  poda, 

Qui  de  Dieu  det  aaina  cieux  noua  eat  ameniairda. 

On  sail  que  ('opinion  s'^tait  r^pandue  parmi  qtielqucs 
mahom^tans  que  des  guerrien  tout  blana  combatlaient 
pour  les  Chretiens.  Robert  le  moine  raconte  qu'un  sarrasin 
qu'il  appelle  Phirous ,  ayant  demands  a  Bobinriond  ee  que 
c*^tait  queces  d^fenseurs  inconnus,  celui-ci ,  par  une  inspi- 


(1)  L'article  ly  et  auperflu. 

(a)  Id. 

(3)  Surcharge  inutile  qui  nuit  k  la  meaure. 
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ration  li'en  haut,  profita  de  la  cr6dulit6  dc  Tinfidilc  cl  re- 
pondit  que  c'^taient  des  anges  du  seigneur  (1). 

Ly  boins  roU  Bauduins  en  ce  t€mps  demora  , 
Dcdens  Jh^nisalem  h  sejour  sdjoarna 
L'espassc  do  deux  ans  et  tant  se  reposa  j 
St  au  quicf  de  deux  ans  ly  rols  se  consoilU 
De  guerriier  payent  k  Miocquea  par  deli. 
Quant  Tint  au  moys  de  may  ly  roya  sy  a^avita 
Que  le  veu  Godcfroid  qu^cn  sa  vie  job.  , 
H  Tolroit  a  complir^  lora  aea  barons  manda , 
TangT^  et  Buienemont  ou  forment  se  fia , 
Corbarant  d^Olifiemo  qui  au  boin  roy  a1a« 
Quant  ly  roys  Tit  se  gent  adont  1«ur  supplia 
Qa^l  alaissaat  o  lui  ou  mener  lea  Tolra. 
A  Rochebrune  ditt  ly  boina  rois  quMl  tra 
Et  k  Miecquea  oussy^  ne  ne  retournera 
,  Tant  quMl  auera  pris  Y  cites  qu^il  y  a. 

Et  cascnns  des  barons  ly  dist  qu'il  le  si^yra. 
Hoult  fu  biana  ly  arrois  dent  caacun  s^arouta  , 
DedensJfU^nisalom  cascuns  s'apparella 
£n  armes  j  en  choTaus ,  en  grant  pooir  qu^il  a. 
Or  commence  canf  ou  ou  moult  de  biaus  mos  a , 
Enssy  qu>n  autre  istore  on  tous  recordera. 
Hais  chy  de  Godefroid  on  tous  dtffinera. 
De  Baudnin  ouasy  plus  rime  ti'en  y  a. 
P$radia  ly  doiast  Dieux  qui  escoutet  nous  a. 

Ges  vers  scmblent  annoncer  une  suite  ou  ne  sont  peut- 
ittre  qu'une  simple  exhortation  aux  Irouv^res  de  traiter 
un  sujet  aussi  digne  dc  Icurs  chants  que  la  continuation 
des  croisades. 

Le  Corbarant  d'Olifieme  dont  il  est  parl6  ici,  est 
nomm^  par  un  po^te  du  XIP  siicle,  Robert  ou  pIutAt 
Richard  Wace,  qui  racontanl  le  rigne  de  RobertCourte- 


(3)  Hichaud ,  Bibl,  des  croisades  ^  1, 0, 10. 

Tom.  IV.  26 
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Heuse ,  due  de  Normandie ,  dit : 

Robert  J^niMlem  reqnitt , 
Bel  le  continii ,  maiot  bien  i  fiit  \ 
k  d^Aniioche  prendre  fu , 
D*armet  i  a  grant  priet  da. 
Puit  fu  k  Jdnisalem  prendre , 
lie  I'i  tiirent  palens  dtf fendre 
De  Peitendart  qa^il  abati. 
Ou  Corher€Ln%%  combati,  etc. 

M.  F.  Michel y  qui  explore  avec  une  activity  surprenante 
les  compositions  des  trouyeres ,  a  bien  touIu  m'^crire  qu'il 
se  propose  de  donncr  une  edition  du  roman  dii  Chevalier 
au  Cygne.  Si  ses  nombreux  travaux  lui  permettent  d'ex£- 
cuter  ce  projet ,  ce  sera  un  nouTeau  litre  qu'il  aura  acquis 
k  la  gratitude  des  amis  d'unelitt^rature  qui  a  des  partisans 
z6i£s  en  Allemagne  m£me  et  dont  M.  Henri  Albert  Keller, 
de  Tubingen ,  yient  tout  r^cemment  de  faire  appr^cier 
rutiiiti  en  publiant  avec  une  tres-longue  et  tris-sayanlc 
introduction  le  roman  fran9ais  des  Sept  Sages,  » 

Le  secretaire  depose  sur  le  bureau  de  Tacad^mie ,  Ic' 
tome  X  des  Nouveaux  Memoiree  de  la  compagnie,  qui 
▼ient  de  parattre  et  qui  contient  les  m^moires  suiyans : 

Sur  I'equilibre  d*un  corps  solide  suspendu  a  un  cordon 
flexible ,  par  M.  Pagani. 

Sur  la  latitude  de  Tobservatoire  de  Bruxelles,  paf 
A.  Quetelet. 

Sur  les  variations  diurnes  et  aunuelles  de  la  temperature 
de  la  terre ,  par  le  m^me. 

Observations  m6teoroIogiques  de  1836  et  1837,  faites  a 
Tobservatoire  de  Bruxelles,  par  le  mime. 

Sur  les  observations  meteorologiques,  faites  a  Maestrichl , 
par  M.  Grahay. 
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Sur  les  instans  du  maximum  et  ilu  minimum  de  hau* 
teur  du  baromitre,  par  le  mime. 

Sur  la  th^orie  ilectrochimique  et  la  composition  moli- 
culaire  dcs  corps,  par  M.  Martens. 

Sur  les  composes  dicolorans  du  chlore ,  par  le  m^me. 

Honograpbie  des  Braconides  de  Belgique  ^  par  M.  Wes- 
mael. 

Sur  un  poisson  nouveau ,  par  H.  .Gantraine. 

Sur  les  ^Tolutions  de  Tcmbryon  dans  les  moUusques 
gast^ropodeSypar  M.  Dumortier. 

Sur  la  yille  et  le  port  d'Ostende  ^  par  M.  Belpaire. 

Sur  un  manuscrit  de  li  Muisis,  par  M.  De  Gerlacbe. 

Sur  les  deux  premiers  si^cles  de  runiyersili  de  LouTain, 
par  M.  De  Reiffenberg. 

Sur  Rubens ,  par  le  m^me. 

Sur  divers  points  obscurs  de  Thistoire  de  I'ancienne 
Rome  9  par  M.  Roulez. 

Sur  le  mythedeD^dale,  parte  mime. 

Sur  Tappareil  costal  des  Batraciens ,  par  M.  Morren. 

Sur  trois  int^gralesd^finies,  par  M.  Plana ,  directeur  de 
robseryatoire  de  Turin. 

Le  doyen  d'age,  faisant  les  fonctions  de  president,  en 
IcTanl  la  stance,  a  fix^  Tipoque  de  la  prochaine  reunion 
au  samedi ,  7  octobre. 

OUVKAGBS   PEiSSKT^S. 

Tratuaetions  of  the  royal  Irish  academy.  Vol.  1^  2,  3, 
4,  6,  6,  7,  8,  0,  10,  11,  12,  13,  14,  16,  16  (part.  1,  2)^ 
1787 — 1831.  An  index  from  it's  incorporation  in  1786^ 
totbeyear  1813.  18  vol.  in-4'',  Dublin. 
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Proceedings  of  the  royal  Irish  academy  for  the  year 
1836-37,  pari.  1  iii-8%  1837. 

Uber  die  Kawi^Sprache  aufder  Ituel  Java  ,  von  Wil- 
hclm  von  Humboldt ,  erster  Band.  1  vol.  in-4'> ,  Berlin 
1830.  , 

Gelehrte  jinzeiyen  heratugeyeben  von  Mityliedem 
der  K.  Bayer.  Akadetnie  der  Wiesenschaften;  Band  1 , 
2,  3  ,  4 ;  Oct.  1835  bis  Juny  1837. 4  ?ol.  iii4^  Mu»icb. . 

jibhandlungenderphiloeophiseh-philoloyieehenClasee 
der  K.  Bayer.  Akademie  der  fViesenschaften;  erster  band, 
1  vol.  in-4'',  Munich  1835.  >      • 

Prolegomena  on  the  development  and  metamorphoses 
of  the  human  ovum,  by  A.  B.  GranTilie.  1  •\oLinr4*,.Lon- 
dres  1833. 

Researches  on  the  tides.  Seventh  series,  by  ibcRe?. 
W.  Whewell.  1  vol.  in-4°y  Londres  1837. 

Bulletin  de  la  societe  geologique  de  France,  Tome  8, 
feuillcs  13-15.  Broch.  in-8^,  Paris. 

SoeUti  de  midecine  de  Gand.  Annaleif  feuillets-lS  ct 
10;  Bulletin ,  du  mois  de  juin ,  feuill.  9  et  lO^annte  1^7, 
in-8*»,  Gand. 

Journal  historique  et  litteraire ,  tome  4  ;  37 ,  38 ,  39 
et  40"  livr.  4  broch.  in-8%  Liige  1837  j'  par  P.  Kersfen.   - 

Belgisch  museum  uitgegCTen  dtjor  J.  F.  Willems, 
1«  deel,  2  aflevering.  1  vol.  in-8«,  Gand  1837,  che/.F.  el  E. 
Gyselynck. 

Table  ginirale,  alphabJtique  et  analytique  des  ma* 
tie  res  conienues  dans  les  15  1''  tomes  de  I'ffistoire  de 
flaihaut,  de  Jacques  De  Giiise;  par  H.  ie  marquis  dc 
Forlia  d'Urban.  Tome  1,  in  8«,  Paris  1837. 

Systema  insectorum.  Auctor  Dr.  Joannes  Gistl.  lomus  1 , 
Colcoptera.  Nonachii,  1837,  1  vol.  in  8". 
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-'Essai  ds  Matiire  Mddicdle  Belye^  par  Fr.  Dubois, 
Tourn«y  1837,  1  yoK  in-B^  obei  J.-A.  Binnquart.  * 

Antiuaire  du  euliiviiUur  pour  la  3*  annie  de  lard- 
puhligue  par  Rorome.  Paris  an  111,1  vol.  in-8®^  do  la  part 
dc  HL  Hajez,  ayocat. 

Lig^ndes  namuroisss,  par  JirAme  Pimpumiaux.  Na* 
mur  18t37, 1  vol.  iii-8°,  chcz  LerouxMres. 
'  Compte  rendu  dss  travaux  de  la  ^oeiM  philoieekni'- 
que,  par  le  baron  de  La  Doucette,  secretaire  perp6tuel. 
S^anoedu  18  join  ISXJ.  Paris,  brocb.  in-8^ 

Beschretbuny  des  Skeleter  des  dreutreifigen  NadtAf- 
fere.  {Nyetipitheeue  irivirgaiue) ,  von  J*^  Gistl.  Leipzig 
1836,  brocb.  in-8^ 

Ueber  eine  neus  Familie^  Sippe  und  Gaiiung  aue  der 
Ordnung  derKdfer  von  J~  Gistl.  Miinchen  1836,  broob. 
iIl-8^ 

Enumeratio  coleopteratum  agri  monaeeneie.  Scripsit 
J**  Gistl  monacensis.  IHonaebii  1829 ,  brocb.  in-8?. 

Soeieti  d^agrieuUure  ei  de  botanique  de  Louvttin,  Sa- 
lon d'^t^^  1837.  35"  exposition  publique.  Loarain  cbez 
P.  J.  Peeters ,  brocb.  in-8®. 

Notice  eur  temploi  ds  la  vapeur  dane  lee  ineendiee , 
par  H.  leD'  Dujardin,  1  feuille  in-8^  Lille,  2  exemplaires. 

De  lUnfluenoe  de  la  Belgique  eur  lUndueirie  agricole 
dee  tliate-Unie,  par  M.  Ch.  Horren.  Brocb.  in-8^  Li^ge 
cbez  Collardin ,  1837. 

Sooiiti  d' horticulture  de  Lidge.  12®  exposition  d'^tj  , 
les  2, 3  et  4  juillet  1 837.  Brocb.  in-8»,  Li6ge  cbez  Collardin 
1837. 

Salon  d'Jte,  35"  e»poeition  publique  de  la  eocieti  d^a- 
griculture  et  de  botanique  de  la  ville  de  Louvain,  Brocb. 
in  8^  Louvain ,  cbez  Peeters,  1837. 
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Reoueil  hiraldiquB  et  hutorique  des  families  nobles 
deBelgique,  par  le  baron  DeReiffenberg,  3®  tiYraison^  in -8®^ 
avec  planches,  k  An?erschez  H.  Ropoll  fits. 

Banquet  off ert a  M.  N.  Comelwen^  le  IQjuiltet  1837, 
au  casino  k  Gand ,  a  Toccasion  de  la  midaille  qui  lai  ful 
remise  par  H.  J.  Van  Grombruggbe,  au  nom  des  soci^l^s 
des  beaux-arts^debotanique  de  S^^-Gicileet  de  SMxeorge. 
Brobb.  in-8^  Gand,  cbez  Yanderhaegben-Hulin ,  1837. 
De  la  part  de  M.  Yoisin. 

Hisioire  du  Limbourgy  par  M.  S.  P.  Ernst ,  publi^e  par 
M.  Ed.  Layalleye.  Prospectus  in-S^. 

Recherche*,  cliniquee  et  anatomioo^athologiquee ,  sur 
rinflammation  aigue  de  la  s6reuse  c6ribrale  et  sur  Tapo- 
plexie,  par  le  professeur  Van  Goetsem.  Groesin  Yerbagen. 
Gand  1830,  in.8^ 

Medicinm  theoreticm  conspectus.  Auct.  Van  Goetsem. 
KerkhoTe^  Gands  1825,  in-8^ 

Medicines  forensis  elementa ,  Auct.  Van  Goetsem. 
Mahne  fils.  Gandae  1827,  in-8o. 

Thiorie  de  V interpretation  logique  des  lois ,  par 
A.  F.  J.  Thibaut,  traduction  par  Gh.  Rittinghausen  et 
G.  De  Sandt.  1  vol.  in-8'';Bruxelles,chezBalleroy  ,  1837. 


BULLETIN 


l'acad£ji[I£  royale  des  sciences 


ET  BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLES« 


1837,  —  N"  9. 


Stance  du  7  octobre. 

M.  Le  baron  Dc  Stassart ,  directcur 
H.  Quetelot ,  secretaire  perp^tuel. 

GORRBSPONDANGE* 

II  est  donni  lecture  d'une  lettre  qui  annoDce  a  Tacad^- 
mie  la  perte  qu^elle  vient  de  faire  de  M.  YincentFohmanD , 
I'un  de  ses  membres  dans  la  classe  des  sciences  ^  et  profes- 
seur  ordinaire  k  TuniYersit^  de  Li^ge. 

M.  Le  ministre  de  Tintirieur  et  des  affaires  6trangires 
fait  parvenir  a  racad^mie  une  copie  de  TarrSt^  royal  qui 
suit ,  concernant  la  construction  de  la  carle  giologique  de 
la  Belgique  (voy,  page  234,  du  tome  III  des  Bulletins  de 
FacadJmie  ,  sisLUce  du  2  juillel'1836). 

»  Yu  notre  arr^ti  du  31  mai  1836,  ordonnanl  la  con- 
struction d'une  carte  g6ologique  de  la  Belgique ; 

Tom.  IV.  27 
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Yi  Yu  Tart.  3  dudit  arr£t^ ,  portant  que  le  sieur  A.  H.  Du- 
mont ,  professeiir  k  raiiiversiti  de  Li6ge,  et  merobre  cor- 
respondant  de  racad6mie  des  scieuces  et  belles-lettres  de 
Bruxelles ,  serait  charge  de  rex^cution  de  la  carte  g6olo- 
gique  des  proviaces  de  Li6ge  ^  de  IVamur,  de  Hainaut  et  de 
Luxembourg,  ainsi  que  Tart  4  par  lequel  nous  nous 
sommes  r^seryd  la  nomination  de  la  pcrsonne  chargte  des 
mdmes  trayaux  pour  les  provinces  de  Brabant,  d'Anvers, 
des  Flandres  et  de  Limbourg ; 

»  Yu  la  demande  du  sieur  Dumont|,  tendante  k  ce  que 
la  confection  de  la  carte  du  pays  entier  lui  soit  confine ; 

»  Yu  Tayis  de  Tacad^mie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles ; 

»  Sur  le  rapport  et  la  proposition  de  notre  ministre  de 
rint^rieur  et  des  affaires  ^trangires , 

»  Nous  avons  arrAt^  et  arrdtons  : 

»  Art.  l"*.  Le  sieur  A.  H. Dumont, prinomm^,  est  chargi 
de  rex6cution  de  la  carte  g6ologique  des  provinces  de 
Brabant,  d' An  vers,  des  Flandres  et  de  Limbourg. 

n  Art.  2.  Les  dispositions  prises  par  les  art.  5 ,  6  et  7  de 
notre  arr£t6  du  31  mai  1836,  seront  igalement  observies 
pour  cette  partie  des  travaux. 

y>  Art.  3.  Le  terme  de  trois  ans ,  fix6  par  rarr6(6  pr^citi 
pour  r^tude  des  terrains  et  le  traci  de  leurs  limiles ,  est 
prorogti  d'une  ann£e. 

»  Art.  4.  Notre  ministre  de  Fint^rieur  et  des  affaires 
6trangires  est  charg6  de  Texicution  du  present  arr£t6. 

»  Donn6  a  Bruxelles ,  le  25  septembre  1837. 

(Siffni)  LEOPOLD. 
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H.  Le  marquis  de  Fortia  y  membre  de  rinstitut  de 
France  et  correspondant  de  Tacad^mie ,  adresse  one  rd- 
ponse  a  la  note  de  M.  Marchal  sur  un  passage  de  G^sar , 
concernant  Tancieone  Belgique  (vog.  les  deux  Bulletins 
pr^cMeus),  et  il  exprime  I'opinion  que  le  passage  des  Com- 
mentaires  auquel  il  est  fail  allusion ,  n'a  point  6i6  all^ri. 

Rechsrehes  asironamiques  de  sir  John  HersoheL  — 
IL  Quelelet  donne  ensuite  communication  d'une  lettre 
qu*il  a  refuede  sir  John  Herschel,  icrite  du  cap  de  Bonne- 
Esp^rance,  en  date  du  8  juin  dernier.  D'apris  cette  lettre , 
rillustre  savant  anglais  se  dispoaerait  a  quitter  TAfrique 
vers  le  commencement  de  1838 ,  il  se  rendrait  de  la  a  Rio- 
Janeiro,  et  serait  de  retour  en  Europe  vers  la  fin  de  la 
mtme  ann^e.  Les  observations  des  nibuleuses  et  des  ^toiles 
doubles  out  m  tris-nombreuses ,  comme  on  pouvait  s'y  at* 
tendre.  «  Les  itoiles  nibuleuses  plan^taires ,  dit  Herscbei, 
sent  surtout  remarquables  y  et  leur  nombre  est  beaucoup 
plus  grand  que  je  ne  m'y  attendais.  Yoici  les  positions  ap- 
proximativds  de  treize  d'entre  elles  : 
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»  Quelques-uncs  d'entre  e]les  sont  d'une  apparence  plus 
ou  moiDsd^cid^raent  plaD^taire,niaistoutesdifi(6rent beau- 
coup  des  nibuleuses  ordiaaires,  etdeux  ou  trois  ressemblent 
tellement  a  des  plan^tes  ,  qu'elles  tromperaient  m^me  un 
observateur  exerci  a  qui  on  les  moatrerait  comme  telles. 
L'uned'elles  est  d'uoe  belle  couleur  bleue  verd&tre. 

»  Pendant  Tapparition  actuelle  de  Saturne,  ajoute  Her- 
schel,  j'ai  r6ussi  a  obtenir  des  obserTations  d^cisives  et  r6- 
guli^res  du  deuxiime  satellite  (en  comptant  k  partir  de 
la  pianete  ext^rieuremcnt) ;  j'ai,  dans  plusieurs  circon- 
stances  pr^c^dentes,  obtenu  des  observations  isoUes  de 
ce  satellite,  comme  j'en  ai  maintenant  la  conviction,  quoi- 
que  je  n*aie  pas  calcul6  depuis  pour  verifier  I'identit^. 
Mais,  k  la  fin,  grace  a  la  grande  hauteur  de  Saturne^  a  la 
clart^  non  commune  du  ciel  et  k  la  perfection  k  laquelle 
je  suis  parvenu  k  porter  mes  miroirs ,  j'ai  riussi  a  suivre 
le  satellite  pendant  plusieurs  revolutions  successives  depuis 
le  4  mai,  15  heures  de  temps  sidiral,  6poque  a  laquelle 
il  etait  a  sa  plus  grande  Elongation.  Quant  au  premier 
satellite,  I'observation  surpasse  le  pouvoir  de  mon  riflec- 
teur.  Hais  tons  les  autres ,  m6me  k  leurs  conjonctions  supE- 
rieures  et  inf^rieures,  ont  6t6  facilement  aper^us  et  leurs 
angles  de  position  ont  M  mesur^s  dans  le  champ  du 
telescope ,  enti^reraent  Eclair^.  J'ai  d6ja  recueilli  un  grand 
nombre  de  ces  mesures  ,  qui  seront,  je  pense,  d'une  grande 
utility  pour  la  thiorie  de  ces  corps.  » 

COMMI7NIGATI09S. 

EtoiUs  filantes.  —  M.  Quetelet  communique  les  lettres 
qu*il  a  refues  de  plusieurs  savans  au  sujet  de  I'apparition 
extraordinaire  d*^(oiles  filantes  du  lOaoAt  dernier,  sur  la- 
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quelle  il  a?ait  appel^  d'avance  rattentioii  dans  les  Bulletins 
de  tacademie.  Ce  phinom^ne  n'a  pas  M  visible  a  Bruxelles, 
a  cause  du  mauvais  temps,  mais  il  a  M  obserfi  avecdes 
circonstanccs  remarquables  en  France  et  dans  plusieurs 
parties  de  TAllemagne.  H.  Olbers  icrit  de  Br6me  que  deux 
de  ses  amis  ^  dirig^s  du  m^me  cdt£  du  ciel ,  dont  ils  n^ 
pouYaient  voir  que  le  tiers  environ,  ont  compt^  jusqu'a 
60  ^loiles  filanles  en  70  minutes.  L'4ge  avanc6  de  cet  illus- 
tre  savant  ne  lui  a  pas  permis<le  suivre  ces  observations  par 
lui-m^me;  a  Breslau ,  on  a  compt^  558  ^toiles  filantes  pen- 
dant la  dur6e  de  la  nuit ;  a  Berlin ,  le  nombre  de  ces  me- 
t^ores  a  ii€  ^galement  considerable. 

II  semblerait  done  bien  6tabli  que,  conform^ment  a  ce 
qui  avait  i\i  annonc^  dans  la  s6ance  de  Tacad^mie  du3d£- 
cembrel  836  el  dans  celle  du  4  mars  de  cette  ann^e,  la  nuit  du 
10  aoAt  devrait  £tre  rang^e  a  cdl6  de  celle  du  13  novembre 
qui,  seule,  avait  jusqu'a  present  excite  la  curiosity  des  ob- 
servateurs.  Gependant  le  mois  d'aoAt,  et  particuli^vement 
ie  10  de  ce  mois,  n'avaient  pas  lichappi  enti^rement  a  Tat- 
tentionde  quelques-uns;  mais  on  avait  ^i^  loin  d'attribuer 
k  ces  observations  Timporlance  qu'elles  m^ritent. 

«  Mussohenbroek ,  ditH.  Quetelet,  dans  son  introduc- 
tion a  IsL  Philosophie  naturelle,  cite  le  printemps  et  Fau- 
tomnecommedtant  tres-favorables  a  rappariliondes^toiles 
.  filantes,  mais  cet  habile  observateur  ajoute  plus  \oin SiellcB 
(cadbhtbs)  potusimutn  tnense  augusto  post prcegressum 
CBS  turn  trajioi  observantur^  saltern  ita  in  BelgiOj  Ley  dee 
et  Ultrajecti,  t.  II,  p.  1001.  L'ouvrage  de  Husschenbroek 
parut  en  1762;  c'est  I'indication  la  plus  ancienne  que  j'aie 
trouv6e  surla  frequence  des  ^toiles  filantes  au  mois  d'aoAt. 
Je  ne  la  connaissais  pas  quand,  a  la  fin  de  Tann^e  1836,  je 
signalais  ce  mois  et  particulieremeut  le  10,  commedevant 
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filer  TaUenlion  des  obserfateurs.  Mais  une  aUlre  coinci- 
dence bien  plus  remarquable  encore,  et  dont  je  dois  la  con- 
naissance  k  Tobligeance  de  M.  le  D^  Th.  Forster ,  se  trouve 
dans  un  manuscrit  intitule  Ephemerides  rerutn  naiura- 
Hum,  manuscrit  qui  semble  a?oir  Hi  compost  par  un 
moine,  yers  la  fin  du  dernier  si&cle,  etqui  se  trou?e  con- 
serve a  Cambridge ,  dans  le  college  du  Corpus  Chrutij 
comme  le  pense  M«  Forster.  Dans  ces  6ph6ra6ridesy  ou  pla- 
tAt  dans  ce  calendrier,  on  Irouve  a  cAti  de  chaque  jour  de 
Tannie,  soil  un  pronostic,  soil  une  indication  relative  k  la 
floraison  des  plantes  ou  au  passage  des  oiseaux ;  or,  en  re- 
gard du  10  aoAty  on  trouye  le  mot :  meieorodes  qui  fait  al- 
lusion ii  une  grande  frequence  de  m6t£ores.  M.  le  D'  Fors- 
ter a  reproduit  ce  catalogue  dans  son  opuscule  The  pocket 
enoyclopwdia  of  natural  phcenomena,eto.^  in-12,  a  Loo- 
dresy  chez  Nichols  et  fils  1827.  Ge  m6me  obseryateur  m'a 
dil  que  c'etait  une  tradition,  chez  les  catholiques  de  son 
pays,  que  les  etoiles  fiianles  quise  pr^sentent  en  plus  grand 
nombre  k  cette  6poque,  itaient  les  larmes  brdlantes  de 
saint  Laurent  dont  la  f^te  arrive  justement  le  lOaoAtCeat 
peut-Atre  Tid^e  de  ce  pr^juge  qui  a  fix6  plus  particnliire- 
ment  Tattention  de  H.  Forster  sur  cette  soiree,  et  il  Ta  si- 
gnalie  en  effet  comme  ayant  pr^sent^  plusieurs  foisdesap- 
paritions  remarquables.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  songeait 
guire  a  placer  la  nuit  du  10  ao&t  a  cAt6  de  celle  du  13  no- 
yembre,  et  a  en  d^duire  des  consequences  sur  la  nature  de 
phenomines  trop  longtemps  negliges  par  les  physiciens, 
»  Le  soin  que  je  pris  de  former  un  catalogue  des  nuits  les 
plus  remarquables  par  les  apparitions  d'^toiles  filantes  me 
prouva  qu'elle  m^ritait  cette  distinction.  J'eus  moi-mAme, 
d'apris  les  obserYations  deBruxelles,  occasion  dela  signa- 
ler, deux  ann^es  de  suite  en  1834  el  1835 ,  comme  ayant 
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priseati  k  itn  degri  remarquable  le  phinom^ne  qui  nous 
occupe.  J'ai  seoti  par  Ik  plus  que  jamais  Tutilit^  et  j'oserais 
dire  la  nicessili  de  former  et  de  completer  un  catalogue 
aassi  precis  que  possible  des  nuits  extraordinaires  par  les 
apparitions  d'iloiles  filantes,  et  pour  que  Ton  pAt  senten- 
dre  sur  la  Tateur  du  mot  extraordinaire  ^  j'ai  d^ja  insir^ 
une  notice  dans  les  SuUeiinf  de  Vacademie  (3  decern- 
bre  1836)  ayant  pour  objet  de  faire  connaitre  le  nombre 
moyen  des  ^toiles  filantcs  qu*on  pent  observer  dans  les  nuits 
ordinaires.il  faudra  rechercher  aussi  si  ce  nombre  moyen  va- 
rieselonleslieux^les  temps  ou  par  d'autrescirconstances.  » 
M.  Quctelet  met  ensuite  sous  les  yeux  de  Tacad^mie  le 
catalogue  qu'il  a  form6  des  nuits  les  plus  remarquables  par 
les  apparitions  des  6loiIes  filantes,  d'apris  les  principaux 
ouYrages  de  m£t6orologie  (1).  Yoici  le  r£sum6  des  nuits 
qui  out  particuliiremeut  fix6  lattention,  et  dont  la  date  est 
le  mieux  constat^e.  On  trouTe,  en  regard  de  chaque  mois^ 
i'ann^e  et  Tindication  de  la  date  de  chaque  nuit. 

Apparitions  remarquables  d^itoilesfilanUs, 

Jnuritr. .  .  AiMniie  unit  ramarqvable. 
T^TTier, .  .  t4» 

Hart    .  .  .  763.  —  1811,  18. 

Ayril. .   .  .  1002, 26.  —  1803,  2d. 

Hfti.    .  .  .  Aacnne  nuii  remarqaable. 

lain.  .  .  .  1777, 17. 

JoiUet.  .  .  1784, 27.  —  1786, 27. 

.  Aoiit.  .  .  .  1029.  —  1784,  0.  —  1806, 10.  —  1811 ,  10.  ^  1818^  11.  — 
1816,  10.  — 1818  ,  14.  —  18ie,  6  et  18.  —  1828,  16.  — 


(1)  Le  catalogue  sera  imprimd  dans  la  ^econde  livraison  du  tome  IX 
de  la  Oorrsspondanes  matk4maiit[ue  st  physique  de  I'ohservaloire  de 
Bruxeltes. 
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18d4, 14.  —  1806, 14.  —  1827, 14. '--  1828, 10.--  ISM,  U. 

—  1834, 10.  —  1835, 10.  —  1836, 8.  —  1837,  10. 
Septembre.  1820,2.^1823,10. 
Octobre.  -.  002  —  1202,  10.  —  1805, 23. 
NoTembre.  1700,  11.  —  1812,  (?)  —  1813,  8.  —  1818, 10.  —  1820,  12. 

— 1822,  12.  —  1826,  6.  — 1830, 12.~  1831,  IS  —  1832, 13. 

— 1833, 13.  — 1834, 13.  —  1835,  13.  —  1836,  13. 
D^cembre.  1708,  7.  —  1741, 25. 

«  Ainsiy  sur  46  nuits  exlraordinaires  par,  les  appari- 
tions d'itoiles  fil'antes,  il  s'en  est  trouy^  18  entre  le  9  et  le 
15  ao&t,  et  14  entre  le  G  et  le  19  novembre.  S'il  itait  pos- 
sible de  completer  un  pareil  catalogue,  son  inspection  seule 
serait  de  la  plus  grande  utility  pour  la  science.  » 

— M.  Dumortier  communique  une  lettrc  de  MM.  Linden 
et  Ghiesbrecht ,  par  laqnelle  ces  jennes  naturalistes  invilent 
Tacad^mie  k  leur  proposer  des  sujets  de  recherches  dans  le 
nouTeau  Toyage  scientifique  qu'ils  pr6parent.  Leur  but  est 
de  visiter  d'abord  la  partie  orientale  de  Tile  de  Cuba,  qui 
n'a  pas  encore  ^ti^  explorde;  ils  se  rendront  ensuite  sur  les 
cAtesde  Honduras,  p£n6treront  dans  la  r^publique  deGua- 
timala  et  passeront  par  Tisthme  de  Panama  dans  la  Golom-- 
bie.  Gommissaires,  MM.  Dumortier,  Wesmael,  Gantraine 
etGauchy,  pour  les  sciences  naturelles;  Quetelet,  pour  les 
sciences  physiques  et  De  Reiffenberg  pour  les  sciences 
historiques  et  la  litt^rature. 

Mdieorologie.  —  II  est  donni  communication  des  ob- 
servations mit^orologiqueshorairesfaites,  pendant  le  der- 
nier 6quinoxe,  a  Tobservatoire  de  Bruielles, a Louvain  eta 
Alost ,  en  correspondance  avec  les  observations  semblables 
faites  sur  les  principaux  points  du  globe, d*apr£s  Tinvita- 
tion  de  sir  John  Herscbel. 
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Observations  mStiorologiques  horaires  faites  a  Vohservatoire  de 
Bruxelleiy  le  ^l  ei  ie  22  septembre  18S7. 
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Observations  nUUorologiques  faiies  a  Lauvain^  au  coUige  des 
PrMnoniris^  par  J.  G.  Crahay,  professeur  de  physique  de 
rUniversiU  caiholique. 
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ObservaHons  m^Uorolagiquei  horaires ,  faiies  d  ^ lost  par 
M,  Maasy  professeur  de  phy$tque. 
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LIGTUaSS. 

j4nalgs0.  —  M.  Pagani  communiqae  k  I'acadimie  una 
note  relathe  k  Tiqaation  binome  A^sbsG,  dans  laquelle 
il  examine  tous  les  cas  que  pent  offrir  la  resolution  de  cette 
Equation,  les  quantitis  qui  la  composent  6tant  riellea  ou 
imaginaires.  Les  deux  tbiorimes  suiyan^y  qui  d^coulent 
des  formules  dimontr^es  par  M.  Pagani,  feront  yoir  que  la 
tb^orie  alg^brique  des  logaritbrnes,  telle  que  Ta  faite  Euler 
et  telle  qu'elle^tait  reside  depuis,  est  incompUte,  en  ce 
sens,  que  les  formules  d'Euler  ne  donnent  pas  toutes  les 
yaleurs  possibles  de  ces  quantit6s. 

En  disignant  la  base  des  logarithmes  par  la  quantity 
rtelle  et  positiye  a  ;  le  nombre  positif  par  b,  par  m  et  par  n 
des  nombres  entiers  quelconques^  z^ro  compris ;  parr  le 
rapport  de  la  circonference  au  diam^tre  y  el  par  /  le  loga- 
rithme  naturel  des  nombres ;  on  aura 

.       l.a.l.b + 4mv JT^  -♦-  (Znl.a  —  Bml.h)  *l/^ 
^*       '•«•  *  = P.a-^4M^r^ ' 

,     , ,      i.aLb  +  am  (a*-*-!)  t^  +  [(SfM-l)  La—ZmlMrl/Z:! 
a.  log.  (-6)= l2.a^4m^J ' 

Les  formules  d'Euler  se  d6duisent  des  prteMentes, 
comme  cas  particuliers  y  en  y  faisant  m^Bso.  Gommissaires 
MM.  Dandelin,  Quetelel  et  Tbiry. 

—  Apres  la  lecture  de  M.  Pagani,  M.  Quetelet  fait  connat- 
tre  4  racadimie  que  H.  Cerqnero,  directeur  de  Tobserya- 
toire  de  San-Fernando  pris  de  Gadix ,  qui  se  trouyait  k 
Bruielles  il  y  a  peu  desemaines,  lui  a  communique  des  re- 
cherches  analytiques  et  des  r^sultats  encore  inMits,  sem* 
blablea  k  ceui  auxquels  M.  Pagani  est  paryenu  de  son  c6te. 
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GionUirie,  —  II  est  donn6  communication  d'utie  nole 
de  M.  Ghasles,  sur  TattraGtion  des  elHpsoides^  sujet  d^licat 
que  Tauteur  a  traits  en  g^niral  par  de  simples  considera- 
tions de  g6om6trie.  Dans  la  note  pr68ent6e  a  Tacad^mie , 
M.  Gbasies  pament  par  une  marche  facile  4  ce  tb^oreme 
de  M.  Poisson : 

Uattraetion  d*une  eouche  infiniment  tninee ,  eom^ 
prUe  entre  deus  surface*  ellipsoidaUs,  coneeniriques  et 
semhlabUs ,  est  dirigie  suivant  Faxe  du  cdne  qui  est  eir^ 
oonscrit  d  la  surface  exteme  de  la  oouehe  ,  et  qui  a  pour 
somtnet  le  point  attirJ. 

»  Ge  n'est  pas,  ajoute  M.  Gbasies,  a  cet  toonc^  m^me  que 
j'ai  €i6  conduit^  j'ai  trouv^  que  Vattraotion  de  la  eoucheest 
dirigee  suivantla  normaU  a  VelUpsotde^  dontles  sections 
principales  ont  Us  mimes  foyers  que  cellos  de  la  surface 
ewteme  de  la  oouehe ,  et  qui  est  menipat  le  point  attiri. 

»  Mais'on  passe  de  cet  6nonc^  au  premier,  au  moyen  d'un 
thdor^me  de  g^om^lrie  qui  est  insir^  dans  ies  Bulletins  de 
VAcademie  pour  I'ann^e  1834  (p.  216).  J'ai  pr6sent£  alors 
ce  tb^or^me  comme  pouvant  £lre  utile  pour  Ies  cas  de 
I'attraction  d'un  ellipso'ide  sur  un  point  extirieur.  Et  en 
eflet,  ind^pendamment  de  son  application  actuelle,  je 
m'cn  suis  ser?i  pour  parvenir  k  une  solution  directe,  et 
fondie  sur  de  simples  considerations  de  g6om6lrie ,  de  ce 
cas  d'un  point  ext^rieur. 

»  Quand  le  point  soumis  a  Tattraction  d'une  eouche  iufi- 
niment  mince  est  situ6  sur  la  surface  ext6rieure, on  trouye 
que  Vattraction  est  normale  a  cette  surface  et  proper^ 
tionnelle  a  Vipaisseur  de  la  eouche  en  ce  point. 

»  Gela  s'accorde  avec  Ies  lois  connues  de  la  distribution 
de  reiectricite  a  la  surface  d'un  ellipsoide. 

»  Les  m^mes  formules  ci-dcssus  conduisent  encore  a  un 
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thfiorime  analogue  a  celui  de  Haclaurin  sur  raltraGtion 
exerc^e  par  deux  eilipsoides  d^crits  des  mimes  foyers,  mais 
beaucoup  plus  g^niral ;  en  voici  I'^nonci  : 

Si  Von  a  deux  couches,  comprises  c?iacune  entre  deUiV  surfaces 
d'ellipsotdes  semblables ,  conceniriques  ei  setnbiablemeni  places^ 
el  si  hi  surfaces  exUrieures  des  deux  couches  sont  ddcrites  des 
tnSmes  foyers  f  ainsiqtte  les  surfaces  intSrieures^ 

La  densite  a  chaque  point  de  chacune  des  deux  couches  itaut 
proportionnelle  d  une  puissance  quelconque ,  enti^re  ou  frac' 
tionnaire ,  positive  ou  negative  y  de  la  distance  de  ce  point  au 
centre  de  la  conche ,  divis^e  par  le  demi-diarnktre  de  sa  surface 
esteme ,  sur  lequel  ce  point  est  situi; 

Les  attractions  que  les  deux  couches  exerceront  sur  un  mSme 
point  situS  au  dehors  de  leurs  surfaces ,  auront  la  mime  direc- 
tion et  seront  entre  elles  comme  les  masses  des  deux  c&uches.  » 

• 

Entomologie.  —  Sur  la  f^espa  muraria  de  Linn6)  par 
M.  Wesmael. 

Dans  la  Monographie  des  Odyneres  de  Belgique  que 
j'ai  publi^e  en  1833,  j'ai  cberch^  (p.  10-12)  k  faire  res- 
sortir  loute  Tincertilude  qui  r^gnait  relalivement  k  la  oon- 
naissance  de  I'espice  d6erite  par  Linn6  sous  le  nom  de 
F'espa  muraria,  Depuis  cetle  6poque  j*ai  pu ,  grftces  a 
I'obligeance  de  M.  West  wood,  oblenir  sur  celle  espice  des 
renseignemens  qui  ne  seront  pas  sans  inlirit  pour  iesen- 
toraologistes,  et  que  j'ai  Thonneur  de  comnfuniquer  a  Taca- 
demie. 

M.  Westwood  a  eu  recours  a  la  collection  de  Linn£,  qui, 
comme  on  sait,  est  a  Londres.  II  y  a  trou?^  ^tiquet^es  par 
Linnaeus  lui-m£me  les  quatre  esp^ces  suivantes :  f^espa 
parieium ,  spinipes,  hifasciata  et  muraria.  La  synony- 
mie  des  trois  premieres  cspeces.,  telle  que  jc  I'ai  etablic 
dans  ma  monographic  est  cxacte.  Quant  k  la  Fespa  mu-- 
Tom.  IV.  28 
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raria ,  voici  la  description  latine  faite  par  M .  Westwood 

dans  une  premiire  lettre : 

«  Elongaia ,  meioikoracis  dorsum  lineia  duabus  imprsstu 
longihtdinalibuB  (parapiera  efficieniibus  fere  ui  in  Ditcalio 
zonato).  Capui  et  antenna  nigra ,  macula  minuia  inier  batin 
antennarum  flava  excepta*  Collars  maoulit  duabus  miwuiis 
lateralibus  flavis.  Tdgulw  margine  e^emo  luieo.  Taia  ihoracis 
pars  nigra  (nisi  macules  pracedentes),  Alarum  aniiearum  costa 
et  margo  apicalis  tonus  (1)  nebula  fusoa.  Femora  nigra  apiee 
flavo*  TibicB  fulva  subtus  linea  obscura  in  singula,  Taroi 
fulvi,  Abdomen  nigrum ,  fasdis  quatuor  flavis,  » 

H.  Westwood  joignaita  celte  description  undessin  k  la 
plame  repr^sentant  I'abdoiueii  de  rinsecte  grossi,  et  la 
raesurede  sa  taille.  {Yoyei  fig,  1 ,  a  et  b.) 

Comme  ces  renseignemens  itaient  loin  de  m'^clairer 
suffisamment,  j*en  demandai  de  nouTcaux  ii  M.  Westwood. 
II  m'enToya  un  dessin  i  la  plume  reprisentant  te  thorax 
TU  par  dessus  et  grossi  de  la  F'e^a  muraria  (Toy.  fig.  2), 
me  disant  que  c'6tait  une  espice  Toisine  de  la  f^espa 
erassieomu  de  Panzer ;  et  ajoutant :  Metathorax  nee 
recta  truneaiue  laieribue  aeuiie,neo  angulum  lateratem 
habei. 

Bnfin,  <tant  reyenu  une  troisiime  fois  a  la  charge  pour 
dissiper  un  dernier  doute  qui  me  restait,  M.  Westwood 
eutTextrime  complaisance  de  m'enyoyer  un  nouveau  des- 
sin k  la  plume  repr^sentant  un  croquis  du  metathorax  dela 
F^eepa  muraria  tu  par  dessus  et  de  c6t6  (voy .  fig.  3,  a  et  b)y 
en  r6p^tanty  comme  il  me  Tavait  d^ja  6crit ,  que  les  bords 
lat6raux  de  cette  partie  du  thorax  soni  sane pointee  ei  sane 
marge;  et  en  ajoutant  que  ea  eurface  eeiarrondie  eur  lee 


(t)  Je  croU  qu^il  y  a  ici  un  mot  6inU. 
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cotis  f  qu*elU  e*t  iouU  couoerU  de  gro9  poind  enfoncis , 
e$  que  but  la  faee  postMeure  on  dUiingue  tapparenee 
d'un  oBroU  iris^faiblemeni  indiqui. 

De  I'ensetnble  de  ces  ronseignetnens ,  il  r68dlte  ^videm- 
ruent  qae  U  VtMpa  muraria  de  Linni  appartient  k  ma 
troisiime  famille  des  Odynires  ou  BOu$-geure  Symtnorphus, 
et  qu'elle  doit  Atreplac^e  k  cAt6de  YOdynsrtu  crasiicor- 
nii ,  81  toutefois  ce  ne  dontpas  toat  simpiement  deax  varid- 
Ma  de  la  nAmt  espAce.  Si  ce  soap^dn ,  vefa  leqnel  je  p^dche 
beaaconp,  ae  yMfiait,  il  faadrait  rejeter  la  denomination 
de  Panier^  et  conserrer  celle  de  Linni,  (Somme  pi  as  ancienne. 


f>  ifdgitaU.-^Noiei  sur  la  CataUpsU  d&s  Dra^o- 
eephalutn  auitriaeum  et  moldatieufn,  par  M.  Ch.  Mor- 
ren  j  professeur  ordinaire  de  botanique  k  i'univerdte  de 
Li^ge  J  Gorreapondant  de  Facad^mie. 

La  catalepsie  du  Draeoeephalum  tfirgmianum  detant 
6tre  attribuie,  comme  nous  Tayons  d^motitri  prfoMenf'^ 
ment  (1),  dod  pa»  a  uDe  propriety  de  tissu ,  k  on  dtfatit 
d'61aalictt6  do  tissu  oellolaire^  mais  bled  k  ud  r^snltaf  pby<> 
sique  de  la  disfN>sittoif  des  parties ,  il  nous  paratt  CMrMM* 
ble  defaireconnaltre  que  ce  fait  n'est  pas  one  exception ,  et 
que  nous  TaTona  trout^  le  ro^me  sur  deux  autres  eap^es 
dumAme  genre.  Plnsieors  profeaseorsderAliemagneayant 
appris  que  je  ra'oecupais  de  cea  recberehes  y  m'ont  onto j6 
les  grainea  d'un  grand  nombre  d'esp^ces  de  Dracoc^balea, 
de  softe  que  j'ai  pu  6ladier  la  structure  de  leurs  fleurs  et 


(1)  BmU$Hns  dt  PacaMmi0^  t.  Ill,  p.  800.  Hot  ^ne«  oirt  <ttf  ailopt^e*  de- 
pnis  par  les  botuiiatet.  Je  ciierailM.  Decandolle,  TreTiranu*,  Duirochei, 
Tiirpni,ete  ,ete. 
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les  comparer  cnlre  elles.  Je  n  ai  observe  tie  ph^noraAufes 
calaieptiques  que  sur  les  Irois  espices  suiyantes  :  le  Dra* 
coeephalutn  virginianutn ,  qui  le  poss^de  au  plus  haiit 
degr6,  le  Draeoctphalumaustrtaeutn^oii  la  risiBtance  au 
mouTemeiit  est  un  peu  moindre)  el  leDracocephalummol- 
davicuniy  oil  elle  diminue  encore ;  j'enlends  par  cette  resis- 
tance au  mouTement  successivement  mbindre,  que,  sur  un 
nombre  d6lermin6  dc  fois  que  Ton  ditourne  les  fleurs.de 
leur  position  normale  y  elles  la  reprennent  de  plus  en  plusy 
au  lieu  de  conserver  les  situations  qu'on  leur  donne,  comme 
cela  devrail  ayoir  lieu  constamment  si  la  catalepsie  ^tait 
parfaite;  les  differences  tiennent  a  cequela  fleur  diplac^e 
ne  Test  pas  toujours  assez  pour  que  les  organes  situ^s  dans 
son  voisinage  Tarrfilent  au  bouldu  cheminqn'bn  lui  a  fait 
parcourir. 

Le  Draooeephalwn  awtriacum  pr6sente  comme  le  tir- 
ginianum  un  pidoncule  court,  aplati  ou  d^prim^  et  une 
bract6e  raide,  en  gouttiere,  courle  et  peu  large,  de  sorteque 
la  saillie  du  calice  est  retedue  comme  un  crochet  au-des- 
sus  du  bord  de  la  bract^e ,  quand  on  repousse  a  droite  ou  k 
gauche  la  fleur  de  cette  plante.  J'ai  r€pili  sur  elle  les  ex- 
periences que  j'ayais  faites  sur  le  Draeocephalutn  virgin 
nianum,ei  les  r^sultats  out  M  parfailement  les  m^mes  : 
la  catalepsie  se  roontrait  i  droite  du  a  gauche  selon  le  c6U 
de  la  bract^e  que  j'avais  laiss^  subsister,  et  du  cAte  oik  j  a- 
Taisenleye  la  moitie  de  cet  organe  Teiasticite  avait  reparu. 
La  bracl^e  couple  a  sa  base,  la  fleur  avait  perdu  toute  sa 
catalepsie.  Le  sommel  de  Tinflorescence  sur  cette  esp^ce 
m'avait  permis  de  passer  avec  facilit6  au-dessusd'un'e  deces 
fleurs  dont  j'avais  enlev^  la  bract^e,  un  appareil  de  pa- 
pier tellement  construit  qu'un  bout  coup^  en  forme  de 
bracl^e  et  imitant  sa  forme,  sa  grandeur  et  le  pli  en  gout- 


(  393  )    . 

tvire  de  Torgaiie,  renipla9ait  celui-ci  a  raisseHe  de  la  fieur: 
Geite  derni^re  rcdetinl  cataleptique  reteoue  comme  elie 
retail  par  la-saillie  de  son  calice  dans  les  mouTemens  que 
je  lui  imprimais.  Ici  encore  nous  Yoyons  dans  ce  phino- 
m^ne  la  suite  m^canique  de  la  disposition  et  de  Tagence- 
ment  des  parties.  L'organisation  int^rieure  du  p^donculc  ne 
m'a  rien  montr^  de  particuliep. 

Le  Dracooephulwm  tnoldavieum  est  une  espiee  qui 
pr^sentedans  ies  details  de  la  structure  quelques  faits  qui 
le  dtstinguent  de  ses  cong^nires.  Quand  on  examine  16g6- 
rement  la  catalepsie qu'offrent  ses  fleurs,  on  dirait,a  Toir 
la  disposition  des  bract^es,  que  la  cause  du  ph^nominc  re- 
side ici  r^ellement  dans  le  p^doncule  ;  mais  lorsqu'on 
apporle  quelque  soin  dans  I'obserTation ,  on  ne  tarde  pas  a 
remarquer  que  ce  ph^nomine  est  encore  ici  tout  m^canique^ 
Gette  plante  pr^senle  deux  types  d'organisation  tr^s-dis- 
tincts  :  Tun  en  rapport  avec  la  structure  ginitale  des 
tabids ,  I'autre  une  anomalie  ^fidente.  Je  d^crirai  d'abord 
le  type  normal.  La  tige  est  earr^e,  a  quatre  sillons  et  k  qua- 
tre  cannelures.  Les  deux  grandes  bract^es  ont  chacune  deux 
braet^oles  ins^r^es  plus  haut  qu'elles ,  et  cbaque  bracttole 
ayant  une  fleur  a  son  aisselle  ^  il  y  a  d'abord  quatre  fleurs 
plac^es  a  la  mime  hauteur  d'insertion.  Les  fleurs  corres- 
pondant  aux  bract^es,  s'insirent  plus  haut  que  la  16g^re 
commissure  qui  unit  les  deux  bract^oles  de  co  c6t^,  de  ma- 
ni&re  qu'il  y  a  six  fleurs,  dont  deux  plac6es  le  plus  pris  de 
la  tige.  Cbaque  pidoncule  est  comprim6  d'ayant  en  arriire. 
Je  passe  raaintenant  a  la  description  de  la  yari^t^  anomale 
qui  ^entertu  de  sa  singuliire  organisation,  m^rite  davan- 
tage  notre  attention. 

Cbaque  verticille  de  fleurs  depend  sur  cetteyari£t6  ano- 
male de  la  division  ternaire  des  parties  ct  de  ses  mutiples  ^ 
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oe  qui  asl  en  rapport  avoc  Teiception  que  pr^MDlela  tigede 
ceUe  Ubi^ei  qui>  au  li«u  d'etre  qaadrangulairey  oflFre  irois 
angles »  surtout  quani  on  la  coupe  ioim^diateaieat  au- 
deatous  des  bracltos.  Chacun  des  otii^  du  triangle  (ait  voir 
une  ligire  depression  qui  correspond  k  un  sillon  sur  la 
tige,  etcomme  cbaque  angle  offre  un  sillon  semblable  k  son 
sommet  di^dre ,  il  s'ensuit  que  la  tige  toute  triangnlaire 
qu'elle  est,  est  garnio  de  si^  cannelures  separ6e8  par  autant 
de  sillons.  l^es  cannelures  sent  obtuses  et  tellement  6gales 
en  saillie  qu'au  tact  on  dirail  que  lea  m^ritballesflonl  cylin- 
driques ,  mais  traters^es  longitudinalement  de  sillons.  La 
section  seule,  k  la  naissanee  des  braclies ,  donne  la  clef  de 
cette  structurede  la  tige^  structure  qui,  comme  nous  le  yer- 
rons  plus  loin ,  influe  sioguliirement  sur  le  mouTement 
oaUleptiferme  de  la  fleur.  La  section  montre  ausai  que  la 
mobile  9  la  coucbe  ligneuse  et  r^coroe  partieipent  de  cette 
forme  triangulaire.  A  cbaque  sillon  correspond  une  solution 
de  continuity  dans  la  coucbe  ligneuse  on  un  plan  mMul- 
laice  9  oe  qui'  fait  six  de  ees  plans. 

Cheque  angle  du  triaoglecorrespondant  done  a  un  sillon, 
donne  naissanee  a  une  grande  bracl^e  de  trois  a  cinq  cen- 
timetres de  longueur,  denize  sur  ses  bords  et  dont  le  petiole 
est  long  de  trois  k  cinq  millimetres.  Les  fieurs,  quand  elles 
sunt  bien  epaqeuies,  atteignent  les  cinq  sixiemes  de  cette 
longueur ;  au-dessus  du  point  d'insertion  de  ces  bract^es , 
naissent  k  droite  et  a  gaucbe  deux  bracttoles  qui  n'^galent 
que  le  tiers  de  la  longueur  des  bract^es  prineipales,  el 
ebaeune  de  oea  braoteoles  correspond  k  uue  cannelure  de 
la  tige;  6galemeat  denties  sur  leurs  bords ,  elles.  possedent 
un  petiole  qui  igale  le  sixi^me  de  leur  longueur  tolale. 
Ces  bracieoles  atteigneni  aussi  la  longueur  des  caliccs  des 
fleurs. 
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II  suit  de  hk  qii'ii  y  a  irois  bracl^es  plus  longaes  que  let 
fleurs  et  six  braoMoles  beaucoop  plas  petites. 

A  Taisselle  dechaque  bract^ole  ou  i48-ii*yisde  chaquecan- 
nelurede  la  tige,  il  nalt  une  fieur  dontle  p^doncule^gale 
ordinairemeut  le  tiers  de  la  longueur  dela  braot^ole,  de 
sorle  que  le  pAloocole  est  le  double  du  petiole  de  eelle-Gi. 
Ge  p^doncule  est  arm^  de  deux  petites  poiutes  a  sa  base.  11 
y  a  doDC  six  fleurs  de  celte  structure. 

Hais  il  reste  trois  sillons  sur  la  tige  j  oe  sont  eeux  des 
sommels  des  angles  du  triangle  de? ant  lesquels  il  y  a  une 
fleur.  Gelle-oi  correspond  a  cbaque  braot^e,  mais  prend 
naissance  au-dessus  des  fleurs  bract^olaires;  leur  p^doncnle 
de  la  rodme  longueur  que  ceux  de  ces  derniers,  paratt  en 
Tcrtn  do  son  point  d'attaohe  plus  tteii  ^  nn  pen  plus  long  y 
et  de  plus  il  est  priy6  k  sa  base  de  deox  petites  pointea 
qu*offrent  les  p6doncules  des  fleurs  braot^olaires* 

II  suit  de  Ik  que  ohaque  verticille  comporte  trois  fleurs 
un  pea  plus  tie^Aes  que  les  autret,  et  six  fleurs  dispostes  sur 
le  m£nie  rang,  neuf  en  tout;  ces  neuf  fleurs  se  disposent 
en  ?ertu  de  la  forme  Iriangulaire  de  la  tige  j  de  mani^re  k  se 
serrer  trois  par  trois  an  sommet  des  angles  du  triangle ;  il 
y  ^a  ainsi  un  liger  interyalle  entre  les  floors  bract^olaires 
des  faces  de  la  tige. 

Si  Ton  a  bien  suiti  celte  description  ,  on  pr^Toit  faeile- 
ment  que  tu  la  longueur  respectite  des  pidoncules  et  des 
pdtioles  desbract^es  et  bract^oles,  to  Tassociation  de  six  on 
de  neuf  fleurs  sur  une  tige  mince,  tu  la  mollesse  ou  la  flaeci- 
Aiii  des  bracties ,  la  catalepsie  ne  saurait  guire  prbtenir  de 
ces  organes.  Les  fleurs  tris-serr^es  les  unes  centre  les  autres 
ne  peuTent  pas  faire  de  moufement  4  droite  on  k  gaucbe 
qnand  on  les  pousso,  sans  rencontrer  les  calicos  des  unes  et 
les  coroUes  des  autres,  les  bract^oles  et  les  bracl^es ;  et  les 
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denU  de  cea  organes  peuTent  bien  arr^ter  les  fleurs ,  mai» 
personne  ne  confondra  ce  risultat  ayec  le  ph^nomine 
de  la  catalepsie  signal^  cbez  cette  esp^ce  par  M.  Decan- 
doUe. 

La  T^ri table  catalepsie  du  Draeoeephalum moldavieum , 
se  maoiCeste  en  effet  tout  autrement.  Quanfl  la  plante  a  la 
tupgescence  Toulue  dans  toutes  ses  parties  y  on  obserye  en 
effet  que  les  fleurs  d^tourn6es  k  droite  ou  a  gaucbe  conser- 
▼ent  leur  position  nouvelie  quand  on  les  a  ^loign^es  sofB- 
samment.  En  faisant  les  experiences ,  la  premiere  fois  je 
coupais  les  bracties  a  leur  naissance ,  et  la  catalepsie  avait 
encorelieu ;  j'enleTais  les  bract^oles  et  la  resistance  au  mon- 
vement  se  manifestait  encore.  Quand  un  Terticille  est  ainsi 
denude  de  ses  organes  foliaces,  on  ne  tarde  pas  k  saisir  la 
cause  du  phenomene.  En  effet,  les  p^doncules  sent  tons  as- 
cendans ,  apprim6s  centre  la  tige,  et  lorsqu'on  yient  a  pous- 
ser  Iat6ralement  la  fleur,  la  saillie  form^e  par  le  fond  du 
calice  est  retenue  par  la  cannelure  de  la  tige  en  s'insinuant 
dans  le  sillon  correspondant;  or  quatre  ou  six  de  ces  sillons 
et  quatre  ou  six  de  ces  cannelures  donnent  des  cbances 
nombreuses  pour  que  les  saillies  des  calicess'y  accrochent. 

La  v6rite  de  ces  faits  m*a  paru  demontr^e  par  une  expd* 
rience  decisive  et  par  la  contre-epreu?e.  Je  coupai  une 
fleur  a  la  base  de  son  p^doncule ;  je  fixai  celui-ci  par  le 
nioyen  d'une  6pingle  sur  une  r6glette  de  bois ;  je  detournai 
la  fleur  a  droite  et  a  gauche  en  haut  el  en  bas ;  elle  6tait  eias* 
tique  en  tout  sens ,  done  la  catalepsie  ne  siege  pas  dans  le 
pedoncule. 

Je  coupai  ayec  un  scalpel  bien  ac6r6 ,  apres  ayoir  d^- 
prime  les  six  ou  les  neuf  fleurs  d'un  vertioille;  les  quatre  ou 
les  six  cannelures  de  la  partie  inferieure  d'un  merithalle 
jusqu'au  niTcau  dessillons , de manierc  a  obtcnir  un  cyliu:: 
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dre  aussi  net  qu'on  peut  le  produire  dans  une  eip6rience 
de  ce  genre.  Les  fleurs  rameu^es  a  leur  position  natureRe 
furent  d£tourn£es  k  droite  et  k  gauche ,  il  n'y  eut  pas  d'au- 
tre  catalepsie  que  celle  qui  r^snlte  accidentellement  d*une 
fleur  arr^tie  par  les  pointes  des  bracties.  Ainsi  la  catalepsie 
ne  pro?ient  ici  que  da  rapport  de  forme  qu'il  y  a  entre  le 
calico  et  les  sillons  de  la  tige. 

G'est  done  encore  une  fois  un  effet  m^canique ,  mais  re- 
sultant ici  non  de  la  bract^e  qui  arrdte  le  pMoncule  6u  le 
calico  y  mais  des  sillons  de  la  tige  qui  font  le  m£me  office. 

Je  ferai  remarquer  que  vu  le  grand  nombre  de  fleurs  qui 
naissent  sur  un  yerticille  ^  il  y  en  a  souvent  une  ou  deux  qui 
s'atrophient  plus  ou  moins.  Leur  calice  plus  petit,  leur 
pidoncule  moins  long ,  jouent  souirent  le  mime  rAle  que 
les  bracties  dans  le  Dracocephalum  virgmianumy  et 
arrilent  les  fleurs  plus  grandes. 

U  oonste  done  y  que  le  ph^nom^ne  qu'on  a  nomrod  cata- 
lepsie cbez  le  Dracocephalum  moldavicutn ,  n'est  pas  une 
propriety  de  tissu  ,  dependant  d'un  d^faul  d'^lasticil^  dans 
le  p^doncule ,  mais  bien  un  r^sultat  micanique  de  la  dispo- 
sition des  parties. 

Chimie.  —  M.  le  professeur  Martens  prisente  a  Tacad^mie 
un  m^moire  ou  Esyuuse  4ur  une  nouvelle  cla^eifioa" 
tian  chimique  dee  corpe. 

«  L'auteur,  apres  a^oir  d^montr^  ruliliti  d'une  bonne 
classification  des  corps  sous  le  rapport  chimique ,  et  ayoir 
fait  ressortir  les  vices  de  celles  que  Ton  a  suivies  josqu'ici , 
a  cherche  a  prouver  la  n^cesdili  d'introduire  dans  ces  clas- 
sifications des  modifications  importantes.  II  est  facile, 
dit-il,  avec  un  peu  de  reflexion,  de  s'apercevoir  quede  la 
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maniAre  donl  les  divers  corps  simples  et  composes  se 
trouvent  group^s  ou  distribu^s  dans  les  traitis  dechifiaie, 
m^roe  les  plus  moderoes^  il  est  une  fonlede  sabstancei^ 
qui ,  malgr6  leur  analogie  de  composiiioQ  et  de  propritlte, 
se  trouYent  tr^iloign6es  les  unes  des  antres ;  ce  qui ,  iso* 
lant  les  faits  au  lieu  de  les  rapproober,  ne  permet  pas  de 
saisir  le  lien  qui  les  unit  et  d'acquArir  des  notions  prteises 
sur  les  reactions  des  corps  les  «ns  sur  les  autres.  C'est 
ainsi ,  pour  n'en  oiter  qu'un  exemple ,  que  dans  nos  Iraitds 
de  cbimie,  on  rapprocbe  gin^raletnent  divers  eiwipof^ 
du  premier  ordre ,  teh  que  les  fluures ,  cblornres ,  iodu- 
res,  etc.  m^talliques ,  de^  oxisels  eompo^di  du  deusiime 
ordre,  au  lieu  de  les  rapprocber  des  oxides  m^talliques 
auxquels  ils  se  rattachent  n^cessairement  par  leur  analogie 
de  composition  et  de  propriAis.  Comme  eox ,  ce  sent  des 
composes  binaires  d'un  m^lal  et  d'un  miitallofde  tr^s-4lec- 
tro-n^gatif;  comme  eux,  ils  jouent  souTcnt  le  rMe  de  bases 
par  rapport  aux  acides  ii  mAme  6l^ment  £Ieclro-n6gatif ; 
ainsi  les  chloracides  ferment  ayec  les  cblorures  basiques, 
les  flnacides  avec  les  fluures  basiques,  les  sulfacides  atec 
les  sulfures  basiques,  etc.^  des  composes  analogues  k  ceox 
que  les  oxacides  forment  ayec  les  oxides  basiques ;  et  de 
mAme  que  nous  avons  des  oxides  mitalliques  indiffftrens , 
basiques  et  acides ,  de  m£me  aussi  nous  avons  des  cblorures, 
fluures,  sulfures  ,etc. ^indiSlireas^basiqueset  acides;  et  ce 
qui  ach^ye  de  diraontrer  Tanalogie  de  ces  diyers  composes, 
c'est  qu'a  un  oxide  basique  ou  ii  un  oxide  acide  d'un  ra^tal 
r^pond  respectiTement  on  eblorQre,floure,etc.,  basique,  ou 
un  chlorure ,  fluure  acide  du  mime  m^tal.  Si  nous  voulions 
pousser  plus  loin  la  comparaison,  nous  raontrerions  que, 
de  m6me  que  les  oxides  m^talliques ,  les  cblorures  et  les 
iodures,  etc.,   sont  souTcnt  hydrates  par  un  Equivalent 
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d'eau,6t  cornme  dans  oeiie  cirooastanoe  ik  nous  offrent  uoe 
oompoution  semblable  a  oelle  que  nous  pritenleraient  des 
chkNrbj'drates  on  des  iodhydrates  d'oxides,  il  n*est  poinl 
surpreoant  qu'ils  rtagisseot  souyent  sur  lea  autres  corps, 
comme  le  feraient  de  pareils  sets  avec  lesquels  ils  sont 
isomires;  c*est  ea  qui  a  engag6  les  cbimistes  k  les  rappro* 
oberdes  combinaisons  salines  ordinaires^  et  k  Her  leur  bis- 
toire  a  celle  de  oes  derni^res.  Hais  c'est  ^Tidemnient  une 
erreur  graye :  1^  parce  qu'il  est  fort  douteux  qu'il  existe 
des  cblorbydrates  ou  des  iodbydrales  d'oxides  d'une 
composition  stable;  2®  parce  que  les  ohlorures  ou  les 
iodures  m^talliques  acides  ne  peuvent  point  r^agir  k  la 
maniAredes  oxisels,  puisqu'en  se  d^composant  dans  Feau , 
ils  ne  donnent  naissanoe  qu'ji  deux  nouToaux  acides :  ii- 
oioin  le  perchlorure  de  manganese ,  qui  se  dteompose  daus 
Tean  en  acides  cblorbydrique  et  manganique. 

Ainsi  tons  les  mMalloides  fortement  Electro- n^gatifs, 
sayoir  le  chlore,  le  brome,  Tiode,  le  soufre,  donnent,  de 
mdme  qne  I'oxigAne ,  naissance  a  des  composes  basiques 
en  se  combinant  ayec  les  m^taux  ^lectro-positifs ,  comme 
ils  produisent  gfoiralement  des  composts  acides  en  se 
combinant  ayec  d'autres  mttalloldes  ou  ayec  les  mtlaux 
61eclro-n6galiCB ;  et  si  la  proprittt  basique  de  pinsieurs 
fluures  y  ohlorures ,  etc.^  a  M  jusqu'ici  conlestte ,  c'est 
qu'on  est  parti  de  la  fausse  idte  que  I'oxigine  est  le  seul 
principe  aoidifiant ,  c'est  qu'on  n'a  considtrt  comme  ba- 
siques que  les  corps  susceptibles  de  nentraKser  les  oxacides, 
sans  rtitehir  que  ces  derniers  ne  peuyent  former  des  com- 
post salins  stables  ou  Atre  parfaitement  neutralists  que 
par  les  oxides  mttalliques,  et  par  les  bases  mttalloldiqnes. 
Mais  en  admottanl,  ce  qui  au  reste  se  trouye  irrtyocable- 
ment  constat^  de  nos  jours,  qu'il  y  a  autant  de  principe^ 


(  400  ) 

acklifians  que  de  m^UUoldes  fortement  dectro-Hiigati&, 
et  que  les  diTerses  classes  d'acides  qui  en  provienoent  ne 
se  coinl)inent  giniralemeDt  et  d'une  maniire  stable  qu'a- 
Tec  les  bases  m^talliques  a  m^ine  ^l^ment  ilectro-n^atif 
pour  former  les  sets ,  on  ne  saiirait  se  refuser  a  mettre  sur 
la  mdine  ligne  les  oxides,  les  fluures,  les  chlomres,  les 
bromureSy  les  iodures  et  rn^me  les  sulfures  ni6taUiques;  et 
]|  serait  a  djisirer  que  leur  nomenclature  eiit  6ii  formulee 
de  la  mime  maniire. 

«  Dapres  ces  considerations  il  est  n^cessaire  de  suirre 
Tordre  suivant  dans  Titade  cbimique  des  corps.  On  trai- 
tera  d'abord  des  corps  simples  en  les  diyisant  en  metal- 
liques  et  en  non  m^talliques  ou  mitalloides,  non  pas  que 
cette  division  soit  bien  ^tablie  dans  la  nature ,  qui  n'en 
admel  aucune,  mais  parce  que  ces  deux  sections  de  corps 
ont  g^n^ralement  des  propriit^s  physiques  et  chimiques 
tris-diff^rentes.  Apris  I'itude  des  corps  simples  on  passe 
naturellement  a  celle  des  corps  composis,  que  Ton  diyise 
en  composes  qui  sont  le  produit  des  seules  forces  physi- 
ques ordinaires^  et  que  nous  pouvpns  reformer  apres  les 
avoir  decompos(§s,  et  en  composes  que  raffioili  seule  ne 
saurait  produire,  qui  ne  se  ferment  g6n6ralement  que 
sous  rinfluence  de  la  vie.  Ces  derniers  que  Ton  ne  rencon- 
tre que  dans  le  rigne  des  itres  vivans,  peuvent  bien  itredd* 
composes  comme  les  substances  inorgauiques,  parce  qu'on 
pent  les  soustraire  aux  forces  vitales  qui  ont  concouru  a 
leur  formation,  et  annuUer  TeiFet  de  TaflBinile  cbimique  des 
Siemens  par  d'autres  affinit^s  plus  puissantes ;  mais  on  ne 
saurait  giniralement  les  recomposer,  parce  que  nous  ne 
saurions  disposer  de  la  force  vitale  dans  nos  laboratoires , 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  animer  la  matiercmorte  et 
ajouter  ainsi  a  Taction  de  Taflinite  celle  de  I'influence  de 
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la  vie  dont  rintervention  est  n^cessaire  pour  op^rer  ces 
sortes  de  corabinaisons.  De  la  la  division  de  la  chimie  en 
inorganiqae  et  orgauique. 

L'^tude  de  la  chimie  inorganiqae  doit  n^cessaircment 
pr^c^der  celle  de  la  chimie  organique :  1®  parce  qu'elle 
oomprend  tons  les  corps  simples,  toutemati^re  organique 
4tant  nicessairement  compost ;  2®  parce  qu'elle  renferme 
les  composes  les  moins  compliqu^s  et  ceux  qui  sont  soumis 
dans  leur  composition  ou  leur  formation  a  dcs  lois  sim- 
ples que  la  synthase  nous  a  surtout  fait  connattre. 

Les  composes  inorganiques  se  sousdivisenl  en  metalloi- 
diques  et  en  m^talliques ,  suivant  qu'ils  sont  form6s  ciclu- 
sivemen t  par  des  m^lalloides ou  qu'il  entredes  m^taux  dans 
leur  composition.  Us  se  divisent  encore  en  composes  du 
premier  ordre ,  resultant  de  Fnnion  immediate  de  corps 
simples,  et  en  composes  du  second  ordre, resultant  de  Tu- 
nion  de  composi6s  du  premier  ordre.  Les  composes  du  se- 
cond ordre  peuvent  aussisouvent  se  combiner  entre  eux  et 
donner  naissance  a  des  composes  du  troisiime  ordre ;  mais 
cea composes  dtant  peu  nombreux  et  se  rattachant  par  leurs 
propri^tis  chimiques  aux  composes  du  second  ordre,  on  n'a 
pas  cru  devoir  en  faire  une  section  a  part.  On  ne  connatt 
guire  de  composes  du  quatriime  ordre,  et  la  raison  en  est 
toute  simple.  On  remarque  en  effet  que  les  corps  simples  se 
combinent  plus  intimement  entre  eux ,  pour  former  les 
composes  du  premier  ordre,  queceux-ci  nes'unissent  pour 
former  ceux  du  second  ordre ;  de  sorte  que  les  affinit^s  des 
corps  semblent  diminuer  en  raison  de  leur  composition,  et 
des  lors  il  n  est  pas  Atonnaot  qu'a  un  certain  degr6  de  com- 
position, les  corps  n'ont  plus  d'aiBnit6  pour  se  combiner, 
cemme  si  la  nature  se  refusait  a  une  trop  grande  complica- 
tion dans  les  combinaisons. 
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AprAs  lea  corps  simpleB  il  oonyieol  d'examiner  les  cem« 
po8^8  m^Ulbldiqaes  do  premier  ordre,  en  let  raiigeaol 
dana  troia  categories :  lea  compoads  acidea,  lea  oompoafa  ba* 
aiquea  et  lea  coropoaea  ncutrea  ou  indiffirena.  A  la  rigoear 
il  n*T  a  point  de  compoa6  esaentielleBieot  indi8i6rent|  c'est* 
a-dire  incapable  deae  combiner  a?ec  d'antrea  corps  en  ae 
comportant  eomrae  baae  on  comma  acide :  car  preaqae  tmu 
Icf^  corpa  enYiaagia  comme  neutrea  ne  aont  que  dea  corps 
dont  lea  aflinitis  poor  les  antres  soot  faibles^  oo  qui^ea  s*y 
unissant ,  n'en  maaquent  et  n'en  allirent  pas  profondteeot 
lea  propriil^a,  telle  eat  entre  antrea  Tean.  Gelle*<i ,  oepen- 
dant,  n'en  joae  pas  moina,  jnaqu'a  un  certain  pointy  le  rMe 
de  baae  avec  les  acidea  forts  et  ceini  d'acide  atec  lea  corps 
dont  la  propri^e  basiqno  est  tris-^nergi^ne^  et  en  efleti 
quoiqu'elle  ne  diminne*paa  gin^ralement  lea  caraclirea 
alcalins  on  acidea  de  ces  substances,  c'cst^a-dire lenr  pro- 
priety de  ae  combiner  a?ec  d'aatres  acides  ou  bases  pina 
teejgiques  qn'ellc^  cela  ne  prooTO  point  qn'elle  ne  les  nen- 
traliae  pas  juaqn'ii  nn  celain  point.  Ilfaudrait  poor  decider 
cetle  question,  pooroir  mettreTaeideou  PalcaK  bydrsteen 
contact  avec  un  corps  dontTaffinite  pour  e«  f&t  plnsCai* 
ble  que  celle  de  I'eau ,  el  roir  si  dans  ce  cas  Tteide  ou  fal- 
cali  hydrate  aurait  encore  la  mAme  affinite  pour  ce  oorpa 
que  s'il  etait  anhydre.  II  est  permis  d'adroettre  le  contraire, 
surtout  lorsqu'on  songe  que  I'eau,  k  Pinstar  de  toote  antra 
baae,  augmente  la  stabiKte  de  ptusieurs  acides,  qu'elts 
donne  a  quelques-uns  des  propriet^s  chimiques  difffoenles 
de  celles  des  mftmes  acides  anhydres  (temoin  I'acide  snl^ 
(uriqne),  qu'elle  ae  laiase  deplacer  dea  acides  comme  lea 
baaea  faiblea  par  une  baae  plna  pniasanlequ'etie,  k  moias 
qu'dle  ne  pnisse  former  atec  I'acide  et  la  nonTcHo  bue. 
lansel  hydrate.  8i  Ton  considere,  dn  resto,  qu'elte  est  de- 
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plac^e  do  certains  acides  d'apris  les  mdmos  lois  que  le  se- 
rait  toute  autre  base ,  ce  qui  a  Hi  mis  bors  de  doute  par  les 
belles  recherches  de  Graham  sur  Tacide  pfaosphorique  a 
divers degris  d'hydratation,  onnesaurait^  ce  mosemble, 
douter  que  Teau  oe  joue  dansce  cas  le  m6me  rdle  dans  I'a- 
cide  hydrate  que  les  oxides  mitalliques  dans  les  selt. 

Ainsi  Texpression  de  corps  neutre  ne  doit  pas  £lre  prise 
dans  un  sens  absolu^  ou  plutAt  il  faut  consid6rer  comme 
neutres  les  corps  qui  sont  places  entre  les  acides  et  les  bases^ 
qui  forment  le  point  de  passage  des  uns  aux  autres^  et  dont 
le  caractire  n'est  pas  plus  acide  que  basique;  ce  qui  veut 
dire  qu'ils  peu?ent  indifffremment  jouer  le  rdle  d'acideet 
celui  de  base«  Par  la  m^me  raison ,  la  limite  entre  les  com- 
poses acides  et  les  composes  basiquea  ne  saurait  £tre  rigou* 
reu&ement  trac6e ;  car  la  qualit6  acide  ou  basique  n'est 
aussi  souTcnt  que  relative,  et  ceci  ressort  d^ailleurs  de  U 
thiorie  ^lectro-chimiqueipuisque  Titat  61ectrique  dont  les 
qualit^s  basiques  et  acides  sont^  en  quelque  sorte^  une  con- 
sequence est  souvent  variable  dan»  lem^me  corps^  suivant 
la  nature  de  celui  avec  lequel  on  le  met  en  presence.  On 
ne  doit  done  considirer  comme  acides  que  lea  corps  qui 
jouissenft  ordinairement  des  proprietea  acides  et  comme 
basesy  ceux  qui  se  comporteni  communtoient  comme  des 
corps  basiques.  En  pr^cisanl  ainai  le  sena  qu'il  fautalta- 
cher  aux  mots  de  corps  acids,  corps  hasi^ue  ,  corps  indif- 
ferenty  on  trouve  un  grand  avantage  k  diviser  les  compos^a 
du  premier  ordre  en  ces  troU  categories ,  parce  que  leurs 
proprietes  chimiques  sont  geniralement  subordonnees  a 
leur  tendance  acide  ou  basique. 

Dans  Texamen  des  composes  metalloidiques  du  premier 
ordre,  il  convient  de  trailer  d'abord  de  ceux  qui  sont  considi- 
r^s  comme  indifferens;  on  passe  eosuite  aux  composes  aci- 
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lies ,  qui  doivent  £tre  ranges  en  diverges  claMes  d'apris  la 
nature de  leur  principe  acidifiant ,  et  nous  donnent  ainsi  lea 
classes  suivantes:  les  o&acides ,  les  fluacides ,  les  chlora- 
cides^  les  bromacides,  les  iodacides,  les  sulfaeides,  les 
s^l^naeides  et  onpeut  m^me  y  joindre  lescyanacides,  paroe 
que  le  cyanogine,  qui  se  comporte  comme  corps  simple^ 
joue  aussi  souvent  le  r61e  de  principe  acidifiant.  D'apr^ 
cela,  en  rangeant  les  treize  ni^talloides  connus  dansl'ordra 
de  leur  energie  61ectro-n£gative  dicroissante ,   on  trouve 
que  les  sept  premiers  sont  des  principes  acidifians^  et  que 
les  six  derniers  ne  sont  gdn^ralement  que  des  sabsfa&ces 
acidifiables.  L'oxig^ne  6tant  le  corps  le  plus  £lectro-n£ga- 
tif ,  est  aussi  celui  qui  acidifie  le  plus  grand  nombre  de 
corps,  et  qui  forme  avec  euxles  acides  les  plus  inergiquesi 
surtout  avecceux  qui  difi^rent  le  moins  avec  luide  ten- 
dance 61ectrique.  Aussi  la  classe  des  oxacides  est  la  plus 
nombreuse  et  a  ii&  long-temps  U  seule  admise.  Yienl 
ensuite  la  classe  des  fluacides  m^talloidiq'ues ,  qui  com* 
prend  les  acides  fluorhydrique,  fluoboriquc,  fluosilicique. 

Comme  plusieurs  acides  peuvent  se  combiner  entre  eax 
ou  se  decomposer  en  partie  et  donner  naissance  a  dea 
composes  qui,  quoiquc  d'un  autre  ordre,  ont  cependant  avec 
les  acides  ordinaires  une  trop  grande  analogie  pour  pou- 
voir  en^tre  sipar^s,  ilsconvient^apr^s  I'examen  des  acides 
a  Siemens  simples,  de  traiter  de  ceux  a  616mens  composes, 
sous  lenom  d'acides  doubles  ou  multiples,  et  ici  viennenl 
se  ranger  I'acide  sulfocarbohydrique  (acide  bydroxanthi- 
que  deZeise),  racidefluoborohydrique,  Tacide  fluoboro-'^ 
silicohydrique,  et  on  pent  y  joindre  Teau  r6gale. 

U^tude  des  composes  m^lalloidiqucs  acides  doit  £lre  sui- 
viedecelle  des  composes  basiques  qui,  jusqu'ici,  sont  peu 
nombreiix;  par  suite,1es  composes  ih^talloidiques  dn  second 
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ordre  soot  ^galement  en  nombre  peu  considerable,  et  on 
ne  connatt  gu6re  de  composes  m^talloidiqaes  du  3®  ordre. 
.  Les  composes  mctalliques  sont  bien  plus  nombreux  que 
les  composes  m^talloidiques,  non-seulement  a  raison  du 
grand  nombre  de  m^taux  connus,  mais  surtout  parce  que 
les  m^taux  peu?ent  se  combiner  avec  les  m^talloides ;  ce 
qui  donne  lieu  a  une  classe  de  composes  mixtes  formes  a  la 
fois  de  m^laux  et  de  m^talloidcs.  D*apr6s  cola,  il  convient 
de  diviser  les  composes  mctalliques  en  deux  grandes  sec- 
tions, en  composes  purement  mctalliques  que  j*appellc 
fnikdlomitalliques,  et  en  composes  formCs  k  la  fois  de 
mCtaux  et  de  raCtalioldcs ,  etquej'appelle  meiallo-meial' 
loidijues.  II  est  naturel  de  s'occuper  d'abord  des  premiers, 
comprenant  les  alliages  et  les  amalgamcs ,  parce  qu'ils  se 
rapprochent  le  plus  des  corps  mCtalliqucs  simples.  Ces 
composes  ne  ferment  qu'une  seule  division,  a  raison  deleur 
grande  similitude.  Mais  les  composes  mCtallo-metalloidi- 
quesdoivent  nCcessairement  dtre  sous-divisCs,a  lamaniCre 
des  composes  mCtalloJdiques ,  en  composes  du  premier  ordre 
et  en  coraposCsdu  second  ordre.  Les  premiers  comprennent 
des  corps  neutres,  acides  et  basiques :  toutefais  la  division 
entce  ces  trois  classes  de  composes  est  bien  moins  tranchCc 
ici  que  dans  les  composes  mdtallo^idiques  du  premier  ordre: 
Yoil^  pourquoi  on  ne  les  classe  pas  d*apr6s  Icur  qualitC 
acide,  basique  ou  neutre,  d*autant  plus  que  le  m6me 
mCtal,  en  se  combinant  avec  diverses  proportions  d*un 
*  mCroe  mCtallo'ide,  pent  former  des  composes  tant6t  neutres, 
tant6t  acides,  tantdt  basiques.  II  faut  done  adopter  une 
autre  base  de  classification.  Or,  nous  savons  que  les  treize 
mCtalloides  connus  peu  vent  se  diviser  en  deux  sections  ^ 
enmdlalloidcs  qui  sont  tr^s-Clectro^nCgatifs  et  acidifians,  et 
en  mCtalloides  qui  ne  sont  qu'acidifiables  et  peu  Cleclro^ 
Tom.  IV.  29 
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nigatifs.  Les  premiers  se  comporteDt  tous  a  peu  pr^  de  la 
in£ine  maniite  a  Ti^gard  des  m^taux;  ils  forment  arec  eux 
des  composes  qui  on  I  geo^ralement  une  tendance  basique, 
(andis  que  ceux  qu'ils  foroient  avec  les  m^talloides  ont , 
comme  nous  le  savons ,  des  caracl^res  acides.  Les  mital- 
loides  non  acidiiians  ne  forment  ordinairement  a?ec  les 
m^laux  que  des  composes  neutres.  II  est  done  nature!  de 
diviser  les  composes  mitallo-m^talloidiques  du  premier 
ordre  en  deux  sectious;  P  celle  des  composes  a  m6talloides 
non  acidifiansy  coroprenant  les  hydrures  ,  borures,  sili- 
clures^  carbures,  phosphures  et  aiotures  m^talliques^ 
2*^  celle  des  composes  a  m^talloides  acidifians ,  comprenant 
les  oxides,  fluures^chlorures^  bromures,  iodures,  sulfures, 
s^l^niures ,  cyanures  et  sulfo-cyanuresm^talliqucs. 

Apres  avoir  fait  successiTcment  Thistoire  g£n6rale  de  ces. 
diverses  classes  de  composes ,  on  passe  k  celle  des  composes 
du  second  ordre,  qui  sent  tr^s-nombreux  et  forment  la 
grande  section  des  sels  m6tallique8.  Gette  classe  de  corps 
8*est  singuli^rement  accrue  par  les  nombreuses  dicouvertes 
faites  en  chimie  depuis  peu  d'ann^es:  il  n*y  a  pas  tres- 
long-terops  encore  que  Ton  n'admetlait  d'autres  sels  que  les 
composes  des  oxacides  avec  les  oxides  m^talliques  et  avec* 
I'ammoniaque.  Mais  bienl6t  on  fut  forc6  de  convenir  que 
d'autres  acides  que  ceux  dont  Toxigene  forme  le  principe 
acidifiant  ou  £Iectro-n6gatif  peuvent  egalement  former  des 
composes  analogues  aux  sels  ordinaires ,  en  se  combinant 
avec  des  corps  basiques  tels  que  Tammoniaque,  ou  avec  des 
bases  m^talliques  a  m£me  ^l^mcnt  £iectro-n6gatif.  C*est 
ainsi  qu*on  reconnut  que  Tacide  fluosilicique  et  I'acide  fluo- 
borique  sont  sans  action  sur  les  oxides  alcalins  par  la  voie 
seche,  tandis  qu'ils  neutralisent  parfaitemenl  les  fluures 
alcalins  qui  ont  d  ailleurs  une  tendance  basique  et  une 
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aclion  sur  les  coulciirs  ?£g^tales  tout  aussi  marquee  qac  cclle 
des  acidcs  correspondans,  el  les  sels  ainsi  prodoits  sent 
floumis  aux  monies  lois  de  composition  que  ccux  que  les 
oxacides  forment  avee  les  oxides  basiqiies.  On  a  obsery^ 
de  mdrae  que  I'acide  sulfhydrique  forme  des  combinaisoos 
salines  parfaites  avec  les  sulfures  de  la  premiere  section , 
qui  oflrent  encore  une  reaction  alcaline  tres-marquie,  et, 
«n  giniral ,  il  u'y  a  plus  de  doute  maintenant  que  cbaque 
acide  tend  a  former  des  eombinaisons  plus  ou  moius  neu- 
tres  a?ec  des  composts  mttalliques  du  premier  ordre,  ji 
mAme  fitment  tlectro*n£gatif  que  lui :  de  sorte  que  nous 
devons  admettre  actuellement  autanl  de  classes  de  scis  qu'il 
y  a  d'acides  a  principes  acidifians  divers.  Gelle  vtritt  a  dtja 
ii6  entrevue  par  I'illuslre  chimiste  sutdois  qui  a  ^tabli  la 
ctasse  de  sulfosels  formes  d'un  sulfacide  et  d*un  sulfure 
basique.  Hais  il  itail  aist  de  prevoir  f[u'en  admettant  des 
sulfosels  ;il  fallait  aussi  admettre  des  fluoscis,  des  chloro- 
selsy  etc. ;  car  nous  avons  aussi  des  cbloracides  et  surtout 
des  cblorures  mttalliques  acides  qui  forment  des  composts 
salins  avec  les  cblorures  basiques. 

Nous  devons  done  admettre  que  de  mtme  que  Toxigene : 
leflnor,  le  cblore,  le  brome,  Viode,  le  soufre,  le  cyanogtne^ 
tendent  k  former  des  composts  basiques  en  se  colnbinant 
avec  des  mttaux  tlectro-posilifs  :  mais  ce  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue,  c'est  que  cette  propritlt  basique  ne  Icur 
donne  pas  la  facultt  de  neutraliser  indifftremment  tons  les 
acides, et  c'est  parce  qn'on  n'examinait  le  caracttrebasiquo 
de  ces  composts  que  par  rapport  aux  oxacides,  que  Ton  a 
si  long-temps  mtconnu  leur  vtritable  caracttre.  Or,  c'est 
une  loi  gtntrale  que  les  acidcs  ne  forment  de  combinaison 
stable  qti'avec  les  bases  mttalliques  a  mime  dUment  elec' 
ir(hndgatify  ou  avec  les  bases  mttalloidiques ;  et  cc  plitno- 
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m^ie  n*est  pas  difficile  k  expliquer.  Un  acide  ne  peut  jamais 
exercer  d'aclion  d^composante  sur  une  base  milallique  a 
m^me  61^ment  £leclro-D6galif  que  lui :  il  n  en  est  ptus  de 
m^melorsqti'on  yeut  combiner  unchloracide  tel  quel'acide 
chlorhydrique  ayec  un  oxide  basique  :  ici  les  6l^mens  de 
Tacide  tendront  toujours  a  r^agir  sur  ceux  de  Toxide,  de 
manidre  a  donner  naissance  a  deux  nouTeaux  composes, de 
I'eau  et  un  chlorure.  La  m^me  chose  a  lieu  lorsqu'on  tenter 
de  combiner  l*acide  chlorhydrique  a?ec  un  sulfure :  il  se  pro- 
duit  alors  ordinairement  un  chlorure  et  de  1'acidc  sulfhy- 
drique  qui  ne  peuvent  se  combiner.  De  m£me  mellez  un 
oxacide  en  presence  d'un  sulfure,  d'un  iodure  ou  d'un  chlo- 
rure ,  la  combinaison  saline  sera  g^n^ralejnent  impossible 
par  la  reaction  d^composanfe  qtii  tend  a  s*^tablir  entre 
led  ^l^mens  des  composes  en  presence.  Le  seul  cas  od  il 
ne  pourra  y  ayoir  decomposition ,  c'est  lorsque  les  deux  com- 
poses a  Siemens  eiectro-nigatifs  diffirens  ont  un  element 
eiectro-posilif  commun  :  ainsi  le  chlorure  de  mercure  ne 
peut  pas  i*eagir  sur  le  chlorure  ou  le  sulfure  de  mercure; 
aussi  la  formation  de  ces  series  de  composes  du  second 
ordre  est  assez  fr^quente ;  de  1^ ,  le  grand  nombre  d'oxi- 
chlorures,  d'oxi-sulfures  m6lalliques;  mais  ce  qui  limite  la 
production  de  ees  composes  et  les  rend,  en  gin^ral,  peu 
stables,  c'est  que  les  oxides,  chlorures,  sulfures  corres- 
pondans  d'un  mdme  m^tal,  ont  gen^ralemenl  la  mSme 
tendance  dlectrique ,  et  doivent  ayoir,  par  suite,  peu  d'affi- 
nite  Tun  pour  Tautre  :  ce  qui  expliqoe  pourquoi  les  com- 
poses dn  second  ordre  a  element  eiectro-positif  cormmun 
sont  moins  nombreux ,  moins  parfaits  et  moins  stables  que 
ceux  a  element  eiectro-negatif  commun. 

Mais  il  est  beaucoup,  plus  rare  encore  d'obtenir  des  com- 
binaisous  stables  et  parfaites  entre  deux  composes  du  pre- 
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mier  ordre^  lorsqu'ils  n'ont  aucun  ildment  con^mun,  parce 
qa'alors  il  tend  toujours  a  se  produire  une  reaction  qui 
s'opposc  a  la  formation  de  la  combinaison  qu'on  ^oudrait 
produire,  et  peut-^lre  aussi  parce  que  I'affinit^  entre  de 
pareils  composes  est  beaucoup  moins  forte  que  celle  qui 
s'exerce  entre  des  composes  acides  et  basiques  a  m£me 
^l^ment  ^lectro-n^gatif. 

*  D*apri8  ce  qui  precede,  il  est  clair  que  Ton  doit  diyiser 
les  composes  mitalliques  du  second  ordre  en  trois  sections : 
l"*  celle  des  composes  a  £l6racnt  electro-n^gatif  commun  ; 
2^  celle  des  compos^j  a  Aliment  ^lectro-positif  commun ; 
3®  celle  des  composes  a  qualre  ^l^mens  diiC^rens.  La  pre- 
miere section ,  qui  comprend  la  grande  masse  de  scls  m6- 
talliques,  renferme  autant  de  classes  qu'il  y  a  de  principes 
acidifians  divers.  Ges  classes  sent  les  oxUeh  composes 
d'un  oxide  et  d'une  oxibase,  les /Iuo#e/#  composes  d'un 
fluacide  et  d'une  fluobase ;  les  chloroseU  ( cbloracide  et 
cblorobase) ,  les  bromosels  (bromacide  et  bromobase) ,  les 
iodossU  (iodacide  et  iodobase) ,  les  sulfoseU  (sulfacide  et 
sulfobase);  les  sdUni^eU  (s6l6nacide  et  s^linibase)  et  les 
cyanoseU  (cyanocide  et  cyanobase). 

Ghacune  de  ces  classes  renferme  autant  de  genres  qu'il 
y  a  d'acides  divers  a  mime  principe  acidiiiant  qui  leur 
correspondent ;  ainsi  la  classe  des  oxisels  comprend  les  bo- 
rates, les  silicates,  les  carbonates,  etc.;  celle  des  fluoseU 
comprend  les  fluorhydrales,  les  fluoborates,  les  fluosili- 
cates  et  ainsi  de  suite.  ' 

Pour  bien  faire  connaitre  les  composes  m6tallo-m6tal- 
loidiques ,  il  importe  de  les  examiner  d'abord  sous  deux 
points  de  ?ue  g^n^raux  ,d']ndiquer,'P  les  propriiit^s  com- 
munes k  tous  ceux  de  m£me  ordre  et  qui  rebferment  le 
m6me  m^tallolde;  2**  cellos  qui  sont  communes  a  tous  ceux 
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qui  ont  le  m^ine  m^tal.  On  connattra  ainsi,  en  qaelqae 
sorte  J  les  caractires  g6niriques  et  sp^cifiques  de  chaqa€ 
compos<^  niiStallo-in^talloidiqae;  de  sorte  qu'on  n'aura  plus 
eosuite  a  examiner  que  lears  caractires  accessoires  et 
leurs  usages,  pour  completer  rhistoire  particuli^redecha^ 
Gun  d*eux. 

Ge  cadre  de  classification  chimique  des  corps  comprend 
ais^Sment  tous  les  composes  inorganiques,  et  la  maniere 
donl  ces  composes  s'y  trouTent  distribu^s  est  non-seale- 
menl  la  plus  conforme  au  g6nie  de  la  science,  mats  elle 
ofTre  sur  les  classifications  chiroiques  employees  jusqu'ici 
Tavanlage  inappreciable  de  rapprochcr  les  corps  dans  Tor- 
drc  de  leurs  aflinit^s  naturelles ,  c'est-a-dire  d*apr^  Tana- 
logie  de  leur  composition  et  de  leurs  proprietis  chimiques. 

—  Gommissaires  MJH.  Gauchy^  d'Omalius,  Dumortier 
et  SauYCur. 


Botanique,  —  M.  Dumortier  pr^sente  k  Tacadimie  le 
rapport  suivant  sur  un  ouvrage  manuscrirde  H.  Yande- 
iryvere^  ayant  pour  litre:  Planter  phaneroyames  et  U* 
plus  cultiveei  de  la  province  de  la  Flandre  oecidentale , 
ainsi  que  les  cryptogames  et  ler  aganiee  qui  ne  9e  trau- 
vent  pa*  dans  V excellent  ouvrage  de  M,  Kickx,  on  La 
Flore  CRTPTOCiiMiQUE  dbs  eicvi&ons  db  Louyaiit. 

«  Be  toules  les  proyinces  de  la  Belgique,  celles  dont 
la  fiore  est  le  moins  connue,  sont  incontestablemeat  les 
Flandres.  Nous  d^vons  done  savoir  gr^  a  M.  VandevyTerc 
de  nous  ayoir  rcmis  an  catalogue  des  plantes  phan^roga- 
mes  de  la  Flandre  oecidentale.  J  ai  parcouru  ce  catalogue 
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avec  le  vif  int^r^t  qac  doit  inspircr  la  botaniquc  d'une 
]>ro?ince  si  riche  et  si  peu  explorie,  cl  j*y  ai  lrouv6  I'in- 
dication  de  plasieurs  espices  Douyelles  on  peu  connues 
pour  la  flore  belgique.  Tellcs  sont  Ic  Siatics  plantagi- 
nea,  YOrobanche  eryngii ,  le  Chlora  se*silifolia ,  le 
Carduu*  podacantha ,  le  Cardutu  flavescens^  le  Tha- 
lietrum  tnajfis,  YAlyttum  clypeatum,  le  Linum  ma- 
riiimum ,  elc. 

»  U  est  k  regretter  que  Tautcur  ait  n^gligi  bon  noinbre 
d'espices  maritimes  telles  que  YHordeum  tnaritimum,  le 
Juncu4  maritifnus  ,  les  Glycerta  mariiima  et  disians^ 
le  Sagina  mariiima,  le  Pyrethrum  maritimum ,  les 
Arenaria  marina  et  marginata ,  les  Ruppia  marina  et 
spiralis,  le  Beta  mariiima,  les  Halimus  pedunculaius  et 
poriulaeoides ,  les  Lepiurus  incurvaius  et  tirigotus,  etc. 
J'ai  aussi  eu  occasion  d'observer,  dans  mes  herborisations 
dans  la  Flandre  occidenlale,  bon  nombrc  de  planles  rares 
qui  ne  figurent  pas  dans  le  catalogue  de  M.  YandeTyvere, 
telles  que  le  Buplevrum  ienutssimumj  le  Glaucium 
corhioulaiumyle  Cicendia  filiformi^^  Yjitperula  cy- 
nanchicoy  le  Chenopodium  concaienaium  ^  le  Geniiana 
amarella^  le  Carex  exiensa ,  YAiriplex  farinosum  ^  les 
Orobanche  galii,  arvensisy  etc.,  les  Trifolium  tcabrum 
et  subierraneum ,  Y Asparagus  prosiraius ,  le  Lolium 
decipien^ ,  le  Bromtu  diffusus ,  etc.^  etc. 

»  L'au leur  trouvera  encore  de  pr^cieuses  indications  dans 
le  Tableau  desplanies  du  dJpartemeni  de  la  Dyle  de  M.  G. 
Edward,  et  dans  le  Bouquei  du  liiioral  des  Flandres,  par 
M.  J.  Kickx.  Nous  ne  saurions  assez  Tengager  a  ne  pas 
trop  se  h4ter  dans  la  publication  de  la  flore  qu'il  se  pro- 
pose de  faire,  car  il  explore  une  province  trop  ricbe  ct 
trop  peu  connuc  pour  produire  un  ouvrage  incomplet. 


(  412  ) 

»  Ed  risum^yle  travail  de  H.  E.  Vaodevyverey  nous  pa- 
rail  digne  des  eacourageinens  de  racad^mie,  et  nous  vous 
proposons  de  voter  des  remercimens  a  rauleur  poor  ses 
int^ressantes  GoiDn]unications.y> 

Lea  conclusions  du  rapport  sont  adoptees, 

Conehyliologie,  —  H,  Dumortier  fail  £galement  un  ra[r- 
port  8ur  le  mimoire  de  H.  De  Koninck ,  inlituU :  Deserip* 
tion  de$  coguilles  fossiUs  de  Vargile  de  Boom ,  ete, 

«  Le  m^moire  de  M.  De  Coninck,  dit  SL  Dumortier , 
coroprendla  description  de  41  espies  de  coquilles  fossiles 
trouvies  dans  Targile  de  Baz^ele,  Boom,  Schelle,  etc.,  et 
apparlenanta  21  genres  diil^rens;  dix-septde  cesespices 
sont  indiquies  comrae  inidites,  et  la  plupart  d'entre  elles 
sont  accompagn6es  de  bonnes  figures. 

»Les  phrases  diagnostiques  paraissenl  r^dig^es  avec  soin, 
et  sont  suffisantes  pour  rintelligence  des  esp^oes^quoique 
Ton  puisse  regjretter  I'absence  de  descriptions  completes, 
ce  qui  efit  iit  facile  vu  le  petit  nombre  d'esp^ces  d^crtles. 
A  la  suite  de  la  synonymic,  I'auteur  discute  les  observa- 
tions prisenldes  par  H.  Nysl  fils,  dans  son  travail  sur  les 
fossiles  d'Anvers,  el  cette  discussion  ne  pent  qu'elre  utile 
aux  progr^s  de  la  Conchyliologie  indigene. 

»  En  sommc,  c'est  un  travail  int^ressant  et  qui  nous 
paratt  m^riter  d'etre  imprim<i  dans  les  H6raoires  de  Ta- 
cad^mie. » 

L'acad^mie,  apr^s  avoir  entendu  aussi  le  rapport  de 
M.  Gantraine,  second  commissaire,  a  decide  que  le  travail 
de  M.  De  Koninck  serait  ins{r6  dans  le  recueil  de  aes 
mimoires. 

L'acad^mie  a  ^galement  ordonu^  I'impressiou  des  deux 
ouvragcs  suivans  : 
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1"*  Sur  le  Pesce  Tinea  des  Siciliens  ou  Serranus 
Tinea 9  parM.  leprofesseur  Canlraine.  (Yoyez  p.  207,  t.  II 
des  Bulletins).  .    . 

2"*  Dissertation  juridico-historique  sur  ce  que  Ton 
doit  entendre  par  Terra  ealica  dans  le  litre  62  de  la  loi 
salique,  et  sur  Toriginede  quelques  anciennes  coutunies 
de  la  Belgique,  qui  eicluaient  les  fiUes  dans  le  partage  des 
successions  des  biens  immeubles  de  leurs  pires  et  meres  | 
par  M.  Raouz.  (Yoyez  pages  154  el  237  du  t.  lY  des  Bui-- 
letine. } 

L'acad^iuie  a  en  outre  re(u  les  m^moires  manuscrits 
suiyans  : 

1^  tltudee  genJtiquee  eur  lee  appareiU  reepiratoiree 
et  de  la  eicrition  biliaire  ^  considirie  dane  I'homme  et 
dane  la  eirie  animale  j  fSit  Ad.  Burggrae^e,  professeur 
d'anatomie  humaine  a  I'uniyersite  de  Gand.  Le  mdmoire 
est  accompagn^  de  preparations  anatomiques '  failes  par 
Tauteur  d'apris  un  proc£d6  parliculier  qu*il  est  par?enu  a 
eiendre  k  lout  le  cadavre,  Gommissaires  MM.  Wesmael^ 
Dumortier  et  Sauyeur. 

2°  Une  notice  de  M.  Carton,  directeur  de  I'institut 
des  sourds  - muets  et  des  aveugles  de  Bruges,  sur  les 
diff^rentes  m6thodes  employees  pour  construire  les  cartes 
giographiques  a  Tusage  des  aveugles,eten  particulier  sur 
la  m6thode employee  par  I'auteur ,  qui,  a  plusieurs  avan- 
tages,  r^unit  celui  de  mettre^^es  sortes  de  cartes  au  prix  le 
plus  bas.  M.  Carton  a  joint  &  sa  notice  un  specimen  des  r6- 
sultats  auxquels  il  est  paryenu.  Commiss^ires  MM.  Sauyeur 
et  De  Reiffenberg. 

3°  Note  de  M.  Yloeberghs,  sur  un  procidi  nouyeau 
pour  la  teinture  par  la  garance. 


(  414  ) 

M.  Debemptinue  est  pri6  de  faire  un  rapport  yerbal,  k 
la  prochaioe  stance ,  sur  le  coDtenu  de  cette  nole. 

Fragment  en  langue  Romane,  commuDiqu^  par 

H.  De  Reiffenberg. 

UAcadimie  a  bien  voulu  aocorder  qu^que  attention  a 
nos  recherches  9ur  la  liK^rature  des  trouvires.  Lc  sujet 
du  rooiDS  m^ritaitde  I'intiresser;  en  effet  ilest  impossible 
de  bien  comprendre  les  origines  des  langues  n^olatines  et 
d'expliquer  une  foule  de  fails  lilt^raires  on  historiqoes, 
si  Ton  condamne  a  Toubli  les  naifs  monumens  du  g^nie 
de  nos  p6res ;  pourrions-nous  d'ailleurs  refuser  de  nous  as- 
socier  au  mouvement  g6n£ral  qui  nous  reporte  yers  la 
po6sic  du  moyen  dge ,  pourrions-nous  m^priser  des  Etudes 
qui  ont  fait  la  gloire  de  Tillustre  Raynonard  et  du  docte 
Dela  Rue,  des  6tudesqui  promettent  une  reputation  du- 
rable aux  Amaury-DuTal ,  anx  Paris,  aux  Francisque  Mi- 
chel, aux  Hartonne,  aux  Leroux  de  Lincy,  aux  Madden,  aux 
Hone,  etc.? 

Notre  pays  n'est  pas  rest6  Stranger  a  ces  utiles  trayanx. 
Apres  les  ToumoU  de  Chauvency^  publics  par  feu  Del- 
motte,  H.  Hennebert  nous  a  donn6  les  Riihmei  et  reframM 
de^  Toume»iens^\2iXii!in  que  M.  YanHassell  ^taitcouronni 
par  Tous  pour  un  judicieux  memoire  sur  la  po6sie  romane 
en  Belgique.  Plus  r^cemmentM.Chalon,  president  de  la 
society  des  bibliophiles  de  Hons,  et  numismate  distingui, 
amis  aujour,  avec  la  cooperation  de  M.  E.  Grachet,Ia  jolie 
Chronique  de  Gilles  de  Chin,  Ge  mdme  litterateur,  dont 
Tamitie  m'honore,  \ient  dc  me  charger  de  presenter  de  sa 
part  a  TAcademie  un  fragment  d'epop^e  trou?e  dans  la  r6«- 
liured'un  li^re  vermoulu.  Je  le  mets  sous  yos  yeux  ayec  ses 


r 
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notes.  Ge  fragmeoty  qu*il  ayait  d6ja  cil^  dans  le  glossaire 
plac6  a  la  suite  du  Gilles  de  Chin,  appartient  a  une  grande 
composition  qu*il  m'est  impossible  de  reconnaitre  mainte- 
nant ,  priv6  queje  suismomentan^ment,  par  Teflei  dema 
transplantation  a  Bruxelles  9  dc  ma  bibliothique  et  demes 
papiers.  On  y  voitfigurer  le  roi  Danemoni,  un  personnage 
subalterne  appel^  Galopins,ei  deux  guerriers  nommis  Fun 
Ferrans  et  Tautre  j^jf,  abr^viation  qui  n'est  peut-£(re  que 
le  nom  H^yoL  Dans  ce  cas,  on  saurait  a  quoi  s'en  tenir  sur 
le  roman  dont  M.  Ghalon  a  rccueilli  quelques  feuillets ; 
mais  je  le  r^pete^  je  suis  hors  d'etat  aujourd'hui  de  rien 
affirmer. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  ajouter  quelques  details 
a  ceux  qu'onl  publics  les  journaux  d'une  d^couverte  plus 
importante  encore  de  M.  Hoffmann  von  Fallerslebcn,  Ge 
philologue  habile,  en  Tisitant  la  Belgique,  a  retrouv6  a 
Valenciennes  le  roanuscrit  d'oii  Mabillon  a  iiti  le  chant  de 
Iriomphe  compost  en  tudesque ,  a  Toccasion  de  la  victoire 
remporl6een  883  sur  les  Normauds  par  Louis  III,  roi  de 
France.  II  va  done,  a  Taide  de  ce  manuscrit  qui  provient 
deTabbaye  de  S'-Amand,  nous  en  procurer  un  texte  plus 
exact  et  plus  correct.  Mais  Toici  bien  autre  chose  pour  les 
amateurs  de  la  langue  romane!  Le  m^me  manuscrit  con- 
tient  un  cantique  {rythmus)  en  latin  et  en  roman  en  Tfaon- 
neur  de  S'^-£ulalie«  Le  commencement  de  la  version  ro- 
mane est  ainsi  conf  u  : 

Buona  pulcella  fut  Eulalia.  Bel  auret  corpt  belleiour  anima. 
Uoldrentla  ueintre  lido  inimi. Uoldrent  la  faire  diaule  leruir. 
EllenoneskoltetletmaltcontelHers.  Quelle  do  raneiei  ohi  maenl  tu^ 
en  ciel. 

G'est-a-dire  mot-a-mot  en  latin  barbare  : 

Bona  puelia  fuii  EvltUia  ^  htUum  habebai  corpus^  beiliorem  animum. 


^ 
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Vslneruntiiiam  vincerc  iUi  Deo  iniwnci.  Folueruni  Ulam  facBra  dia^ 
hoio  servire 

Ilia  uon  auMeultabatillos  maloa  ceniUiarioij  ^od  ilia  Deo  renunciarei 
gut  mamei  euper  in  calo, 

Cequ'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  le  roman  et  le 
tudesqiie  sont  Merits  dela  rneme  main,  tandis  que  le  latin 
est  d*une  main  diffirenle.  Yoila  done  le  roman  qu'on  par- 
lait  en  Belgique,  a  c6t6  du  latin  qui  s'effa^ait  et  du  tatles- 
que  qui  influait  sur  le  nouvel  idiome.  Ce  roman  ressemble 
encore  beaucoup  a  celui  du  midi,  et  par  ses  formes  paralt 
appartenir  au  X"^*  siicle.Pour  moi,  je  regarde  I'hymne  de 
sainte  Eulalie  comme  anl^rieur  an  poeme  sur  Boece,  public 
parH.  Raynouard,  et ,  par  consequent ,  comme  le  plus  an- 
cien  monument  connu  de  la  poesie  romane.  £t  pourtant 
tout  le  systimedes  trouyiress'yretrouYe!  Le  yers  de  dix 
syllabes  s'y  entrelace  avec  celui  de  douze,  ce  quid^truit 
tout  ce  qu'on  adibitts  deTorigine  tardive  de  Taleiandrin; 
de  plus ,  dans  le  vers  de  cinq  pieds,  1'^  muet  s'^lide  a  la  c6- 
sure,  et  par  la  tombe  Tasserlion  de  Tabb^  De  la  Rue,  sut- 
yant  Topinion  duquel  cette  coutume  rhithmique  est  beau- 
coup  plus  moderne,  et  a  ti&  r^duite  en  regie  an  XII™* 
si^cle ,  par  le  trouvere  anglo-normand  Richard  de  Beau- 
lieu  (1). 

Mais  il  est  temps  de  rcvenir  au  fragment  de  M.  Ghalon. 


* 


Do  rorgoellieun  roi  Danemont 
IP  est  merTelle  se  paoar  ont ; 
Et  qu'il  te  sont  moalt  redoutd , 
Quant  il  Tirent  si  grant  fierte 
Qve  il  avail  sour  la  montaine. 


*  Toul  ce  <jui  eftien  iulique  manque  d&.Ds  le  MS.  M.  Ghalon  a  ckercL^  k  y  sup* 
plccr. 

(I)  Ph.  Jlouskes,  I,  63,  T.  1480. 
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Z?aneiiiont  o  sa  grant  compaigne 
Ld  oi  longuement  demour^. 
Ay,  coisi  Paigle  dortf 
Et  voii  le  dragon  flamboiant 
10  Fiiremeni  s^en  tait  etoiaiant 
Una  esoarblouke  siei  o1 'front. 
De  ins  le  maiitre  aacube  amont 
Voii  ses  escus  et  ces  etpiea 
Ei  qui  le«  angar  des  ficics. 
//  voii  oe«  palefroit  randonniers 
A  tout  ces  menniaus  sommlers 
....  oiT  le«  seven t  etcarnir. 
//  oit  ces  boins  destriers  banir  j 
Au  palastres  et  as  bouriaus. 
20  Voii  asaier  oes  damoisiaus  \ 
Liwn  lanoent,'  ii  autre  craient , 
Li  &  pluisieurs  maniires  s^asaient , 
En.  mainte  manidre  s^envoisent , 
/'luisour  ^  escr^mir  entoisent, 
Li  un  vienent,  Ii  autre  Tont. 
ily.  esgarde  sour  le  mont , 

Fit  les  testes  qui  i  pendoient 
De  ceus  que  il  ocis  avoient; 
£us  \k  sont  mis  pour  Rsgarder 
30  Et  pour  le  plus  espatanter 
Les  bomes  et  les  boines  gent. 

Haint  en  orent  }k  fait  dolent. 

Hul  ne  Tenoit  k  ce  passage 

Qui  ne  laissast  le  cief  pour  gage  | 

A  un  see  arbre  sour  le  mont 

Les  ot  fait  pendre  Dancmont. 

8  Coisi,  iperrut,  distlngua.  15  Randonniert,  imp^tueux,  rapides. 

10  EsmaUnt ,  effrayant,  donaaot  1'^  16  Menniaus  ? 
pouTanle.  "  Escarnir,  l>14mer. 

1 1  Siet  el  front ,  11  avail  au  front.  1©  Bouriaus  ? 

12  Maistre  aucube,  le  pavilion  royal,  23  S'envoisent ,  se  i^joaiisent. 

la  ttntcdn  chef;  de  cubare,  lieu  ou  Ton         24  Escremir  ,    escrimer ;    entoisent , 

coucbc.  Ce  mot  n'esl   dans  ancun  glos-     s'appretent. 

j^JrQ  29  Pour  esgarder,  pour  qu'on  les 

14  Fides  ftourfeties  f  trahisons  ,  «ur-     vote. 
pri«es.  30  Espavanler^  cpouvantei', 
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Cil  roU  fu  moult  de  malestri^re. 
Or  or 6*  }k  en  quel  maniire 

II  fist  let  pattaget  garder, 

40  Pour  lea  Tenani  2i  mort  livrer. 
Ce  pas  si  cbeTalitfrs  gaitoient. 
Qui  de  II  pars  de  lui  estoient; 

III  en  i  ot  de  toute  part. 

Soir  et  matin  et  tempre  et  tart , 

Jour  ne  nuit ,  si  com  tos  o6»  , 

I^e  fust  j&  \k  U  pas  trouTiSs 

Qu^il  nU  dust  II  ceTaliers 

Moult  bien  armds  sour  les  destriers. 

En  ce  trespas  VI  loriers  ot 

50  I  chevalier  sour  cascun  ot 

Qui  moulte  estoit  prcus  et  vasaus 
Puis  c'Ay.  aper^ost  ces  vaus, 
£t  Galopins  li  ot  contd 
Cora  li  pasage  sont  gardd , 
£t  Ferrans  li  preus  li  a  dit 
Quel  gent  ce  furent  que  i1  ?it , 
Et  comment  et  pourquoi  sont  la , 
N^est  merveille  s'il  se  douta. 
Hoult  par  se  orient  de  mesestance , 

60  NVst  mervelle  s'il  a  doutance , 
N^aroit  de  batailie  talant. 
Et  ne  pour  quant ,  M  ont  tant 
Que  ,  desous  le  primier  lorier  , 
Coisist  aigres  un  cevalier  , 
Et  li  cevalier  coifei  lui. 
Puis  quUl  sent  rcTienent  andni 
N^orent  essoignd  d'aus  requerre ; 


37  Malestriet'Ct  mauvais  genie,  maa- 
vaise  pensee. 

Al  Si ,  six  ^  gaitoient,  gueltaieDl. 

43  ///  en  iot  f  il  y  en  avoil  trois. 

44  Tempre  ,  de  bonne  Iieure.  Ce  mol 
esl  rcste  dans  le  palois  de  Mons. 

40  Trespas,  pas,  passage  etroU,  defile. 

50  Ot,  ont,  avoient,  sont. 

5 1  p^asaus ,  braves. 


53  ^/o^fii«,  lesTalcts. 

58  Se  douta,  eut  peur. 

59  Mesestance ,  malaise,  deplaisir. 

60  Doutance,  crainte. 

62  Et  ne  podr  quant,  et  cependant. 
64  Coisist   aigres ,    apcryul    chagrin 
(avcc  conlrarii'te). 

66  ^/tcfMi,  ensemble. 

67  y^orent  essoigne ,  n'eurenl  besoin. 
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CIl  desout  le  lorcer  deserre. 

Point  le  destreri  Tcra  Ay.  vieni, 
70  Li  ber  le  Toit ,  son  rene  tient , 

Tout  empais  a'ett  ere^t^ut 

Et  cil  li  est  doTant  Teau. 

Ay  li  etcria  en  haul : 

II  Vasal ,  fait-il ,  se  Dix  me  saut , 

Se  vos  quidi^s  qnebien  facias , 

Ains  que  de  plus  pres  m'enlaciez, 

Paries  k  moi  on  peu  on  grant 

Et  si  me  dites  tout  itant 

So  m^estuet  de  tos  garde  aToir. 
80  Car  n^est  pas  raison  ne  saToir 

D'ome  asalir  sans  deffier , 

Ains  me  deyes  certefier 

Se  riens  tos  ai  meffait  on  non.  » 

Cil  li  respont  par  contcn^on  : 

c(  Vasal,  oouTrds  Tosjustcment, 

Ife  pris  riens  \otre  ensegnement ; 

Tl*ai  de  vos  paroles  que  faire.  » 

Ferrans  entendi  le  contraire 

£t  Ay.  le  r6gne  a  laski^e , 
00  L^escu  prist,  la  lance  empugniiS 

Broce  vers  celui  fidrement 

Que  pins  n^i  fait  arestement. 

Ains  c^Ay.  soit  aperc^uS| 

Li  est  Eerans  det ant  venus 

Et  dist :  a  Sire ,  ce  cop  primier  ' 

He  deT^s  tos  bien  otrier. 

Si  Tos  en  requier  moult  et  pri, 

Dounds  le  moi  votre  merchi.  n 

Ay.  respont :  a  Et  tos  I'aids.  » 
100  Ferans  bans ,  joians  et  baiti^s 

68  Desen-e,  quilU  &a  place ,  avaoce.  79  Se  m'esfuet,  s'il  me  faul,  si  je  dois. 

69  Puint  le  destrer,  pique  le  cheval.  84  Contencon  ,  dispute,  quercllc. 

71  Empais  ,     prccipil^     (  tout    d'un         86  Ne  pris  riens,  je  nefais  nul  cas  de. 
coup).  91  S/vctf,  pique  de  r^pcron. 

74  5*?  J)ix    me  saut,  Dicu  mc  pro-         96  (?/M>r,  accorder ,  conc<5fler. 
t^gc  f  99  Ett'Osl'aieSf  et  vousTavei. 

78  Itant,  de  suite,  aussitol,  ninsi.  100  Haities,  joycux,  bicn  porlant. 
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Vait  le  Daivemon  dots  f^rir, 

A  grant  fdrce  et  k  grant  air 

Le  requiert,  et  moult  fierement 

L*etca  li  perfoie  et  detment, 

Et  le  boin  haubiert  li  desmaille ; 

Et  la  fort  broune  et  la  Tentaille. 

Du  cuer  H  a  II  moiti^s  fait , 

Li  cort  ciet  jut ,  Tame  s'en  Tait. 

Terant  aotre  conte  ni  tient , 
1 10  f  ors  son  coart  prent  et  t^en  rOTient , 

Se  damoisele  an  frain  i  prent 

Et  oirent  tout  hattiTement. 

Quant  moult  bien  lor  est  aTonu , 

De  Tautre  lorierVot  tou. 

Li  cfaeTalier  qui«ou«estot. 

Comment  Ferrant  eelui  mort  ot ; 

Voult  Tempois ,  dolent  en  est , 

Pour  lui  vengier  se  fait  tout  prest, 

Sa  Tentaille  laceet  estratnt , 
1 ZO  De  lui  Tengier  se  met  en  main , 

Son  haubiert  a  la  rafaitant , 

Et  4es  maniclet  easement ; 

Saut  el  ceTal ,  an  eol  Tescu , 

Et  puis  radouneparTortu, 

Encontre  aus  Tint  par  grand  air. 

Ay.  Title  glouton  venir, 

Ja  Talast  f^rir  raaintenant 

Quant  F^rans  li  reTint  deTant ; 

Le  coprequiert ,  Ay.  li  doune , 
130  Et  Ferans  broce  et  esperoune, 

161  F^ait  WDanemon  t  le  garda  de  169  etsui?«ntes.). 

DsDemon.  108  JJcors  sietfus^  le  corps  tomhe. 

103  jitrt  col^,  haine  de  (f>ff).  112  Oirent t  Tont*  vojagent. 

104  Desment,  AranlCt  demoDte.  117  L'empot's,  le  prise,  TesUroe. 

105  Dtfjr/nai//e,  arracho  les  mailles  du  1^  jE^/m/nf.  Serre,  lie. 
Iiaubert.  121  Rafaitant,  rajoitanl. 

106  Broune^  Q)iventaiHe,  la  partie  in-  122  Manicles ,  brasselelsi  armures  du 
f<(rieure  de  la  vistere  qui  couvrait  le  men-  bras;  emsementt  de  m£me. 

ton.  (Etudes   sur  les  casques  du  moyen         124  mndoune,  giflope. 

4ge  ,  par  Allon  ;  dans  les  Mtmoires  des         126  Glouton^  vicieux ,  ivrogne,  lerme 

anti4fuafres  de  Fritnce^  torn.    XI,  pag.     injiicieciv  en  g^n^«I. 
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Lance  alongitf,  Tetciipris  ; 

Et  cil'li  Tient  tons  k demit. 

Cos  s'entre  doanent  merTelliex  , 

Hail  F^rans  fu  plus  Tertuez; 

L'escu  fent,  le  haubieri  destere, 

le  glouton  faitToler  2i  terre, 

Oa  Teule  oa  non  ie  oeTal  iaiat , 

li  cors  s'ettent,  Tame  t'en  Tait. 

A  son  cours  t'en  reTint  Verans. 
140  Sour  le  tiers  lorier  est  Hoans 

Hies  Danemont  le  roi  f^lon ; 

Ains  Dix  ne  fist  plus  mal  gloutoii, 

If  e  qui  plus  plains  fust  de  boidie. 

Li  qui  Ters  ot  la  noise  oie , 

St  bien  Tit  oom  oil  oaus  fu , 

£1  ceval  saut,  au  col  Tescu, 

t^espiel  ou  poing ,  li  Tint  grant  oir«. 

Verans  le  r^aper^ut  en  oire , 

A  Ay,  Tient  ai  li  a  dit : 
160  ((  Sire ,  meroi  se  Dix  m'ait , 

Se  plaisir  Tost  fust  et  j*osaise , 

Et  courecbi^  ne  tos  quidaisse , 

Sncor  Tous  reqnesisse  un  don ; 

Doun^s  le  moi  par  gnerredon , 

S'il  Toa  plaist  cr^nt6s  le  moi.  » 

Ay  respont  :  «  Dont  dites  quoi , 

Se  faire  le  dois  si  Tanrois.  » 

Ferans  respont :  «  A  ceste  fois 

Votre  merchi  me  ertfant^s 
100  De  celuique  TenirTd^s 

Le  cop  s*il  Tos  plaist  et  la  fouste. 

9oult  durement  me  grire  et  couste 

La  grant  posn^e  qu^en  luiToi 

S^abatre  n*empuis  le  boufoi....  » 

136  Jhssere,  p«roe,  separe.  main,  llaccoart. 

141  Niest  neveo.  160  Se  Dix  m'ait  {mi'aSgi),  il  Di«U 

142  DijCf  Diea.  m*asftistc. 

143  Bo/<f/e»  mechanceU.  154  ^u0rr«ifo/i,  recompense. 
146  Com  cil  emus /u  ,  comme  rafl&ire       160  /^rV^,  voyes. 

avait  Mt  s*etail  pass^.  163  Posnie^  porope,  alUrail,  train. 

146  Elceval  taut,  saute  a  clieval.  164  Bou/oi,  bruit ,  tapage. 

147  L'esptel oupoi ngfttCi  I'^^cl  la 

Tom.  IV.  30 
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Antiquitbs.  -^  Empr0int0  d'une  pAU  antique  trouvJe 
dans  les environs  deFleurus{t),  (Nole  de  M.  le  profes- 
seur  Roulez. 

«  Limitation  des  pierrea  prteieusas  au  moyen  de  verres 
color£s  £tait  un  genre  d'indnstrie  tr^-Iacratif  et  fort  en 
f  ogue  dans  Tantiquitd  (2).  Gependant  ces  cootrefa^ons  ne  se 
faisaient  pas  toujours  dans  un  but  frauduleux.  Sou?ent  on 
n'y  ayait  recoors  que  pour  multiplier  les  exeraplaires  d'un 
original  d'un  grand  prix ;  sourent  aussi  ces  verres  colore 
rempla9aient  les  pierres  pr6cieu8e8  pour  les  anneanx  a 
cacheter  chez  les  personnes  pen  fortun^eff  (3).  On  peut  pr^- 
sumer  que  la  pale  antique  tronvie  prAs  deFleurus  a  jadis 
H6  encastr^e  dans  un  anneau  de  cette  esp^ce.  Elle  est 
d'une  couleur  bleue  fonc£e|  et  porte  grav^  en  creui  le 
buste  d'un  empereur  romain  ^couronn^  de  laurier  et  re- 
T^tu  du  paludamentum.  8a  barbe,  fort  longue,  indique 
At^k  qu'il  est  post^rieur  a  Hadrien  ,  puisque  c'est  le  pre- 
mier des  empereurs  qui  ait  adoptd  cet  usage  des  philoso- 
phes,  conseryi  par  ses  suecesseurs  jusqu'a  Mvire  Alexandre; 
et  la  ressemblance  des  traits  de  la  figure  avec  le  portrait  de 
Septime  Severe,  tel'que  le  donnent  les  m^dailles  (4)  me 
fait  croire  que  c'est  r^ellement  ce  prince  qui  y  est  repre- 
sent^. » 

L'acad^mie  recoil  ensuite  de  M«  Morreni  une  notice  sur 
la  yie  et'les  trayaux  de  K.  Yineent  Fohmana  dont  la  mort  a 


(1)  Cette  pAte  antiqae,  qui  drne  main  tenant  one  bague,  appariient  k 
S«<  U\x\  Van  Hnltt  de  Lt^e. 

(2)  Plin.  HUuNat,,JiTJiV\l^l^,Nequ0  estullafraiuffitaiucrosior, 

(3)  Voy.  Salmaaiutf  Exerciiat.   Plinian  ,  p.  760 

(4)  Voy.  dansHonges  ,  Iconography  Bomaine  ,  la  mddaillc  »>>  3  et  le 
medallion  no  4  de  la  planche  XLYIf. 
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iU  annoncte  au  oommenoenMiit  de  la  stance.  L'heure 
avano6e  ne  permet  pas  de  prendre  connaissance  de  cette 
notioe,  qui  sera  lue  i  la  prochaine  stance. 

Le  secretaire  depose  sur  le  bureau  le  tome  XI  de  la  col- 
lection des  Mdmoires  tauronnis  derAcadtmie,  contenant 
le  mimoire  de  H.  Ghasles  ^ur  les  diiE£rentes  niMbodes 
giom^triques  et  particuliirement  sur  les  m^thodes  mo- 
demes. 

M.  le  Direoteur,  en  letant  la  s^ance^  a  fii^  T^poque  de  la 
prochaine  rfonion ,  au  samedi  4  noyembre. 

OUVEAOBS   PR&BNTfa. 

Mimoires  oouronnds  par  Vacadimit  royale  der 
^^«viee#  €i  beUe44etire4-de SruJ^elUs.lome  ll^Bruxelles 
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Siance  du  4  novemhre. 

H.  De  Gerlachcy  Tice-directeury  occupe  Ic  fauteuil. 
H.  Quetelet ,  secretaire  perp^tnel. 

GOaEBSPOT!n>A5GB« 

• 

Le  secretaire  anDonce  a  racad6mie  qu'il  a  re9U  de  H.  le 
baron  de  Humboldt  une  inTitalioD  d'obserTer  les  varia- 
tions de  la  dedinaison  magn^tique,  le  13  noyembre  pro- 
chain  ^  a  partir  de  midi  jusqu'au  lendemain  a  la  in^me 
heure.Ges  observations  devraient  £tre  r^p^tees  a  des  inter- 
Talles  de  temps  tres-rapproch^s ,  de  5  en  5  minutes  par 
exemple.  Le  but  principal  de  cette  demande,  adress^e  par 
MM.  de  Humboldt  et  Gauss^  aux  astronomes  et  aux  physi- 

TOH.   lY.  31 
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ciensqui  s'occupenl  sp^cialement  du  magn^tisme  terrestre, 
est  de  rechercber  si  les  Tariations  de  cet  6I6meQt  ont 
quelque  rapport  ayec  les  apparitions  des  6toiIes  filantes. 
L'oD  sait  que^depuis  1799,  ces  sortes  de  m^t^ores  ont 
6t^  p^riodiquement  observes  en  tres-grand  nombre  a  1*6- 
poque  indiqude.  Quoique  Ton  d^signe  particnlierement 
la  nuit  du  13  novembre,  il  faudrait  aussi,  autant  que 
possible,  porter  son  attention  sur  la  nuit  du  12  et  sur  celle 
du  14. 

Les  personnes  qui  seraient'  dans  le  cas  de  pouvoir  se 
livrer  a  des  observations  semblables,  sont  prides  d'en 
communiquer  les  rdsultats  a  H.  le  professeur  Gauss  de 
Goettingue. 

II  est  donnd  lecture  d*une  lettre  de  M.  Schluraberger 
de  Mulhauscn  ,  contenant  des  reclamations  contre  le 
jugement  de  Vacaddmie  au  sujet  de  la  question  des 
garances  propos6e  au  dernier  concours.  Cette  lettre  est 
renvoyde  a  la  commission  nommde  pour  la  question  des 
garances. 


GOMJIUITIGATIONS. 


Ouragan  oh^ervi  a  Bruxellet.  —  Mardi ,  31  oclobre  , 
le  barometre  de  Tobservatoirc  qui  avait  atteint  son  mini- 
mum vers  midi ,  commenfa  a  remontcr  vers  deux  beures ; 
la  pluie  avait  ccss6,  mais  Ic  vent  dtait  assez  fort.  Le 
soir,  Ic  ciel  se  ddcouvrit  en  partie,  et  vers  7  b.  3/4  Ton 
aper^ut  un  grand  nombre  d'dclairs  dans  la  direction  du 
NNO  au  NNE.  Lelcndemain  1«^  novembre,  le  vent  souffla 
avec  une  violence  extreme  pendant  toute  la  journde ;  la 
pluie  tombait  en  abondance,  le  matin;  a  midi,  elle  de- 
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Tint  moiDS  forte  et  cessa  Tcrs  4  heures;  puis  ilplut  encore 
a  diffi^rens  interyalles  pendant  la  soiree.  Le  ciel  resta 
constarament  convert;  des  nuages  ^pais  et  pen  {leT68 
^laient  chassis  avec  impetuosity  par  le  yent.  Le  baromitre 
qui  avail  constamment  baiss^,  commen9a  a  remonter  yers 
8  heures  du  soir ;  Thygrom^tre  avail  baiss^  d'une  mani^re 
remarquable;  il  n'indiquail  que  69®  a  9  heures.  Plusieurs 
edifices  en  construction ,  un  cirque  que  Ton  eieyait  dans 
les  bas-fonds  de  la  rue  Royale  furent  renversds,  un  arbre 
des  bouleyards  fut  diracine  pres  de  FObservatoire.  Le  2, 
Touragan  etait  aussi  fort  que  la  yeille ;  le  ciel  s'^claircit 
entrc  9  lj2  et  11  fa.  45'  du  matin;  le  vent  etait  un  pen 
plus  faible,  mais  il  reprit  bientdt  toute  sa  violence  et  la 
pluie  recommen9a ;  il  4 heures,  Ton  aper9ut  un  arc-en-ciel 
dans  la  direction  du  NO.  II  plul  a  differens  interyalles  dans 
la  soiree  et  dans  la  nuit.  Le  3 ,  le  yent  ayait  perdu  beaucoup 
de  sa  force  et  le  temps  eiait  assez  bean  le  matin;  la  tem- 
p6te  etait  finie.  L'on  trouvera  ci^apr^s  la  marche  des  ins- 
trumens  meteorologiques,  telle  qu'elle  a  M  obsery6e  a 
Bruxelles,  et  le  tableau  des  obseryalions  que  M.  le  pro- 
fesseur  Grahay  a  faites  a  Louvain,  pendant  le  mSme  ou- 
ragan  et  qn'il  a  communiquees  4  Tacad^mie.  II  paratt 
qu'a  Louvain,  Fouragan  du  1*^'  noyembre  a  ^t^  moins 
violent  que  celui  du  29  noyembre  de  Fan  pass^ ;  H.  Crahay 
n'a  pas  entendu  dire  qu'il  y  ait  causi  de  d6g&t. 
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Obmtvaiiant  miUorologiquei  faiie$  d  I'Obmrvaknre 

de  BruxdleB. 


■i 


DATES. 


BAEOMkTEB 

rednit  A  O^  de  temp. 


TEHPtR. 


HYGROM. 


VEIT. 


LI  81   OCTOBEI. 


Midi 


4  henret  toir  .    .    • 

w        ^^  •     •     • 


LB  l"r  ROYIMiai. 


Midi .     .    •     • 

•    • 

4  heuret  toir  . 

i     « 

8        — 

•    • 

0        — 

i    • 

LB  8  NOTBHBEB 

• 

9  heoret  matin  . 

• 

Midi 

4  heuret  ioir .    . 

• 

9        — 

• 

LB  8  BOTSBBIB. 


9  heoTM  matin  . 


BIB 


748,57 
744,44 
746,81 


741,06 
736,66 
738,74 
731,05 
731,38 


738,85 
730,78 
740,38 
740,88 


741,85 


0o,4 
8,9 

«,4 


6,5 

0,0 

13,0 

18,5 


6,0 


8,1 
6,6 
6,7 


5,9 


88o,0 
80,0 
84,0 


08,0 
04,5 
85,0 

60,0 


85,5 
79,5 
83,0 
87,0 


86,0 


OSO. 
0. 


S. 
SSO. 
OSO. 

M 

0. 


80. 
OSO. 
OSO. 


OSO. 


Qaantitd  d'ean  tombde du 31  k midi, ao  1^ no? embre  liniidi.      9,40 

—  _  dn  lev  au    —     a  —  .     13,50 

—  —  duSau       —     3  —  .    81,50 
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Ob90rvaiions  tfUt^rohgiquei  faiies  A  Lauvain, 


DATES. 

BAROMiTRE 

i^dait  A  0«. 

Ttni- 

RATUtX. 

fiTAT  DU  CIEL. 

80  ocTons. 

r 

— 

mm. 

8  h,  da  mat. 
0      — 

748,36 
47,08 

•+-7»,3 
8,8 

Gd  eoaveri  pendant  toate 
la  joum^e ;  plale  Tapr^midi ; 
pluia  et  Tent  tref-foit  le  soir. 

10      — 

47,79 

N 

Midi.    .     •     • 

3  h.  da  toir. 

4  — 

46,80 
46,10 
44,83 

-  10,1 
11,8 
w 

Hautear  de  Tean  tomb^, 
roetur^  A  8  heures  du  ma- 
Un.    .     .     .     .    .    2-»,750 

6      — 

44,67 

» 

6      — 

44,30 

n 

8     - 

48,61 

» 

0      — 

43,36 

»> 

Max.  de  lemp.  c 

[aUjoam^  .  « 

:  110,0 

Minim  am  • 

M 

>     4,8 

. 

31  ocroBRX. 

^~ 

mm. 

8  h.  da  m«t. 
0      — 

746,66 

746,40 

-♦-8p,1 

-♦-  8,7 

^lairclet  raret ;  ploie  pen- 
dant la  mating;  an  pen  de 
pluie  rapr^s-midif  del  dair 

10      — 

746,36 

» 

Midi.    .    •    • 
8  h.  da  toir. 
4      — 

746,00 
746,07 
746,68 

8,0 
4-8,1 

Hauteur  de  Teau  tomb^ » 
meaur^  i  8  lienzet  da  ma- 
tin  »»,128 

6      — 

746;^ 

u 

Maximum  da  ta 

mperalara.     ss  > 

4-80,7 

IMlfiimtUKl    ■ 

+  6,5 

1 

•■•■■•■•AAVAmbA       ■             ■ 

*         •        #        a 
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DATES. 


BAROHiTEE 

r^oitlO*. 


ler  HOTIIBBt. 

8  h.  du  mat. 

9  — 
10   — 

n     ^ 

Midi.  .  .  . 
I  da  toir.  . 
9   — 

3  — 

4  — 
6   — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 


mm. 
744,98 

743,99 

741,09 

739,25 

737,76 

737,07 

736,09 

735,77 

735,43 

733,01 

733,30 

732,30  mia. 

732,09 

734,34 


TEMfir 
lATUBB. 


0,8 

9 


» 

8,9 

n 

11,4 

n 

M 
u 

» 


Maximum  de  tenperature  .       = 
Mioimuni = 

=  I2«,2 

•■i     3,4 

2  iioTJuuaB. 

8  h,  du  mat. 

mm. 
739,07 

-♦-  8o,5 

9      — 

740,05 

-4-   7,7 

10      — 

741,00 

n 

Hidi.    .    .     . 
3  h.  dutoir. 

741,01 
742,05 

-*-   0,1 
-4-    6,9 

4      — 

742,05 

)} 

5      — 

742,76 

n 

Maximum  do  ti 
Mioimuin    .     . 

tmperalare.     .    : 

=   »,6 

tTAT  DU  CISL. 


Ciel  couvert;  plme  eoHU" 
nue  depiis  7  h. ;  vcQt  fort. 

Depuis  2  h.  apres-midi  jos- 
qu'i  8  le  venl  souffle  avec  unc 
force  de  pins  en  plus  grande ; 
il  tombc  an  pen  dcpluie  pen- 
dant Tapres-midi. 

Vers  Jes  8  h.  du  soir  les 
coQps  de  venl  sent  d'nue  tio- 
lence  exf reme  ;  pluie  averse. 

A  10  11.  CBTlron  le  vent  se 
calme,  et  il  est  Iktble  pendant 
la  nuit. 


Hautcnr  de  I'cau  tomL^e, 
nicsuree  u  midt.  =  10nn,42O 


Plaie  pendant  la  nuit ;  le 
vent  qui  a  ^le  faible  pendant 
la  nuit ,  devient  plus  fort  vers 
6  h.  du  matin ,  if  diminne  en- 
Buite,  ot  conserve  unc  force 
mediocre  pendant  le  reste  de 
la  joiirnee;  de  terns  en  terns  il 
tombo  de  la  pluie;  le  ciel  s*e- 
daircit  par  intervalles. 

Hantcor  de  I'ean  tombee, 
mcsurec  i.  8  beuros  du  ma- 
tin     10>Bn,626 


f 
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Au  sujet  de  sa  note  relative  k  T^quation  binome  A^=G, 
et  de  Tobservalion  qui  y  eat  joinle  dans  le  Bulletin  pri- 
cidentjM.  Pagani  declare  qu'il  ignorait  comply leinent, 
ayant  la  stance  du  7  octobre,  que  H.  Gerquero ,  ou  tout 
autre  gdometre,  fdt  parvenu  a  des  r^sultats  semblables  aux 
siens;  et  que  la  matiire  qui  fait  Tobjet  desanote  avait  Hi 
examinde  par  lui,  il  y  a  plus  do  deux  ans,  et  communi- 
qude  alors  a  M.  Crelle  de  Berlin, 

M.  Lambotte,  docteuren  sciences  naturelles,  adresse  a 
Tacaddmie  une  note  manuscrite  sur  le  Thiridion  maltni" 
gnatte,  esp^ce  d'araign6e  que  Ton  rencontre  surtoat  en 
Italic.  H.  Dumortier  est  invito  a  faire,  a  la  prochaine 
stance,  un  rapport  verbal  sur  cette  communication. 

M.  Lambotte  envoie  en  m^me  temps  des  renseignemens 
demandds  par  Tacaddroie,  au  sujet  de  son  mdmoire  sur  les 
batraciens  anoures ,  auquel  a  dte  ddcernde  la  m6daille  d*ar- 
gent.  (Yoyez  le  Bulletin  n®  5  de  la  stance  du  7  mai  der- 
nier.) Ces  renseignemens  sont  renvoyds  aux  commissaires 
qui  avaient  iik  chargds  de  Texamen  du  mdmoire. 

M.  Namur ,  second  bibliothdcaire  a  Tuniversitd  de  Lidge^ 
fait  hommage  d'un  ouvrage  manuscrit ,  intituld  :  Biblio- 
graphic j^cade'miguej  ou  repertoire  systdmatique  des 
mdmoires,  extraits  de  mdmoires ,  dissertations,  observa- 
tions, essais  et  mdmoires  de  prix  publics  jusqu'a  ce  jour 
par  Tancienne  et  la  nouvelle  academic  de  Bruxelles ;  etc. 

Anatomie  vigitale.  —  M.  Horreu  dcrit  a  I'acaddmie 
qu'il  a  donni  suite  a  son  travail  sur  Tanatomie  et  le  mou- 
vement  du  Stylidium  graminifolium  f  et  qu'il  yient  de 
faire  des  rechercbes  semblables  sur  le  Stylidium  eorim- 
bosutn. 

«  Les  rdsultats,  dit-il  ,  sont  identiquement  les  m^mes. 
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Sur  cette  espice,  le  moufement  do  la  colonne  est  soa^ 
▼ent  tellemcnt  6nergique  qu'il  se  manifeste  une  torsion 
sur  son  axe.  La  partie  mobile  est  aussi  caracl6ris6e  par  un 
amas  de  f6cule ,  amas  termio6  par  on  minisque  concareen 
haut^  coDTCxe  en  bas.  La  fiScnle  est  ici  renferin6e  dans  an 
prismenchyme  Tisible^  et  Tablation  de  cette  matiere'em* 
porte  la  cessation  du  mouTement  » 

M.  Morren  communique  aussi  ^  par  TintermMiaire  du 
secretaire ,  la  note  suiyante  sur  Us  planter  hypoearpogiM. 

a  Le  ph6nomene  que  pr^sentent  les  plantes  hypocar* 
pog6es  de  fairemfirir  leurs  graines  sous  terre,  apr^s  que  la 
fleur  a  M  f£cond6e  dans  Fair  atmospbdrique^a  ^t^  trop 
pcu  6tudi6  jusqu'aujourd'hui.  Depuis  1798,  oA  Bodart  a 
signal^  ces  singuliires  fructifications ,  nous  n'arons  pas 
de  travail  sur  cette  matiere,  qui  soit  en  barmonie  aiec 
Tavancement  des  sciences  anatomiques.  J'ai  tAcb^  de  com- 
bier  cette  lacune.  La  dissection  du  Trifolium  subterra- 
neum  m'a  appris  que  ce  n'est  nullement  la  fleur  qui 
s'enUrre,  elle  est  dans  son  essence  un  appareil  bien  trop 
airien  pourcela;  Torgane  agissant ,  le  moteur  quipousse 
un  capitule  d'abord  dress^,  puis  horizontal ,  dans  une  di- 
rection descendante  y  le  moteur  de  cette  subversion  est 
une  partie  nouvelle  de  Faxe  du  vig^tal  qui  n'existe  pas 
pendant  la  floraison ,  mais  qui  se  d^veloppe  apris  la  {6con- 
dation.  L'axe  du  capitule  est  ascendant ;  il  devient  descen- 
dant :  quelle  est  la  cause  de  ce  changement  complet  ?  G'est 
que'rextr^mit^  deTaxe  en  sedivisant,  revet  Torganisation 
spongiolaire  des  racines;  le  tissu  cellulaire  s'y  met  a  nu, 
des  poils  formes  comme  des  poils  radicaux  s'y  d^eloppent, 
et  de  ce  cbangement  d'organisation  provient  le  change- 
ment de  fonction.  Ces  organes  sent  constituds  d'abord 
comme  un  bout  de  racine ,  comme  une  spongiole  ordi- 
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naire;bieiit6tde8  cellules  s'isolent  et  deyienDent  des  poils; 
il  ii*y  a  pas  de  trace  de  derme  sur  ces  extr^init^s.  Plus  tard 
lea  bouts  se  divisent  et  deviennent  des  ^toiles  a  rajon  va- 
riant en  nombre  depuis  3  a  10.  Chaque  rayon  a  en  soi  Tor- 
ganisation  d'une  spongiole ;  c'est  un  tissu  cellulaire  k  nu 
dont  quelques  utricules  sont  allonges  en  poils.  Dans  cha- 
cun  de  ces  rayons  comme  dans  le  systime  entier,  plongent 
les  appareils  s^tcux  et  respiratoires  ;  mais  ce  dernier  n'a 
point  de  trach^esyforme  particuliere  a  I'axe ascendant,  au 
moins  dans  la  plupart  des  plantes,  et  par  consequent  inutile 
ici ;  le  yaisseau  annulaire  la  remplace.  Ces  organes  sont,  de 
plus,  rempli&de  ficule  comme beaucoup  de  racines.  On  pent 
done,  en  vertu  de  cette  structure  si  sitiguliire,  les  regarder 
comme  des  appareils  tout  aussi  distincts  que  les  su9oirs , 
les  haustories,  les  lenticelles  et  les  spongioles  elles-mSmes ; 
aussi  je  propose  de  les  nommer  elcyscM  (EUxikjx^  action 
de  tirer),  puisqu'en  effet  ces  organes  exercent  Taction  do 
lirer  sous  terre  les  fruits  rassembl^s  en  capitule  pr6s  d'eux. 
»  Le  Linaria  eymbalaria  ne  pousse  pas  ses  fruits  de 
baut  en  bas  dans  la  terre,  mais  lat^ralement  dans  les  fissures 
des  murailles  oil  il  croit.  La  direction  que  suit  le  fruit ,  n'est 
done  pas  celle  de  la  racine  :  aussi  I'organe  actif  dans  ce 
mouvement  lateral  uVt-il  que  la  moilii,  si  je  puis  le  dire, 
de  Torganisation  radicale  ou  spongiolaire.  II  y  a  une  elcyse, 
mais  cellc-ci,  attach^e  au  fruit  ro^me,  faisant  partie  du 
fruit,  n'est  pas  constitute  par  du  tissu  cellulaire  corn* 
pl^lement  d£nud6.  Au-dessus  du  p^ricarpe  et  au  detri- 
ment du  misocarpe,  a  la  pointe  correspondant  iiTinsertion 
du  style,  il  y  a  un  ddveloppement  particuHer  de  tissu 
cellulaire.  G'est  un  amas  d'utricules  sph^riques  enve- 
loppant,  comme  ceux  d'une  infinite  de  racines,  de  gros 
grains.de  fdScule.  C'est  un  m^rencbyme  f^culifire.  L'endo- 


y 
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carpe  eat  form^  par  un  colpenchyme  (tisBu  cellulaire 
siDueux)  imitant  uo  tissu  fibrocellulaire^  et  V^picarpe  est 
81  mince  que  ce  n'est  qu'un  derme  fort  ordinaire.  Aa 
milieu ,  la  columelle  {orm6e  principalement  de  tissus  86- 
Toux  (fibres  ligneuses)Ya  se  rendre  dans  le  style  dont  le 
«tigmate  pr^sente  un  m^renchyrae  compl6tement  d^nad^. 
Remarquons  que  ce  style  organist  en  d^finiliTO  oomme 
une  spongiole,  se  dirigc  en  a?antdans  la  roarche  du  fruit 
yers  les  fissures  des  murailles.  S*il  6tait  turgesceot,  je dirais 
que  c'est  lui  qui  remplit  les  fonclions  d'eloyss  et  je  trou- 
verais  la  I'anlagonisme  complet  qui  doit  exister  entre  le 
pistil  qui  tcrmine  la  plante  en  haut,  dans  son  systeme  a^rien^ 
et  la  spongiole  qui  la  termine  en  has  j  dans  son  systeme 
terrestre.  Les  deux  p61e8  ou  la  dualil6  de  la  triade  qui  com- 
pose toute  plante ,  se  retrouvent  ici  ayant  m^me  organisa- 
tion et  je  dirai  presque  m£me  fonction. 

)»  Les  anatomies  que  jai  faites  deces  plantes  doivent  se 
completer  par  cellos  du  Cyclamen  et  de  V Arachis  hypo^ 
gma.  Je  pr6senterai  alors  ce  travail  complet  a  Tacad^mie. 
Dans  la  marche  rapide  des  sciences  naturelles  j'ai  dA  m'as- 
surer  seulement  la  priority  dc  ces  obserTations.  » 

Mieanique  industrielle.  —  M.  Dietz,  ingdnieur  mdca- 
nicien  domicilii  a  Bruxelles,  prdsente  un  mdmoire  manus- 
crit  sur  un  nouTeau  remorqueur  et  de  nouvelles  voitures 
de  son  invention ,  approprids  aux  routes  pavdes.  L'auteur 
dit  qu'il  s'est  propo»i  : 

lo  De  trouver  le  moyen  de  faire  disparaitre  les  cahots  et 
les  chocs  occasionnds  par  les  inigalit^  des  routes  et  des 
pavds^etderdduire  les  secousses  a  une  simple  vibration  ana- 
logue a  celle  qu'dprouvent  les  remorqueurs  sur  les  chc- 
mins  de  fer; 
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2^  De  pouToir  faire  suivrc  r^guli^rement  le  remor- 
queur  par  une  sdrie  de  waggotid,  dans  la  ligoe  tracie  par 
lui ,  pendant  sa  marche ,  et  sans  aucune  deviation  possible 
quels  que  fuiscnt  les  accidens  et  los  courbes  des  routes ; 

3"*  De  trouyer  quelle  est  la  force  utile  d'adb^renoe  des 
roues  travaillant  sur  le  pay^ ,  eu  £gard  au  poids  de  la  ma- 
chine et  a  la  largeur  des  jantea,  le  tout  combing  avec  la 
puissanee  n^cessaire  pour  remorquer  sans  glisser ,  une 
charge  donn^e  sur  une  pente  ascendante  de  6  centimetres 
par  mitre  au  moins^ 

4^  De  proportionner  sa  force  de  traction  au  poids  n^ces^ 
saire  a  transporter  pour  produire  des  recettes  capables  de 
couYrir,  et  au  dela,  ses  d^pensea,  afin  de  le  rendre  lucratif 
aux  sp^culateurs. 

Gommissaires  HMt  Gauchy ,  Grahay ,  DeHemptinne,  Pa- 
gan! et  Quetelet 

LEGTITRES. 

MJeanique  indtutrielU,  — »  M.  Gauchy,  qui  n'a  pu  as* 
sister  ii  la  stance,  fait  parrenir  ki  Tacad^mie  les  observations 
ioivantes,  concernant  une  note  de  M.  Triven,  m6decin 
militaire,  sur  laquelle  il  avait  ^t^  invito  a  faire  un  rapport 
Terbal. 

a  Dans  une  note  qu'il  a  remise  le  11  octobrc  k  Taca- 
dimie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles ,  M.  L.  F. 
Trivea  propose  de  diminucr  consid^rablement  le  nombre 
des  essienx  d'un  train  de  waggons  destin6  a  parcourir  un 
chemin  de  fer,  et  demande  un  avis  sur  la  partie  pure- 
ment  scientifique  de  la  question. 

»  Je  Tai  examinee  avec  M.  Henri  Maus ,  ing^nieur  du 
chemin  de  fer,  qui  joint  k  de  profondes  connaissances  en 
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m^caoique,  una  sagacity  remarqnable  pour  apprMer  le 
mirite  d'une  machine.  Voici  les  r^sultats  de  cet  examen. 

»  On  salt  que  la  resistance  qu'^prouire  un  train  de  wag- 
gons qui  se  meut  sur  un  chemin  de  fer,  est  due  au  frot- 
tement  des  essieux  dans  leurs  crapaudines  et  a  celni  des 
roues  sur  les  rails,  Voyons  done  si  ces  frottemens  seront 
notablement  diminues  dans  le  systime  de  M.  Triven. 

»  Les  experiences  de  Coulomb  et  cellos  de  M.  Horin  ont 
suflBsamment  d^montre  que  la  resistance  due  au  frottement 
de  deux  surfaces  glissant  Tune  sur  Tautre^est  propor- 
tionnelle  a  la  charge  ou  k  la  pression  qu'elles  supportent ; 
qu'eile  est  ind6pendante  de  Tetendue  des  surfaces  et 
qu'elle  rarie  seulement  aTOC  la  nature  et  Tetat  de  cea 
surfaces ;  en  d'autres  termes ,  qu'elle  est  6gale  au  produit 
de  la  charge  ou  de  la  pression  par  un  coeflBcient  deter- 
mine pour  chaque  nature  et  etat  des  surfaces  frottantes. 
De  la  resulte  eTidemment  que ,  quel  que  soit  le  nombre 
des  essieux  adaptes  a  un  systime  de  waggons ,  la  resistance 
due  au  premier  des  frottemens  rappeies  ci-dessus,  sera 
constamment  la  m^me  si  la  charge  reste  aussi  la  memo ; 
mais  cette  charge  deyra  eire  plus  forte  dans  le  systeme  de 
H.  TriTon;  car  si  Ton  considere  rensemble  d'un  couToi  de 
waggons  comme  un  yaste  plancherd'une  surface  donnee, 
il  est  bien  evident  que  les  pieces  de  bois  destinees  a  lui 
donner  la  solidite  necessaire,  deyront  etre  d'autant  plus 
fortes 9  et,  par  consequent ,  d'autant  plus  pesantes,  que 
les  points  d'appui  ou  essieux  seront  plus  eioignes.  Remar- 
quons  en  outre  que  les  enduits  graisseux  penetrent  plus 
difficilement  a  mesure  que  la  pression  augmente,  de  sorte 
que  le  graissage  en  d^yient  plus  imparfait.  M.  Wood  a 
trouve ,  par  une  serie  d'experiences^  que  le  coefficient  du 
frottement  augmente  sensiblement ,  lorsque  la  pression 
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4^pa88e  7  kilogrammea  par  centim^lre  carr^  des  surfaces 
frottantes. 

)» Quant  a  la  resistance  due  au  froUement  des  roues  sur  les 
rails,  M.  Wood  a  trou^^  qu'elle  est  anssi  proportionnelle k 
la  charge,  du  moins  pour  des  vitesses  comprises  entre  lea 
limites  d'une  et  de  trois  lieues  (de  cinq  mille  mitres)  par 
heure;  il  semble  done,  au  premier  aper^u,  que  cette 
seconde  force  retardatrice  doit  £tre  sensiblement  alt6nuie 
par  la  diminution  du  nombre  des  essieux ;  mais  il  suffirait 
pour  reconnaitre  qu'il  n'en  est  point  ainsi,  de  faire  atten- 
tion k  Teicis  de  solidity,  et,  par  cons6quent , de  poids, 
qu'il  faudrait  donner  a  toutes  les  parties  du  train,  pour 
faire  porter  sur  deui  essieux  le  poids  riparti  aujourd'hui 
sur  soixante. 

»  Obserrons  d'ailleurs  que  le  coefficient  du  frottement 
des  roues  sur  les  rails  n'est  guire ,  d'apris  les  experiences 
de  M.  Wood ,  que  de  0,001,  tandis  que  celui  du  frottement 
des  essieux  dans  les  crapaudines,  est  iyalue  par  le  mime 
auteur,  a  0,004,  et  s'iUire  mime,  d'apris  d'autres  obser- 
Tateurs,  k  0,005,  on  voit  done  que  si  Ton  augmente, 
comme  on  doit  le  faire  dans  le  systime  de  M.  Triycn  ,  le 
poids  portant  sur  Tessieu  d'une  quantity  A ,  il  faut  que 
celui  du  poids  portant  sur  les  rails  soit  diminud  d'une 
quantity  quadruple  et  mime  quintuple. 

»  Remarquons  encore  que  le  grand  interralle  qui  existe 
entre  les  essieux  d'ayant  et  d^arriire  d'une  locomotive,  est 
un  inconyinient  dans  les  courbes ,  car  ces  essieux  itant 
parallilcs  entre  eux ,  ne  peuvent  se  trouyer  dans  la  direo- 
tion  du  rayon  de  la  courbe  passant  par  le  point  de  contact 
d*une  roue  ayec  le  rail,  de  sorte  que  les  roues  de  deyant 
tendent  a  s'ichapper  en  franchbsant  le  rail  exlirieur  de 
la  courbe ,  et  les  roues  de  derriire ,  en  franchissant  le  rail 
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int^rienr ;  elles  ne  8on(  retemies  que  par  les  rebords  des 
roues,  qai  frotlent  alors  contre  les  rails  arec  d*aatabt  plas 
de  force  quo  les  essieui  sont  plus  espac^s.  Cost  a  cette 
cause  que  Ton  allribue  la  rupture  de  plusieurs  essieax 
extremes  de  locomotiTes. 

r>  De  toules  les  considerations  qui  pr^c^dent ,  je  crois 
pouvoir  conclure  que  le  systime  de  M.  Triten,  fAl-il  sus- 
ceptible d'applicalion ,  ne  pr^senterait  aucun  a^antage 
sur  ceui  actaellemenl  usit6s.  » 

Tsinturs,  -—  M.  De  Hemptinoe  qui ,  dans  la  stance  do  7 
octobre^  a^ait  ^16  pri^  d'examiner  une  notice  adressfe  a 
I'acad^mie  par  H.  Yloeberghs,  sur  un  proc^di  poor  teindre 
lalaine  en  rouge  de  garance,  fait  le  rapport  verbal  suivant : 

«  Je  n'ai  rien  trouvd  dans  cette  notice  qui  piiisse  in- 
tiresscr  racad6mio  sous  le  rapport  de  la  science.  L'auteor  y 
d^crit  le  proc^d^  qu'il  suit  dans  cette  operation  de  teintore, 
et  sa  manipulation  me  paratt  assez  bien  con^ue.  II  etnpioie 
la  garance  du  pays ;  et  r^toffe  de  laine  teinle  en  rouge  qui 
accompagnait  son  m6moire,  est  d'une  belle  nuance  et  peat 
rivaliser  arec  ce  que  Ton  teint  dans  ce  genre  dans  lepays, 
et  ce  que  Ton  nous  envoie  de  T^tranger, 

»  Ce  qui  me  parait  m6riter  une  attention  particoliire, 
c'est  que  I'autcur  assure  que  son  proc^d^  prodoit  one 
grande  ^conomie  de  roatierc  premiere  et  de  main-d'cBUvre, 
qui  permet  de  travailler  beaucoup  en  dessous  du  prix  ac- 
tuel  du  cominerce.  G'est  une  assertion  dont  on  ne  peut 
bien  jugerqu'ensuiTantle  travail  en  grand  et  enlecompa- 
rant  avoc  celui  desdiverses  fabriques,  mais  cette  question 
se  Irouvanten  dehors  des  travaux  ordinaires  de  racad^roie, 
je  n*ai  pas  cru  devoir  me  livrcr  a  des  recberches  sur  ce 
point.  » 
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Philasaphie  anatomique.  —  Rappori  de  la  eammission 

chargee  de  Vexamen  du  memoire  ei  des  priparaiions 

anatomique*  adressis  par  M.  Burggraeve^a  racadiinie, 

dans  la  stance  du  7  octobre.  Gommissaircs  MM.  Sauveur, 

Dumortier  et  Wesmael,  rapporteur. 

«  Le  memoire  soumis  par  M.  Burggraeve  au  jugenient  de 

racadiroie,  a  pour  but,  comme  son  titre  I'lndique,  de 

d^montrer  Yunite  deicompoiiiioti  des  organe*  respira^ 

toivM  et  dela  eecrdiionbiliaire  eonetderde  dane  Vhomme 

et  dane  la  eirie  animale. 

»  L'auteur  a  divis^  son  memoire  en  deux  parties :  dans  la 
premiere,  il  (raite  des  organes  respiratoires,  et  il  annonce 
qu'il  trailera  des  organes  dc  la  secretion  biliaire  ainsi  que 
de  Tanalogie  cntre  le  foie  et  les  poumons,  dans  une  se- 
conde  partie  que  nous  n'aTons  pas  re^ue.  G'est  done  uni* 
quement  la  parlie  du  iraTail  deM.  Burggraeve  relative  aux 
organes  respiratoires ,  que  tos  commissaires  ont  6ii  appel^s 
a  examiner. 

»  M.  Burggraeve  commence  son  memoire  parun  expose 
des  principes  quilont  guid£  dans  sea  recberches ;  il  fait  voir 
combien  est  f^conde  en  r6sultats  la  grande  loi  de  Tunit^  de 
composition  des  6lres  vivans,  la  seule  qui,  sagement  inter- 
prit^e,  nous  montre,  suivant  scs  expressions ,  la  creation 
comme  une  cRuvre  d'ordre  et  d'harmonie  euprime, 

y>  II  jette  onsuite  un  coup  d'oeil  rapide  sur  la  maniere 
dont  on  a  successivement  traits  T^tude  de  Tanatomie  : 
les  anciens  accordant  trop  a  leur  imaginalion;  les  horn* 
mes  de  la  renaissance  des  sciences  se  montrant  au 
contraire  grands  obserrateurs  de  details ,  raais  sans 
Tues  philosophiques.  Plue  heureux  aujourd'hui ,  dit 
M.  Burggraeve ,  lee  faite  viennent  appuger  noe  thJo- 
riee,  et  noue  n'avone  plue  A  craindre  de  lee  voir  re~ 


^ 
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Uguies  unjour  au  rang  deg  rSvei.  Ici  se  termine  I'lnfro- 
duction. 

»  Dans  tin  premier  chapilre,  I'autear  passe  en  reTue  les 
principales  modifications  que  snbit  Tappareil  respiratoire 
dans  la  sdrie  animate.  U  nous  montre  eel  appareil  ayant 
son  si^ge ,  d'abord  dans  le  t^gumenl  tout  en  entier^  puis  se 
localisant  de  plus  en  plus^  mais  tonjours  au  moyen  de 
prolangetnens  ou  de  rentrJe*  do  ce  m£me  tegument. 

»  Un  second  chapitre  est  consacr6  aux  organes  respira* 
toires  de  Thomme.  H.  Burggraeve  examine  succiDctemeDt 
les  diyerses  opinions  ^mises  sur  la  structure  analomiqoe 
des  poumons  de  Tfaomme ,  depuis  les  anciens  jusqu'a  nous, 
et  il  se  rallie  a  I'opinion  assez  g6n^ralemcnt  admise  aujoor- 
d'bui  y  que  les  innombrables  ramifications  des  bronches  se 
terminent  cbacune  en  cut-de-sac.  Gependant  y  comme  one 
opinion  difi'6rente  ayait  6i6  6mise ,  Tannic  derniere ,  en 
France  y  H.  BurggracTO  a  cru  dcToir  se  tivrer  a  de  nourelles 
recherches;  il  a  inject^  au  mercure  les  canaux  bronchi- 
quesy  et  ses  preparations  mises  sous  les  yeux  de  tos  com- 
missaires ,  leur  out  paru  k  meilleure  rdfutation  possible 
de  la  thiorie  des  eanatuf  lahyrinthiquei  de  H.  Bour- 
gery. 

»  En  r£sum6 ,  nous  pensons  que  Tacad^mie  doit  des  re- 
mercimens  k  H.  Burggraeve  pour  la  communication  de 
celte  premiere  partie  de  son  m^moire,  et  doit  Tengager  a 
le  terminer ;  car  c'est  alors  seulement  que  tos  comraissaires 
pourront  se  prononcer  sur  sa  valeur  rielle. 

»  Yos  commissaires  se  r6ser?ent  aussi  d'enlrelenir  uU^ 
rieurement  Tacad^mie  des  injections  de  H.  Burggraeve, 
qui  a  t^raoigne  le  d6sir  qu'ils  se  rendissent  a  Gaud  a  cet 
eflet.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees. 
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^L  L'acad^inie  ordoono  ensuite  I'impressioD ,  dans  son  re- 

queil ,  du  m^moire  de  M.  Martens ,  5ur  les  produiU  de  la 
combustion  lenie  de  la  vapeur  aleooli^e  et  de  la  vapeur 
ithiree  auiour  d'un  fil  de  plaiine  ineandeeceni,  prisent^ 

^        a  la  stance  dn  4  f6vrier  1837^ 

■  ■ 

Boianique,  —  M.  Dumortier  lit  la  note  qai  suit ,  sur 
le  genre  Dionma. 

«  La  Dion^e,  Tune  des  plantes  les  plus  curieuses  et  les 
plus  int^ressantes  par  le  ph^nom^ne  de  rextr£me  irritabi- 
lity du  lirobe  de  ses  feuilles  y  offre  une  grande  incertitude 
quant  a  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  les  families 
naturelles.  J.  Ellis,  qui  le  premier  decrivit  celte  plan te, 
indiqua  aussi  le  premier  ses  rapports  avec  le  genre  Drosera 
et  surtout  avcc  le  D,  rotundifolia  (1).  Antoine  Laurent 
De  Jussieuy  dans  son  savant  ouTrage  sur  les  families  natu- 
relles,  r^voqua  en  doute  cette  affinit^^  et  pla(a  le  genre 
Dioncea  dans  ses  Plantw  ineertm  sedts  (2) .  Les  difl%rence» 
impbrtantes  qui  existent  entre  ce  genre  et  les  Droserac^es 
n'avaient  pu  ^chapper  a  Timmortel  auteur  du  Genera 
plantarum,  qui  comprit  dis  Fabord  la  difficult6  deles 
rapprocher  et  de  les  riunir  en  une  seule  et  m^me  famille. 
G'est  cependant  ce  que  fit  Linn£,  dans  ses  Ordinee  naiu- 
rates ,  oik  il  place  le  Diomea  parmi  ses  Gruinales ,  avec 
le  Linum,  VJldrovanda,  le  Drosera,  YOxaliSj  le  Ge^ 
raniufn{S),  rapprocbement  aujourd'bui  reconnu  impos- 
sible. 


(1)  J.  Ellii ,  de  Dionota  mutcipula  planta  irriiahili  muper  deiecia,  ad 
peritt,  car,  a  Linne  episiola  (1771},  gott.,  p.  10. 
(a)  A.  L.  Jasciea,  Genera  plantarum  (1789),  p.  431. 
(3)  iinn^i  Ordines  naturaies,  ed.  Giteke  (1792),  p.SSO. 
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»  Ea  1792 ,  parurent  les  Ordinu  naturale^  de  Batsch, 
travail  trop  peu  connu^  annei^  k  son  Synopsis  univer- 
9alu  analgiiea  generum  planiarutn.  Dans  cet  ouvrage , 
riche  en  vaes  neuves  et  inl^ressanles,  Batsch  r6unit  la 
DioncBa  aux  genres  Drosera^  Aldropanda  et  Raridula, 
el  en  forma  une  petite  famille  qu'il  d^signa  sous  le  nom 
de  Ciliata  (i).  Balsch  mainlint  celte  meme  classification 
dans  sa  Tabula  affinitatis  regni  vegeiabiliit.  Gette  famille 
des  Ciliata  de?int  pour  H.  Decandolle  (2)  le  type  des 
DroitraceiBj  dans  laquelle la  Dion^e  est  comprise,  et  qui 
fut  adopts  par  MM.  Bartliog  (3),  Schnllz  (4),  Martius  (5) 
et  Speach  (6).  Gependant  M.  Reichenbacb ,  dans  son  dm-' 
speetus  regni  vegetabili* ,  avait  indiqui  la  separation  de 
la  Diofuea  d'avec  les  Dros^racies  (7),  et  moi-m6me,  dans 
mon  analyse  des  families  des  plantesJ'aTais  omis  de  men- 
tionner  ce  genre,  dont  les  caractires  ne  s'accordent  afoc 
ceux  d'aucune  famille. 

»  M.  Lind  ley  compri t  enfiu  la  n6cessit6  de  retirer  le  genre 
Dionasa  de  la  famille  des  Dros^rnc^s ,  avec  laquelle  il  n'a 
qu'une  analogic  ^loignie,  et  dans  son  Nixtu  plantarum , 
il  le  pla9a  a  la  suite  des  families  qui  composent  la  2* 
cohorte  de  sa  1^  classe,  nixtu  5,  c'est-a-dire  parmi  les 
planles  eudogines  polyp6lales ,  albumineuses ,  hypogynes 


(1)  Batftohy  Synopsis  universalis  analytica  generum  planiarum,  1704, 
p.  888. 

(2)  Decandolle ,  Prodromus  regni  vegetahUis  (1824),  p.  320. 

(3)  -BaHling ,  Ordines  naturales planiarum  (1880),  p.  286. 

(4)  Schults ,  Das  Pflanzensystem  nach  innerer  Organisation  (1882), 
p.  442. 

(5)  Httrtiai,  Conspectus  regnivegetahilis  (1835),  n.  280. 

(6)  Spach,  Histoire  naturelle  des  vigitaus,  tome  VI  (1836),  p.  402 

(7)  Reichenbach,  Conspecivs  regni  vegetoMis  [l8SS),p,  180. 
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el  ^  graines  centrales  (1).  Dans  cet  ^tat,  le  genre  Dianaa 
£tail  rapprochA  par  M.  Lindley  des  01acin6es,  des  Pittos- 
pories  et  des  Vitid^es.  Toutefois,  ce  savant  auteur  ne  pa- 
raissait  pas  lui-m^me  satisfait  de  cette  combinaison,  et 
doutait  eneore  de  la  place  que  doit  occuper  ce  genre,  car 
il  ajoute :  Dioncea  alienigena  videtur;  forsiian  punctutn 
commune  Pitlo^poralium  adhue  incompleiarum,  inter 
qu09  omnino  analoga  est  cum  Cephaloto  in  Ranalihiu  , 
Adrustasa?  in  Anonalihu^.  —  Dans  sa  Clef  de  la  hota- 
nique  phyeiologique  et  syttimaiiqure ,  M.  Lindley  change 
d'avis  y  il  rapproche  le  Dionesa  de  ses  Ranales ,  qni  for- 
inent  la  premiere  alliance  de  son  premier  groupe,  et  le 
place  a  la  suite  des  G^phalot^es,  des  Nymphseacies ,  desr 
Papaverac^es  et  des  Renonculac^es  (2) ,  tout  en  reconnais- 
sant  cette  affinity  comme  trAs-douteuse  :  Dioncea ,  dit-il, 
f>  a  paradoxical  plant  whoee  true  afflnites  are  douhtful. 
Enfin  dans  son  syst^me  naturel  de  botaniquc^le  m^me 
naturaliste  place  ce  genre  comme  tribu  dans  la  famille 
des  G^phalotacies  y  mais  tonjours  en  roanifestant  ses  doutes 
sur  la  place  qu'il  doit  r^ellement  occuper  (3). 

»  L'analogie  de  la  Dion^e  avec  le  Drosera  repose  sur 
certains ^caract^res  d'habitation  et  de  formes.  Comme  le 
Droiera^  la  Dton6e  habite  en  e£fet  les  roarais  tourbeux; 
comme  elle ,  elle  offre  une  rosette  de  feuilles  radicates 
^tal^es  sur  la  terre,  et  une  hampe  radicale  pluriflore.  Que 
si  nous  examinons  les  caract^res  tiris  de  la  fleur,  nous 
verrons  que  la  Dionie  pr^sente  a  la  v^rit£,  comme  le 


(l)  Lindley,  l^isus jtlantarum(\9ZZ)^^.  10. 

(2}  Lindley,  A  hey  to  stmetural,  physiological j  and  systematic  botany 
(1836),  p  40 

(3)  Lindley,  A  natvral  system  of  botany  {IS3^),  p.  14 
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Drosera,  un  calice  penlas^pale^  cinq  p^tales  inserts  aar 
!e  r6ceptacle  et  un  fruit  uni-loculaire ,  mais  les  Dros6- 
rac^es  T^rilables  onl  les  diamines  en  m^me  nombre  que  les 
p^tales,  le  style  multiple  et  les  placentaires  pari6laux, 
tandis  que  la  Dion^e  en  diflPiire  par  ses  ^tamines  en  nom- 
bre double  des  pitales,  par  son  style  unique  et  eapit^,  et 
par  son  placentaire  central.  En  outre ,  la  Dion6e  n*offre  ni 
Teslivation  circinale  des  yraies  Drosiracees,  ni  leurs  poib 
stipulaires;  elle  est  glabre  dans  toutcs  ses  parties  et  pr^ 
sente  le  limbc  des  feuilles  totalement  distinct  du  petiole. 
Ges  caraclires,  celui  de  la  placentation  surtout^  ne  per- 
mcttent  pas  de  confondre  ces  plantes  dans  une  seale 
famille.  La  Dion^e  ne  conyient  pas  mieux  a  la  famille  des 
G^pbalotties ,  car  elle  en  diflfire  par  sa  corolle  distincte , 
par  son  OTaire  simple  plurioTul6,  et  non  multiple  a  cap- 
selles  uniovul6es ,  enfin  par  la  placentation ,  caractires 
tenement  importans ,  qu'il  est  impossible  d'admettre  la 
reunion  propos^e  par  M.  Lindley.  Les  caracteres  de  la 
Dion^e  repoussant  toute  alliance  ayec  les  families  dans 
lesquelles  on  a  voulu  la  placer,  il  importe  done  d'en  Eaire 
une  famille  distincte.  Yoyons  maintenant  de  quelles  fa- 
milies ses  caractires  la  rapprochent. 

Par  la  presence  et  Tinsertion  de  sa  corolle ,  la  Dion6e 
doit  figurer  parmi  les  plantes  ax^orolle  polyp^tale ,  iusirte 
sur  le  torus  ( ToropitaUs) ;  c*est  done  dans  cette  classe  qu'il 
faut  cbercber  ses  affini  t£s,  et  cette  question  est  bien  difficile, 
car  je  n'y  Yois  aucune  similitude  rdelle  parmi  les  families 
conoues.  En  effet,  si  nous  consultons  le  grand  caractire 
de  la  placentation ,  si  important  pour  la  coordination  des 
families  natu relies ,  nous  verrons  que  le  placentaire  central 
et  libre  de  la  Dion^e,  T^loigne  de  toutcs  les  families  a 
placentaires  pari^taux  ou  inlervalyaires.  Parmi  les  families 
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restantes,  son  ovaire  unilooulaire  I'^loigDe  des  Rutari^es^^ 
de9  Geranari^es,  des  Mahariies,  des  Hyp^ricari^es,  des 
Gilrari^es  et  des  Sapiiidari^es.  G'est  done  parmi  les  Stel- 
lari^es  qu'on  doit  fixer  pro^isoirement  ce  genre  ,  qni 
prendra  place  enlre  les  Gorrigiol^es  et  la  nouvelle  famille 
des  Glayloniac6eS)  avec  laquelle  il  a  quelques  points  d'ana- 
logie.  La  famille  des  Dros^racies  ^  comprendra  le  genre 
Drosera  ,  et  peut-dtre  aussi  le  Droiophyllum ,  dont  plu- 
sieurs  auteors  avaient  fait  une  espice  de  Spergula » ce  qui 
est  une  prcu^e  nouyelle  de  I'affinit^  que  nous  venons 
d*indiqner.  II  nous  reste  a  en  exposer  les  caracteres. 

DIONACEiE. 

«  Flores  completi  hermaphroditi ,  polysepali ,  poljpetali ,  regir- 
lai  es.  Galix  peatasepalus ,  inferus ,  sepalis  persistentibus  aequa- 
libus,  praefloratioDe  imbrioatis.  Petala  tot  quot  sepala,  epithalama , 
alternaliva,  aestivatioue  contorta.  Stamina  petalorum  numere 
dupla  vel  indefinita ,  libera ,  epithalama ,  antberis  terminalibus , 
bilocularibus  lateraliUr  dehiscentibus.  Pollen  trilobum.  Pystillum 
unicum ^ superum ,  simplex,  monostylum.  Ovarium  sessile  unilo- 
culare ,  pluriorutatum ,  ovulis  placentario  centrali  libero  affixis  et 
intra  ejusdem  substantiam  semi-immersis.  Stylus  simplicissimus , 
stigmate  capitato-pellatO)  fimbriato.  Pericarpium  simplex ,  capsu- 
lare,  uniloculare,  pluri valve,  placentario  centrali  cellulose  semi^ 
nifero.  Semina  numerosa  roinuta  albuminosaw  Albumen  carnosum 
semini  conforme.  Embryo  minutus.  —  Herbse  perennes  foliis  in 
rosulam  radicalem  congestis  estipulatis,  praefoliatione  recltnatis. ». 

Botanique.  —  NoU  sur  I'effei  pemieieux  du  duvet  du 
Plaiane,  par  H.  Gh.  Morren,  professeur  ordinaire  de 
botanique  ^  a  Tuniversit^  de  Li^ge  et  correspondant  de 
Tacad^mie. 

On  observe  parfois  que  les  jardiniers,apr6s  avoir  procidi 
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a  la  faille  des  arbres,  dprourent  un  prurit  d^sagr^able 
dans  le  nez,  dans  rarriire-bouche,  suivi  d'ane  inflanima- 
tioQ  des  Toies  respiratrices  j  de  laryngites,  de  broncbites ; 
les  eipectorations  se  ripilent ,  el  le  plus  sourent  il  y  a  he- 
moptjsie  plus  ou  moios  inqui^lante.  L'eip^rieDce  proiure 
que  lorsque  la  taille  se  fail  pendant  les  vents  et  sous  leur 
influence 9   ccs  efi*ets  d^l^t^res  sent  moins  Mquens   et 
moins  6nergiques ;  ils  le  sent  d'autant  plus  que  le  temps 
est  plus  Ghaud*,  Tair  plus  lourd  et  moins  balay^  par  le  vent. 
Ayant  M  ttmoin,  encore  celte  ann^e  de  deux  phinom^nes 
semblables ,  il  ue  m'a  pas  Hi  difficile  d'apris  les  indications 
que  j'ai  refues  des  ouvriers,  de  reconnattre  que  Tarbre 
qui  donne  naissance  a  de  si  pernicieux  effets ,  itait  le  Pla- 
tane.  En  examinant  avec  quelque  soin  Torganisation  de 
cette  espece,  on  s'aper^oil  bientdl  que  la  cause  d'une  in- 
fluence si  active  sur  les  organe^  de  la  respiralioir,  reside 
dans  le  duvet  qui  recouvre  les  jeunes  feuilles,  les  jeunes 
branches  et  ledessotis  des  feuilles  plus  &g£es!  Je  defais  ua- 
turellemeut  6tre  port6  a  soumettre  a  Tinspection  micros- 
Gopique  cedufet  pris  sur  les  difi<6rentes  parties  du  v^gital, 
et  les  observations  que  j'ai  faites  sur  son  organisation  ex- 
pliqQent  parfaitemenl  les  eflets  que  je  viens  de  signaler,  et 
quejeneme  rappelle  pas  avoir  vus  mentionn^sdans  aucun 
auteurde  botanique,  d'agriculture,  d'horticuUare,  d'6co- 
nomie  forestiire  ou  de  medecine.   Je  suis  d'autant  plus 
convaincu  que  T^tude  des  poils  qui  composcnt  ce  duvet 
m-a  fait  connaitre  la  cause  du  mal ,  qu^  H.  Henrard  p^re^ 
jardinier  p^pini^riste  de  Li^ge ,  m'a  assur^  depuis  qu'cn  se 
couvranl  le  nez  et  la  bouche  d'un  mouchoir  ou  d'une  gaze 
fine,  par  laquelle  I'air  se  tamisait  convenablement,  il  n'a- 
vait  plus  £prouv6  les  graves  inconv6niensdont  il  avail  eu 
lui-m£me  a  patir,  avant  de  prendre  ces  precautions. 
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Le  dufet  du  platane  est  uniform^raent  r6pandu  sur  les 
jeunes  feuillesy  sur  les  stipules  et  )es  branches.  Quand  la 
feuille  est  encore  petite ,  d'un  a  quatre  centimj^tres  par 
exemple,  il  donue  a  sa  surface  sup6rieure  une  couleur 
brune  plus  fonc^e  sur  les  nervures.  Le  dessous  de  la  feuille 
est  au  cbntraire  pourTU  d'un  duvet  blanc  ^  plus  abondant 
entre  les  nervures.  Quand  la  feuille  grandit  et  qu'elle  pri- 
sente  un  decimetre  de  longueur ,  le  duvet  est  beaucoup 
plus  clair,  mais  il  donne  encor^  a  Torgane  un.  aspect  cha- 
toyant un  peu  dor6  sur  les  bordsdu  limbe.  Le  dessous  est 
uniformiment  cotonneux.  La  feuille  parvenue  a  sa  belle 
croissance,  a  cette  longueur  de  plus  de  deux  centimetres 
de  hauteur  et  de  trois  en  largeur^  croissance  qui  a  fait  don- 
ner  a  Tarbre  le  nom  significatif  qu'il  porte  (Tr^^rru^  ^  large) 
prisente.une surface  lisse,  sans  duvet aucun,  etia  face  in- 
f^rieuren^offred'antres  poilsque  de  ligers  amas  an  has  des 
ueryures  mattresses,  a  Taisselle  etie  long  des  nervures  se- 
condaires. 

Ges  faits  expliquent  suffisamment  pourquoi  les  accidens 
dont  j*ai  par^  n'ont  guire  lieu  qu'au  printemps,  alors  que 
les  feuilles  toutes  jeunes,  n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de 
se  d^pouiller  d'un  duvet  dont  la  caducity  se  prouve  par  son 
absence  sur  les  feuilles  parvenues  a  leur  enticr  d^veloppe- 
ment.  Dans  le  cas  oik  cela  ne  nuirait  pas  a  la  vigitation, 
il  conviendrait  pour  fiiire  la  (ailleyd  attendre  le  develop- 
pement  a  peu  pris  completydes  feuilles. 

Le  duvet  des  jeunes  branches  est  d'un  blanc  rouss&tre, 
assez  abondant  et  distribu6  par  petites  pelottcs  qui  s'espa- 
cent  d'autant  plus  que  la  branche  est  plus  Tieille;  quand 
les  branches  out  quelqu'^paisseur,  tout  le  duvet  est  tomb^. 
Le  moindre  frottement  suffit  pour  le  detacher  de  la  plante, 
et  Ton  conceit  facilement  comment  Ic  vent  pent  la  priver 
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de  ses  poils :  sur  lea  vieilles  feuilles  on  aperfoit  quelque- 
foia  uo  reste  de  ce  duTet  sur  le  i>ord  mftroe  de  eel  organe. 
Les  poils  des  jeunes  branches  sont  de  plusieurs  espdces, 
etd'apr^  leur  organisation  typique,  compar6e.aax  aulres 
formesyje  serais  tent6  de  croire  qu'ils  croissenta  pen  pr^ 
comroe  les  bois  des  ruminans,  c'est-a-dire  qu'ils  se  diri- 
sent  d'autant  plus  qu'ils  sont  plus  igka.  Le  ddteloppement 
des  poils  chez  les  T^gitaux  est  uo  objet  encore  peu  6lu~ 
cidi.  Ainsi  lantftt  et  quand  le  poil  esttr^s-jeuneyil  se  coaa- 
pose  de  quatre  divisions  dispos^es  en  croix  (Jig,  6)  ou  de  cinq 
(fig,  6),et  alors  il  y  a  un  globule  central  (^^fiff*  6)  basique, 
qui  bien  certainement  est  le^  rudiment  de  la  tige  du  poil, 
tige  qui  en  se  d^TcIoppant  portera  les  divisions  plus  haul 
ou  sur  le  c6ti  ou  au  sommet.  La  forme  {fig.  7)  exprime 
cetle  modification.  Alors  le  poil  est  a  branches  simpler, 
mais  plus  lard  il  peut  devenir  plus  rameux,  comme  on  le 
Toil  k  la  fig,  8.  Dans  ce  cas  y  les  rameaux  simples  ou  diri- 
86s  semblent  £lre  aulanl  de  cellules  parliculiires,  allong^es 
et  pointuesy  soudies  a  leur  base  ayec  la  tige  commune.  La 
soudure  est  plus  ou  moins  parfaile;  tanldt  Tarticulalion 
est  visible 9  tant6t  elle  a  disparu.  Dans  ce  dernier  cas, 
comme  chaque  utricule  pileux  estcreux,  lacavit6  est  com- 
mune a  tout  le  poil)  circonstance  bien  importante  a  noter 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Sur lajeune  feuille,  ledufet,  quand  on  le  voil  enmasse, 
pr^senle  un  amas  effrayant  de  pointes  h^rissies^  divari- 
qu^es^acir^es,  se  pressant  fortement  les  unes  centre  les 
autres  {fig,  1).  A  Taspect  de  cette  forSt  de  dards  aigus,  on 
con9oit  comment  les  voies  bronchiques  doivent  s'irriter 
quand  des  pelolesaussi  borriblement  6pineuses  s^journent 
sur  la  muqueuse.  Ghaque  poil  a  sou?ent  vingt  ou  Irente 
poinles  des  plus  aigues^etsur  un  millim^lre  carr6  j'ai 
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cotnpt^  jusqu'^  quarante  de  ces  poils,  ce  qui  fait  de  800  a 
1200  pointes  qui  constituent  autant  de  foyers  d'irritation. 
TaDl6t  ces  pails  onlun  globule  central  (a, /{jr.  1)  d'oA  Emer- 
gent les  dards  aigus  (b  fig,  1 );  tantAt  ce  sont  de  tongues  tiges 
articulEes  {fig,  2)aa)tcrrainEes  en  c6ne  pointu  [fig.  2.  c). 
Les  capitis  de  ces  tiges  et  des  branches  sont  ou  communes 
i  tout  le  syst&me ;  ou  partagies  par  les  articulations  de  la 
tige  mailresse  et  des  branches. 

Sur  la  feuille  adulte ,  les  poils  ont  souyent  des  branches 
unilatirales,  alors  dirig6es  au  dehors  (fig,  3).  D'autres  poils 
ont  leurs  pointes  diTariqu^es  et  comnie  Terticill^es  {fig.  4). 

r^tais  naturellement  curieux  deconnaltre,  au  mieux 
possible,  la  constitution  intime  de  ces  organes  si  pernicieux 
pour  rhomme.  Leur  roideur  et  leur  transparence ,  leur  as- 
pect vitr6  et  leur  cassure  nette  mefirent  conjecturerque 
ces  corps  devaient  £tre  siliceux.  En  effet,  les  acides  n'eurent 
aucnne  influence  sur  eux ,  et  I'acide  nitrique  bouillant  ne 
les  modifie  guire ;  je  les  brfilai ;  ils  devinrent  un  peu  bruns^ 
mais  leur  forme  ne  changea  pas.  Ce  sont  done  comme  au- 
tant de  pointes  de  Tcrre  tris-tenues  que  le  jardinier  aTale, 
quand  il  taille  les  platanes. 

Le  compressorium  medimontra  que  leur  membrane  est 
l^gerement  extensible,  et  par  consequent  qu'ils  sont  dilata- 
bles.  Leur  volume  peut  en  effet  deyenir  une  fois  et  demie 
plus  fort  que  Tordinaire.  Gette  extensibility  des  poils  est  un 
effet  sur  lequel  on  n'a  pasattir6  Tattention  du  physiolo- 
giste  j  et  pourlant  elle  est  bien  importante  pour  la  fonction 
de  ces  organes,  quand  ce  sont  des  appendices  ou  de  la  respi- 
ration v^g^tale  ou  de  la  cyclose.  J'ai  fait  depuis  deux  ans  un 
grand  nombre  de  rechcrches  qui  me  prouvent  que  ce  sont 
la  deux  fonctions  bien  diff^rentes,  riparlies  aux  poils  des 
plantes,  mais  pas  a  tousles  poils. 
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J'ai  dit  que  les  braoches  ne  sont  que  des  cellules  soudies 
a  la  tige  commune  du  poil.  Le  compressorium  mo  fit  voir 
davantage.  Aui  aisselles  des  branches,  on  aperfoit  a  an 
fort  grossissement  du  microscope  d'Amici  des  corpuscnles 
arrondis,  a  noyau  central  (ee /!jr.  4).  Ge  noyau,  quand  on 
paryient  a  briser  un  corpuscnie  semblable,  est  reropli  d*une 
liqueur  claire  comme  de  I'eau.  Je  pense  que  c'est  une  s^ 
cr6tion  de  la  membrane  utriculaire ,  destinie  a  faire  place 
au  fluidea^ri forme ,  qui  plus  tard  doit  remplir  la  cavity  de 
tout  le  poil.  Ces  corpuscules  sont  6videmment  des  rudimens 
des  cellules,  qui,ens*allongeant,deTiennent  les  branches. 

Le  compressorium  ne  tarda  pas  a  roe  d^montrer  que  la 
ca?il^  des  grands  poils^tait  rempliedegaz.  On  voit,  en  ef- 
fet ,  sortir  les  bulles,  quand  le  disque  compresseur  agit  sur 
le  poil  plough  dans  de  Teau  {fig,  4,d)  et  Ton  Toit  de  plus 
les  bulles  traverser  le  canal  mitoyen  de  la  tige  maitresse , 
dont  les  parois  6paisses  deviennent  alors  facilement  appr6- 
ciables  {fig.  4,  a). 

Je  mis  quelques  poils  dans  Teau  de  chaux  dipos^e  sur  le 
disque  inf<6rieur  du  compressorium,  je  fis  sortir  I'air  des 
poils  par  le  disque  sup^rieur  et  Teau  de  chaux  ne  se  troubia 
pas.  Ge  n'est  done  pas  de  Tacide  carbonique  qui  reside  dans 
les  poils.  J'aurais  bien  voulu  savoir  si  c'^tait  de  l*<ixig&ne; 
mais  tons  mes  efforts  pour  recueillir  le  gaz  dans  une  Aprou- 
vetteau  moven  dela  machine  pneumatiquefurentinutiles. 
Le  fluide  a^riforme  ticnt  tellement  aux  parois  de  ces  poils, 
qu'il  est  impossible  par  cemoyen  de  le  faire  sortir.  M.  Theo- 
dore de  Saussure,  en  d6montrant  Tabsorplion  et  la  con- 
densation des  gaz  par  les  corps  poreux  ou  pourvus  de  ca- 
naux  capillaires,  a  rendu  plus  facile  Texplication  de  la 
fonction  respiratrice  des  poils,  canaux  infiniment  capil- 
laires. On  sait  de  plus  par  ses  travaux,  et  par  ceux  de 
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H.  Dulrochet  (Respiration  des  vSffSiaujp^mimoires  ^  t.  1, 
d20)qu'apr^s  I'acide  carbonique  c*e8t  Toxigene  qui  est  le 
plus  altir^  par  les  corps  poreux  ou  6apillairc8  ^  en  qui  le 
carbone  abonde.  Or  ioi ,  dans  ces  pails ,  le  gaz  est  tellement 
condensd,  tellement  adherent  aux  parois,  que  sauf  Teffet 
du  compressoriutn,  il  devient  quasi  impossible  de  le  faire 
sortir  pour  Texaminer  arec  soin.  Toutefois  la  fonction  res- 
piratrice  des  poils  devient  un  fait  bors  de  doute ,  et  quand 
on  r6fl£cbit  que  les  poils  sont  des  appendices  du  derme  de 
la  plante  (1)  et  que  celui-ci  jouit  dans  une  infinite  de  cas 
dela  fonction  respiratricc  (Cypripediufnventutum,  ete.)^ 
on  ne  saurait  douter  que  les  poils  n'en  jouissent  aussi. 

Mais  cegaz  ainsi  absorb^  par  les  poils,  ainsi  condens6 
dansleurcaviti  intirieure,  ainsi  adherent  a  leur  paroi,  doit 
par  cela  m^ihe  rendre  ces  organes  en  quclqne  sorte  inalt^- 
rables.  Quand  il  y  a  de  I'air  dans  un  organe  soumisa  Tac- 
tion mao^rante  de  Teau,  la  decomposition  est  retard^e;  les 
plantes  aquatiques  out  toutes  des  rdseryoirs  d'air,  ou  des 
coussinets  d'air  pour  ne  pas  pourrir  dans  I'eau  j  etc.  Ces  ef- 
fets  sont  connus  ;  or  ici,  dans  ce  cas  particulier,  il  est 
Evident  que  rinalt6rabilit6  de  ces  poils  provenant  d'une 
part  de  leur  composition  siliceuse ,  et  de  Tautre  du  gai 
qu'ils  contiennent  a  I'^tat  condens6,  doit  devenir^  quand 
Touvrierlesa  fait  passer,  par  la  respiration,  dans  les  voies 
airienncs,  une  condition  d'irritation  etd'effet  plosperni- 
cieux.  II  n'y  a  done  qu'a  s'opposer  par  une  gaze  plac^eau- 
tour  de  la  tdte,  afl'entrie  deces  poils  dangereux. 


(l)  DaDft  on  traits  d^anatomie  Y^g^tale  auquelje  traYaille,  je  nomine 
derme^  ce  que  Ie«  auteuri  appellant  h  tort  ipiderme,  Vn^pidcrme  luppoie 
an  dermc ,  cela  est  Evident ;  et  Vipidemie  exiitc  du  reate ,  c^eat  la  mem- 
brane outiculaire  simple  de  Brongniart. 


(  454  ) 

U  paratt  du  reste  que  d'autres  plantes  produisent  des 
effets  analoguea.  M.  Raffeneaa  Delille,  professeur  de  bota- 
nique  a  MoDtpellier,  m'a  assur^  que  chaquefois  qu'il  ma- 
niait  dans  son  herbier  les  Ferbascum,  il^tait  pris  d'une 
toux  fort  incommode  pendant  plusieurs  jours. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  d'apris  ces 
faitSy  il  iroporle  que  les  plataiies  soieni  ^loign^s  des  h6pi- 
lauxy  des  hospices,  des  refuges  pour  la  vieillesse  et  en 
g6n6ral  de  tous  les  ^tablissemens  dans  le  voisinage  ou  les 
jardins  desquels  les  convalescens  ont  Thabitude  de  se  pro- 
mener. 

Anatotnie.  —  M.  Gluge,  docteur  de  la  faculty  de  m6- 
decine  de  Berlin  y  adresse  a  Tacad^mie  la  note  suivanle  sur 
la  structure  microscopique  des  hydatides. 

«  L'anatomie  des  acipbalocystes  ayant  €\t  jusqn'ici  peu 
cultiT^e,  j'ai  cru  utile  de  rappeler  Tattention  sur  une  or- 
ganisation assez  curieuse.  Les  observations  que  j'ai  Thon* 
neur  de  soumettre  a  Tacad^mie  ne  sent  qu'un  extrait 
succinct  d'un  m6moire  plus  ^tendu. 

»  On  trouTe  comme  on  sait,  dans  rhomme,  ainsi  que 
dans  quelques  animauxdes  v6sicules  qui  contiennent  ou  ur 
liquide  lirapide  ou  de  petits  grains  nageant  dans  ce  liquide 
ou  attaches  a  la  surface  int^rieure  de  la  v^sicule.  Pallas 
ayait  le  premier  ^mis  Topinion  que  ces  petits  grains  pour- 
raient  bien  6tre  des  animalcules ,  mais  a  M.  Goeze(]:)y 
appartient  leur  dicouverte.  II  trouya  que  ces  petits  grains 


(1)  GoBMe,  Versuch  einer  l^aturge^hichte  der  Bingetoeidewurmer  im 
ihieriscken  Kdrper.  Leipsig ,  1789.  4 ,  et  erster  IVachtrag  Mur  IVaturge* 
schichie  der  Eingeweidewurmer  vQti  GoeMe  von  Zeden  Leipng,  1800.  4. 
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visibles  a  Toeil  du  contenai^it^obsery^s  par  le  microscope , 
UDC  iDfinit<6  de  petiis  animalcules.  U  donna  la  description 
des  crochets  et  des  quatre  su9oir6  qui  se  troutent  k  la 
partie  sup^rieure  de  Tanimal. 

»  U  faut  avouer  que  les  auteurs  qui  Tout  suiyi,  n'ont  rien 
ajout^  a  cetie  description  y  et  gin^ralement  on  a  augment^ 
la  confusion  sur  les  hydatides.  C*est  ainsi  que  Rudolphi  (1), 
dans  son  ouvrage  classique^  se  borna  a  donner  seulement  la 
'copie  des  figures  deGoeze;  et  que  M.  Bremser^  dans  la  pre- 
miere edition  de  son  ouvrage,  excellent  du  reste,  niam6me 
Texistence  de  ces  pelits  vers  (^chinocoques)  chez  Thomme^ 
qui  ayait  6t^  signal^e  par  Gocze;  et  c'est  plus  tard  seule- 
ment que,  dansune  dissertation  d'undeses  il^yes  (M.  Renz- 
dorf),  il  retract  a  son  erreur.  M.  La^nnec  et  M.  Ruhn, 
le  dernier  dans  sa  dissertation  sur  les  hydatides  (Stras- 
bourg 1832)  y  ont  donni  des  remarques  int^ressantes ;  mais 
ils  onlaugmente  la  confusion  sousle  point  devue  zoologi- 
que  el  anatomique.  Le  second  nia  les  crochets ;  mais  il  ne 
fut  induit  en  erreur  que  parce  qu'il  s'^tait  seulement 
seryi  d'un  grossissement  de  4  fois,  tandis  qu'il  en  faut  de 
200  fois  pour  bien  ^tudier  la  nature  des  ichinocoques. 
H.  La^nnec  enfin  riunit  des  ^l^mens  fort  hil^rogines  en 
confondant  les  6chinocoques  et  les  y^sicules  qui  n'en  con- 
tonaient  pas  sous  le  nom  d'ac^phalocystes. 

»  Cette  denomination  renferme  d^ja  une  bypoth^se.  Le 
nom  de  kj/^te  sans  tSie  laisse  prisumer  que  Tauteur 
regarde  comme  des  animaux  les  hydatydes  mSmes  qui  ne 
contiennent  pas  des  echinocoques ,  opinion  qui  n'est  nul- 
lement  prouy^e. 


(1)   Rudolphi  K .    /^.  Entozoorum  hisioria   naturalis.  Amste!odami 
1808.  8. 
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»  U  me  paratt  plus  prudent,  il*apr^  les  obser? attons  que 
j'ai  faites  et  dont  je  donnerai  le  tisutai  y  de  laisser  le  nom 
d'bydatideB  a  toutes  lea  v^sicules  renfermant  des  grains 
d'ichinocoque  ou  non,  et  d'attendre  pour  les  subdivisions 
lo  temps  ou  des  observations  microscopiques  nombreuses 
auront  ^t6  faites  sur  ce  sujet.  Les  miennes  ont  ii6  failes 
avec  le  microscope  de  Scbiek  de  Berlin,  et  un  grossissement 
de  250,  sur  les  hydatides  de  Thomme  et  du  cochon. 

I.  Hydatides  eantenant  des  grains  d^echinocoques. 

»  1.  jinimckloule.  J'ajoute  seulement  aui  observations 
faites  par  les  auteurs  pr^c^dens,  qu'on  trouve  dans  la 
partie  postirieure  de  Tanimal  des  corpuscules  assez  cu- 
rieux.  Us  sont  d*une  figure  ronde,  transparens,  et  sent 
form6s  par  un  noyau  et  une  enveloppe  siiparis  sous  le 
microscope  par  une  ligne  noire. 

»  Je  nesaurais  mieui  les  comparer  qu'aux  oeufs  des  lima- 
90ns  regard^s  par  la  loupe  simple,  apr&s  les  avoir  rendus 
transparens  par  un  acide.  Seulement  ils  sont  infiniment 
plus  petits  (Vj«o  millim.  a  pen  pris).  Ils  sont  silu6s  vers 
la  partie  latjrale  de  Tanimal,  de  maniere  a  former  un 
demi-cercle,  et  laissent  un  petit  cspace  entre  eux.  Leur 
nombre  est  variable :  on  en  voit  3 ,  5  et  plus.  On  les  s^pare 
facilement  du  corps  de  r^chinocoque;  et,  s*il  commence 
a  £tre  ddtruit,  on  les  trouve  quelquefois  d6ja  d^tacb^s.  U 
se  pourrait  bien  que  ces  pelits  corps  fussent  des  (Bufs, 
cependant  ce  n^est  qu'une  hypothdse. 

»  Les  crochets  de  Tanimal  seconservent  tres-long-temps, 
pendant  que  son  corps  se  d^truit  facilement  par  la  decom- 
position ou  putrefaction  des  tissus  cnvironnans ,  qui  ren- 
ferment  les  hydatides  et  d'elles-mSmes.  Cest  par  la  pr^- 
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sence  de  ces  crochets,  qu'on  peut  toujours  diterminer  si 
les  grands  kystes,  qu'on  trouve  souvent  dans  le  foie  ou 
dans  des  autres  organes  el  remplis  d'une  mati^re  verte, 
contenaient  d^s  leur  origine  des  ichinocoques  ou  dod. 

»  2.  Le  liquide  dans  lequel  les  6chinocoques  nagent  est 
assez  transparent ;  il  contient  des  globules  d'un  dia- 
mitre  diifirent  qui  ressemblent  tout-ii-fail  aux  gouttelettes 
de  graisse  que  renfernient  les  kysles  du  tissu  adipeux  de 
rbomme  (1).  Us  se  trouTent  aussi  fortement  adherens  a  la 
surface  interne  du  kyste  qui  renferme  les  ichinocoques. 
Outre  ces  globules^  il  y  en  a  d'autres.d'une  nature  tool-a- 
fait  difl'drente. 

»  3.  Ge  sont  des  globules  parsemis  de  points  noir&tres , 
d'uue  surface  inigale,  de  diffirens  diamitres,  dont  la 
moyenne  est  a  peu  pres  3/100  inillim. 

»  4.  Des  cristaujf.  J'ai  decrit  dans  un  autre  mimoire  les 
crislallisations  qu'on  Irouye  dans  les  s6cr6tions  saines  et 
morbides  des  mammifires.  Cellos  de  r^ohinocoque  ont 
quelque  chosie  de  particulier,  ce  sont  des  lames  demi- 
transparentes  rectangulaires,  qu'on  trouve  dans  le, liquide 
en  ires-grand  nombre;  elles  sont  tris-minces;  je  n'en  ai 
trouYii  jusqu*ici  dans  aucune  s^cr6tion  morbide.  Ces  cris- 
ta ux  augmentent  a  mesure  que  le  liquide  et  les  enireloppes 
se  dicomposent,  mais  ils  se  trou^ent  toujours  dans  les 
hydatides  qui  sont  encore  parfaikement  intactes. 

»  5.  Membranes.  La  membrane  qui  forme  le  kyste  hyda- 
tique  peut  dire  divis^e  artificiellement  en  plusieurs  lames ; 
si  Ton  regardela  surface  interne au  microscope,  on  aper- 
yoit,  m^e  ayec  un  faible  grossissement,  les  globules 


(1)  Yoyez  mes  obiterTations  sur  le  tiua  ceWulsire  Annaies  de  physio-^ 
hgie,  par  Laurent  et  Basin }  Pai  it  1837.  II. 
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(adipeux),  doot  nous  afons  parl£  et  dont  plusieurs  au-^ 
teors  ont  d£ja  fait  mention.  La  membrane  est  compos^e, 
d'apris  mes  observations  ^  de  la  maniire  suivante.  Elle  no 
conlient  aucune  fibre;  des  grains  infiniment  pelits  sont 
disposes  Tun  aupris  de  Tautre  et  forment  ainsi  unc  sur- 
face unie,  dont  un  fort  grossissement  seulement  peutfaire 
distinguer  les  petiles  granulations  qui  constituent  la  masse 
entiere  de  lar  membrane ;  quelquefois  seulement  des  fibril- 
les  tres-courtes  se  pr6sentent  dans  la  membrane;  mais 
constamment  j*y  aivu  unesorted'arborisation  qui  ressem- 
ble  assez  bieuaui  formations  qu'on  trouye  danslafibrine 
exsud^e  pendant  le  premier  degr^  de  rinflammalion.  On 
voit  alors  des  corps  transparens  ayec  des  contours  un  peu 
irr^guliers  y  ressemblant  aux  yaisseaux  sanguins  vides  et 
se  ramifiant  comme  ces  derniers.  Si  ce  sont  de  y^ritables 
yaisseaux  je  n'en  sais  rien ,  toutefois  j'ai  cru  deyoir  noter 
le  fait. 

»  Un  autre  fait  assez  curieux  que  j'ai  trouy6  dans  la 
structure  des  membranes  bjdatiques,  est  le  suiyant  :  Si 
Ton  coupe  verticalement  dans  leur  ipaisseur  une  lame  trAs- 
mince,  on  yoit  par  un  grossissement  de  255  fois,  que  Ja 
membrane  est  form£e  par  des  couches  concentriques,  I'uno 
pos^e  exaclement  sur  Tautre.  Une  ligne  noire  ^  effet  de  la 
reflexion  delalumiere,d6signele  commencement  de  cha- 
que  nouyelle  couche.  L'^paisseur  des  couches  est  diff<6- 
rente;  j'en  ai  yu  de  1}500  jusqu'a  1}100  millim. On  yoit 
aussi  alors  quo  toute  la  masse,  comme  la  surface,  est  com- 
pos^e  de  petits  grains  oU  roolicules|li£s  par  Tappositioa 
la  plus  etroite.  Haintenant ,  si  nous  cherchons  a  ^tablir 
une  comparaison  de  cette  structure  [ayec  d*autres  tissus , 
nous  trouyons  seulement  les  membranes  de  Ta^uf  des 
mamitiifires  (je  n>i  compariS  que  celles-ci),  offrant  une 
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assez  grande  ressemblanoe,  coinnte  nous  le  iMmootrcrons 
plus  lard  dans  un  travail,  sur  les  membranes  de  Tocuf  fait 
en  eommun  avec  M.  Breschel.  Pour  Ics  couches  concen- 
triques,  je  ne  saurais  mieux  les  comparer  qu'a  celles  du 
boisy  et  dans  les  tissus  des  animaux  qu'a  la  structure  du 
cristallin.  Cest  la  que  M.  Valentin  a  trouT^  une  sem- 
blable  disposition,  mais  les  couches  sont  plus  uniformes 
quant  au  diamitre,  et  c'est  pourquoi  on  a  pu  proposer  dc 
se  servir  des  lignes  noires  pour  millimetre. 

»  6.  Les  bjdatides  finissent  par  ^tre  dStruites  d^ja  dans 
le  corps  Yivant.  C'est  alors  qu'on  tronve  one  masse  yerdatre 
constitute  par  des  molecules  sans  aucune  forme  distincte. 

»  Les  globules  qui  ressemblent  aux  gouttelettes  adipeuscs 
y  sont  m^l^s.  M.  Gruveilhier  a  attribu^  la  couleur  de  cette 
masse  k  la  bile ;  mais  comme  les  hydatides  peuvent  subir 
cette  transformation  hors  du  foie,  on  ne  saurait  faire  ya- 
loir  cette  cause. 

IL  Hydatides  $an9  ichinocoqu€9. 

»  1.  Liquide.  Le  Uquide  contenu  dans  ces  kystes ,  qui  ne 
se  caract^risent  que  par  Tabsence  des  grains  d'^chinoco- 
ques,  quoique  transparent,  n'est  jamais  pur.  —  Ilcontient 
toujours  les  corps  suitans  : 

»  1.  Des  globules  semblables  k  ceux  qu^on  trouve  dans 
les  jchinocoques  coUverts  des  points  noirs. 

)i  2.  Des  globules  d'un  aspect  graisseux  et ,  comme  dans 
les  pr^c^dens ,  fortement  attaches  a  la  surface  interne  de 
la  membrane. 

n  3.  Des  cristaux  ou  des  lames  minces,  rectangulaires 
ou  d*une  ai^lre  forme,  comme  des  prismcs,  etc.  , 

»  4.  Des  globules  tres-pelits  (plus  petits  que  les  globules 
Tom.  IV.  33 
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du  sang)  qui  formeut  des  agglo2n6rations.  lis  nc  se  trou-* 
Tcnl  pas  dans  Ics  kyslcs  rcmplis  d'tichinocoques. 

»  Les  membranes  oDTrent  absolument  la  merae  structure 
que  Ics  kystes  qui  rcnfcrment  les  6chinocoques.  Seule-* 
ment  compos6es  par  des  grains  infiniment  petits,  des  cou- 
ches sesont  poshes  successivement  Tune  sur  I'autre;  et  on 
voil  par  une  coupe  perpcndiculaire  six  et  plcis  de  ces  cou- 
ches qui  sont  s^par<^es  par  une  ligne  noire. 

))  Ces  hydalides  subissent,  comme  les  ^cbinocoques  ^  la 
transformation  en  malidre  verle  ,  qui  alors  offre  la  mSme 
apparence  sous  le  microscope.  Seulement  j'y  ai  encore  yu 
des  corps  asscz  rcssemblans  aux  vibrious ;  mais  je  n'ai  ja- 
mais remarqu6  dc  mouvement. 

»  Ordinaircmeut  les  bydatides  sont  renferm^es  dans  une 
membrane  commune;  qui  les  sipare  enlierenient  du  tissu 
de  Torgane  ou  elles  sont  d6pos6es.  Sa  structure  diffdre 
tout-a-fait  de  celle  des  kystes  hydatiques.  U  n'y  a  pas 
de  fibres  dans  les  dcrnieres ,  tandis  que  cette  membrane 
oiTre  des  fibres  distinctes ,  dont  la  formation  entre  tout-a- 
fait  dans  la  manicre  dont  se  ferment  les  fausses  membranes; 
sujet  d'un  haut  intdret,  mais  qui  n'entre  pas  dans  le  hut 
de  notre  communication. 

»  Nous  avons  dit  au  commencement  qu'il  £tait  impossible 
k  present  de  former  une  division^natureile  entre  les  deux 
formes  des  bydatides.  Les  observations  que  nous  avons  faites 
Tont,  nous  le  croyons,  d^montr^,  en  signalant  la  m^me 
structure  dans  les  membranes  des  deux  formes ^  et,  a  Tex- 
ception  des  animalcules ,  le  mdme  contenu  dans  les  kystes. 

»  La  scconde  forme  n'est-elle  que  la  premiere  au  com- 
mencement du  d^veloppement?  Je  ne  saurais  ledire ,  mais 
j'ai  not6  avec  soin  tous  les  corps  qu'on  remarque  dans  leur 
liquide ,  pour  faciliter  les  recberches  dc  ceux  qui,  un  jour, 
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seraient  assez  hcurcux  pour  obscrvor  le  d^reloppcmenl . 
des  icbinocoqucs.  Mais  di  Topinion  que  cheque  kysle  est 
UD  animal,  ni  celle  que  les  kysles  bydaliques  de  la  seconde 
forme  ue  different  pas  des  autres  kysles  qui  se  forment 
quelquefbis  dans  le  corps  animal,  ne  pent  £trc  admise 
d'apr^s  mes  observations.  » 

EXPLICATION  DE  L\  PXAKGHE. 

(Grossi  265  fois). 

1.  Corps  resserablant  aux  vaisseaux  sangu ins  dans  la  membrane  des 
hydatides. 

2.  llcmbrane  avec  une  apparence  fibrilleuse,  qu^on  irouTe  seulemcni 
quclquefois  dans  les  membranes  hydatiqucs. 

3.  Aggloradralion  de  petits  gloJiuIes  que  j^ai  settlement  trouv^s  dans 
les  kystes  hydatiques  sanS  <5chinocoques. 

4  Coupe  pcrpcndiculaire  pour  montrer  les  couches  pos<Scs  Tune  snr 
Tautre  et  compos^es  par  de  petits  grains ;  dans  les  deux  premieres 
figures  la  lame  est  <§tendue,  dans  la  derni^re  elle  a  sa  courbure  naturellc. 

6.  Gouttelettes  graisscuses  edh<Srentes  aux  surfaces  cxtcrnes  des 
membranes  bydatiques  et  nagcani  dans  le  liquide. 

6.  Corps  ressemblans  aux  vibrions ;  je  les  ai  seiilement  trouv45s  dans  les 
kystcs  sans  dchinocoques. 

7.  Crochets  d^tacUiSs. 

8.  Globules  leplus  tou^ent  dans  le  iiquide  des  kystes  sans  ecbinoco- 
ques. 

0.  Corps  oviformes  qu^on  voit  a  la  partie  post^rieure  du  corps  de 
TiSchrnocoquc  ct  que  Ton  peut  en  ddtacber. 

10    Lames  cristallines  nageant  dans  le  liquide  des  deux  formes. 

Geologie,  —  Rapport  ^ur  les  iravaux  de  la  carte  gdolo- 
giqne^  pendant  I'annee  1837,  par  A.  H,  Dutnontj 
fnembre  de  Vacadetnie, 

»  Les  travaux  ex^cut^s,  cette  ann^e,  pour  la  confection 
de  la  carte  g^ologique  du  royaume  ont  eudeux  directions 
principales. 

II  6tait  nicessaire ,  avant  de  commencer  T^tude  des  ter- 
rains secondaires,  dc  faire  des  courses  suffisantes  pour 
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prendre  une  idie  exacle  de  reiisemble  de  ces  terrains  et 
6tre  a  ra^me  de  lea  trailer  convenablement.  J'ai  done  con- 
6acr£  une  partie  de  la  belle  saison  k  cette  recherche.  Ces 
courses  pr^liminaires  termin^es ,  j'ai  cru  deyoir  ,  ensuite , 
m'occuper  spdcialement  de  la  giologie  du  Hainaut^  si  re- 
marquable  par  ses  riohesbcs  min^rales. 

Dans  le  rapport  pr^senle  a  Tacad^mie  en  1836,  j'ai  donn6 
une  rd6e  de  la  maniere  dont  est  cofnposi  le  massif  ardoi- 
sier  qui  constitue  TArdenne.  On  a  yu  que  Ton  pouvait  y 
distingucr  trois  syslimes  caracl^ris^s  par  leur  disposition , 
et  m6mc^  jusqu'a  un  certain  point ,  par  leur  composition 
min^ralogique ,  et  les  debris  de  corps  organises. 

Ces  divisions  ont  6i6  confirmies  par  de  nouYelles  obser- 
yations  dans  les  Ardennes,  et  notammcnt  par  une  grande 
coupe  dc  Vianden  a  Slavclot. 

Une  excursion  entreprise  lelong  du  Rhin,  do  Bonn  a 
Bingen,  a  ^galement  confirm^  mes  opinions  au  sujet  du 
calcaire  de  TEifel,  savoir  :  qu'il  se  rapporlc  au  calcaire 
infdrieur  de  la  Bclgique,  et  que  le  massif  scbisteux  qui 
Tentoure,  appartient  a  notre  systeme  quarzo-schisteux  in- 
f^ricur.  En  effet ,  j'ai  reconnu  que  tout  le  massif  schisteux 
qui  s'£tend  depuis  Bonn  jusque  pres  d'Andernach  est  du 
terrain  antbraxiC^re  dont  il  a  d'ailleurs  la  position,  les  ca- 
ract^res  min6ralogiques  et  les  fossiles.  Ge  systeme  s'^tend 
mdme  le  long  du  Rhin,  de  Yallandar,  par  Ehrenbreit- 
stein ,  jusqu'au  dela  dc  Rhens. 

Le  terrain  ardoisier  commence  a  Boppard ,  et  sauf  une 
petite  bandc  centrale  qui  passe  a  Gaub  (enlre  Oberwesel 
et  Bacharach),  il  appartient  tout  enlier  au  systeme  sup£- 
rieur. 

Vcnons  au  massif  ardoisier  de  Belgique,  et  spdcialement 
a  celui  du  Hainaut. 
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On  sail  que  noire  terrain  anthraxif^re  est  diposi  dans 
un  bassin  de  terrain  ardoisier,  dont  Tun  des  bords  so 
montre  au  sud  et  Tautre  an  nord.  Des  trois  systimes  qui 
composent  le  terrain  ardoisier  du  sud,  un  seul ,  le  sup£- 
rieur,  se  montre  dans  la  parlie  la  plus  miridionale  du 
Hainaut.  Nous  aron^  fait  connattre,  dans  notre  premier 
rapport,  ses  caractires  les  plus  importans. 

Dans  la  parlie  septentrionale  de  cette  proyince,  et  dans 
la  parlie  centrale  de  la  Belgique,  le  terrain  ardoisier  est 
cach6  par  un  d£p6t  plus  ou  moins  puissant  de  terrains  se- 
condaire  et  terliaire,  et  ne  se  montre  k  d^couTerl  que  dans 
les  Tallees  un  pen  pi;ofondes.  Les  points  extremes  oik  on 
pent  Tobseryer  sont :  Lessines  et  Enghien  yers  Touest ; 
Jod eigne  yers  le  nord;  Hoz^mont  yers  Test,  et  le  massif  de 
Gembloux  yers  le  sud. 

En  examinant  ayec  attention  la  composition  et  la  dispo- 
sition des  rocbes^  je  n'ai  pu  y  reconnaitre  que  8eux  sys* 
t^mes^  que  je  rapporte  respectiyement  aux  syst&mes  infiS- 
rieur  et  moyen. 

Des  schistes  aimantifires  infirieurs,  semblablesi  ceuz 
de  TArdenne  centrale,  se  montrent  entre  Lembeck  et  Oost- 
querque,  et  pris  de  la  cbapelle  de  S'^-Renelde  a  Bierghes. 
Au  nord,  yers  Halle,  et  au  sud,  yers  Roncquiires*,  on 
trouye  d'autres  scbistes  que  je  rapporte  au  syst6me  moyen 
des  Ardennes,  dont  ils  occupent  la  position,  mais  qui 
en  different  par  une  texture  schisto-compacte  pIutAt 
que  finement  schistoide^  6e  qui  est  cause  qu'on  n'a  pu , 
jusqu'a  present,  rdussir  a  en  faire  des  ardoises  comme 
celles  de  Fumay,  du  Cul-des-Sarts ,  etc.  (1). 


(1)  Oa  est  occupd  dans-  ce  moment  de  recherchet  d^ardoUet  dao» 
let  enTirons  de  Roncquidret. 
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QuaDt  au  systeme  sup^rieur,  il  paratt  roanquer  dans 
cette  region  y  oo,  s'il  existe,  il  est  tris-peu  d^veloppi,  et 
doit  86  trouYer  entre  le  sysl^me  moyen  et  le  terrain  an- 
ihraxiKre. 

Le  fait  tr^s-remarquable  des  divisions  en  feuillets  obii* 
ques  aux  joints  de  stratification,  qui  s  observe  si  fr^quem- 
ment  dans  les  schistes  anciens  des  Ardennes  ,  se  yoit  ^gale- 
ment  dans  ceux  du  centre  de  la  Belgique;  ainsi,  par 
exemple ,  lorsqu'on  descend  la  Senne  depuis  fecaussines 
jusqu'a  Roncquiires ,  oik  les  quatre  systimes  du  terrain 
anthraxifire  sont  bien  ditelopp^s  et  ont  une  faible  incli- 
naison,  on  trouve,  en  dessous  des  schistes  rouges  et  des  pou* 
dinguesy  des  schistes  ardoises  en  couches  a  stratification 
concordante  et  pcu  inclin6es,  mais  qui  pr^sentent  des 
clivages  verticaux  plus  apparens  que  les  joints  de  stratifi- 
cation. A  Roncqui^res,  seulement,  les  roches  se  rcdressenf 
et  pr£sentent  un  clivage  parallele  aux  strates. 

Le  terrain  ardoisier  du  nord  doit  aussi  fixer  I'attention 
par  ses  roches  plutoniennes  et  les  alterations  ign^es  qu'i) 
presente  dans  quelques  localil6s :  Lessines,  £nghien  j  Que- 
naest ,  Glabbeek,  Filet  et  Hoiimont ,  oik  s'observent  priii* 
cipalement  ces  series  de  roches ,  s'^cartent  peu  d'une  li- 
gne  droite ,  dirig^e  de  I'ouest  a  Test ,  qui  semble  indiquer 
la  trace  incomplete  d'un  grand  dyke  ayant  traverse  uo  pea 
oUiquement  le  terrain  ardoisier,  sans  Vavoir  cependant 
perc6  sur  toute  I'^tendue. 

A  Lessines,  Quenaest  et  Hoz^mont ,  la  roche  est  un  por* 
phyre  quarufere ,  remarquable  par  les  grains  de  serpentine 
vcrd&tre  qu'elle  semble  coDtenir  comme  parlie  essentielle, 
et  qui  communiquent  k  la  masse  une  couleur  yerdatre 
qu'on  a  fautivement  attribute  a  I'arophybole,  car  on  n*en 
voit  aucune  parlie  dans  la  roche. 

Daus  les  belles  carri^res  de  Lessines,  ou  une  grande 
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masse  de  porpbyrc  est  a  dicouvert,  on  distirtguc  Ir^t-^ 
bien  une  tendance  yers  la  structure  prismatique. , 

II  existe  a  Engbien,  Glabbeek  et  Pitet ,  d^autres  rocbes 
qui,  conime  les  porpbyres  ci-dessus,  contiennent  des  cris- 
tatti  de  feldspalby  mais  qui  prisentent  souTcnt  une  texture 
schistolde.  II  serait  difficile  de  decider,  dans  T^tat  actuel 
de  nos  connaissances,  si  ces  rocbes  sonttout-4-fait  d  origine 
plutonienne ,  ou  ne  sent  que  le  r^sultat  de  modifications 
ign^es. 

L'examen  du  terrain  anthraxifire  du  Hainaut  m*a 
donn6  lieu  de  remarquer  que,  dans  le  bassin  meridional , 
c'est-iirdire  entre  la  grande  bande  centrale  du  systime 
quarzoschisteux  inf6rieur.et  celle  du  mdroe  systeme  qui 
longe  TArdenne,  il  n'y  a  que  du  calcaire  infirieur^  des 
psammites  et  des  scbistes  su(^£rieurs,  et  que  le  calcaire 
6up6rieur  manque  entierement. 

Dans  le  bassin  septentrional,  au  contraire,  c'est-ii-dire 
dans  celui  qui  s'^tend  au  nord  de  la  bande  centrale  da 
systeme  quarzo-schisteux  inC6rieur,  le  calcaire  sup^rieur 
seul  est  bien  d^veloppA ,  tandis  que  le  calcaire  inf6rieur  y 
est  rare,  ainsi  que  le  systime  quarzo-schisteux  sup^rieur. 

Lc  calcaire  donne  lieu  a  des  exploitations  fort  impor- 
tantes  de  pierres  de  taille,  de  marbre,  etc.  On  en  fait  de 
la  cbaux  de  diverses  qualit^s  qui  est  fort  estim^e.  En  g^n^- 
ral  il  renferme  plus  de  fossiles  que  celui  des  autres  pro* 
finces ,  et  Tournay  peut  £lre  cil6  comme  une  des  localit&i 
les  plus  ricbes  en  fossiles  anciens  qu4l  y  ait  en  Europe. 

Lc  terrain-  bouiller  du  Hainaut ,  6tant  recouvert  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  ^tenduc,  ^tait  plus  difficile  k 
etudier  que  dans  les  proTinces  de  Li6ge  et  de  Namur,  aussi, 
jusqu'a  ce  jour,  personne  n'en  a  fait  counailre  les  limiles 
exactcs.  Gependant ,  comme  ce  terrain  est  la  source  des  ri- 
cbesses  immcnses  de  cclte  belle  province ,  il  devenait  tris- 
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indporfant  de  satoir  a  quoi  s'cn  tenir  rclatiyernent  k  soil 
^tendue  et  a  ses  limites.  J'ai  done  apporti  un  soin  tout 
particulier  a  cette  d^terminatioo ,  et  j'ai  M  assez  benreux 
pour  faire  des  observations  propres  a  fixer,  d'une  maniire 
rigoureuse,  les  limites  du  riche  bassin  de  Mens.  II  r^snlte 
de  ces  observations  y  qu4l  est  plus  ^teudu  qu'on  ne  Fa  era 
gin^ralement ,  et  que .  dans  la  region  siluie  a  Touest  du 
m^ridien  de  Mens,  o&  se  tronvent  les  mines  du  Borinage  ^ 
les  trois  quarts  du  terrain  houiller  sent  encore  vierges ;  ce 
qui  suffit  pour  calmer  les  craintes  que  plusieurs  personnes 
avaient  manifestoes  sur  Tepuisement  de  ces  mines.  A  la 
v6rite  les  difficullOs  pour  parvenir  k  Texploilation  du 
combustible  seront  plus  grandes,  mais  la  nOcessit^  fera 
trouver  des  moyens  pour  les  vaincre. 

Vers  le  nord ,  le  terrain  bouiller  s'appuie  sur  le  oal- 
caire  supOrieur;  vers  le  sud,  il  s'adosse  au  systOmc  quarzo* 
scbisteux  infOrieur  de  Hontigny-sur-Roc ,  de  Bougnies, 
etc.,  et  quelquefois  sur  le  calcaire  supOrieur,  comme  a 
Fonlaine-r£v6que,  Honl-sur-Marchienne,  etc. 

On  y  reconnait  un  syst^me  infOrieur  reprOsenlO  vers 
le  nord  par  des  phtaniles ,  ct  vers  lesud  par  des  gres ;  et  un 
systeme  supOrieur  compos6  d'une  alternative  de  couches 
de  schiste,  de  psammite  et  de  hoiiille.  Ainsi  que  je  Tai 
signali  dans  la  province  de  Li6ge ,  on  retrouve  le  m£me 
rapport  entre  la  position  des  couches  de  bouille  et  leurs 
propriOtis  Oconomiques  :  a  mesure  qu'on  en  remonte  la 
sOrie,  elles  deviennent  plus  bitumineuses ,  de  sorte  que 
notre  division  en  trois  Stages ,  caractOrisis  par  la  composi- 
tion ,  est  applicable  a  tout  le  royaume. 

Le  terrain  houiller  est  recouvert  dans  sa  partie  centrale 
par  du  terrain  crilacO,  et  dans  presque  toute  son  6tendue 
par  des  terrains  plus  r6cens ;  ce  n'est  que  dans  les  parties 
mOridionalc,  septentrionale  et  orienlale,  ou  le  sol  est  en* 
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tam^  par  de  profondes  valines,  qu*il  sc  montre&  d^couTert. 

Plus  desdeux  tiers  du  sol  beige ,  et  les  quatre  ciDqui^mes 
de  la  surface  du  Hainaut,  sont  formes  de  terrains  critacd, 
terliaire  et  moderDe^  qui  s'aTancent,  vers  le  sud,  jusqu'a 
une  ligne  dirig6e  de  I'OSO.  a  r£N£.  longeant  la  Sambre 
de  Maubeuge  a  Namur,  et  la  Meuse  de  Namur  a  Li^ge. 

Toute  lasiriede  roches  comprise  entre  le  terrain  cr6tac6 
et  le  terrain  houiller  manque ^  aussi  ces  d6p6t8  sont-ils 
partout  en  stratification  discordante  atec  les  terrains  pri- 
mordiaux. 

On  distingue  dans  le  terrain  cr£tac6unsy8timeinfi£rieur 
et  un  sysl^me  sup^rieur. 

Le  premier  est  repr£sent6  vers  Peruwels,  par  des  marnes 
gris-blcu&tresy  ayec  ou  sans  grains  verts;  vers  Hautrage  et 
Baudour,  par  des  argiles  plastiques  grises  ou  rouges;  et  pris 
de  Maizi&res ,  par  des  couches  puissantes  de  silex  et  des 
marnes  chloril^es. 

Dans  les  terrains  appelds  niveaux  par  les  mineurs  du 
Borinage ,  toutes  les  roches  qui  se  troavent  en  dessous  de 
la  craie  apparliennent  k  ce  syst^me.  On  aura  une  id^e  de 
ces  niveaux  par  la  coupe  suivante ,  prise  a  une  bure  du 
bois  de  Boussu. 

Terre  v^g^tale  .     ^ 0    30 

^V^^  ^  \   Craie  blanche Marlelle.         2    30 

Marne  calcarif<ire  blanc-jaunilre Marne.  1       » 

Bancs  interrompus  de  gros  silex  noir^lres  ik  sur- 
face locale  et  cavernense. Grosrabots.     1       ■ 

g         I  Marne  calcariAre  ftri»-jannitre  aree  beaueoap  \     ,,       ,  . 

I         \       d..,l«gtiain„di..<»infa ma.ng<<Io 

"SI  (petits  raboU.  7    90 

«         \    Marne  argileosa  gris-bleniUe  ,   ordinairemcnt 

'«  I       avec  caillouz  et  grains  verts BIcue.  1     SO 

^        I   Marne  plus  argileuse  et  an  peu  plastlqne  avec 

caillonx  ronles Diefic.  0    55 

Pute  de  calcaire  jaunitre  avcc  un  grand  nombre 

de  cailloux  de  toute  grosseur     ,     .     ,     .     .  Tourtia.  0     50 

Terrain  bouiller. 
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.   Le  syst^me  sup^rieur  est  compost  de  craie  blanche  et 
de  calcaire  de  Maeslricht. 

'  Le  terrain  cr^tac^  forme,  dans  le  Hainaut ,  deux  basins  : 
le  premier  s'ouvre  vers  Lille  et  ^ient  se  terminer  au  sud 
de  Tournay;  il  est  presque  partout  convert  d*une  couche 
tertiaire  qui  emp^che  qu'on  puisse  determiner  ses  limites 
ayec  precision. 

Le  second  y  beaucoup  plus  itendu  ,  se  dirige  de  Touest  k 
Test  9  et  Tient  se  terminer  au  nord-est  de  Bincfae ;  il  est 
rempli  de  terrains  tertiaire  et  moderne,  et  repose  en  grande 
partie  sur  le  terrain  houiller  de  Mens. 

Le  bord  septentrional  de  ce  basin  a  une  faible  inclinai- 
son  Ters  le  sud,  et  s'enfonce  sous  le  d6p6t  horizontal  du 
terrain  moderne;  le  syst^me  sup6rieur  y  forme  une  bande 
qui  passe  a  Harchies,  au  nord  de  Yille,  h  Hautrage,  au 
sud  de  Baudour,  k  Nimy,  etc.  Le  systime  inf^rieur  longe  le 
sup6rieur  au  nord,  etprend  beaucoup  dc  deTcloppement 
vers  Touest. 

Lebord  m^idionalest  plus  large;  mais  comme  it  est  cou- 
Tcrt  9  en  beaucoup  d'endroits,  d'une  couche  puissante  de 
terrain  tertiaire  sup^rieur^il  ne  pr^sente  pas  une  bande 
continue.  Ici  la  disposition  des  roches  est  sym^trique  par 
rapport  au  bord  septentrional  :  le  systemc  inf^rieur  se 
montreau  sud  du  sup6rieur.  La  lignc  qui  separe  les  deux 
syst^mes  passe  a  Baisieux ,  entre  Elouges  et  Yiheries,  a 
Termitage  du  bois  de  Boussu  ,  a  Wasmcs ,  Frameries  , 
Genly,  Quevy,  etc. 

Le  calcaire  de  Ciply  et  de  Beliant ,  si  riche  en  fossiles , 
repose  immediatement  sur  la  craie  blanche  et  sert  de  base 
au  terrain  tertiaire  inf<6rieur,  sans  pr6senter  de  liaison 
avec  ce  dernier.  Sa  position,  sa  texture  grossiere  ct  ses 
fossiles,  Tassimilent  a   la  formation  de  Maestricht.  Lcs 
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cailloux  qui  se  (rouTent  dans  les  bancs  les  plus  ileyis  j 
rappellent  T^tage  sup^rieur  de  Foolz-Ies-GaTes. 

Les  terrains  terliaire  et  moderne  de  la  Belgique  sont 
Irop  imporlans  et  pr^sentcnt  trop  de  modifications,  pour 
que  j'essaie  de  les  trailer,  en  ce  moment,  d*une  maniireg^- 
iiirale.  Je  me  contenlerai  de  signaler,  en  peu  de  mots,  leur 
composition  dana  le  Hainaut ,  me  proposant  d'itudier  en 
detail  Tensemble  de  ces  terrains  dans  le  nord  du  royaume, 
et  de  rechercher  atec  soin  les  fossiles  qu'ils  renferment. 

On  pent  itablir  dans  nos  terrains  tertiaires  trois  divisions 
qui  correspondent  probablement  k  celles  de  M.  Elie  de 
Beaumont.  ^ 

Le  syst^me  inffrieur  est  form6  de  deux  Stages  assez  dis- 
lincts.  Le  premier  est  g^niralement  compost  ^  en  allanl  de 
bas  en  haut  : 

l**  De  sables  fins,  yerdAtres,  rcnfermant  des  nummulites. 

2^  D'argiles  schistoidesgrisAlres,  alternant  au  point  de 
contact  ayec  les  sables  pr6c6dens. 

3^  De  calcaire ,  de  marne ,  ou  d'argile  cblorikds. 

Le  second  6tage  est  en  g6n6ral  un  sable  a  grains  plus 
gros,  m^l6  de  grains  yert-noir&tre^,  renfermant  des  gvis 
lustres  et  des  gris  fistuleux  et  r^niformcs. 

Au-dessus  des  sables  du  syst6me  inf^rieur,  on  trouye 
d'autres  sables ,  ordinairement  jaunatres ,  sans  grains  Terts 
et  ne  contenant  pas  de  fossiles« 

A  mesure  qu'on  s  eleve,  ces  sables  devienncnt  plus  jau- 
ndtres  et  la  partie  superieure  est  sou?ent  remarquable  par 
les  plaques  et  les  ?eincs  de  gr^s  ferrugineux  oules  cailloux 
roul^s  qui  s'y  trouyent. 

Gomrae  on  n'a  pas  observe  de  fossiles  dans  ces  sables , 
on  ne  pout  les  rapporter  ayec  certitude  au  systime  moyen , 
mais  ils  se  Irouvent,  dans  Ic  Hainaut,  places  au-dessus 
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de  couches  qui  apparliennent  au  sysleme  inff  rieur,  tandis 
que  daus  d'autres  proTinces,  ils  sent  recouverts  par  des 
d^pAls  du  systime  sup^rieur. 

Je  rapporte  au  sysleme  sup^rieur  uue  couche ,  plus  on 
moins  puissante^  qui  8'6tend  sur  unc  grande  partie  des 
roches  de  la  Belgique,  et  que  Ton  a  designee  sous  les  noms 
de  linion ,  terre  argileuse ,  terrain  diluyien ,  etc.  Ge  d^pdt, 
dont  r6paisseur  est  tris-Tariable ,  mais  qui  atteint  souTCut 
plus  de  dix  metres  ,  et  qui  imprime  ordinairement  son  ca* 
ractere  particulier  a  toute  une  contrie ,  donne  lieu  a  des 
observations  trop  remarquables  dans  Fhistoire  giologique 
de  notre  pays ,  pour  qu'on  n^flige  d'en  faire  connattre  les 
details  sur  la  carte. 

Son  caract^re  principal  est  d'ayoir  une  nature  qui  Tarie 
selon  celle  des  rocbes  qu'il  recouvre  ou  qu'il  ayoisine  ^  ce- 
pendant|  on  y  distingue  souTcnt  deux  Stages;  un  ^tage 
inf£rieur  caillouteux  et  un  6tage  sup^rieur  qui  consiste  en 
une  terre  argileuse  plus  ou  moins  fine  et  de  couleur  jaunft- 
tre,  tantAt  calcariCire^  tantdt  sablonneuse,  etc.  Les  fos- 
siles  y  sont  rares.  Ge  sont  les  restes  d'^lepbans,  de  rhino- 
ceros ,  etc, 

A  lepoquo  de  la  formation  du  sysleme  supirieur^  il  s'est 
pas86  quelques  ph^nomines  g^ologiques  dont  on  retrouve 
leseffets  dans  la  composition  et  la  position  de  cesystime,  et 
que  je  crois  devoir  faire  connaitre ,  parce  qu*ils  peuvent 
Jeter  quelque  jour  sur  des  phdnomines  du  m£me  genre 
qui  ont  pu  se  passer  a  des  ^poques  plus  recul^es.  II  est 
n6cessaire  pour  cela  de  donner  une  id6e  de  la  configuration 
4u  nord  de  la  province  duHainaut. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  cette  province,  et  la 
partie  m^ridionale  dc  la  Flandre  orientale ,  il  existe  une 
s6rie  d'^l^vations  dirig^es  de  Touest  a  Test ,  qui  dominent 
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loute  la  contr6e  environnanle  :  ce  sont  les  collines  dc 
Rcnaix,  qui  8*£lendent  du  MontrEnclus  a  Grammont 
De  ces  collines  se  d^lache  une  grande  presqu'ile  qui 
se  dirige  \ers  le  sud  et  se  partage ,  a  parlir  du  bois  de 
Frasne ,  en  deux  rameaux  qui  s'avanccnt  dans  la  plaine 
el  se  terminent,  I'un  a  EUegnies,  Tautre  au  bois  de  Gar- 
mois. 

On  ne  trouye  de  hauleur  comparable  aux  collines  de 
Renaix  et  d'Ellegnies,  que  le  Mont  isol^  de  la  Trinity  pres 
dc  Tournay.  N6anmoins,  entre  le  Mont  de  la  Trinity  etles 
cxlremit^s  des  presqu'iles  d'Ellegnies  et  dc  Carmois ,  il  y 
a  unc  suite  d'^l^vations  moins  considerables  qui  semblent 
lier  ces  collines. 

Si  on  examine  la  composition  des  collines  de  Renaix, 
de  la  presqu'tic  d'Ellegnies  ct.  du  Mont  de  la  Trinity,  on 
trouTc  a  leur  base  les  deux  Plages  du  terrain  tertiaire  in- 
firieur,  et  a  leur  sommet,  Tassise  de  sable  jaune  a  cail- 
loux  roul^s  et  a  plaques  de  grcs  furrugineux  qui  semble 
rcpr^senter  le  systeme  raoyen.  Elles  sont  en  outre  couTcrtes 
d'un  manteau  limoneux  d'argile  jaundtre  du  terrain  ter- 
tiaire sup<Srieur ,  contenant  pfesque  toujours  des  plaques 
de  gr6s  ferrugineuxj  mais  qui  n'arrive  pas  jusqu'au  som- 
met  et  laisse  par  consequent  les  sables  jaunes  a  decouvert. 

Dans  les  pelites  collines  qui  lient  les  extr6mites  des 
presqu'iles  d'Ellegnies  et  de  Carmois  au  Mont  de  la  Trinite, 
on  observe  a  la  base ,  le  terrain  tertiaire  inf^rieur,  mais  au 
sommet ,  il  n'y  a  plus  dc  sable  jaune ,  et  le  tout  est  convert 
d'un  manteau  de  liinon,  renfermant  une  quantity  consi- 
derable de  plaques  de  grcs  furruginenx. 

On  pent  conclure  de  ces  faits,  qu'a  I'^poque  ou  se  for- 
mait  le  systeme  sup^rieur,  le  nord  du  Hainaut  etait  sous 
Teau,  a  I'exception  des  sommets  des  collines  de  Renaix ,  de 
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la  presqu'tle  d'Ellcgnies  et  de  Garmois ,  et  du  Mont  de  la 
Trinity,  puisque  ces  sommets  ne  sont  pas  couverts  par 
Targile  siip^rieure.  Ces  hauteurs  laissaient  alors  entre  elles 
Irois  grands  golfes  au  centre  desquels  se  trouvcnt  aujour- 
d'bui  respectivement  Rdnaix  ,  Frasncs  el  Ellezclles.  Le 
Mont  de  la  Trinity  formait  une  tie  au  milieu  de  la  mer, 
et  les  in^galit^s  comprises  cntre  celte  ile  et  les  presqu'iles 
d'Ellegnies  et  de  Garmois ,  itaicnt  des  6cueils  ou  ties  sous 
marines. 

Si  on  examine  la  composition  du  terrain  tertiaire  supi- 
rieur,  on  trouve  qu'elle  depend  des  ph^nom^nes  qui  ont 
dA  se  passer  dans  celte  mer  et  des  terrains  sur  lesquels  il  se 
formait.  En  cITel ,  on  remarque  que  sa  nature  argileuse, 
dans  les  plaines  61oign6es  des  montagnes ,  devient  de  plus 
en  plus  sableuse  en  approchant  de  ces  derni^res.  D'un  au- 
tre cAt6,  les  sables  ferrugineux  qui  couronnaient  les  col- 
lines  sous  marines  qui  s'dtendent  entre  le  Mont  de  la 
Trinity,  Ellegnies  et  Garmois,  etant  tr^s-meubles ,  ont  €i6 
enlevis  par  les  eaux.;  mais  les  plaques  de  gres  ferrugineux 
que  contenaient  ces  sables  n'ont  pu  ^Ire  entratn(ics,  acause 
de  leur  grand  poids,  et  sont  demeur^es  la  comme  les  t6moins 
des  ph6nom^nes  qui  se  passaient  alors.  Effectivement ,  les 
plaques  qui  ^laient  dispers^es  dans  les  sables  se  sont  ac- 
cumul^es  dans  les  argiles  qui  les  ont  remplac^es,  au  point 
que  le  sol  en  est  quelquefois  enti^rement  convert. 

Des  ph6nom6nes  semblables  ontdJ\  se  passer  a  diff^rcntes 
^poques,  et  I'explication  ci-dessus  pent,  je  crois,  £tre  ap- 
pliqu^e  a  certains  d^p6ts  renfermant  des  corps  tellement 
h^t^rogenes,  qu'on  ne  pent  concevoir  qu'ils  aient  6l6  for- 
mes dans  le  milieu  qui  les  conticnt  aujourd'hui.  Tels  sont 
par  exemple,  les  silex  qu'on  trouve  presque  loujours  dans 
le  limon  qui  recouvrc  le  terrain  cr^tac^. 
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Lc  Icrrain  modernc  s'6lend  principalement  lo  long  de 
la  Haiac ,  de  Mons  a  Cond6 ;  il  y  forme  uDe  plaine  mar^ca- 
geuse  d'unehorizonlalit^  parfaile. 

Dans  les  Iravaux  qu'on  execute  pour  la  construction  des 
hauts-fournaux  de  Pommeroeul ,  on  a  mis  a  dteouvert  Ics 
couches  8ui?antes  : 


\o  Terre  argiieute  gri<-brun&tre  snb-plastiqae 1       » 

2o  Sable  fin  un  pea  marneux 1       n 

Zo  Tourbe,  renferiiiant  k  la  partie  inferieure  une  quantity  consi- 

ddrable  de  coquilles  d^eau  douce. 1       n 

4o  Sable  a  gro»  grains  hyalins ,  renfemant  h  sa  partie  infi^rieure 

unc  grande  quantity  de  fragment  de  phtanite  bouiller.     .     .     1     90 

Je  suis  d6ja  peut-^lre  entr6  dans  trop  de  details  pour  un 
rapport  simplcment  dcslin^  a  fairc  connailre  TaTancement 
de  la  carle  g6ologiquc.  Cependanl  je  crois  devoir  encore 
signaler  quelques  fails  qui  n'ont  pas  fix^  laltenlion  en  Bel- 
gique,  ct  qui  serviront  a  expliquer  la  formation  d'un  grand 
nombre  de  valines  de  ce  pays. 

Lorsqu'on  parcourt  les  petites  vall<ies  qui  sillonneot  la 
Hesbaye  el  les  contrees  voisines  y  ou  les  couches  semblent 
s'etendre  horizontalement ,  on  devrail  s'attendre  a  trourer 
sur  les  deux  Tersans  une  correspondance  exacte  dans  les 
niveaux  de  celles  de  m^me  nature ,  cependant  il  en  est  ra- 
rement  ainsi.  Presque  partout  il  y  a  derangement  dans  ces 
niveaux ,  au  point  m^me  de  ne  plus  trouTcr  d'un  c6te  dela 
valine  ce  qu*on  trouve  de  Tautre. 

Qu'on  examine  a  Jandrin ,  dans  le  Brabant  meridional,  la 
valine  qui  se  dirige  du  sud  au  nord,  on  \erra  sur  la  riTe 
droite  du  ruisseau  ,  la  s^rie  des  roches  suivantes ,  en  allant 
dc  haul  en  bas : 
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V*  Limon Terrain  tertiaire  sup<rieur. 

tt  Mame  ch1orit^e<> J 

».  Couohe  de  cailloux  roa1<.  ....    J  ^*'""  '"""'•  '"«'!«»' 

40  Calcaire  de  Maestricht | 


.  Terrain  cretaoe. 
60  Craie 


A  la  ri?e  gauche ,  au  contrairc,  on  ne  voit  que  le  limon. 

Le  m£ine  fait  se  r^pite  dans  toutesles  pelites  Tallies  pa- 
Tailzies,  commc  on  pent  le  voir  dans  la  figure  ci-jointe. 

A  No?ille-Ie-Bois  et  a  Tiller  (province  de  Namur),  le  ter- 
rain ardoisier  est  a  d6couvert  sur  la  riye  droilc  du  ruisseau, 
tandis  qu'on  ne  yoit  que  du  limon  terliairea  la  riye  gauche. 

Je  pourrais  citer  une  infinite  d'exemples  de  ce  genre, 
d'ou  il  suit  que  la  plupart  des  valines  qui  sillonnent  ces 
contr^es  doivent  leur  origine  a  des  failles. 

II  y  a  m^me  des  localit^s  oA  les  terrains  tertiaires  ont  ^t^ 
fortemcnt  d^rang^s  de  leur  position  originaire,  et  ou  les 
couches  ont  aujourd'hui  une  inclinaison  tris-prononc^e^ 
comme^par  exemple,  a  la  Montagne-de-Fer  pres  deLouyain, 
et  dans  les  collines  situ^es  entre  Louyain  et  Diest. 

Si  Ton  consid^re  que  les  failles  dont  il  est  ici  question 

afieclent  le  terrain  tertiaire  sup^rieur,  on  en  conclura 

•   que  les  yall^es  sont  plus  r^centes  que  ce  terrain ,  et  que 

leur  formation  se  rapproche  beaucoup  de  T^poque  actuelle. 

HUtoire  naiionale.  —  Sur  lapatrie  et  les  deeeendane 
de  Pierre  VHermite.  (Notice  par  le  baron  De  Rei (Ten- 
berg.  ) 

La  patrie  du  fameux  Pierre  L'Hermite ,  le  promotenr  de 
la  premiere  croisade,  est  un  point  encore  inddcis  parmi 
les  historiens.  En  gin^ral,  on  le  faitnaitre  en  Picardie,  mais 
quelques  auleurs  inclinent  a  lul  assigner  la  Belgique  pour 
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berceau.  M.  Grandgagnage  a  m^me  insiv€  dans  Ics  Bulle- 
tins de  VAcadimie ,  un  passage  d*un  ancien  obituaire , 
propre  a  confirmer  cette  o[^inion  jusqu'ii  un  certain 
point  (1).  Pai*mi  lea  choses  curieuses  entass^es  chez  le 
libraire  De  Bruyn ,  k  Malines ,  nous  avons  trouv6  une 
piice  qui  semble  lever  toute  incertitude  a  cet  6gard.  G'est 
une  reconnaissance  9  confirmation  et  rehabilitation  de 
noblesse  9  en  tant  que  de  besoin^  accord^e  par  le  roi  Phi- 
lippe ly  k  Jacques  L'Hermite^  rece?eur  du  conseil  d'Etat 
des  Pays  d'en  bas  et  de  Bourgogne,  entrelenu  au  ch&leau 
d'AnverSy  et  a  son  fr^re  Antoine  L'Hermite,  licenci6  en 
droit,  domicilii  k  Malines. 

Gette  patente,  grande  feuille  de  parchemin  comme  Ics 
dipldmes  de  cette  espice,  portant  au  centre  des  armoiries 
colorizes,  mais  qui  ont  souffert,  offretous  les  caractires 
de  rauthenticite.  II  enresulte  que  Pierre  L'Hermite  6tait 
bien  r^ellement  d'Amiens,  qu'il  ^pousa  une  fille  de  la 
noble  maison  de  Roussy ,  et  que  sa  post^rit^  s'est  con- 
tinu^e  sans  interruption  jusqu'aux  imp^trans.  En  Toici 
le  crayon  g^n^logique  tel  qu'il  se  trou?e  dans  le  di- 
pldme  : 

(1)  BulUHn  du  6  ayril  1836,  no  81 . 
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d'Amienii  celui-li  m^me  qui  ill*  ii  la  Terre-Sainte ,  ^pouia  BIIatrici  Dk  Rousst. 

nanma  tifVRaiLiimi. 

BVSTACSB  I  msaMmmt, 
wnuTASMM  II  vrnwrnwarm. 


•mow  II 9 

Saignenr  de  la  terre,  champi  «t  bofs  de  T  Hermitage. 


Gapitaine  el  chitelafal  da  cliitleatt  de  Tillj. 

tAcqvmB  I  vmMMmsrm 

t^aaM  rh^ritl^  de  CavmoDt. 


iMAXivmaMMm « 

Cheviilier,  aienr  de  Oaumont. 


VSmtB  I  LiHB&MITB. 
WLIGBAWIM  VBB&mva. 
DBxis  II  ina&mTB. 


PIBKHB  III  LVHBUMnm. 


•DBXIS  III  LVKSmHITB 

l&pousa  Marie  De  Wilde  ,  descendante  de  Gotsnin  d«  Wilde,  chevalier  . 
souverain-baUli  du  cbmte  de  Flandre ,  en  1374,  el  de  Gossnia  de  Wilde . 
pr^side&l  du  coaseil  de  Flandre,  en  1411.  II  calma  les  maUn^  de  Tar- 
ing navale  i  Dunkerque,  en  1594,  en  «e  rendanl  caution  d'une  somme 
de  300,000  florins  qa*il  leur  paya  a  compte  sur  leur  solde,  et  delivra  ,  & 
tes  fratt,  plusieurs  pritonniers  relenui  en  HoUande. 


JAGQVaSlI  L«BB&mTB. 


A  vTOim  wsMMxrm , 

Dont  la  noMesce  et  I'ancienne  ex- 
iraclion  furent  reeonnues  pardi- 
pl6niedu  22  Janvier  1630  ^  sifj^n^ 
du  roi  Philippe  IV. 
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Daotel  L'Hermite,  regards  comme  appartenant  k  la  fa- 
mille  du  c^l&bre  iDstigateur  des  croisades ,  naquit  k  AnTers 
de  parens  protestans,  ters  Tan  1584.  Il  devint  Tami  de 
Joseph  Scaliger  et  de  Gasaubon.  Ge  fut  par  leur  protection 
qii'il  entra  dans  la  maison  du  sienr  De  Vic ,  embassadeur 
de  France  en  Suisse,  qui  le  ramena  dans  le  giron  de  1'^ 
glise  catholique.  Ayant  voyag6  en  Italic ,  il  se  fit  connattre 
a  Frid^ric  de  M6dicis,  due  de  Toscane,  qui  le  prit  pour 
secretaire  et  Temploya  dans  plusieurs  missions ;  dgi  de 
vingt  quatre  ans,  il  pronon^a  devant  toute  la  cour,  k 
Toccasion  du  mariage  de  Gosme  de  M6dicis ,  fils  ain6  de 
Ferdinand  et  de  Marie  Hadelaine  d'Autriche ,  un  discours 
qui  fut  imprimea  Florence  et  qui  lui  fit  un  grand  honneur. 
Cinq  mois  apr&s,  il  composait  I'oraison  funibre  de  son  bien- 
faiteur,le  due  Ferdinand.  Son  nom  ^tant  parvenu,  k  cette 
occasion ,  jusqu'a  Fempereur  Rodolphe  II ;  il  obtint  la  fa- 
yenr  de  plusieurs  princes  d'Allemagne,  qui  le  combl^rent 
de  distinctions  flatleuses.  La  liste  de  ses  principaux  Merits 
est  dans  Foppens ,  qui  donne  en  outre  la  notice  de  deux 
jdsuites  appeles  Tun  Francois  et  Tautre  Martin  L'Hermite. 
Mais  j*ignore  s'ils  elaient  de  la  m6me  famille  que  Daniel, 
Nic^ron  parle  egalement  de  ce  dernier. 

Les  armes  de  L'Hermite  sent  ^quarlelies  au  premier  et 
au  qualriime  quartier,  de  sinople  a  trois  quinte-feuilles 
d argent  en  sautoir,  deux  et  un,  oppose  a  un  chcTron 
d'or,  formi  de  deux  fragmens  de  collier  de  perles  ou 
de  chapelet  suspendus  k  un  anneau ,  et  p^ri  I'un  en  barre 
et  Tautre  en  bande;  au  second  et  au  troisiime  d'argent  a 
la  bande  de  gueules  de  six  pieces.  Le  lout  somm6  d'un 
casque  grille  damasquin6  d'or,  ayant  pour  cimier  un  vol 
d'aigle  Egalement  d'or  et  languey^  de  gueules ,  arec  des 
lambrequins  d'or  et  de  sinople.  » 


(  '*78  ) 

K.  De  Reiffenberg ,  pr^sente  en  outre  une  notice  ni- 
crologique  sur  M.  Bekker,  Tun  des  membres  de  raead^mie 
royale  de  Bruxelles.  Gette  notice  ct  celle  presentee  a  la 
seance  prdc^dente  par  M.  Morren ,  sur  M.  Fohmann  y  que 
I*acad6mie  Tient  de  perdre  igalement ,  sont  remises  au 
secretaire  pour  Tinsertion  dans  Vjinntmire  de  FAcademie. 

H.  De  Hemptinne  r^p^te  ensuite  dcTant  Tacad^mie ,  au 
moyen  de  Fappareil  de  M.  Thilorier^  construit  pour  le 
Mus£e  des  arts  et  de  Findustrie  de  Bruxelles,  les  curieuses 
experiences  de  ce  dernier  pbysicien ,  sur  la  solidification 
de  Facide  earbonique,  et  par  suite  sur  la  congelation  du 
mercure,  au  nioyen  de  Facide  carbonique  selidifi^.  Cea 
r^sultats  ont  yi?ement  int6ress6  la  compagnie,  qui  a  ex- 
prime  ses  remercimens  a  M.  De  Hemptinne. 

M.  Le  vice-directeur^en  IcTant  la  stance,  a  fixi  F^poque 
de  la  proebaine  reunion  au  samedi  2  d^cembre. 

GUYAAGBa  F&iSKlCTiS. 

InventaireM  de*  archive*  de  la  JBelgique,  publics  par 
ordre  du  gouTcrnement  sous  la  direction  de  M.  Gacfaard. 
De  la  part  du  minist^re.  Bruxelles,  chcz  M.  Hayez,  1837, 
lom.  1*',  1  vol.  in-4^ 

Compte-rendu  dee  seancee  de  la  comtnieeiofi  royale 
d'hieiaire;  torn.  1®%  9^  bulletin.  Bruxelles,  cbez  M.  Hayez, 
1837,  1  voKin-8«. 

Recueil  dee  chroniquee  de  Flandree ,  public  sous  la 
direction  de  la  commission  royale  d'histoire ,  par  J.  J.  Des- 
met  ;tom.  1*%  Bruxelles,  chezH.  Hayez,  1837,  1  toI.  in-4^ 

Staiiettque  de  la  France,  publi^e  par  le  Hinistre  des 
travaux  publics,  del'agriculture  et  du  commerce ; lorn.  1*"^ 
(Territoire.  Population) ,  1  vol.  grand  iri-4°.  Paris,  1837,  dc 
la  part  de  H.  Moreau  de  Jones. 
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Sociit^  de  m^ecine  de  Gand.  AnnaUsj  vol.  3 ,  feuilles 
18-2K— Bulletin dumoisd'aofit,  feuilles  12  et  13,  toI.  3, 
annie  1837.  Gand ,  chez  F.  et  E.  Gyselynck  y  in-8^ 

Es^ai  iur  Vhutoire  de  la  tnJdeeine  beige  avant  le 
XIX^^  Mole  ;  par  G.  Broeckx ;  ouvrage  couronn6  et  pabli6 
par  la  soci^t^  de  m^ecine  de  Gand,  1837.  Gand,  cbex 
Lerouxi  1  vol.  in-8<'. 

Programma  vanhet  Bataafech  genooUchap  derproef" 
ondervindelyke  wyehegeerte  ,  te  Roiierdam ,  1837  ^ 
1  feuille. 

Soci6t£  royale  d'horticulture  de  Liege.  Catalogue  de  la 
premiere  espoeiiian  defruiU  et  Ugumee,  ouYerte  les  15, 
16  et  17  octobre  1837.  Litge,  obex  H.  Dessain,  1837,  broch. 
in.8». 

Dieeoure  eur  Vhietoire  de  Belgique  ,  par  le  baron  De 
Rciffenberg.  Bruxelles ,  chez  Lacrosse ,  1837  ,  htoch. 
in-8«. 

Lee  eieelee  et  lee  Ugumee ,  au  quelquee  mote  eur  Vhie- 
toire  dee  jardine  potagere,  par  M.  Gh.  Morren.  Li^ge,chez 
H.  Dessain  ,  1837,  broch.  in-8^ 

Droit  pdnal  et  dieeipline  militairee  ,  par  Ad.  Bosch. 
Bruxelles,  sociit^  lypographique  beige,  1837,  1  toI.  grand 
in^*. 

Hie  toire  du  Limbourg,  par  M.  S.  P.  Ernst,  publi^e  arec 
notes  par  M.  Ed.  Lataleye ;  torn.  1«'.  Liige ,  chez  Gollardin  , 
1  vol.  in-8%  1837. 

Eequiesee  biographiquee  de  Vancienpayede  LUge^  n<*  4« 
—  Massacre  des  magistrats  de  Louyain  en  1370. — Assassi- 
nat  de  Gharles-le-Bon.  —  Les  seize  chambres  de  la  cit^  de 
Liige ,  4  broch.  in-8«>,  par  M.  L.  Polain.  Liige  ,  chez  Jeune- 
hommefr^res,  1837. 

On  the  brain  of  the  negro  ,  compared  with  that  of  the 
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mntptoM  amd  ih$  ormmgHmimnf  by  JD^  FreJtriek  Tiede- 
mantn.  London ,  1 836  y  1  vol.  in*4?. 

Phwnician  mnd  punie  m^eripHotu  ,  hy  Ja$m^  YmieM^ 
London »  broch.  in-8%  1 837. 

O^^ripiwn  des  oniiyuitiM  ei  ohjeU  (fari  pit  ecn^- 
fOi^nt  U  cmbin^i  de  feu  M.  U  etuwalUr  E,  Dwrandy  par 
J.  De  Wille.  Paris  1 836 , 1  vol .  in-8o. 

Deeeripiion  d'une  eoUeciion  de  vaeespemU  ei  bronzes 
antifuee  prevenani  dee  fauillee  de  [$irurie ,  par  J.  Be 
Wille.  Paris,  1837, 1  vol.  in-8« 

Journal  de  la  eoeiiid  de  Im  morale  ehriiienne,  torn.  12, 
Q*  3  a  4.  Pari« ,  1837,  2  toL  in<8^ 

Meeeager  deeeeieneee  et  dee  eurte  de  la  Belyiquoy  aon^e 
1837, 3<>  liTF.  Gand  ,  L.  Hebbelynck^  1  toI.  in-8». 

Journal  hietorique  ei  liUJraire;  lonM  4,  43*  Iitf., 
novembre  1837, 1  ?ol.  in-8®.  Liige^  eliei  Keraten. 

Elfioneneia.  Monumens  des  laogues  romane  el  tudesqve 
dans  1«  \S^  siiole ,  et  avec  una  tradaciion  et  des  remar- 
quea ,  par  H*  J.  F.  WiNons  (6d.  tirie  It  120  exemplaires) , 
in-4^  Gand ,  cbez  Gjselynck ,  1837. 

Surleseowronneoy  par  M.  Delezenne,  mimoired'optique 
(exlrail  des  M^moirea  de  la  8oci£l6  Rojale  de  Lille)^  brocb. 
in-8^ 
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ET  BEUJ5S-LETTRBS  DE  BRinaBI.UBS. 


1837.  —  N«  11. 


SAmoe  du  ^  ddcembre. 

M.  le  baron  De  Stassart,  directeur. 
M.  Quetelet,  secriUiro  perpituel. 

GORRSSPOirDAirGB. 

II  est  donn6  lecture  d'une  lettre  du  cabinet  du  Roi , 
contenant  des  remerctmens  pour  TenToi  des  deux  demiera 
Yolumes  des  ro6moires  et  de  nouveaux  t^moignages  de  bien- 
Teillance  de  Sa  Majesty  pour  Ics  travaux  dc  la  compagnie. 

Le  secretaire  annonce  qu*il  yient  d'itablir  des  relations 
scientifiques  ayec  la  soct^te  g^ologique  de  Londres ,  et  que , 
par  suite,  ce  corps  sa?aut  fera  un  ^change  de  ses  m^moires 
contre  ceux  de  racadimie. 

II  est  donni  communication  de  la  circulaire  suiyante, 
adress^e  par  le  comit6  m^t^orologique  du  Gap  de  Bonne- 
Esp^rance  aux  physiciens  qui  s*occupent  des  obseryations 
m^tdorologiques  horaircs,  demandies  par  sir  John  Her- 
schcl  y  pour  les  6poques  des  solstices  et  des  Equinoxes. 
Tom.  IV.  35 
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«  Le  comil^  de  m^l^orologie  de  la  soci£l6  littfraire  e€ 
philosophiquc  deTAfrique  meridionals,  a  rhonneur  d'in- 
former  les  personnes  qui  yeulenl  bien  faire  les  obserm- 
tionfl  boraires  aux  solstices  et  aux  Equinoxes ,  d'apris  le 
plan  recommandi  par  le  comil^ ,  que  par  suite  du  pea 
d'a^antage  que  pr6sente  une  s^rie  d'obserrations  prolong6ea 
pendant  36  beures  sur  celles  qui  auraient  lieu  seulement 
pendant  24  beures,  surtout  quand  on  a  ^gard  au  surcrott 
de  fatigue  et  de  g£oe  qui  en  rteulte  pour  Tobseryateur  , 
il  a  M  r^solu  que  Ton  ne  soUiciterait  de  son  ziile  et  de  sa 
patience  que  la  sirie  d'obseryations  suiyanle,  pourl'^qui- 
noxed'automne. — Le8obseryation8commencerontle21jep- 
tembrea  (6  beures  du  matin)  temps  ciyil  et  se  termineront 
le  22  a  la  m£me  beure ;  Ton  prendra  soin  de  noter  la  pre- 
miere et  la  derniire  observation  de  manUre  a  completer 
la  s6rie  de  25  lectures  dlnstrumens ,  etc.  La  restriction , 
quant  au  dimancbe ,  est  conserve* » 

Le  secretaire  annonce  qu'il  a  reqUj  en  m£me  temps  que 
cette  circulaire,  une  lettre  de  sir  John  Herscbel  y  dont  le 
retour  en  Europe  parait  fixi  i  la  fin  du  mois  de  juin  pro- 
chain.  Sir  John  Herscbel  desire  n^anmoins  que  les  obser- 
yations  boraires  soient  continu^es  en  correspondanoe  avec 
celles  qui  se  feront  au  c^p,— Dija  les  mesures  micrometri- 
ques  d'environ  400  etoiles  doubles  prises  avec  r^quatorial 
de  sept  pieds,  et  la  premiere  parlie  du  catalogue  des  n^bu* 
lenses  et  des  ^toiles  doubles  du  ciel  austral,  obsery^es  par 
le  sayaut  astronome  anglais ,  ont  M  enyoy^es  en  Europe; 
cette  partie,  comprenant  les  six  premieres  beures,  doone 
les  positions  de  664  nibuleuses  et  de  475  dtoiles  doubles* 

Le  secretaire  communique  encore  Textrait  d'une  lettre 
particuliere  qu*il  a  re9ue  de  If.  le  major  £d.  Sabine,  con- 
cernant  le  magnetisme  terrcstre ,  %%j^ei  sur  lequel  un  rapr 


port  d^HAlre  pr^senli  k  ki  prochaine  sessioii  de  TAitociation 
britaDDique.  M.  Ed.  Sabioe ,  en  sonmetlanl  lea  .obsef ?a* 
tioDs  de  M.  Quelelet  k  de  nonyeaux  calcolt,  a  troave  lea 
rtsullats  sui?aDs  pour  FinieDsH6  tolale  du  magn^tisnie,  en 
adoptant,  ayec  M.  De  Humboldt,  le  nombre  1,3482  comme 
reprisentant  riolensit^  totale  k  Paris.  * 


IMGURAUOII. 

INTtRSn 

Brniellet .    •    . 

.   .   iBse 

08»00^« 

1,074 

Berlin.     .     . 

.    ,    1880 

88  40.9 

1,007 

Leipxig.    .     . 

.     •    1899 

08    8,0 

1,303 

Dresde.     .     •     . 

.     1820 

07  41,3 

1,300 

GcBttinguft 

.    .    1820 

08  30,0 

1,306 

f  rancfort .    • 

.    .    1800 

07  60,0 

1,308 

BruzQllea .    .     . 

.     1830 

OS  60,0 

1,374 

Paris    •     .     .     , 

.     .     1830 

07  46,0 

1,348 

Gen^TO     .     «     , 

.     1830 

06  31,0 

1,200 

8i-Bernaril     .    . 

.   .   isafo 

06    0,8 

1,004 

H11«B    .     .     . 

.    «    1830 

04  1%9 

1,004 

H.  le  capitaiiie  Duperrey  6cril  de  son  cAti  que  leo  ob- 
oeryalions  mago^tiques  qu'il  a  failes,  compar^ea  aoelleodo 
Bruxellea ,  prouyent  d'une  manure  incontestable  que  la 
ligne  isodynamiquo  qui  passe  par  Brest,  passe  auasi  k  pen 
de  distance  de  Bruxelles,  et  est  rigoureusofnent  perpendi- 
culaire  aux  m^ridiens  magn^tiques  qui  trayersent  cos  deux 
yilles. 

M.  Garnier  icrit  que  Fjtat  de  aa  santi  ne  lui  pemiettra 
pas  d'assister  a  la  stance ,  et  fait  hoanniage  d'un  exemplaire 
de  sa  MMoroloyh  ou  Phgugue  du  globe ,  qu'il  yient  de 
publier.  M.  Garnier  exprime  en  luAme  temps  le  dim  de 
yoir  se  former,  dans  le  sdnderacadtmie,  nne  commis- 
sion chargte  de  recueillir  ot  de  consigner  dans  ses  m^ 
moires  les  obseryations  actuelles  sur  la  physique  du  globe. 
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M.  TrifeD  remercie  Tacad^mie  pour  avoir  fait  examiner 
lea  qoealioDS  qu'il  lui  avail  soumises,  et  il  lui  prisente  en 
m^me  temps  quelques  observatioos  sur  le  rapport  ios^r^ 
dans  le  pric6dent  bulletin.  Renvoy^  aux  commissaires. 

GOHMUVIGATIONS. 

Aurora  horialt.  —  L'acadimie  re^oit  quelques  rensei- 
gnemens  sur  Taurore  boriale  du  12  novembre  dernier.  Ge 
ph^nomine  a  ^\h  tu  a  Bruxelles  vers  9  heures  3;4  du  soir 
elaili  risible  pendant  une  demi-heure  environ.  L'obser- 
▼ation  des  ^toiles  filantes,  qui  a  £l6  tris-entrav^e  par  la 
presence  desnuages  pendant  cette  nuit  et  les  suivantes^n'a 
pr6senteaucune  circonstance  remarquable. 

M.  Quetelet,  au  sujet  des  observations  pr6c6dentes,  com- 
TOonique  le  passage  suivant  d'une  lettre  qu'il  a  re9ue  de 
M .  De  la  Rive  de  6en6ve :  <(  Nous  avons  £t6  t^moins  ici , 
le  18  octobre dernier,  d'une  belle  aurorebor^ale;i6h.  1}2 
elle  6tait  dans  tout  son  6clat;  a  7  beures,  elle  avait  pres- 
qu'enti&rement  disparu ;  elle  fut  de  courte  dur6e,  tris-cir- 
conscrite^mais  tr&s-brillante  pendant  sa  dur^e.  Sa  couronne 
n*atteignait  pas  T^toile  polaire  qu'on  voyait  briller  au  des- 
SQS,  dans  un  ciel  parfaitement  pur;  on  voyait  du  reste  les 
^toiies  a  travers  la  teinte  rose  violette  de  Taurore  bor^ale. 

»  Vous  serczsansdoute  frapp^,  comme  moi ,  dela  coin- 
cidence de  date  entre  la  belle  aurore  bor6ale  de  Tann^e 
derniere  qui  eut  lieu  aussi  le  18  octobre  et  celle  de  cette 
annie.  Je  me  demande  si  cette  classe  de  pb6nomenes  ne 
serait  point  aussi  soumise,  comme  celui  des 6toiles  filantcs, 
a  quelque  p6riodicil£?  Ge  qui  me  semblerait  donner  quel- 
que  fondement  Ji  cette  supposition, c'est  la  remarque  que 
mc  communique  dans  cct  instant  M.  Krcil  qui  fait  k  Milan 


(  485  ) 

des  observatioos  magndtiques  tr^a-soign^es.  II  a  observ^, 
en  1836  et  en  1837,  que  les  plus  fortes  perturbations  de 
Taiguille  out  eu  lieu  £galement  les  22  avril  et  18  octobre. 
Gomme  il  y  a  une  liaison  intime  entre  les  perturbations 
magn^tiques  et  Tapparition  des  aurores  bor^ales ,  la  p6rio- 
dicit^  dans  les  unes  serait  bien  un  signe  de  la  piriodicite 
dans  les  autres. » 

LBGTna£8. 

AnaiamieeiphifSMlogie  vigitaleM,  —  Rapport  de  H.  Du- 
mortier  sur  le  m^moire  de  M.  Morren ,  intitule  :  Rb- 

GHBHGHBS  SUE  LB  HOUYBHBlfT  ET  l'aNATOXIB  du  StylidtUm 

graminifolium. 

Tout  ce  qui  est  relatif  a  la  motility  spontanie  des  ir£g£- 
taux  est  plein d*int£r6t  pour  la  science;  car,  on  sait  encore 
bien  peu  de  chose  sur  la  mani6re  dont  s'exerce  cctte  sin- 
guliire  faculty  qui  rapproche  d'une  maniere  si  sensible  le 
y£g^tal  de  Tanimal,  et  tend  a  faire  disparaitre  le  caractire 
diflKrentiel  des  deux  rignes.  M.  Dutrochet  avait  cru  expli- 
quer  la  motility  spontanie  de  la  sensitive  par  la  turgescence 
des  utricules  sitii^es  aux  articulations,  turgescence  qui 
aurait  et6  produite  par  Tendosmose;  mais,  en  admettant 
ce  systime ,  ce  n'£tait  que  diiplacer  la  question ,  car  il  res- 
tait  alors  a  expliquer  comment  le  simple  contact  de  la  sen- 
sitive pouvait  y  produire  I'endosmose.  De  nouvelles  obser- 
vations de  ce  savant  Tout  port£  a  croire  que  chez  les 
vig^taux,  tons  les  pb£nomines  du  mouvement  se  rappor- 
tent  a  Tincurvation  du  tissu  cellulaire  ou  du  tissu  fibreux, 
le  I"'  se  courbant  par  implition  de  liquide,  le  2™' par 
impl6tion  d'oxigine.  G'est  ce  systime  qu'il  a  d^velopp^ 
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dans  tes  m^moires  sur  ranatomie  et  la  physiologie  dea 
animaux  et  des  ? ig^taux.  , 

LeoMhnoire  de  jK.  Morren,  relalit  au  mouyement  el  a 
I'aDatomie  du  Si^idium  graminifolium  se  rapporle  done 
aussi  k  la  motility  spoQtanie  v6g^ta1e.  On  sait,  en  effel,  que 
la  colonne  gynandrique  de  cetle  planleeslafc'tieulfe  Ten 
sa  base  et  susceptible  d'un  mouvemenl  sponlaaA  de  va  el 
f ient.  Cest  snr  ce  ph^nomine  que  repose  le  travail  doot 
nous  sommes  appel^s  k  tous  rendre  compte. 

L'auleur  divise  son  ni^moire  en  cinq  paragraphes,  le 
premier  comprend  un  aper9u  histbrique  des  tra? aux  sur  les 
mbuTeinens  du  Stylidium ,  le  Mcond  expose  Torganogra- 
phiedela  fleur,  le  troisi^me  traite  des  moavctoietis  extcutis 
par  la  colonne  du  Siylidium  graminifolium, ^etpkultiime 
de  son  anatomie,  enfin  le  cinquieme  contient  des  expe- 
riences sur  le  mouvement  de  cette  siuguliire  plante. 

La  nianiire  dont  s'opeire  le  mouvenient  du  SijUdium  est 
connue  de  tous  les  botanistes,  et  c'est  h  oette  partioularil£ 
qu'cst  probablement  dA  son  nom  gin^rique.  Mais  rarlicn- 
lalion  qui  est  le  si6ge  de  la  motility  devait  Atre  6tudi6e 
aVec  soin ,  et  c'est  ce  qu'a  fait  H.  Horren  dans  la  parlie 
auatomique  du  travail  qu'il  tous  prisente  :  I'auteur  a 
observe  a  Vinlirieur  de  la  colonne  deux  fibres  oppos^es  el 
situ^es  auxdeux  c6l£s  Iat6rauxde  rarticulation.Oncroirail 
d'abord  que,  conform^ment  k  Topinion  de  M.  Dutrochet, 
ces  deux  fibres  doivent  jouer  un  grand  r6Ie  dans  la  moti- 
lity spontan^e  du  Siylidium^  maisOeta  paralt  biendi£Scile 
a  admettre  a  cause  de  leur  situation  auxdeux  c6t6sde  la 
colonne ,  ce  qui  oe  leur  permet  pAs  de  remplir  Teffet  de 
deux  muacles  antagonistes;' aussi  I'auteur  a-t-il  obsery^  que 
la  force  de  flexion  reside  dans  le  cylindre  central  de  I'arti- 
culation.  En  soumettant  celui*ci  au  compressorium,  il  a 
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recoDDn  qa'il  offrait  une  quantity  de  globules  tr^-petks 
et  qui)  d'apris  lui^  n'existent  qu'en  ceft  endroit  de  la  plante. 
Traitis  par  Tiode,  ces  globules  se  soot  color^s  en  yiolet, 
d'ou  I'auteur  conclut  que  ce  soot  des  globules  de  f^cule. 
Ces  globules  sout  contenus  daus  des  cellules  cylindriques 
tris-fragilea  qui  occupeni  la  partiesup^rieurede  Tarlicula- 
tion ,  et  ceUe  portion  ficulif&re  isolie  s'est  loujours ,  dit 
M.  MorreUy  recourbie  afee  force  dans  Teau,  dans  I'alcool 
et  dansTair,  d'oik  il  lire  cette  consequence  que  les  mouve- 
mens  de  Tarticulation  du  Siylidium  soni  iusk  la  f£cule. 

Telle  est  I'obserYation  fondamentale  du  m^moire,  obser- 
Tation  peu  conforroe  a  la  th^orie  de  M.  Dutrochet,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  int6ressante  dans  I'itat  acluel  de  la 
science,  car  c'est  de  Tensemble  des  faits  que  Ton  pourra 
arriver  un  jour  a  une  th^orie  certaine  Je  la  motility  spon- 
tan^e  des  v6g6taux.  Sans  entendre  nous  pronoucer  en  aucuoe 
maniiresur  la  yaleur  de  cette  th^orie,  nous  croyons  devoir 
manifester  le  regret  que  nous  a  fail  ^prouver  Tabsence  de 
toute  discussion  relative  auxnouveaux  principes  deM.  Du- 
trochet ,  dans  le  mimoire  de  M.  Morren. 

Rclativement  a  la  force  vitale  que  Tauteur  attribue  a  la 
ficule  et  a  savirtualit^  dans  Taction  du  mouyement,  on  a 
peine  a  comprendre  comment  la  f^cule,  matiire  inerte 
comme  la  r^sine,  la  cire,  etc.,  pourrait  £tre  le  si6ge  de  la 
▼ie.  Peut-dlre  aurait-il  6i€  mieux  d'attribuer  ce  siige  au 
tissu  cellulaire  dans  lequel  laficule  est  contenue. 

Quoi  qu'il  en  soil  sous  ce  dernier  rapport,  le  m^moire  de 
M.  Morren  est  plein  d'intir^t  surtout  ce  qui  est  relatif  Ji  la 
partie  anatoipiqiie.  N'omeltons  pas  de  dire  qu'en  dicrivan  t  ce 
qui  se  rapporte  k  cette  partie,  Tauteur  itablit  une  nomen* 
plature  heureuse  pour  indiquer  les  di verses  formes  du  tissu 
cellulaire  qu'il  indique  sous  les  nom^  de  pruTnenchyme , 
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QO§nchym€  ,  eonenehjfme  ,  pinenchym^  ,  merenchfme 
Jfmieui  9phmr€nchym€)y  etc.^  la  simplicity  de  cette  nomen- 
clature DC  peul  maaquer  de  la  faire  adopter  poor  designer 
les  modificatioQs  du  tisau  cellulaire. 

Les  consid^ratioDs  qui  pr^cddent  tendent  k  jtablir  Tiq'- 
t6rdtdu  m^moire  que  tous  nous  ayez  charges  d'examiQer^et 
nous  avons  Thonneur  de  tous  en  proposer  rimpressioD  dans 
les  mimoires  de  la  compagnie. 

Les  cooclusions  de  ce  rapport ,  appuyjes  parM.Wes- 
mael ,  second  commissaire ,  sent  adoptees  par  Tacad^mie. 

EniomologU  •/  anatomic  eomparit.  —  Notice  mr  U 
TMridion  malmignatte^  par  Henri  LamhottesAooXeviT 
en  sciences  natu  relies. 

Parmi  les  nombrenses  espices  d'araign^es  que  nous  offre 
i'ltalie,  il  en  est  une  qui  mirite  une  attention  particulidre 
par  sa  beauts ,  par  les  circonstances  qu'on  rattacbo  a  son 
acclimatation  en  Toscane,  et  par  les  effets  que  Ton  atlribue 
k  samorsure. 

Cette  araignie  est  YAranea  guttata  de  Rossi  [Fauna 
etrueea)y  que  Guvier  range  dans  le  genre  thMdion  et  dont 
Walckenaer  faisait  un  genre  distinct  sous  le  nom  deZa- 
irodecte, 

Dans  le  mois  de  juillet  1786^  F.  Marmoccbi,  alors  m^e- 
cin  k  Volterra  en  Toscane,  pr^senta  k  S.  A.  I.  Pierre-L£o- 
pold,  grand-due  de  Toscane ,  un  mimoire  eur  Varaignee 
rouge  de  Volterra.  Ge  m6decin  est  sans  contredit  le  pre- 
mier qui  ait  d^crit  I'araign^e  dont  il  s'agit  Et  quoique 
ce  m6moire  laisse  beaucoup  a  disirer,  on  y  troupe  eepen- 
dant  des  details  intdressans  sur  cet  animal ,  sur  ses  mo&urs 
et  sur  les  effets  de  sa  morsure ,  effets  qui  ont  M  exagir^s 
par  les  uns  et  ni6s  ou  r^Toquis  en  doule  par  les  autrcs. 
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Quoi  qu'il  en  soil,  M.  Raikem,  acluellement  professear 
a  runiversil^  de  Li£|;e,  a  fait  pendant  son  s^jour  Ji  Vol' 
terra ,  oi!^  Taraign^e  rouge  est  pour  ainsi  dire  concentrie, 
des  obseryalions   qu'il  se  propose  de  faire  connattre  et 
qui  sent  bien  propres  a  denionlrer  I'influence  nuisible 
de  cette  morsure.  G'est  Tobligeance  de  ce  savant  m^decin 
qui  me  procura  roccasion  d'^tadier  Tanimal  dont  il  est 
question  y  et  de  m'assurer  de  la  disposition  anatomique  de 
Tappareil  du  venin,  dont  je  donnerai  la  description  plus  bas. 
Le  Rianuserit  du  mimoirede  Harmocchi  est  d^pos^  dans 
la  bibliotbique  publique  de  Yolterra,  oik  M.  Raikem  I'a  lu 
et  copii.  Un  extrait  de  ce  memoire  a  ii€  ins£r6  dans  le 
tome  68  du  journal  dei  Utieraii  de  Pise  {^nnit  1787);  il 
eat  aussi  consign^  dans  VAntologia  rotnana  (f.  50 ,  an- 
n6e  1787),  dans  une  lettre  du  pire  GuglUlmo  delta  valle. 
Un  autre  medecin,  Luigi  Toiiy  qui  ^crivit  quelque 
temps  aprisy  voulut  s'approprier  la  priority  de  la  d^cou- 
Torte  de  Taraign^e  rouge.  Son  memoire  est  imprimi  dans 
les  acies  de  racaddmie  de  Sienne.  Mais ,  dans  ce  m6moire, 
on  cite  des  observations  failes  en  1787  et  1789,  ce  qui 
porle  a  croire  que  le  memoire  u'a  ii6  pr^senti  qu'apr^s 
cette  derniire  6poque. 

D'apr^s  les  observations  de  Marmocchi,  il  paraltrait  que 
le  ihiridian  malmignatte  ne  serait  pas  original  re  de  la 
Toscane:  ccG'esten  1786,  dit-il,  que  Ton  commenfa  k 
i»  remarquer  une  quantity  prodigieuse  de  ces  araignies 
)i  dans  la  campagne  de  Yolterra.  »  II  fait  remarquer  qu'en 
1782  la  rooisson  fut  si  m^iocre,  que  Ton  dut  faire  reve- 
nir,  pour  ensemencer  les  terres,  une  grande  quantity  de 
c£riales  de  I'Afrique  et  de  la  Sicile;  ancun  naturaliste 
n'avait  signal^,  avant  cette  lipoque,  I'araign^e  rouge  de 
Yolterra ,  et  il  est  difficile  de  croire  qu'un  animal   aussi 
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remarquable  par  sea  caracl&res  que  par  ies  craiotes  qo'il 
inspire  au  peuple,  n'e&t  pas  ii6  d^cril  par  lea  naloralislea 
de  ce  pays.  Les  personnes  Ies  plus  Ag6es  des  environs  n'a- 
Yaient  non  plus  aucune  id^e  de  cette  araignie  ^  au  dire  de 
Marmocchiy  qui  d'ailleurs  ne  donne  que  comme  conjec- 
ture Uopinion  qu'il  6metsur  Tapparilion  dc  ces  araign^ea; 
il  aj,oule  que  le  temps  n^cessaire  a  la  multipliGation  ai 
grande  de  ces  animaux  n'aurait  pas  iii  de  plus  de  trois  aes, 
car  on  en  tit  d^ja  quelques-uns  en  1785. 

Toti  signale  £galement  I'abondance  en  1786  du  pkalan' 
gun  venimeux  de  la  campagne  de  Yolterray  et  le  silence 
des  naluralisles  sur  elle  aTant  cette  ^poqne.  Gependant  il 
croit  que  cet  animal  estconnu  depuis  long-temps,  quoique 
non  dicrit;  il  cite  un  manuscrit  de  Thoma^so  CheUini 
accorapagn^  d'une  figure  de  Vinsecte,  ^crit  en  1729,  et  qui 
existait  dans  la  bibliothique  du  professeur  Octayiano  Tar- 
giooiToxzetti;  on  y  lit  que  celinsectecstraroij^n^mtrvfl) 
de  Cassignano;  qu'il  habite  sous  les  gerbes  de  bl6  et  qu'il 
est  Tcnimeux.  L'araign^e  estdessin^e  plus  grande  que  celle 
de  Yolterra,  et  il  n'y  a  que  six  tacbes  rondes  et  rouges,  an 
lieu  des  douze  tacbes  irrigulieres  que  le  tbiridion  pr^sente 
sur  le  dos. 

L'animal  paryenu  k  son  accroissement,  a  lagrosseur  d'une 
noisette  ordinaire;  Tabdomen  est  tres-YolumineuX|  spb6- 
rique  dans  les  feraelles  et  plus  allong6  dans  les  m&les.  Les 
patles  ont  des  longueurs  difi'igrentes  :  la  paice  antiaeure 
est  la  plus  grande,  puis  yiennent  la  quatriime,  la  seconde 
et  la  troisiime.  Dans  le  plus  grand  inditidu  que  j'ai  exa* 
min^,  voici  leurs  grandeurs  respectiTCs: 


(I)  A  UchM  rouget  eirondet. 
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La  coaleur  iFarie  selon  I'Age;  les  jeunes  araigDiei  de  I'an- 
n^e  80Dt  d'un  noir  Iris-fonc^,  brillant,  a?ec  des  taches 
rondea  d'un  blanc  6cIaUnt;  cea  laches  8onl  beaocodp  plua 
grandes  que  dans  qd  Age  plus  afanc^ ,  elles  soot  au  Dombre 
de  treiie  :  dbuze  au  cAi6  lumineux,  disposies  en  trois  series 
loogitodinales ,  et  la  treiziime  est  plac£e  du  c6t6  terreslre 
de  Tabdomen  (fig.  2). 

Lorsqu'elles  orit  pris  de  raccroissement,  les  taches  chan* 
gent  de  formes,  les  lat^rales  s'allongent  transTersalement, 
les  antdrieures  se  r^unissent  souvent;  celles  de  la  ligne 
m^diane  affectenl  ordinairenient  la  Cbrme  de  cceur  de  carte 
h  jbuer;  lacouleur  en  est  jaune citron  ou  rouge  de  minium 
dans  les  femelles  (fig.  1) ;  dans  les  mAles  elles  soot  d'un 
rouge  yif  au  centre  et  plus  p&le  k  la  circonfi&rence;  elles 
sent  aussi  plus  rondes.  Le  fond  n'est  plus  hussi  fonc^  ni 
aussi  brillant  que  dans  les  jeunes.  Le  corselet  et  les  pattes 
cmt  une  teinte  plus  roussAlre;  tout  le  corps  est  pubescent 
dans  les  adultes.  On  a  remarqu^  que  les  taches  T&riaienrde 
diamilre  et  ofl*raieut  des  oscillations  analogues  k  celles  de 
la  pupille ;  M.  Raikem  a  constat^  Texactilude  de  ce  fait. 

L'araign^e  rouge  habile  dans  les  champs  ouYcrts ,  dans 
les  endroits  exposes  au  soleil.  L'hiYer,  ellese  retire  dans  les 
trous  des  y'leux  murs  exposes  au  midi ,  sous  les  pierres  ou 
les  raoines.  On  ne  la  trouye  qu'an  midi  et  a  Touest  de  Vol- 
terra;  au  nord  et  k  Test,  elle  ne  se  montre  point;  il  est  k 
remarquer  que  Volterra  est  b4tie  sur  une  raontagne  pres- 
que  conique,  et  qu'ainsi  Taraign^e  dont  nous  parlous  ne 
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se  tieni  qu'oA  la  chaleur  est  la  plus  grande ;  ce  qui  sein- 
blerait  confirmer  ropinion  de  Marmocchi  sur  son  origine. 

Le  cocon  est  jauue-rousslitre ,  a  une  forme  sph^rique  et 
pr^sente  one  petite  saillie  conique;  it  est  tormi  d'unesoie 
tenace,  et  est  garni  int^rieuremcnt  d'un  duvet  tris-fia  et 
blanc ;  les  oeufs  y  sont  d^pos^s  au  nombre  d'environ  deux 
cents.  lis  sont  roses  et  de  la  grosseur  de  eeux  des  vers  a 
soie.  Marmocchi  dit  que  les  cocons  sont  quelquefois  aa 
nombre  de  six ,  Toti  dit  qu'il  y  en  a  trois. 

Quant  au  temps  nicessaire  pour  que  lesoeuCB^cIosent,  il 
Tarieselon  la  temperature;  ainsi,  parmi  cenx  queH.  Raikem 
m'a  donnas  ,  ceux  de  deux  cocoes  sur  six^taient  dclos  pen- 
dant la  route;  des  aulres  cocons ,  deux  seulement  ont  foumi 
de  jeunes  araign^es  et  au  moyen  d'une  cbaleur  artificielle. 

Les  jeunes  thiridions  que  j'ai  nourris  pendant  YM^  de- 
meuraient  engourdisla  plus  grande  partie  du  temps,  ils  se 
ri?eillaient  seulement  quand  ils  itaient  exposes  au  soleil 
ou  dans  une  place  ^chauffSe. 

Gette  araign^e  est  craintive,  le  moindre  corps  qui  la 
touche  lui  fait  contracler  les  pattes ;  il  parait  qu'elle  ne 
forme  pas  de  toile,  mais  qu'elle  tend  seulement  quelques 
ills  irr^guliers.  Les  jeunes  araign^es  que  j'ai  obsery^es  ne 
formaient  pas  de  rets;  mais  lorsqu*elles  voulaient  s'assurer 
une  proie,  elles  la  garroltaient  au  moyen  de  fils  qu'elles 
d^vidaient  autourd'elle.  Aussi  n'attaquent-elles  ordinaire- 
ment  que  des  animaux  qui  no  font  pas  de  mouYcmens 
brusques;  elles  se  jettent  surtout  avec  avidity  sur  d'autres 
araignies  qu'elles  semblent  pr^fiirer. 

Examinons  maintenant  les  dispositions vanatomiques  des 
organes  du  venin. 

II  se  compose  de  deux  glandes  T^n^niferesy  de  deux  mao- 
dibules  terminies  cbacune  par  un  crochet  tr^ac6r6. 


(498) 

Les  deux  glandes  sont  silu6cs  daos  la  cavity  thoracique  : 
elles  sont  a  peu  pris  piriformes,  un  peu  reeourMes  (fig.  d); 
elles  correspondent  a  celte  parlie  du  thorax  qui  est  cir- 
conscrite  par  une  impression  en  forme  de  V,  et  Ton  poar- 
rail  peu  1-6 1 re  croire  que  c'est  la  presence  de  ces  glandes 
qui  occasionnc  celle  saillie.  Quant  a  la  structure  de  cet 
organe  glandulaire,  il  se  compose  de  deux  parties  bien dis- 
tinctes.  Tune  ext6rieure  (fig.  3.  e) ,  fibreuse,  blancbAlre  et 
plus  diaphane;  Tautre  (i)  granuleuse,  dispos6e  k  Tinl^- 
rieur,  plus  jaunlitre  et  plus  opaque.  La  presence  des  fibres 
est  tr6s-facile  a  observer  dans  le  sac,  elles  sont  dispos^es 
en  anse^,  commc  celles  du  muscle  crimasler  dans  Tenye- 
loppe  du  testicule. 

La  glande  iqui?aut  Ji  peu  pres  k  trois  fois  la  longueur  de 
la  mandibule;  elle  se.termine  brusquement  en  avant,  en 
un  petit  canal  excreteur  extr^mement  d{li6  y  qui  se  conti- 
nue dans  la  mandibule  et  dans  le  crochet. 

La  mandibule  a  une  forme  a  peu  pr^s  cylindrique^  quoi- 
qu'elle  se  r^tricisse  un  peu  vers  le  bout ,  et  qu'a  la  parlie 
interne  elle  soit  un  peu  aplatie  a  Tendroit  od  elle  s'ap- 
plique  k  celle  du  c6t6  oppose  (fig.  4).  Les  deux  crates  (ce) 
qui  bordent  cette  partie  aplatie,  sont  garnies  de  poiis, 
mais  il  n'y  aaucune  dentelure  analogue  a  celles  que  Ton 
remarque  a  la  mandibule  de  YEpiire  diadime;  ce  sont  ces 
poilsseuls  qui  garantissent  les  crochets  yenimeux. 

Les  crochets  yenimeux  sont  bien  plus  dilicats  que  ceux 
de  VEpiire  diademe ;  ils  sont  cr^nel^s  a  la  partie  concaye, 
yers  la  base  (fig.  7).  L'ouverture  du  canal  excreteur  se 
trouve  pris  de  la  pointe,  k  la  partie  convcxe  du  crochet 
(a.  fig.  4  et  7)  et  a  la  forme  d'une  petite  fissure. 

En  examinant  Tappareil  venimeux  do  VEpiire  diadsme , 
on  remarque  que  le  crochet  et  la  mandibule  sont  plus  forts 
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que  oeux  du  tb4ridion  malmignaUe ,  et  que  la  luaiidibiile 
est  eo  outre  munie  de  deux  series  de  dents  (co)  qui  for* 
meat  une  sorte  de  rainure  qui  re^oit  le  crochet  (fif.  5)  k 
la  maniire  dont  $e  ferment  les  canifs ;  cetle  comparaisoD  f 
tri?iale  a  la  v6ri(6  ^  donne  une  idie  juste  de  la  disposition 
de  ces  parties.  Mats  la  glande  est  bien  moins  d^velopp^e 
que  dans  le  thiridion ;  du  moins  dans  loutes  les  £p6ires  que 
j*ai  dissiquies^  je  I'ai  constainment  trou?£e  plus  petite 
de  presque  la  moiti^;  Touverture  du  canal  exer^teur  est 
aussi  beaucoup  plus  petite.  Celte  ciroonstance,  jointea  la 
rooina  grande  dimension  de  la  glande  riininiftre,  semble 
prouver  que  la  quantity  de  poison  form^e  est  moindre  que 
dans  le  th^ridion ,  qu'elle  est  inject^e  moins  facilement  et 
moins  rapidcment  dans  la  plaie.  En  outre ,  la  petitesse  du 
crochet  dans  le  dernier  semble  devoir  dtre  compensfe  par 
la  plus  grande  quantity  de  poison  distill^  dans  la  morsure. 

Cetle  derniire  assertion  ne  serait-elle  pas  confirmee  par 
la  remarque  suivante. 

Dans  le  th6ridion  malmignatte ,  comme  nous  Tarons  dit 
'  plus  haut ,  les  mandibules  presontent  une  partie  aplatie 
dont  les  bords  sent  seulement  garnis  dopoilsO^jF.  4);  dans 
r6p£ire  diadime  ils  sent  arm^s  de  dents  tres-fories  (fig.  5) ; 
enfin ,  dans  les  phalangiens  ^  les  deux  rang6es  de  dents  sem- 
blent  s'6lre  reunies  et  allong^es  en  forme  de  crochet  fixe  y 
ayec  lequel  le  crochet  mobile  forme  une  pince  (fig.  6). 

Dans  ces  derniers ,  il  n'existe  pas  de  glande  T^ninififtre 
dont  Tusage  semble  etre  compens^  par  la  double  piece 
dont  Fanimal  est  arm^;  dans  les  scorpions^  se  trou?e  une 
disposition  semblable,  et,  bien  qu'il  y  ait  un  appareil  du 
Tcnin  y  il  est  toujours  placi  k  I'extr^mit^  post^rieure  du 
corps. 

Dans  Vifiire  diaddme  y  la  glande  Tonimcuse  existe  oui 
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mandibules ;  elle  est  moins  d^velopp^e  que  dam  le  th^ri- 
dion;  mais  la  pince  des  phalangiens  et  des  scorpions  est  en- 
core rappel^e  par  les  dents  qui  garnissent  les  ch^lic^res ,  et 
qui  en  font  une  arme  bien  plus  puissante  que  le  petit  cro- 
chet du  th^ridipn,  chez  qui,  en  revanche,  la  glande  du  venin 
est  tris-dfivelopp^e. 

EXPUCAnON  DS8  f  IGUEES. 


Figure  1.  Le  ih^ridion  nialmignatte  fenieUe  de  grandeur  naturdle. 

—  2.  Un  jeune  th^ridion  de  Tann^e ;  a  grotsi ;  b  grandeur  naiureUe- 

—  8.  La  glande  du  venin;  a  le  canal  excrdteur;  b  la  partie  grenuej 

c  TeuTeloppe  fibreuse. 

—  4.  Let  niandibules  du  thtfridion  vues  en  dettou*  et  grossies ;  a  le 

crochet  et  PouTerture  du  canal  cxcr€teur ;  b  let  michoiret ; 
o  les  bords  Telut  det  mandibulet ;  d  les  palpet. 

—  6    Les  niandibules  de  T^p^tre  diadime;  a  let  crochets;  e  lea 

rang^es  de  dents  qu^elles  pr^sentent. 

—  6.  L'une  desantennes-pinces  d^un  phalangien;  a  le  crochet  mo- 

bile }  o  le  crochet  fixe. 

—  7-  Le  crochet  tenineux  du  th^ridion ;  a  PouTeriure  do  canal 

excr^teur ;  e  les  dentelures  de  ce  crochet. 

—  8    Les  mandibules  du  scorpion  africain  tueten  dessus;  aa  lea 

crochets  mobiles  j  bb  les  crochets  fixes  ;  cc  dents  des  cro- 
ohett  mobiles  reprdtentant  les  dentelures  du  crochet  te- 
nimeux  du  th^ridion  plus  dtftelopp^es. 

Anatomie, — Note  surla  ^trueture  de  la  couehe  exUrieure 
de  lapeau  dafupluMuri  anfmauo?,  par  M.  Gluge^  doc- 
teur  en  mMecine  a  Bruielles. 

L'dtude  des  membranes  qui  tapissent  les  surfaces  libres 
du  corps  animal,  offre  un  tris-grand  int^r^t  sous  le  rapport 
anatomique  comme  sous  celui  de  la  physiologic.  Des  moycns 
plus  parfaits  d'analyse  out  d^montri  que  ces  tissus  riput^s 
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itre  8808  aucune  structure  quelconque,  en  possident  une 
qui  est  assez  compos^e,  et  qu'ils  se  reproduisenl  cependant 
ayec  une  rapidity  merTeilleuse.  —  Tous  ceux  qui  oot  exa- 
mine la  saliye  de  rhomme  y  ont  pu  remarquer  des  lames 
trds-minces  ^  formant  des  cellules  d'une  figure  hexagone 
et  renfermant  un  petit  globule.  Ges  lames  sont  les  d6bri8  de 
l*epitheliuin.  L*£pithelium  des  membranes  muqueases  ne 
pr^senle  pas  la  m£me  structure  partout,  et  il  offre  par 
exemple  des  differences  tr^s-grandes  dans  les  diffirentes 
parties  de  Tinlestin. 

Plus  on  s'^loigne  de  la  boucbe  j  plus  la  structure  cella- 
laire  change,  de  telle  maniere  que  dans  le  rectum  par 
exemple,  T^pithelium  forme  un  r^seau  tris-^l^gant,  oudes 
ouTcrtures  circulaires  sont  plac^es  Tune  aupris  de  Tautre 
et  sont  s^par^es  seulement  par  de  minces  parois.  L'6pi- 
derme  offre  une  structure  semblable  a  celle  de  lepithe- 
lium  de  la  bouche,  et  la  difference  de  la  structure  n^exis- 
tant  pas,  on  ne  saurait  plus  long-temps  admettre  ces  deux 
noms  pour  la  ro£me  membrane.  Quant  aux  animaux,  nous 
doTons  la  connaissance  de  la  couche  ipidermique  des  ba- 
traciens  a  M.  Valentin.  Les  grenouilles'par  exemple  d6po- 
sent  sans  cesse  dans  Teaii ,  oA  on  les  conserye ,  une  matiire 
d'une  apparence  maqueuse   et  coh^rente.  Examinee  au 
microscope,  cettematiere,  d'une  apparence  si  inorgani^c, 
pr^sentc  un  tissu  compos6  par  des  cellules  hexagones 
renfermant  chacune  un  petit  globule.  Les  cellules  fer- 
ment tout-a-fait  la  couche  ^pidermique  des  batracieos, 
elle  se  d^tache  plusieurs  fois  par  jour  el  se  reproduit  ra- 
pidement.  J*ai  dtendu  ces  recherches  sur  les  oiseaux,  et  je 
trouTC  une  semblable  structure  a  la  surface  nue  de  tear 
corps.  Des  cellules  hexagones  d*un  diamitre  de  -^  milli- 
metres^ formdes  par  une  matiere  uniforme  blanchitre,  ren- 


Bullfbn  lie  rjcruiemu 


-%•  ^ 


r-... 


f 


C) 


0 


^-7 


TJ/Ty/*    /F' 


-too 


yn/f/tm.. 


'/Imt^ 


12^ 


r'  J/'u.:^ 


L.  E^tlemLp   du-  Sangsni? 


2 .  £pideniie  den  OiAeaux. 


(497) 

ferment  un  globule  de  la  iii£mc  couleur,  d'une  (orme 
un  peu  irr^guli^re  de  ^-^  millim.  Les  globules  peu?enl^tre 
s6par6s  des  cellules  par  une  l^gire  cornpression.  Les  cel- 
lules mdmes  se  couTrent  entre  elles  Gomme  des  tuiles  et 
formentdecetle  maniere  une  couche  r^sistantc  aux  fluides, 
qui  ne  parTiennent  k  s'imbiber  dans  les  tissus  que  difiici- 
lement.  Les  cellules  peuTcnt  facilement  £tre  Isoldes.  —  J'i- 
gnore  dans  combien  de  temps  ces  cellules  se  reproduisent 
dans  r^piderme  des  oiseaux. — Comme  V^piderme  m'offrait 
une  structure  si  analogue  dans  trois  classes  des  animaux 
vert6br6s ,  je  crus  qu'il  serait  de  quelque  intiret  d'^lendre 
Texamen  microscopique  sur  quelques  animaux  inf6rieurs, 
et  en  effet  I'^piderme  y  offre  souvent  une  seroblable  dispo- 
sition. Dans  les  sangsues,  par  exeraple,  une  mali^re  mu- 
queuse  se  ditache  de  temps  en  temps  de  la  surface  de  leur 
corps y  et  flotte  dans  I'eau  qui  les  renferme.  Ge  n'est  autre 
chose  que  I'^piderme  qui  se  renouTclIe  sans  cesse.  Hais  ici 
ce  ne  sont  plus  des  cellules  qui  le  forment ,  mais  de  petits 
globules  parfaitement  semblables ,  quant  a  la  forme  et  an 
diamitre^  a  ceux  que  nous  avons  d6crits  dans  les  cellules; 
ils  sont  renfermis  dans  une  masse  granuleuse  qui  elle- 
m£me  n'offre  pas  de  structure  particuliere.  Les  globules 
forment  la  plus  grande  quantity  de  T^piderme  de  la  sang- 
8ue.  Je  dois  encore  signaler  une  circonstance  dans  cet  6pi- 
derme  d6tacfa6 ,  c'est  la  presence  d'un  grand  nombre  de 
cristauX)  ^^iy  ^ont  d6pos6s  sans  aucune  r^gularit^.  —  La 
structure  que  nous  venons  de  d^crire  offre  un  assez  grand 
int^rit  par  elle-mdme,  mais  elle  de?ient  Iris-importante 
81  on  la  consid^re  sous  le  rapport  physiologique;  car, 
comme  nous  le  d^montrerons  dans  nne  autre  occasion, 
nous  avons  obsery^  une  structure  analogue  dans  les  mem* 
branes  de  Toeuf  des  mammifires. 

Tom.  it.  36 
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Ckimie.  —  Sur  la  nature  du  principe  explosif  dans^  Um 
eompo9i4  fubninant  ei  deiotians,  par  M.  le  profes- 
sed r  Van  MoQA. 

On  nommc  fulminalion  unc  explosion  avec  bruit,  que 
causcnt  les  principes  de  Teau  rapprocfa^s  a  de  petiles  dis- 
tances et  d^ja  en  union  commenc^e ,  qui  ^  a  Taide  de  per- 
cussion ou  d'dchauflcment  et  sous  combustion  continue, 
completent  brusquement  leur  union  en  eau.  Le   mdme 
effct  y  produit  dans  les  monies  circonstances  et  en  verlu  des 
mAmes  causes ,  par  les  principes  de  deux  des  hydracides 
de  comburens ,  est  nomm6  detonation.  L'ammoniaque  est 
mise  en  jeu  dan^  les  deux  cas.  Les  raAmes  principes,  arec 
le  secours  'd*une  ^if  e  compression  ou  d*un  ichauffement 
^lectrique  ou  lumineux,  en  sc  r^unissant  de  leur  6lat  de 
gaz,  d6tonent  violemmcnt.  lis  doivent,  a  plus  forte  rai- 
son  J  d6toner  en  se  r^unissant  et  se  gaz^ifiant  de  leur  ^tat 
solide  ou  liquide. 

Les  noms  de  fulmination  el  de  detonation  sent  indif- 
f^remment  donnas  k  des  expansions  incandescentes  de  gaz 
actucllement  composes,  jouissant  d'un  grand  ressort  et 
prenant  un  volume  considerable.  Ges  gaz  sont  les  seconds 
oxide  t^t  acide  du  carbone.  lis  produisent  le  principal  eflet 
dans  Texplosion  des  amorces  fulminantes ,  de  la  pondre 
tonitruaute  et  d^  celle  a  canon. 

Les  dilatations  subites  et  explosives  de  vapenr  ou  de 
gaz ,  out  toutes  lieu  en  Tertu  de  combinaison  par  com- 
bustion et  ainsi  avec  Amission  de  chaleur.  Une  dicombi- 
naison  par  decombustion  ne  pourrait  se  faire  sans  qn'il 
yefil  fixation  de  caloriqne,  et  par  suite  excitement  do  froid. 
L'agcnt  de  la  dilatation  se  cacherait  en  place  de  se  pro- 
duire  au  jour ;  ce  serait  cependant  U  rinfluence  sous 
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laquelle  s'opirerait  la  <iisjoQctioD  eotre  Tazote  et  un  m^tul , 
ct  enlre  le  vaime  et  un  comburent  relalif :  il  y  aurait 
facility  dc  dislocation,  k  cause  de  faiblesse  d*un]on,  mais 
pas  condition  d'explosion. 

L'or  fulminant,  bisousamraoniured'or,  mieux  triaurure 
d'ammoniaque ,  Talome  6tanl  d^duit  du  m^tal,  resulte 
de  la  decomposition  du  sesquichlorure  d'or  par  de  Tarn- 
moniaque  liquide  ajoutie  jusqu'a  saturation  des  deux 
constituans  du  chlorure.  Les  deux  combinaisons  de  Tarn- 
moniaque  avec  Tacide  du  cMore  et  le  sesquioxide  d'or,  se 
pr^cipitent  ensemble.  1  1/2  at.  ammoniaque,  se  combine 
avec  I'acide,  et  1/2  at.,  conteiiant  1  1/2  at.  hydrogine^ 
avec  Foxide  qui  contient  1  1/2  at.  oxigine.  On  lave  a  I'eau 
bouillante  pour  enlever  le  set.  Un  d^faut  d'ammoniaque 
et  tel  que  dc  1  t/2  at.  donnerait  du  set  ammoniacal  rest6 
adherent  au  sesquioxidule,  mais  qui  serait  sans  Aliment 
de  detonation.  Toutefois ,  cet  element  se  forme  lorsqu'on 
percute  ou  qu'on  echaufle  Toxidosel.  Le  sesquioxidule 
enlive  Tammonique  a  I'acide.  L'ammoniure  ne  se  compose 
que  pour  se  decomposer  aussitAl.  On  pent  encore  salurer 
Toxide  d'ammoniaque,  tandis  qn'il  adhere  au  ael,  ou  de- 
composer celui-ci  par  de  la  potasse,  par  oA  la  moitie  do 
Tammoniaquo  sc  transmet  a  I'oxide ,  ou  Tentier  si  on  ne 
decompose  que  la  moitie  du  sel.  On  ne  doit  alors  pas  laver. 
Le  proJuit  est  plus  energiquement  detonant,  parce  que 
les  principes  de  Teau  n'ont  pas  fait  le  progres  vers  leur 
union  accomplie,  que  la  chaleur  de  Tean  de  lavage  aurait 
determine.  L'hydrogene  tenant  encore  a  Tazote,  se  met  en 
possession  d'oxigene  qui  ticnt  encore  au  meial.  II  y  a  eqni- 
libre  d'attraclion,  que  rechauffement  par  expression  ou 
addition  de  calorique  rompt  en  favour  de  Tbydrogene.  De 
Teau  est  formec  et  vaporisee ,  et  le  metal  y  ainsi  que  Tozote , 
sent  liberes. 
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L'argenI  fulminant  ( triargenture  d'ammoniaque )  d^ 
tone  par  les  m^mea  niatiires  el  agens  d'explosion  que  Tor 
fulminant.  II  se  forme  d'ammoniaque  et  d'oxide  d'argent , 
tou8  deui  naissant  d*eau.  Aussi  de  la  decomposition  d'an 
ael  d'argent  dissous  dans  de  Teau  ammoniacale  (1)  par  de 
la  potasse.  Ici,  Toside,  naissant  d*acide,  s'unit  k  I'ammo- 
uiaque  naissant  d*eau.  En  raison  de  r^nergie  plus  grande 
de  Targent  que  de  Tor^  Toccupalion  de  i'oiigine  par  Tby- 
drogine  est  moins  avanc^e  dans  Targent  fulminant  que 
dans  Tor  fulminant,  ce  qui ,  comme  dans  la  poudre  intac- 
tile,  oil  Ic  m£me  moindre  ayancement  d'occnpation  exisle, 
semble  Atre  une  cause  d'explosiou  plus  bruyante  et  plus 
rapide.  On  remarquera  que  les  deux  se  formcnt  par  compo- 
sition directc.  De  quel  effort  explosif  serait  capable  1/5 
at.  azote  uni  a  1  at.  mital  rdduit,  qui  s'en  d6tacherait 
ians  ^tre  autrement  engage?  II  faudrait  de  plus  que  le 
n6tal  leplus  faible  puisse  s'adjoindre  un  combustible  que 
le  m6tal  le  plus  fort  a  toute  la  peine  de  s'associer. 

L'buile  d^lonanto,  qu'au  moment  de  la  d^couyrir, 
(1794),  jamais  crue  £tre  du  chlorite  d'ammoniaque,  se 
compose  de  chlore,  qui,  par  3  at. ,  enleve  1  at.  ammoniaque 
a  un  des  sels  de  cet  alcali.  Les  3chlore  contractent  un  com- 
mencement  d'union  a?ec  les  3  hydrogine  qui  sont  dans 
1  ammoniaque.  L'faydroginc  tient  encore  a  Tazote,  tandis 
qu'il  est  d^ja  adherent  au  chlore.  Une  atlraclion  faisant 
iquilibre  est  exerc^e  entre  les  trois.  Un  exc^dant  de  chlore 
affermit  le  compost.  De  la  chaleur  ajout^e  ou  de  celle-que 
d^gage  Tunion  du  chlore  exc^dant  ayec  un  combustible 
approprii,  met  le  chlore  en  possession  indivise  de  Thydro- 
gene.  La  detonation  est  Tcffet  de  I'acide  hydrochlorique 


^1)  Ammoaiaco-nitnito-ammoiiiare  d^argent. 
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qui  est  formi.  L'azote  esl  abandonn^.  Le  Tolume  du  chlore 
est  double.  L'acide  hydrocblorique  et  les  acides  qui  ne  lui 
soDt  pas  infirieurs  cd  force ,  r^sohent  Thuile  en  ammo-* 
niaque  et  en  cblore ;  par  rattraction  disposanteque  Tacide 
exerce  sur  rammoniaque ,  Faxote  rentre  en  possession  de 
rhydrogine.  Les  alcalis  fixes  opirent  dans  le  ni^me  sens, 
lis  remettent  l^azote  en  possession  de  Thydrogine ,  auquel 
ils  se  substituent  pr&s  du  chlore.  lis  deyiennent  blanchis- 
sans.  A^ec  Tassistance  du  calorique  qui  a  ia  longue  s'in- 
troduit,  rhnile  diStohante  se  risout  paisiblement  en  acide 
hydrocblorique  et  azote. 

Ge  qui  est  dit  de  Thuile  d^tonantC)  doit  £tre  entendu  de 
la  poudre  intactile;  cette  poudre  porte  un  exc^dant  d'iode 
comme  Tbuile  d^lonanle  en  porte  un  de  chlore.  L'iode 
est  assez  moins  6nergique  que  le  chlore,  pour  pouToir, 
sans  la  decomposers  s'unir  k  Tammoniaque  simplement 
naissant  d'eau.  Nous  a?ons  yu  que  Toxided'argent  se  trouTO 
dans  le  ra£me  cas  comparativement  a  I'oxide  d*or.  La 
poudro  intaclile  se  forme  aussi  d'eau  regale ,  tenant  en 
solution  de  l'iode,  que  Ton  sature  de  gai  ammonracal. 
L'iode  enl^Tera  Tammoniaque  a  Tun  des  sels  formes.  S'il 
restait  de  Tacide  libre ,  la  poudre  serait  dicompos^e  pres- 
qu'aussilAt  que  compos^e. 

L'alcool  8atur6  d'iode,  ne  donne  pas  de  poudre  intac- 
tile ,  lorsqu'on  le  charge  de  gaz  ammoniacal.  II  faut  que 
l'iode,  precipit6  par  de  I'eau,  rencontre  I'ammoniaque, 
pour  que  la  poudre  naisse;  ce  n'est  pas  la  poudre  d^ja 
form^e  que  I'eau  pr^cipile  d'ayec  l'alcool,  dans  lequel 
elle  n'est  pas  soluble.  G'est  ainsi  que  I'oxide  d'argent  dis- 
sous  dans  un  acide,  la  solution  <tant  charg^e  d'ammo- 
niaque,doit  £tre  precipice  par  un  autre  alcali,  pour  qn'a 
la  rencontre  de  I'ammoniaque  il  se  forme  en  ammoniure. 
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La  poudre  iataclile  c^dc  sod  iode  a  Tbydrogine  Av.  Tacide 
bydro-sulfurique  :  dc  rhjdriodalc  d  ammoniaque  est  for- 
m€.  k  moins  de  pr^tendre  que  Tbydrogene  de  ]*hydraeide 
alcalific  1  azote  et  eo  xntme  temps  acidifie  Tiode^la  com- 
position dc  la  poudre  ne  saurait  £tre  mieus  d6termin6e. 
Le  gaz  ammoniacal  soutirant  Ic  chlorc  au  sOnfre^  comme 
il  est  par  le  chlore  soutirii  aux  acides,  forme  le  ditonant 
sulfureoi  (sulfotricfalorure  d'ammoniaqiie)  1  at.  chlore, 
1;3  at.  ammoniaque  et  1  at.  soufre,  c'est  deThuile  dito^ 
iiante  dans  laquelle  Texcis  de  chlore  est  rcroplaci  par  Ic 
soufre.  Comme  le  d^tonant  iodeux ,  et  en  sa  quality  de 
corps  solide ,  qui  permet  Texpression  du  calorique ,  il  d6- 
tone  par  le  choc.  Les  liquides  n*£(ant  pas  susce^tibles 
d'etre  rapproch6s  dans  leurs  parties ,  Thuilc  d^tonante  ne 
se  pr^te  point  a  unc  expansion  de  calorique  et  ne  d^tone 
pas  par  le  choc.  Le  d£tonant  sulfureux  ditone  ausSi  par 
un  brnsque  ^cbauffcment;  une  cbaleur  lente  fait  sor  cette 
sorte  de  compos6  le  rofimeeffet  qu'inie  cbaleur  brusque, 
raais  sans  qu*une  explosion  soit  produite.  Dc  Thydracide 
de  chlorc  est  forme  et  dc  Tazote  ainsi  que  du  soufre  sonf 
^mancipis.  La  composition  est  ici  toute  particuliire,  en 
ce  que  le  corps  qui  rcraplacc  Texcis  de  chlore  ou  d'iode, 
est  d'avance  uni  au  chlore,  etqued  at.  s'en  trouvent  ad- 
joints  a  1  at.  buile.  1  sur  3  chlorure  de  soufre  pent  rester 
ind6compos6  et  fonclionner  comme  1  chlore.  On  obtient 
le  sulfotricblorure  d'ammoniaquc  en  saturant  du  cblo- 
rurc  simple  de  soufre  dc  tout  le  gaz  ammoniacal  qu'il 
peut  s'associer;  1;3  at.  alcali  se  joint  a  1  at.  cblorure,  ce 
qui  fait  1  at.  hydrog^ne  pour  1  at.  chlore,  et  ];3  at.  azote , 
puis  1  at.  soufre.  On  a  pu  voir  que  lorsque  j'ai  fait  r^agir 
le  gaz  ammoniacal  sur  le  m6me  chlorure  de  soufre,  j'ai 
obtenu  de  rhydrochlorated'ammoniaque,  tenant  a  de  Thy- 
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posulfite  du  in£mc  alcali;  une  matiere  ci^istalline  jaune** 
p&le  patissait  jusqu'aux  bords  la  coupe  qui  a?ait  coolcnu 
ic  chlorure.  L'eau  parlagea  Ic  produit  en  hydrochloralef 
sulfite  et  soufre.  L'hyposulfile  anhydre  a^ait  6cbang^  1  at 
soufre  contre  1  at.  eau.  L'ammoniaque  avait  ^t^appliqu^e 
uiiyaot  notrcm^thode^  oil  le  corps  a  saturer  nc  preud  en  gaz 
que  ce  qu'il  pent  employer.  L'allraction  se  fait  a  distance, 
et  le  gaz  n'arrive  au  corps  qu'aulant  qu'il ~en  est  attir6. 
Le  chlorure  ayait  M  fait  de  soufre  concass6^  avec  lequel 
son  contact  £tait  interrompu  dis  qu'il  ^tail  form6;  c'est 
un  moyen  de  Vavoir  simple.  Le  chlorure  de  sel^ne^  peut- 
6treaussi  celui  ol^iforme  de  cyane,  donneront  ayec  I'am- 
moniaque  des  composes  analogues.  II  ne  serait  pas  6ton- 
nant  que  Tammoniaque  f&l  soustraile  k  ceux  de  ses  sels  oili 
elle  existe  sans  eau ,  par  le  chlore  present  dans  le  chlorure 
de  soufre,  comme  elle  Test  a  lous  scs  scis,  par  le  chlore 
libre.  Le  bromure  de  soufre,  si  semblablc  au  chlorure  du 
m^me,  formera  bien  aussi  un  compost  d^lonant  avec 
Tammoniaque.  Alors  nous  aurions  ce  compos6  comparable 
a  ceux  de  chlore  et  d'iode,  mais  avec  excis  de  soufre  en 
place  d'exces  de  broroe. 

On  est  d'accord  sur  la  nature  du  principe  qui  fait  d6- 
toner  les  amorces  fulminantes,  la  poudre  tonitruante  et 
la  poudre  a  canon.  Nous  avons  dit  en  quoi  il  consiste. 

Une  detonation  ne  peut  resulter  que  de  calorique  in- 
trins^quctment  contenu  et  subitement  lib^ri.  La  chaleur 
exprim^e  ou  administrie  donne  Vimpulsiona  refiet^mais 
ne  le  produit  pas. 

Des  detonations  ayant  lieu  avec  disjonction  et  sous 
Amission  de  calorique,  pen  vent  6tre  cities  et  nous  £tre 
opposies.  Les  deux  oxidations  gazeuses  du  chlore  en 
offrent  des  exemples.  Le  calorique  est  abandonn6  et  les 


J 
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composans  soot  isolis.  U  y  a  d^combuslioa  en  place  de 
combustion  ,  et  cependant  du  caloriqnese  libire,  cest  ce 
qu'on  est  tent£  de  dire ;  mais  le  lien  de  la  conjoDCtion  n'est 
pas  le  m^ine  que  celui  de  la  combinaison ,  il  en  est  m^me 
Toppos^.  Dans  Tune  le  caloriqne  accede  eldansraulreilse 
retire.  II  y  a  la  difference  de  la  solution,  qui  se  fait  areo 
excitement  de  froid ,  a  la  combinaison ,  qui  se  fait  ayec  pro- 
duction de  cfaaleur.  Un  hydrate  ne  pent  £tre  dissous  par 
Teau ,  sans  que  de  la  chaleur  de  solution,  qui  doit  faire  le 
lien  de  Tunion  ,  ne  se  fixe.  L'engagement  que  le  chlore  et 
autres  comburens  relatifs  contractent  a?ec  Toxigene,  et 
ceux  que  les  combustibles  hydracidifiables  contractent 
avec  rhydrog^ne,  sont  de  cctte  nature.  Ges  unions  que 
le  calorique,  par  son  adjonction,  contribue  a  former,  ne 
peuyent  se  d^truire  sans  que  le  caloriquc  engagi  ne  soil 
remis  en  liberty.  Le  cblore  dissous  par  Toxigene  et  non 
combing  avec  Toxigene,  ne  peut  sortir  de  solution  sans 
que  le  calorique  fix6  ne  soit  disengage ;  c'est  ce  calorique 
qui,  exprimi  par  le  refoulemcnt  ou  expulsi  par  Fichauffe- 
ment,  et  brusquement  lib^ri,  pinetre  les  gaz  et  les  fait 
d^toner.  Le  chlore,  ais^ment  condensable,  contribue  peu 
k  augmenter  Teffort  explosif ,  si  m6me  il  n'enfreint  pas 
celui  de  Toxigene,  qiii  est  le  plus  ^lastique  des  gaz.  La 
mfime  cause  d'explosion  ne  peut  avoir  lieu  pour  les  m^taux 
fulminans  qui  seraientdu  m^tal  et  de  Tazote ,  moins  du  ca- 
lorique, ni  pour  Thuile  d^tonante  qui  est  de  Tazote  et  du 
chlore,  moins  du  calorique;  tandis  que  pour  diloner  par 
d^dissolution ,  c'est  plus  du  calorique  qu'ils  deyraient  £lre. 

L  academic  re(oit  encore  les  ou?ragcs  manuscrits  sui- 
vans  : 

l*"  Anatomic  du  pneumodernion  violaeeum.  d'orbi. , 
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par  M.  P.  J.  YRDbeneden.  Gommissaires  MM.  Dumortier  el 
Wesraaely  rapporteur. 

2<^  Mimoire  conienani  un  nouvel  examen  de  quelquet 
quesfioru  de  giographie  aneienne  de  la  Belgique  ^  par 
H.  Roulei.  Gommissaires  MM.  Cornelissen  et  Desmet. 

S^  Riponee  aux  ob^ervaiione  critiquee  imiriee  dane 
le  bulletin  de  Vaeaddmie  du  mou  de  Janvier  j  concemani 
un  mimoire  eur  un  fragment  d*une  aneienne  eolonne 
milliaire  romaine^  publii  dans  le  n^  10  du  bulletinjde 
1836 ,  par  M.  Gudell,  juge-de-paii.  Gommissaires  MM.  De 
Gerlache ,  Grahay  el  de  Reiffenberg ,  rapporteur. 

Une  notice  de  M.  Morren ,  eur  la  circulation  obeervie 
dans  Vovule^  lafleuret  lephoranthe  dufiguier ,  sera  ins^- 
r6e  dans  le  prochain  bulletin  de  I'acad^mie.  M.  Morren , 
communique  encore  une  notice  eur  la  vie  et  lee  travaua 
de  R.  Courtoie ,  qui  est  remise  au  secretaire  pour  en  faire 
usage  dans  la  redaction  de  YAnnuaire  de  Vjicadimie. 

HiSTOiBB  KATioiTALB.  —  Sur  Ventric  de  la  noblesse  dans 
les  aneiens  itats  de  nos  provinces ^  par  M.  le  chanoine 
Desmet. 

Quoiqu'il  y  e&t  des  differences  notables  dans  la  consti- 
tution des  aneiens  6lats  de  nos  pro?inces,  ils  se  compo- 
saient  presque  dans  toutes  du  clerg^  y  de  la  noblesse  et  du 
liers-^tat.  On  a  done  raison  de  s'^lonner  quand  on  s'aper- 
(oit  quedepuisle  gouTernementdesarchiducs,  la  noblesse 
n'est  plus  repr6senl6e  dans  les  ^tals  de  Flandre.  Dans  un 
travail  d'ailleurs  tres-remarquable  sur  le  regime  provin- 
cial de  la  Belgique  avant  1794  (1),  M.  Gacfaard  ezplique 


(1)  Collection  de  documena  inidiU^  t   I,  p.  47  et  suit. 
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un  peu  troplaconiquement  cetie  sorte  d'anomalie.  «ATaai 
)»  le  XVIP  siicle ,  dit-il ,  la  noblesse  avait  ea  enlrie  aux 
n  itats  de  Flandre :  elle  nigligea  Teiercice  decedroil , 
i»  qu*elle  perdil  ainsi  par  sa  faule.  » 

La  premiere  partie  dc  celte  assertion  ne  saurail  6tre 
conteslie;  rbistoire  du  coratd  fournit  a  cet  6gard  plosieurs 
documens  formcls  :  uiais  je  pense  que  ce  u'esl  poiot  k 
rindiff^rence  ou  a  la  negligence  de  la  noblesse  qu'on  doit 
atlribuer  son  exclusion  des  ^tats  depuis  la  mort  de  Phi- 
lippe II. 

Pendanl  la  guerre  civile  qui  agila  la  Belgique  dans  la 
seconde  moiti6  du  XVPsiicle,  on  n'a  pas  lieu  de  s'^lonner 
qu'on  ne  trouve  plus  les  assemblies  rdguli^res  des  6taU. 
Dans  les  autres  provinces  loul  parait  6tre  rentrd  dans  Tor- 
dre  a  rav^nement  des  arcbiducs  a  la  souverainel^  du  pays^ 
mais  il  n'en  fut  pas  de  mime  en  Flandre^  ou  les  troiipet 
hoUandaises  occupaienl  encore  la  ville  ei  le  port  d'Os- 
tende.  Les  d6put6s  qu'on  appelait  les  Qualre  Membresi 
qui  avaient  d^ja  beauooup  augment^  leur  pouvoir,  vou- 
lurenl  I'agrandir  encore  et  ne  laisser  a  la  noblesse  et  au 
clerg6  qu'une  voix  consultative  dans  le  vote  de  TimpAt. 
Le  clerg6  qui  avait  eu  vent  de  cetle  pretention  avail  re- 
clame ses  droits  devant  le  grand-conseil  de  Malines^  et 
un  arrSt  de  cette  cour  ddcida  Taffaire  a  son  avantage 
en  1596  (1). 

Les  nobles  ne  firent  alors  aucune  d-marche  de  cette  na- 
ture, parce  qu'ils  itaient  convaincus  sans  doute  que  les 
raisons  qui  avaient  donni  gain  de  cause  aux  eccI6sias- 
tiques,  militaient  aussi  en  leur  faveur.  Us  furent  en  effet 


(1)  Mirai  dipl.  supphm.,  p.  315. 
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appel6s  avec  les  prilats  etles  €ommaDe8  pour  composer  lei 
£talfl-g£n£raux  qui  ayaient  k  donner  leur  agriation  a  ia 
cession  des  Pays-Bas  a  rinfanto  Isabelle  y  et  •quand ,  au 
mois  de  fi6?rier  1601 ,  le  seigneur  d'Hingene  demanda 
aux  etats  de  Flandre,  de  la  part  des  archiducs,  un  pr6t 
de  60,000  florins  pour  nne  affaire  urgente  (1) ,  il  fit  une 
reserve  expresse  en  fateur  des  nobles:  «  Sans  observer, 
dit  -il ,  les  solemnitez  en  droit  de  la  convocation  de^  no^ 
blei ,  vilh4  ei  chdiclenies  subaltemes  ,  dancicnneU  ob- 
^ervde  et  ean4  prijudioe  d'icelle  a  Vavenir  (2).))  IXautres 
aetes,  post^rieurs  de  quelques  ann^es^  reconnurent  les 
monies  droits  a  la  noblesse. 

Vers  Tan  1625  y  le  conseil  de  Flandre  ne  fit  plus  men- 
tion des  nobles  dans  les  letlres  circulaires  qu'il  donnait 
pour  la  convocation  des  ^tals ,  mais  les  seigneurs  n'atten- 
dirent  point  Tann^e  1781 ,  comme  le  dit  H.  Gacbard  ii 
Tendroit  citi,  pour  rfelamer  centre  cette  injustice.  Dis 
le  23  (6vrier  1628,  ils  donnirent  plein  pouvoir  aux 
seigneurs  de  Passchendaele  et  de  Zwevegbem  pour  porter 
plainte  a  ce  sujet  devant  le  roi  et  ses  conseils ;  cet  acte 
est  sign6  par  H.  de  Lalaing,  le  due  d'Arschot,  prince 
d'Aremberg,  le  prince  de  Gbimai,  le  comte  dlsenbourg, 
Bourhonville ,  comte  de  Hennin ,  les  comtes  d'Estaires, 
d'Isengbien,  de  Hiddelbourg,  Albert  de  Lalaing,  comte 
d'Hoogstrate ,  le  vicomta  de  Gand,  comte  d'Ursele,  le 
baron  de  Boulers,  ber  de  Flandre,  et  Du  Faing,  baron  de 
Jamoigne. 

L'affaire  fut  en  effet  renvoy^e  au  grand-conseil  de  Ha- 


(1)  Proboblenieiit  pour  le  si^ge  d^Ostende 

(2)  EspoaHian  des  trots  itats  de  Fiandi-cs,  par  Zaraan ,  p.  230. 
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lines  par  dtpAche  de  rinfante  Isabelle  du  3 1  octoble  1692, 
mais  la  mort  de  Tun  des  seigneurs  qui  preoait  le  plus  viTe- 
ment  I'affaire  k  coeur,  fit  cesser  les  poursuites ,  et  lea  pieces 
furent  oubli6es  au  greffe  de  la  haute  cour,  ou,  comme 
s'exprioiait  la  jurisprudence  du  temps ,  tout  au  plus  Ten- 
tildes.  La  noblesse  re?int  a  la  charge  en  1725  et  donna 
une  nouvelle  procuration ,  le  4  mai ,  aui  comtes  de  Beans- 
sart  et  de  Weldene  pour  reprendre  Taflaire.  Le  GouTer* 
nemcnt  accueillit  leur  requite  et  fit  £?oquer  la  cause  en 
conseil  pri?£,  ordonnant  aux  nobles  d£put6s  et  a  lears 
adfersaires  de  produire  les  pieces  qu'ils  avaient  a  Tappui 
de  leurs  pretentions.  Apr6s  avoir  consult^  leurs  princi- 
paux,  le  clergi  et  les  communes    noromies  les  Qualre 
Membres ,  d^clarirent  le  4  mai  1726,  a  la  plurality  des 
Toix  y  qu*t7#  ne  voulaUni  se  former  partie  eontre  la  no- 
blesse de  eeiie  province ,  ni  e^opposer  aus  conclusions 
prises  par  la  susdite  requite,  mais  au  contraire  qu'iU 
sont  d*avis  que  le  service  de  S.  M,  et  le  bien  de  la  pro- 
vince requierent  que  leur  demande  soit  accordde.  Gette 
declaration  prouve  assez  que  Ais  lors'ni  le  clerg^  ni  le  tiers- 
etat  ne  s'opposait  a  la  reintegration  de  la  noblesse  dans  ses 
justes  droits. 

L'affaire  ne  fut  pas  encore  conduite  a  bonne  fin  par 
Topposiiioh  du  gouvernement ,  et  on  n*y  songea  pas  mdme 
en  1754  y  lors  des  changemens  notables  que  subit  a  cette 
epoque  la  constitution  des  etats  deFlandre.  M.  Gachard 
assure  que  la  noblesse  flamande  adressa  en  1781  une  nou- 
velle requite  k  Joseph  II  pour  se  voir  r^integrer  dans  ses 
droits  de  second  ordre  des  etats,  et  je  crois  volontiers  a  la 
r^aliie  de  cette  demarche.  On  a  lieu  d'etre  surpris  nean* 
moins  de  n'en  trouver  aucune  mention  dans  un  memoire 
presente  en  1787  au  clerge  et  aux  communes  de  Flan- 
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dre  (1))  oA  sont  r^umdes  toutes  les  d-marches  faites  an' 
t^rieurement  pour  le  mime  objet.  Quoi  qa'il  en  soit  de  la 
requite  de  1781,  tonjonrs  est-il  que  le  mimoire  de  1787 
est  la  derniire  tentati?e  de  ce  genre. 

Des  fails  que  j'ai  r^unis ,  on  peut  inf^rer,  ce  me  semble, 
que  la  noblesse  perdit  son  droit  d'entrie  aux  ^tats,  non  par 
sa  faute ,  mais  d'abord  par  un  empi^tement  du  clerg^  et  du 
tiers^  et  plus  tard  par  Topposition  du  gouTernement. 

AiiGiEififE  Po6sis.  —  Notice  sur  un  manuicrit  de  la 
biblioihique  de  Toumay^  par  M.  le  baron  De  Rviffen- 
berg. 

Ge  manuscrit,  grand 'et  ipais  in-folio  sur  papier,  avec 
des  aquarelles,  mais  dont  on  a  arrach6  plusieurs  pages, 
et  que  le  piinue ,  implacable  ennemi  des  biblioth^ques, 
n'a  pas  £pargn£,  porte  sur  le  dos  de  la  reliure  ainsi  que 
dans  le  precis  de  H.  Deflinne  (2^  6dit.  1835,  p.  39),  cet 
intitule  :  Rimee  eur  des  ehoees  morales,  en  tres^vieux 
langage.  Les  derniers  mots  suffisaient  pour  exciter  ma  cu- 
riosity ,  mais  le  Tolume,  en  venant  sous  mes  yeui ,  n'a  pas 
tout-a-fail  r^pondu  a  mon  attente,  puisqu'il  a  6i6  £crit 
vers  Tan  1513. 

Quant  aux  choses  morales,  c*est  une  designation  moins 
inexacte,quoique  incomplete,  et  on  en  conviendra  quand  on 
saura  que  lemanuscrit  est  un  recueil  des  po6sies  de  Moli- 
nel,  qui  n'a  pas  toujours  icrit  des  raoralil6s.  Le  catalogue 
de  la  biblioihique  de  la  cath^drale  de  Tournay  tel  queTa 


(1)  U  port«  let  sigoaturet  du  comte  C.  J.  de  Lichtervelde ,  tecond  ber 
de  Tlandre ,  du  marquU  C.  de  Rodes ,  des  comtet  B^Hane  de  Leeuwergem 
et  da  Steenhttyte ,  da  Ticomte  Vilain  XIIIT. 
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donni  Sanderus  (BibL  Bely.y  MSt  1 ,209)  indiquait  aaos 
doutelelivre  doDt  nous  parlon*  en  signalant  le^  pohme^  «/ 
90r#  d^  M.  Jean  Molineij  avec  des  figures  illuminJes. 

Au  coiqpienreinent  est  une  Tignette  repf^sentant  un 
pcrsonnage  qui  travaille  dans  son  cabinet  d'^ludes,  sur  la 
porte  duquel  est  un  6cus8on  armori^  d'argeot  a  uu  lion 
de  sinople  arm£  et  lampass^  de  gueules,  tenant  unehafihe 
danoise  de  gueules.  Vers  la  fin  est  uu  autre  blason  d'azor 
cbarg6  de  sept  tourteaux  d'or  3,  3  ct  1 ,  au  chef  de  mtine. 
Les  habiles  en  h^raldique  devineront  peut-^tre  a  qui  isippar- 
tenaietti  ces  insignes.  Les  derniires  armes  semblent  £tre 
celles  des  Fenin,  du  moins  par  la  place  qu  elles  occupeot. 

Les  vers  en  forme  de  preface  ne^se  trouvent  pas  enliers. 
En  voici  le  commencement : 

Pour  colUuder,  6  gentil  Xolinet , 

Ton  nom ,  ton  art ,  ton  sent ,  ta  thdoricque , 

Fay  rddiget  en  ce  beau  niol  lit  net 

Qui  bien  escript  ne  orihograpbi^  n*ett 

Plossenrt  tet  fais  en  prose  ou  r^thoricque...  . 

Beaucoup  des  pieces  qni  suiyent  ne  sont  point  impri- 
m^es,  et  ce  n'est  pas  nn  grand  malheur.  De  ce  nombre  sont 
le  her ger sane  eolae ,  les  douzee  (sic)  abueione  dee  doisiree 
et  la  joumde  de  Thirousnne  (Eeguinegate)  gaignie  par 
h  due  d*Aue$rice, 

On  remarque  dans  cette  derniere  I'dnumiration  des  ins- 
trumens  alors  en  usage  : 

Sonn6f  tambours ,  trompes ,  tabes ,  clarons , 
flutes  bedons ,  simphonies  rebelles ; 
Cimbales,  cort»  doux  man icord ions, 
D^cacordes,  chores,  psalteriums, 
Orgues  ,  herpes,  nacqnaires ,  rhallemelles , 
Cornemuses ,  timbres  et  cloches  belles , 
Pippes ,  flagos ,  luts  et  marronnettes , 
Venei  jouer  dedcns  nos  mattonnetles. 
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I 

Parmi  les  pieces  in6ditC8,  jc  crois  pouvoir  citer  encore : 
Complainte  dun  gentilhome  d  9a  dame  ^  aggressi  de 
la  tnaladie  de  Naples  ou  de  pocgues,  Gaiges  de  Molinet 
retrenches  doni  il  ee  contplaing,  Le  naufrage  de  la  pu~ 
celle,  Udpitaphe  Hotin  Bonnette,  Leiire  d  Jehan  de 
Renehicourt ,  La  mort  Friderie  empereur,  pere  de 
Maximilien ,  etc. 

Le  copiste  n'a  pas  oubli6  le  throene  d*honneur  que  feu 
M.  J.  B.  Lebroussart  considdrait  eomme  n'ayant  pas  encore 
▼u  le  jour,  et  dont  il  ignorait  Tauteur;  ni  la  recollection 
dee  merveilleuees  qui  a  un  intir^t  historique  et  dont  j'ai 
donn^  uue  Edition.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  consuller  ce 
telle  qui  ni'aurait  fourni  dc  bonnes  lemons. 

Holinet,  quand  il  neconsigne  p^is  des  fails  (1),  ni£rite 
peu  d'etre  lu.  II  est  de  cetle  ^poque  de  transition  od  la 
po^sie,  qui  voulait  de^enir  savante,  perdait  sa  grace  et  sa 
naiveldy  sans  se  faire  remarquer  encore  par  la  correction 
et  legoAt.  Molinet  joue  sur  les  mots ,  sur  les  sons  ^  il  Equi- 
voque a  satidti,  il  pantagruelise,  mais  s'il  n'a  pas  droit  k 
restjme  comme  poele,  on  ne  peut  lui  refuser  allenlion 
comme  versificateur.  G'est  en  effet  de  son  Ecole  qu'esl  sorti 
Harot ,  disciple  de  Jehan  le  Maire  a  qui  Molinet  donna  des 
lefons.  Molinet,  tout  insipide  qu'il  est,  soigne  la  rime  et 
la  mcsure,  et  emploie  des  combinaisons  m^triques  propres 
a  satisfaire  Toreille.  Par  exemple,  ce  couplet  ne  rappelle- 
t-il  pa9,  pour  la  forme,  un  passage  calibre  dela  Cantate 
deCircJ: 

Horribles  tempestet 
Toudres  et  molestet 
Churent  tut  let  teste  f 

(1)  Voy  le«MS9.  do  labibl.  de  B mrg.,  n* 5976,  6026,  60d7,  6467-70. 
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De  gent  et  de  besteii , 
laU  too  noble  ray 
Eeboutte  let  gesie» 
Dei  Tent  maoifeiies 
Qui  fureni  ce»  festM  ; 
J*eii  suis  le  prophetet , 
U  n^eit  riens  plu»  'vray. 

Je  ie  rip^te,  il  ue  s'agit  ici  que  de  la  foime  ext^rieurcy 
car  je  ne  partage  point  les  admirations  de  commande  pour 
des  choscs  illisibles  et  n'al  pas  la  folic  de  mettre  Molinet  et 
J.-B.  Rousseau  sur  la  m£me  ligne,  tout  classique  qu'est  ce 
dernier. 

Holinet,  en  quality  d'^crivain,  offre  encore  un  certain 
inl^r^t  :  personne  n'a  insdri  dans  ses  rimes  plus  de  pro- 
Terbes  et  de  locutions  proTcrbiales,  et  il  prouve  que  la 
Sagesse  des  nations  est  presque  aussi  ancienne  que  leur 
folic  (1). 

Au  feuillet  GGGGLY  commenccnt  les  Ballades  et  die- 
tiers  de  Philippe  de  Fenin,  On  siit  que  ce  nom  de 
Fenin  a  £t£  port6  aussi  par  un  annaliste  dont  une  femme 
Erudite,  Melle  Dupont,  s'est  rendue  ricemment  T^di- 
teur.  Parmi  ces  poesies,  tris-  faibles  sous  Ie  rapport  po6- 
tique,  on  distingue  un  Te  Deum  faiet  d  la  paix  de 
Camhray ,  Marguerite  priseniee  a  la  royne  de  la  Tieul- 
loie  le  jour  des  rois^  Lettres  envoiet  a  Monseigneur 
Molinet  a  Vallenciennes  (on  y  trouve  les  noms  des 
monnaies  avec  leurs  empreintes  dessin6es  a  la  main);  en- 
fin  Lettre  envoye  a  maitre  Jehan  Caulliers  d  Blois. 
Plusieurs  des  pieces  de  Fenin  et  de  Molinet  ont  des  rimes 


(1)  Voir  k  la  Bibl.  deBourg.  sous  le  no  3033}  Antonii  Selvti  Collectanea 
{Commentaire9  sur  direrses phrates  proverbialeM)  Tlam.-latin  ,  XVIk  t. 
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en  rebu4.  G'6tait  la  mode  de  ce  teiops-Ift,  mode  detestable 
loais  t}  raaoique  comine  toutes  les  mod^s. 

Tel  est  le  contenu  du  maoodcrit  de  Toarnay.  Ges  dt- 
Iqils  seryiront  a  rectifier  rindicatioa  du  catalogue  et  a  com- 
pleter Qfia  notice  sur  Moliaet.  » 

—  M.  De  Reiifenberg  remarque  que  les  journaux  anoon- 
cent  souvent  des  decou?ertes  d'antiquit^s  dans  notre  pays, 
et  que  ces  annonces  ou  passent  inaperfues  ou  n  aboutissent 
a  aucun  r^sultat,  faute  de  liaison  et  d'ensemble.  Ainsi^ 
dans  le  courant  du  mois  dernier,  les  journaux  nous  ont  in- 
form^s  qu'a  Tournay,  oA  pr^cedemment ,  M.  Dapsens  avait 
trouve  une  belle  medailie  celtique^  on  venait,  sur  Tem- 
placcment  de  la  partie  d^molie  du  Gouvemement^  d'ex'hu- 
racr  un  squelelte  et  des  Tcstiges  d'une  sepulture  romaine, 
avec  des  f  ragmcns  de  tuiles,  des  debris  de  vases  de  terre  et  une 
fioledeyerro.  Ghaquejourde  pareilsfaits  sont  inulilement 
consign^s  dans  les  feuilles  publiques.  H.  De  Reiffenberg  ex- 
prime  le  desir  qu'un  membre de  I'Academie  ou  une  commis - 
sion  nommee  par  elle,  s'occupe  de  dresser  une  statistique 
archedogique  ,  contenant  I'indication  chronologique  des 
decouvertesd'antiquites  fiaites  dans  le  paysdepuis  yingt  ans, 
avec  la  designation  cxacte  ies  localites  et  des  objets  decou- 
verts.  De  eette  maniire  on  pourrait  reunir  des  eiemens 
propres  a  rectifier  notre  ancienne  geographic  et  a  suppieer 
a  Tabsence  des  documens  historiques  proprement  dits.  Si 
une  personne  etrangerea  Tacademie  prenait  sur  elle  ce  tra- 
vail ,  H.  De  Reiffenberg  ne  doute  pas  que  la  compagnie 
ne  s'empressAt  d'encourager  une  tentative  si  utile. 

L'academie  s'occupe  ensuite  des  dispositions  a  prendre 
pour  la  prochaine  seance  publique  du  16  decembre,  doot 
le  commencement  est  fixe  a  1  heure. 

Tom.  IV.  37 
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M.  Gornelissen  est  ioTitj  a  s'occuper  Ao  la  composition 
des  inscriptions  qui  seront  gravees  sur  les  mMaillea  de»- 
tin6es  a  £tre  distributes  aux  laur^ats. 

Le  directeur,  en  levant  la  stance ,  a  fii6  I'ipoque  de  la 
prochaine  reunion  au  15  dicembre;  la  si^nce  commen* 
cera  a  10  heures  du  matin. 
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Compie  de  V adminutration  de  lajusiiee  civile  en  Bel* 
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au  Roi  par  le  Ministre  de  la  Justice.  Brnielles ,  imprimcrie 
du  Maniteur  Beige y  1837,  vol.  in-4^ 

Compte-rendu  de^  eeaneee  de  la  Commieeiofi  Boyah 
d^hittoire^  tome  2,  I^  bulletin.  Bruxelles,  chez  Hayez, 
1837,broch.  in-8". 

Sociite  demddeeine  de  Gand.jinnalee^  feuilles  22-24. 
—  Bulletins  J  feuilles  14  et  15  >  moia  de  aeptembre.  An- 
nie 1837,  ▼ol.  3',in-8^ 

Memoire  sur  le  traiiemeni  dee  fractures  par  le  ban- ' 
dage  amidonnJ J  ^ar  Tin,  L,Stuiin.  Anyets J  chez  la  Teu?e 
J.-B.  Heirstraeten,  1837,  vol.  in-8^  Public  par  la  sociiti  de 
midecine  d'Anyers. 

Journal  de  la  sociiti  de  la  morale  ehretienney  tome  12, 
n»  5.  Paris,  1837,  vol.  in-8^ 

Memoires  de  la  socUii royals  des  sciences,  de  f agri- 
culture et  des  arts  de  Lille.  Ann6e  1835,  toL  in-S**. 
Lille,  1836. 

Traite  de  mdtiorologie  ou  physique  du  globe ,  par 
J.  G.  Gamier.  Bruielles,  Hauman,  Gattoir  et  G*  1837, 
vol.  in-8^ 

Nouvelles  archives  historiques^'philosophiques  et  lit'- 
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ierairesy  d^^livrais.,  oclobre  1837.  Gand,  chet  G.  Anuool* 
Braeckman.  Vol.  in-8^ 

Rifleafiont  au  sujet  du  peage  des  barriered  ^  reiative- 
meot  aux  voitures  de  M.  Dietz,  par  M.  Gr^goire,  n^gociaiit) 
1  feuille. 

Recueil  heraldtque  et  hisiorique  des  fatnillet  nobler  de 
Belgique^  par  le  baron  De  Reiffenberg,  4^  livraison. 

Journal  hisiorique  et  litUraire ,  44*  livraison ,  t.  IV , 
!•'  d*c.  1837,  in-8'';  a  Li*ge,  chez  P.  Kersten. 

VOEdipe  de  Senique  rapproche  de  VOEdipe^  roiy  de 
Sophocle,  avcc  les  imitations  franfaises,  par  Gobert 
Alvin,  1  vol.  in-12;  a  Gand,  chez  Annoot-Braeckroan , 
1837. 

De  letat  siaitonnaire  de  laphilosophie  naiurelle,  par 
J.  W.  Schmilz,  broch.  in-8«.  Paris  et  Bruxelles,  1837. 
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1837.  —  N  >  12. 


Seance  du  15  ddcembre. 

M.  le  baron  de  Stassart,  directeur. 
M.  Quetelety  secretaire  perp^tuel. 

Gette  fl^anoe  a  €\i  consacr^e  par  racad^mie  a  prendre 
les  dispositions  nicessaires  pour  la  s&ince  publique  du 
lendemain,  ainsi  qu'aux  nominations  aux  places  de  mem- 
bres  et  de  correspondans  devenues  Tacantes  dans  la  classe 
des  sciences  et  dans  celle  des  lettres.    ' 

Ges  dernieres  operations  ont  pr^senti  les  r68uUats 
suivans  : 

Tom.  IV.  38 
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Cliuse  dss  sciences, 

1   PUCI  Bl  BDIBIB. 

M.  Kickxy  professeur  de  botanique  a  runiversil^  de 
Gand ,  actuellement  correspoadant  de  racadimie. 

1   PLACB  AB  COlBBSrOBBAlIT  fflAROBB. 

M.  F.  Tiedemann ,  professear  k  Tuni versit6  de  Heidelberg. 

Sur  la  demande  de  la  commission  de  presentation ,  laci- 
d6mie  a  jug6  a  proposd'ajourner  la  nomination  a  une  place 
de  correspondant  indigene ^  qui  avait  M  propos^e  £?en- 
tueliement. 

Claeee  dss  leiiree. 

« 
a  FLACBS  DB  MBHBRB8. 

M.  De  Ram ,  recteur  de  runiversiti  catholique ,  a  Lou- 
Tain. 

M.  Roulez,  professeur  dans  Ja  faculty  des  lettres  de 
Tuniversit^  de  Gand ,  actuellement  correspondant  de  Taca- 
dimie. 

4   PLAUU   PB  CORRESPOailARS. 

MM.  Gacbard,  archiviste  du  royaume; 

Andr£  Van  Hasselt,  attache  a  la  bibliolh^que  de 

Bourgogne  ,  a  Bruxelles  ; 
Voisin,  bibliothicaire  de  I'uniyersit^  de  Gand ; 
Moke 9  professeur  a  rnnivcrsili  de  Gand. 
Les  nominations  de  MM.  Kickx,  De  Ram  et  Roolei 
seront  soumiscs  a  l'agr6ment  du  R6i ,  conform^ment  a 
Tarliclc  0  du  r^glemenl. 
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LVGTUHSS. 


Anatomie  ei  phyjftologie  vigitales.  —  Notice  sur  la  cir- 
culation ohservie  dan*  Vovule ,  la  fleur  et  le  phoran^ 
the  du  figuier ,  par  M.  Ch.  Morren  (1).  ' 

L'histoire  de  la  circulation  chez  les  plantes  est  loin 
d'etre  6lucid6e  compI6tement,  comme  on  pourrait  le 
croire,  d'apr^s  les  nombreux  travaux  qui  out  6t^  publics 
dans  ces  derniers  temps  sur  cetle  matiire.  Ge  ph£nom6ne 
roiritedu  rcsted'autant  plus  noire  attention,  qu'il  rappelle 
les  services  rendus  a  la  science  par  un  ancien  botaniste 
beige,  trop  oubli^  de  nos  contemporains ,  je  ?eux  parler 
d'Adricn  Spiegel,  midecin  f\k  a  Bruxelles  en  1578  et  mort 
en  1625,  professeur  d'anatomie  a  Tuniversiti  de  Padoue. 
Dans  ses  Isagoges  in  rem  herhariam ,  publi6s  en  1607 
par  Fauteur  qui  ne  pouvait  ainsi  a?oir  connu  le  micros- 
cope,  invent^  seulement  en  1660  par  Robert  Hook,  on 
trouve  rclativement  aux  yaisseaux  de  la  circulation  des 
id6es  si  justes,  qu'il  a  fallu  a  Spiegel  une  grande  rectitude 
de  jugement  et  un  savoir  tris-profond  pour  les  6meltre. 
II  appelle  ces  vaisseaux  des  seines  :  P^ena  auiem  dicitur 
(dit-il  lib.  1 ,  chap.  Ill),  quod  oblongum  est  et  cavum, 
humorem  in  se  continent ^  qui  plantis  alimento  est.  Ejus 
vera  cavitas  aut  nuatus ,  etsi  non  facile  conspici  potest 
propter  exiguitatem ,  tamen  ratione  oomprehenditur 
certissima.  Si  quidem  multw  plantCB  si  incidantur,  iu- 


(1)  Cetie  notice  a  Hi  pr^tent^e  2i  It  trance  prtfc^deote ,  mau  elle  n^a 
pu  Mrc  inc^r^e  alors  dana  le  BulUiin ,  paroe  que  la  planohe  qni  Tac- 
compagne ,  n'^tait  pas  tennin6e . 
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morem  emiiiuni ,  aut  laeii  simiUm ,  ui  Tithymatarufn 
genera  ;  aui  aquei  eoloris,  ut  F'iiu  ;  aui  luieiy  ut  Ckeli-^ 
doniutn  tnafuj ;  aui  alterius,  ut  mulia  alia.  Fibris^ 
venas  assimilavU  Theophrastes,  sed  grandiores  eras— 
tioretque  ait  e*se ,  et  in  se  ramot  epargentes^  quos  in 
foliie  plurium  stitpium  apertissime  videtis.  Hutnar 
autem  qui  in  venis  atque  tota  planta  eontinetur ,  pro- 
prio  nomine  caret,  qualis  in  animalibus  eanguineis 
eanguie  exietit*  Meneetor  in  euneti*  etirpihue  sintpli- 
cihue  eimpliciter  oxpcv  appellavit  (1),  id  est  eueeum:  alii 
in  quibusdam  jfuccum ,  in  aliis  vera  lachrgmam ,  qua 
tamen  puto  diecreta  eeee  extrahendi  tantummodo ,  non 
matericB  differentia.  Liquor,  qui  ex  contuia  herba  expru 
mitur^  aut  elieitur ,  euccu*  vocatur;  qui  vero  ineiiione 
dimanat,  lachryma.  Depuis  plus  de  deux  si^le^  que  ce 
passage  a  £t6  6crit  par  notre  Th^ophraste  beige ,  il  n'y  a 
lien  a  y  reprendre,  el  les  d^coui^ertes  r^centes  n'ont  fait 
que  confirmer  la  th^orie  con9ue  depuis  si  long-temps  par 
le  successeur  de  Y^sale.  G'est  un  des  points  les  plus  int6- 
ressans  et  les  plus  glorieux  de  I'histoire  des  sciences  nala- 
relies  en  Belgique. 

J'ai  dit  plus  haut  que  lout  n'6lait  pas  fail  pour  Thistoire 
des  vaisseaux  laticif^rcs  ou  opophores.  On  ne  saurait  trop 
les  Windier  au  milieu  des  dissensions  que  ces  organes 
mettent  entre  les  theories  professies  de  nos  jours  par  les 
plus  grands  physiologistes.  Ainsi,  je  yois  d'une  part 
M.  Mirbel  qui  6tablit  que  les  couches  corticales  sonl  for- 


(1]  Ost  sans  doute  ce  patsage  qui  a  donntf  Tidde  h  H.  Link  de  nom- 
mer  vaisseaux  opophores  (yasa  opophora)  ceux  que  H.  ScholU  avait  de- 
sign^ sous  le  nom  de  vaisseaux  du  lateXj  ou  laticifires  (ooy.  p  190^ 
aph  58,  Grundlerendcr  Krdvtcrkunden,erster  TA^tV^  Berlin,  1887). 
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mies  de  ▼aisseaui  du  latex  (1)  et  qu'ils  y  jouent  le  rdle 
principal,  et, d'ane  autre ,  je  lis  que  H.  Lindley  (2)  met  en 
doute  jusqu'a  Texistence  de  ces  organes.  II  ne  reste  plus, 
apr^s  des  avis  si  opposes ,  qu'a  interroger  la  nature  en 
elle-mdme,  et  c'est  la  du  reste  ce  que  depuis  long-temps 
j'avais  fait.  Dans  mes  recherches  sur  ces  Taisseaux  ,  je  suis 
parvenu  a  les  suivre  plus  loin  qu'on  ne  Tavait  fait  jusqu'a 
present ,  du  moins  si  j'en  juge  par  ce  que  je  connais  de 
litl^rature  danscette  partiede  Vanatomie  v6g6tale. 

Pour  plusde  facility  je  noramerai  circulation^  le  mou- 
vement  du  fluide  dans  les  vaissenux  opophores,  et  cyclase 
celui  qui  se  manifesle  dans  la  cellule  ou  Tutrieule  du 
tisfiu  cellulaire.  La  circulation  a  lieu  dans  les  yaisseaux , 
la  cyclose  dans  la  cellule  (3).  II  ne  s'agira  que  de  la  pre- 
miere dans  cet  ^crit. 

Ayant  diss£qu6  quelques  pboranthes  de  iiguier,j'y  re- 
marquais  un  grand  nombrede  vaisseaux  opophores,  places 
ici  a  une  assez  bonne  distance  des  fibres.  Le  lacis  qu'ils 
composent ,  finit  par  envoyer  des  ramifications  le  long  des 


(1)  Coaches  ligneiuet,  oonohe*  coriicalei,  broohnre  eztraite  du 
Coursd* agriculture,  p^rH.  Hirbel,  p.  1. 

(2)  A  hew  to. botany  by  Lindley,  1836,  p.  8,  aph.  8ff. 

(8)  Je  Tiens  d''obterTer  avec  let  dldtes  du  cours  de  botanicpe  de 
runiTeriit^  de  Litfge,  la  cyclote  gyratoire  double  ou  triple  dans  lea 
poila  du  Tradescantia  virginica.  Iloua-  PaTons  mieux  fue  dans  la  vari^t^ 
roae  que  dans  la  bleue,  ou  le  fluide  colord  a  une  iotensit^  de  couleur  trop 
forte.  Ce  ph^nomine  se  manifestait  encore,  le  12  noTenibre,  et  sur  une 
plante  couple  depuis  trois  jours  et  consertee  dans  de  Teau.  Nous  avons 
Tu  les  sacs  int^rieurs  qui  contiennent  le  liquide  color^ ,  s^excaver  sons 
I'impulsion  du  fluide  circulatoire  (voy.  dnn  des  Scieno.  nat,,  nouv. 
sirie  Bot.^  torn  I,  atril  et  mai.  Exposition  des  tissus  ^Itfmentaires  dea 
plantes  par  Henri  Slack.) 
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prJlendus  placentas  pELaspail(l)]  qui  supportent  lea  flours. 
Ges  vaisaeaux  s'isolent  de  maniire  k  ne  pas  laisser  le 
moindre  doule  sar  leiir  nature.  11  est  impossible  d'y  voir 
des  m^ats  intercellulaires,  car,  ayecdes  aiguilles,  on  en 
roulant  de  ctii  le  disque  compressenr  du  compressoriQin 
sur  la  plaque  inf^rieure,  on  parvient  a  les  sfparer  gooh 
plitement.  On  Toit  alors  leur  ntembrane  propre,  6paisse, 
parfaitement  transparenle,  sans  tissu  aucun,  et  en  dedans, 
le  fluide  circulatoire  ayeo  ses  nombreux  globules.  Riea 
n'est  plus  facile  que  d'op6rer  cette  dissection ,  et  de  toiites 
les  preparations  que  j^ai  faites  jusqu'a  present  pour  Ai^^ 
montrer  la  circulation  du  latex,  c'est  sans  contredil  la 
plus  ais^e  et  celle  qui  ne  laisse  pas  le  moindre  donte  dans 
Tesprit. 

Quoique  des  figues  aient  6t6  couples  depuis  cinq  on 
six  jours,  la  circulation  sV  remarque  toujours;  un  de  ces 
phoranthes  comroen^ait  a  pourrir  d'un  cAt6,  que  Taatre 
montrait  encore  le  mouTcment  spontan^  da  latex.  Cette 
observation  est  curieuse,  parce  qu'elle  permet  de  croire 
que  la  cause  de  ia  circulation  est  bien  particuliere  au 
Taisseau  dont  une  partie  pent  6lre  morte  et  en  putrefac- 
tion ,  tandis  que  Tautre  jouit  encore  de  ia  plenitude  de  ses 
fpnctions,  comme  on  voit  certaines  ann^lides  trainer  avec 
elles  des  portions  de  leur  corps  enlierement  priv6es  de  lie. 

Quand  la  circulation  a  cessd  saus  que  le  vaisscau  soil 
decompose,  on  peut  la  simuler  artificiellement  par  la 
simple  compression.  Le  latex  ne  se  fige  pas  comme  le 
sang  (hormis  dans  XHoya  carnosa  ou  le  contact  de  Tair 
epaissit  subitement  le  fluide  extravas6},  eten  pressant  des 


(1)  iVouveav  sy$t  de  physiol.,  v6(fit.^  pi.  6fl,  /Sy.  5. 
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iraisseaui  qui  le  oonlenaient  oncoce  y  mais  a  I'ilat  complet 
d'immobilitiy  od  parvient  facilement  a  le  mettre  en 
mouvemeot  ^  de  mauiire  que  I'oeil  y  est  tromp6  au  mi- 
croscope. Ou  croit  Toir  la  circulation  normale,  tant  les 
globules  sonl  indipendaos,  tanl  les  masses,  quand  ils  se 
sont  r^unisjchemincnl  riguli^rement. 

Uoe  disposition  particulii&re  se  rencontre  chex  ces  ¥ais- 
seauxy  a  I'endroit  oA  iis  Tont  quitter  le  pborantbe  pour  plon- 
ger  dans  Tappareil  floral.  Ils  sont  dans  leur  trajet  ordinaire 
droits,  raides,  anastomoses  d'cspace  en  espace,  mais  de 
mani^re  a  ce  que  les  intervalles  sont  presque  rcctilignes 
(voy.  fig.  6).  Mais  quand  ils  piongent  dans  Tappareil  floral, 
ils  deviennent  sinueux,  conlortupliqo^s  en  difi*46rens  sens, 
comme  on  le  voit  en  b ,  fig.  6.  La  difildrence  de  cetle  dispo- 
sition avec  la  pr6c6dente  est  ^vidente  dans  la  figure  cit^e. 

Je  note  ce  fait,  parce  que  la  disposition  des  vaisseaux 
lympbatiques  de  Tbomme  et  des  animaux  avec  lesquels  les 
opopbores  ^ig^taux  out  plus  d'un  rapport  de  structure , 
offre  quelque  cbose  d'analogue  dans  la  peau  od  les  lympba- 
tiques que  Fobmann  considirait  comme  des  Taisseaux 
simples,  il^mentaires ,  constituant  la  trame  de  ce  que 
Ton  a  nomrae  le  tissu  cellulaire  cbez  les  animaux  sup£- 
rieurs,  sont  d'autant  plus  sinueux,  d'autaut  plus  petits, 
d'autanl  plus  serr6s,  qu'ils  occupent  la  couche  la  plus  ex- 
tirieure  de  la  peau  (1),  et  comme  dans  la  figue,  quand  les 
opopbores  se  rendent  du  diacbyme  du  pborantbe  dans  les 
fleurs  qui  sont  placies  a  la  surface  de  cet  organe ,  ils  de- 


(1)  Voyei  Mimoir9  sur  Ua  vaisseaus  lymphatiques  de  la  peau,  dee 
memhranee  mugneueee,  eSretteeej  du  Hseu  nerveus  et  musculaire,  par 
v.  Fohmaan^  prof  iTuniv.  de  Li^ge,  1883. 
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Tiesoeot  sinueux  ei  se  contournent  en  aoses  diTerses  k  b 
manidre  des  lymphaliques.  Fobmann ,  dans  les   deroiers 
'lemps  de  sa  vie,  ne  Toyait  dans  les  lymphaliques  les  plus 
*t6nus,  ceu^  qui  constituent,  d'apris  lui ,  le  tissu  m^me  de 
la  corn6e  transparente ,  les  muqueuses,  les  s^reuses  et  la 
membrane  des  cellules  du  tissu  ceilulaire  animal,  que  des 
vaisseaux  essentiellement  616mentaires ,  simples,   formes 
par  un  canal  dont  les  parois  transparenles  ne  laissent  Toir 
aucun  ti8su.   II  les  nommait  des  vaweaux  ean€tlicu' 
laires.  D'aprds   les  id^es  de  man  illustre  collogue,    les 
f  aisseaux  des  plantes  seraient  les  analogues  de  ces  tubes 
^l^mentaires  ou  Taisseaux  canaliculaires   des  animaux; 
mais  J  en  vertu  de  Torganisation  moins  conipliqu<Se  du 
▼^g6lal,  ils  n*y  rev^tiraient  jamais  que  la  m^me  fomae, 
celle  des  opophores,  tandis  que  dans  les  animaux ,  les  Tais- 
seaux il^mentaires  en  se  doublant  de  tuniques  ext^rienres 
deviendraient  des  seines  et  des  artires.  Les  veines  et  les 
artires  auraient  ainsi  une  origine  commune  dans  les  lym- 
pbatiques.  Ce  serait  la  raison  pour  laquelle  les  l^mpbati- 
ques  Gommuniqueraienl  atec  les  seines  et  les  art^res.  La 
lunique  interne  des  yeines  repr^senterait  la  membrane 
qui  forme  les  yaisseaux  absorbans  simples;  elle  ne  se  cou- 
yrirait  pas  de  la  membrane  fibrineuse  moyenne  et  de  la 
celluleuse  (compos^e  de  lymphaliques  sinueuses  d*apres 
Fohmann)  externe  dans  les  veines  des  sinus  c^r6braui, 
dans  les  sushipatiques  et  celles  des  os.  De  la  m^nic  ma- 
niire,  un  yaisseau  simple  formerail  la  tunique  interne  des 
arleres.  G'est  sous  le  rapport  de  la  simplicity  de  Torgani* 
salion ,  que  les  vaisseaux  absorbans  auraient  une  structure 
analogue  aux   laliciferes  des  plantes  dont   la  paroi  est 
nniqueinent  constitute  par  la  membrane  v^g^tale  la  plus 
t^nue   et    sans   aucun  tissu  ulterieur   que    nos    nioycns 
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actueb  d'lDTesiigatioD  oous  permetteiit  de  dicouTrir  (IJ. 
Je  revieDS  aux  opophores  de  la  figue.  Panrenus  dans  la 
fleur,  ils  y  suiveot,  mais  eo  se  pla9ant  au  dehors,  la  fibre 
cenlrale  du  p^dicelle  (fig,  1),  eo  parcourant  les  m^ats  in- 
tercellulaires  d'un  cylindrenchyme  (tissu  cellulaire  a  cel- 
lules cylindriques)  parfaitement  r^gulier  {fig.  2  ei  3).  Au 
centre  de  la  fibre  sent  des  vaisseaux  ray^s  annulaires  ou 
des  tracb^es  non  d^roulables,  uniquement  pneumato- 
pbores.  Autour  d'eux  est  un  anneau  ou  un  cylindre  formi 
par  des  fibres  ligneuses  conduisant  la  s6ve ,  un  pleuren- 
chyme  tres-facile  a  reconnattre  {a-c  fig.  5).  Enfin,  au 
debors  et  k  une  grandc  distance  de  ces  yaisseaux ,  on  Toit 
cheminer  les  opophores  (d,  fig.  5)  qui,  par  la  moindre 
action  d'one  aiguille,  se  s^parent  parfaitement  avec  leurs 
parois  tout  entiires  el  leurs  anastomoses ,  sans  laisser  le 
moindre  doute  sur  leur  structure ,  comme  vaisseaux  parti- 
culiers.Bien  que  les  m^ats  du  cylindrenchyme  qn'ils  par- 
courent  soient  formis  de  quatre  angles  cur?ilignes  (/E^.  3), 
ces  Taisseaux  n'en  sont  pas  moins  cylindriques.  La  circula- 
tion y  est  des  plus  ^videntes;  j'ai  remarqu6  que  ceux  places 


(1)  Je  me  plait  ^  declarer  ici  que  la  premiere  id^e  de  oe  rapproche- 
ment appartient  tout  entiire  k  Fohmann-,  qui,  peu  de  tempt avant  ta  mort, 
ATait  tftudi^  la  ttructure  det  T^g^taux  d^aprdt  let  principet  que  j^ai  ex- 
pot^t  dant  la  traduotiou  det  Esqmisses  d'hortieuliure  de  John  Lindley* 
La  plut  exacte  repr^tentation  du  vaitteau  timple  primitif  terait ,  d'apr^ 
Fohmann,  le  Toitteau  dortal  det  iutectet ,  lei  quUl  Pavait  yu  au  moyen 
d'un  microacope  aolaire.  Lea  vaitteaax  t^f  eux  det  Tdg^taux  ne  teraient 
encore,  d*oprdt  lui,  qu'une  indiTidualitation  dea  vaitaeaux  timplet  con- 
atituant  chei  Tanimal  let  ahaorbant ,  ^Idment  primordiaux  de  tout  let 
tittut  regarddt  comme  cellulairet.  Get  aper^ut  nouveaux,  dut  i  un 
homme  ti  habile  dant  Tauatomie  det  tittut ,  nc  doTaient  pat  etre  perdut 
pour  la  tcience,  ct  j'ai  cru  de  mon  devoir  de  rendre  h  Fohmann  ce  der- 
nier tribnt  de  mon  estime,  en  leu  pnbliant. 
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ie  plui  vers  TeiUrieur  6taient  en  g^niral  les  plus  6troiU  (1). 

La  panse  qui  contient  I'ovule  de  la  fleur  femelle  du 
figuier  est  sip^rie  des  folioles  du  p^rigooe.  Or,  dana  les 
divisions  de  celui-ci ,  j'ai  observe  les  vaisseaux  lalicif(&res 
cbeminant  seuls ,  sans  accompagner  de  fibres  siveuses  ou 
airifires.  Gela  est  tr^s-reniarqnable ,  car  c'esl  un  argu- 
ment puissant  pour  faire  regarder  les  opophores  comoie 
destines  a  cbarrier  Ie  fluide  nutritif  analogue  ausang  daas 
les  organes  qui  doivent  T^laborer  davanlage  et  absorber 
ainsi  leur  substance  alimentaire.  Un  peu  au-dessous  de  la 
naissanco  de  ces  divisions  du  pi^rigone  (fig.  1),  on  voit  ddja 
nn  rameau  de  laticifere  se  s^parer,  parcourir  la  foliole  cl 
sc  diviser  plus  haut,  soit  dans  la  partie  iodivise,  soit  dans 
la  portion  bifide  de  cet  organe.  D'apres  M.  Schultz,  les  par- 
ties qui  ofiVent  les  vaisseaux  laticifires  sent  celles  qui 
poss^dent  les  tubes  spiraux,  ou  leurs  metamorphoses, 
comme  les  vaisseaux  ray^s,  etc. 

La  fibre  formie  de  ces  vaisseaux  pneumatophores  et  s6- 
veux  monte  vers  la  panse  de  la  fleur  ou  son  ovaire,  et  ar- 
riv^e  pris  du  renflement,  elle  se  partage  par  Tisolement  de 
sea  vaisseaux  en  deux  fibres  dont  Tune,  la  principale,  de- 
vient  Ie  cordon  ombilical  ou  Ie  fuuicule  de  Tovule,  sans 
doute  pour  p6n6trer,  avant  que  la  f^condalion  ne  soit 
accomplie,  dans  Ie  prolongemeut  stygmalifere  de  Tovaire. 
Toujours  est-il  que,lorsque  la  f^coudation  est  accomplie, 
oette  fibre  ne  se  rend  pas  au-dessus  de  Tovule  dans  Ie 
style  et  Ie  stygraate  de  la  fleur.  G'est  tout  comme  si  Tatro- 
phie  s*£tail  d^ja  emparee  de  celte  fibre  s^veuse  et  airienne. 


(1)  Halpighi  avail  dijk  donn^  la  ditsection  dea  tiaaua  de  la  figue, 
inais.  B*i\  a  reconnu  les  tracb^es,  il  n^a  rien  tu  dei  vaiiseaux  de  la 
circulation  {Opera  omnia,  ddit.  Lond.,  1086,  p.  67), 
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pour  en  priver  un  appareil  defenu  disormais  ioutile  a  la 
fleur. 

Ges  deux  dhisions  de  la  fibre,  dont  on  voit  la  marche 
ascensionnelle  dans  la  figure  I'*,  sont  aocompagnies  d'un 
syst6me  de  vaisseaux  opophores,  dout  le  plus  ricbe  en 
vaisseaux  est  celui  qui  deyient  le  funicule  de  I'oTuIe.  Si 
les  opophores  peu^enl  s'isoler  dans  les  divisions  du  p^ri- 
gone  ,  je  n'en  ai  pas  vu  dans  la  parlie  slygmalifire  de  la 
fleur.  Aussi  cette  partie  est-elle  fanie  immidiatement 
apris  la  f^condation ;  je  suppose  que  pendant  cette  6poqoe 
les  vaisseaux  opophores  de  la  plus  mince  branche  de  la 
fibre  principale  de  la  fleur  s'y  rendent.  J'ai  trouT^  ce  styg- 
mate  bifide  sur  toutes  les  fleurs  que  j'ai  observ^es,  bien 
que  M.  Raspail  ait  repr6seut6  autrement  cette  partie  du 
pistil  du  figuier. 

La  graine  est  suspendue  a  son  cordon  ombilical ;  son  test, 
form6  de  petites  cellules  presque  sph^riques  remplies  de 
ligneux,  refoitles  vaisseaux  s^veux  et  les  pneumatophores 
que,  pourlant ,  je  n'ai  pu  suivre  ult^rieuremcnt  dans  ce 
tissu.  Les  vaisseaux  opophores  y  affluent  aussi ,  percent  le 
bile  et  vont  se  distribuer  dans  le  test  m6me.  La  ,  ces  vais- 
seaux son  I  isol^s  comme  dans  les  divisions  du  p6rigone,  et 
sepr^sentent  sous  la  forme  de  canaux  presque  droits,  nul- 
lement  sinueux.  Leur  diametre  diminue,  et  ces  organes 
afi*ectent  en  g6n6ral  un  aspect  de  simplicity  qu'on  ne  leur 
reconnait  pas  partout,  au  point  qu'on  pourrait  les  con- 

m 

fondre  avcc  les  vaisseaux  s^veux,  si  ce  n'^lail  le  fluide  glo- 
bulif6re  circulant  de  leur  int^rieur.  J  ai  repr^sent^  les 
vaisseaux  plongeant  dans  le  ieai  fig.  8,  et  un  vaisseau  lati- 
cifire  isold  fig.  7. 

Les  vaisseaux  opophores  se  portent  done  j usque  dans 
I'ovulc  donl  ils  nourrisseiil  les  cnvcloppes.  Je  n*eii  ai  vu 
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aucun  dans  ramande  ni  dans  TendopUvre.  La  ciroulatioo 
86  manifeste  ainsi  jusque  dans  ies  tuniques  qui  contien- 
neut  rembrjon. 

L'isolement  de  ces  yaisseaux  ne  laisse  aucun  doute  sur 
Icur  membrane  propre,  qui  ne  proyicnt  nullement  dea 
m^ats  intercellulaires,  comme  quelques  physiologisles  le 
pensent.  Leur  ind^pendance  d'avec  Ies  s^?eux  et  Ies  vais^ 
seaux  pneumatophores ,  d6montre  encore  mieux  la  nature 
sp^ciale  deces  vaisseaux,  qui  portent  le  sue  nutritif  prcrve- 
nant  de  la  sive  modifi^e  par  la  respiration  ?6g^tale  dans 
tons  Ies  organes. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig,  1.  Fleur  femelle  uol^e,  fdcond^e,  grandie   plui  de  100  foU  au 
microscope, 
a.   P^diceUe. 

6.    DiTition  bifide  du  p^rigoile. 
c.    OTaire. 
d    Style. 

e.  Stygmate  bifide. 

f.  Fibre  t^Teuse  eCpneumatophore. 
y.  Vaisseaux  opophorea. 

A.  Isolement  des  Taitseaux  opopLoret  te  rendant  daot  le  p^ri- 

gone. 
f.    Fibre  s^minifire. 
k.  Cordon  ombilical  tUns^rant  an  bile. 
/.   Fibre  se  rendant  dans  le  stygmate  durant  la  f^oondaiion. 
m.  Graine  ou  OTale. 
Pig.  a.        Cylindrenchyme  de  la  fleur  :  Ies  cylindres  se  posent  boat- 
i-bout. 

—  3.        Cylindrenchyme  -vu  d^en  haut. 

o.  CaTit^  de  la  cellule. 

h.  Parol  de  la  cellule. 

0.  M^at  intercellulaire  i  quatre  angles. 

—  4  Derme  k  cellules  armees  de  nucleus. 

—  5.  Fibre  vue  isolement. 

».  Tracheett  et  vaisseaux  annuUires. 


HvSlfBa.  ik  T'.irademu 
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Fig,  5.  c.  Canaax  idfeax. 

-  d,  VaiMeaux  opophoras.  '** 

0  Portioni  de  mtfrenchyme. 

f.  Taitseauopophore  ext^rieur  plus  mince 

^.  Cylindrenchyme. 

^'^*  0.  Vaiiseaux  opophores  isoltft. 

a.  Couche  profonde. 

h,  Gouohe  snperficielle. 

—  7.  Vaisseatt  opophore  da  test  itoU. 

—  8.  Sxtrtfmit^  do  cordon  ombilical  et  dissection  d'ane  partie  du 

teat. 

OUVEAGBS   PEiSBKTBS. 
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Pricis  de  Vhutoire  aneienne,  par  J. -J.  AUmeyer. 
Bruxelles,  Heline,  Cans  et  comp'',  1837,  1  vol.  iQ-8^ 

Sociiti  det  9ciencB9 ,  det  arts  ei  des  leiire^  du  Hat- 
nauif  4"*  anniversaire.  Mons,  chez  Hoyois-Derely ,  1837, 
broch.  in-8®. 

Sociiti  de  tnidectne  de  Gand,  Annates  y  feuille  25-27. 
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de  la  ville  de  Malines ,  de  H.  L.-P.  Gachard;  Bruielles, 
cbez  L.  Hauman  et  comp^,  1836,  23  feuilles  in-8°. 
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SEANCE  PUBLIQUE 

Dti  samedi^  16  decenibre  1837^  dafis  la  salle  du 
canseil  provincial,  hotel  du  gouvernetnent. 


M.  le  baron  De  Slassart ,  directeur. 
M.  De  Gerlacbe,  yice-directeur, 
H.  Quelelet ,  secretaire  perp^tuel. 

H.  Le  directeur,  a  une  beure  et  demie^  ouvre  la  s6aiice 
par  le  discours  suiTaot  : 

MBSsiEiias , 

A  roccasiob  de  la  f£te  aead^mique  que  nous  c^t^brons 
aujourd'hni^  tous  retracer  quetques  souvenirs  de  la  patrie, 
me  rappeler  a?ec  tous  la  glorieuse  part  que  prirent  les 
Beiges  aux  progris  de  Fesprit  humain,  sera,  sans  doute, 
mc  donner  des  tilres  a  votre  indulgence,  et  je  sens  combien 
elle  rarest  n^cessaire. 

Fonde  sur  des  vertus  qui  longtemps  avaient  fait  aa 
force,  mais  qu'insensiblement  T^goisme,  la  corruption  et 
les  cxcis  du  luxe  avaient  an^anties,  Tempire  remain  ?e- 
nail  de  s'^crouler  pour  ainsi  dire  sous  son  propre  poids ;  il 
etaitdevenu  facile  aux  barbares  de  triompber  d'une  ciyili- 
sation  us^e....  Gependaut  le  christianisme  tendaita  recon- 
slruire  la  soci^l^  sur  de  nouvelles  bases,  sur  les  bases 
d'une  religion  divine,  d*une  morale  sublime  qui  per- 
mettait  a.  Thomme  de  ressaisir  toute  sa  dignity.  L'oeuvre  de 
celle  r^g^n^ralion  politique  et  religieuse  devait  toutefois 
^prouvcr  des  obstacles.  La  Belgique  contribua  puissam- 
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iiient  a  les  surmonter,  elle  qui  d^ja,  sous  les  rois  de  la 

race  H^royingicnoe  sortie  de  son  sein  ,  avail  acquis  une 

incontestable  superiority  sur  toutes  les  aulres  parties  du 

Royaumc  des  Francs ;  T^p^e  d'un  beige ,  de  Charles  Mar- 

tel  (1) ,  nrrftta  le  rnahom6tisme  sur  le  point   d'envahir 

I'Europe.  Bient6t  apris,  sur  nos  rives  de  la  Meuse^ encore, 

naquit  ccprodigieux  Charlemagne  (2)  qui  fit  brillerd'un  si 

vif  eclat  In  fin  du  huitiime  si^cle  et  les  premieres  ann^es  du 

siecle  suivant.  II  ne  fallait  au  h^ros  l^gislateur  que  des  fils 

dignes  dc  lui  pour  que  la  cause  de  la  civilisation  fAt  dis 

lors  gagn^e ;  mais  de  faibles  et  I4che8  successeurs  preci- 

pit^rent ,  en  quelque  sorte ,  dans  sa  lombe  les  r^sultats  de 

tant  de  nobles  efforts,  les  fruits  de  quarante-cinq  ann^es 

de  gloire,  tout  ce  qu'avait  enfant6  ce  g^nie  d'nne  grandeur 

si  colossale.  Les  ravages  des  Normands  ne  tard^rent  pas  k 

mettre  le  comble  au  d^sordre,  et,  de  cetlc  intolerable 

anarcbie,  sortit  le  gouvernement  f^odal  qui  ne  presente 

pour  patric  qu'un  donjpn ,  pour  exploits  que  le  pillage,  le 

meurtre  el  Tincendie.  N6annioins  il  est  juslc  de  recon- 

naitre  que ,  dans  la  Belgique  plus  qu'ailleurs,  le  tableau 

monotone  de   ces  temps  d6sastreux   offre  des  traits  de 

magnanimity,  des  actes  d'h^roisme  qui  reposent  la  mi- 

moirc  fatigu^e  d'horreurs,  etsoulagent  noire  dme  en  nous 

prouvant  que  Tbumanite  n'a  jamais  perdu  complitement 

ses  droits.  Les  monaslires,  au  milieu  des  ^paisses  t6n^bres 

qui  convraient  In  surface  de  TEurope,  devinrcnt  les  seuls 

asiles  de  Tetude,  les  seuls  refuges  de  cc  qui  restait  encore 


(1)  lUnt  let  plaine»  de  Tonrt,  en  732. 

(2)  II  doit  m^etre  permit  de  ma  prevaloir  ici  de  Topinion  de  Fiten 
(  Ffores  ecoUiia  LeodienMis)  et  de  nombrenx  ftiinalittet  qui  placent  le 
berceau  de  Charlemagne  h  Jnpillepr^t  do  Li^ge. 
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ties  connaissaoces  humaincB;  et  les  clottres  d'Orval«  de 
Gembloux ,  de  Lobbes ,  de  S^-Bavon ,  de  Tongerloo ,  d'^ver- 
bode,  rendirent  aui  sciences,  aux  lettres,  des  services  qui 
ne  doiyeot  pas  Aire  miconnus*  L'agricallure  commeogait 
^gaiemenl  a  prendre  son  essor,  sous  la  main  des  pieox 
solitaires  auiour  desquels  yenaient  se  grouper  de  paisibles 
cuUivateurs  pour  ^chapper  an  joug  que  faisaient  peser  sur 
eux  des  matires  inbumains. 

Le  regime  f6odal  s'adoucii  par  degr^s;  nos  provinces 
furent  souvent  gouvernies  par  des  princes  d'une  haute  sa- 
gesse  et  qui  s'appliquirent  a  r^primer  la  violence  de  leurs 
Tassaux,  a  proi^ger,  avec  une  constante  sollicitude,  les 
classes  infirieures;  tels  furent  Regnier  V,  comte  de  Hai- 
naut,  les  Baudouin,  Philippe  d' Alsace  qui  fit  cesser  la 
servitude  f^odale  en  Flandre,  Otton  III,  due  de  Gueldre, 
Guillaume-le-Riche ,  comte  de  Namur ,  Henri  III,  due  de 
Brabant  (1)  qui  supprima  la  mainroorte  dans  ses  domaines 
des  I'ann^e  1236. 

L'abbA  Suger ,  ministre  que  la  Belgique  (S^-Omer  en 
faisait  alors  partie)  avait  donne  a  Louis-le-Gros ,  s'6tait 
placA,  le  siicle  pr6c6dent,  au  nombre  des  bienfaiteurs  de 
rhumaniti ,  pour  avoir  en  France  commence  la  crfotion 
des  communes  et  I'affranchissement  des  serfs.  Gette  pens6e 
r^g^niratrice  se  ficonda  sur  le  sol  beige  oili  les  communes , 
dont  il  serait  facile  de  faire  remonter  Torigine  a  des  temps 
fort  recul^s,  se  constituirent  d'une  maniire  vigoureuse. 
Les  croisades ,  jugies  diversement  par  les  historiens ,  parce 
qu'en  efiet  on  pent  les  envisager  sous  plus  d'un  point  de 


(L)  Outi  Pon  teut  Henri  VI,  en  admetUnt  les  Henri,  comtei  de  Loo- 
Tain. 
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Yue,  eotraient  dans  les  desseins  de  la  Providence  pour 
h&t^r  la  marcbe  de  la  civilisation;  elles  eurent  le  risoltat 
d'affaiblir  la  f^odalii^  par  ies  d^penses  excessives  dans  les- 
quelles  fnt  etitratnie  la  noblesse  ^  et  d'^lendre  de  plus  en 
plus  r^mancipation  des  communes.  Les  croisades,  qui 
virent  briller  au  premier  rang  les  seigneurs  beiges  et  qui 
recommandent  a  Tadmiration  des  siicles  Godefroi  de  Bouil- 
lon, Jacques  d'Avesnes,  et  cet  audacieux  Baudouin  (1) 
devenu  comme  par  encbantement  possesseur  du  trAne  im- 
perial de  Constantinople ,  aocrurent  singnli^rement  I'im- 
portance  des  TillesdeFlandre.  Cos  villes,  par  leurs  relations 
avec  rOrient  et  les  immenses  d£bouch6s  qui  leur  furent 
ouverts  y  devinrent  pour  ainsi  dire  le  centre  du  commerce. 
Bient6t  leurs  richesses  ne  connurent  plus  de  bornes.  G'est 
alors  qu'une  Reine  de  France  (2),  non  pas  avec  d^pit, 
comme  on  Ta  pr6tendu,  mais  avec  un  ^tonnement  qui 
chercbait  au  contraire  k  se  mani fester  d*une  maniire  flat- 
teuse^  s'^criait,  dans  un  cercle  a  Bruges  ,  qu'elle  ne  s'atten- 
dait  point  a  voir  tant  de  Reines  riunies  autour  d'elle: 

La  prosperity  du  commerce  exer9a  sur  Tactivitd  de  Tin- 
dustrie  manufacturiire  (3)  une  benrense  influence;  les 
autres  nations  se  firent  tributaires  non-seulement  de  nos 
fabriquos  de  haute-lisse  qui  donn^rent  k  Louis  XIY  Tid^e 
de  ses  belles  tapisseries  des  Grobelins,  sous  la  direction 
d'un  beige }  Frans  de  Bruges,  mais  encore  de  nos  tentnres 


(t)  Baudonin  YIII,  comte  de  Flandre;  il  a^empara  d«  Gonstaniinople 
en  1204. 

(8)*  Jeanne  de  IlaTarre,  femme  de  Philippe-le-Bel. 

(3)  On  ne  sait  trop  pourqnoi  Paoadtfrnie  fran^aiae,  dana  la  derniire 
Edition  de  ton  diotionnaire ,  n'admet  pat ,  comme  adjectif ,  lo  mot  ma- 
nufaeiurier  qui  manquait  k  la  langne ,  et  dont  I'usage  est  detenu  g^n^- 
ral ,  aurtout  depuit  qaUl  $e  troupe  dans  le  diotionnaire  de  Boitte. 

Tom.  IV.  39 
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de  cuirs  Aotis^  Ac  nos  draps ,  de  nos  toiles,  deaoa  batisleoy 
de  nos  denteliesy  ei  d'une  foula  d'objeU  de  luxe  ou  de  pre-* 
miere  n^cessit^  (1). 

L'iDdustrie  manufacturiire,  a  son  tour,  fa^orisa  lee 
d^veloppemens  de  ragricuUure,  eiles  bruy^res  du  pays 
de  Waes  firenl  place  a  de  riches  moissons.  L'agricuUurey 
ce  premier  des  arts ,  comoie  Tappelle  un  poete  calibre,  la 
science  la  plus  utile  a  rhomme;  devint  pariiculi&remenl 
la  science  beige;  la  cbarroe flamande  fut  imitie  partoul; 
une  colonie  beige,  sousle  rignede  Gbristiern  11, en  1515, 
fertilisa  une  ile  du  Danemarek  (2) ;  uoe  autre  oolooia 
s'^lablit  dans  Tile  que  fonnent  les  deux  bras  de  la  Yistule 
en  face  de  Marienbourg^et  ce  ne  fut  paa  sans  une  Amotion 
bien  douce  que,  pendant  la  canipagne  de  1807,  je  m'y 
retrou¥ai,  comme  en  famiUe,  entouri  des  souyenirs  de 
moh  pays,  car  dans  cette  Gontr6e  patriarcale,  les  mosura 
et  la  langue  mime  des  ancilres  s'^taient  religieusemeiit 
conserT^cs.  Nos  agricuUeurs,  a  diffirentes  lipoques^  ilea* 
dirent  leurspaisibles  conquStes  sur  les  bonis  de  la  Bailique, 
dans  le  pays  de  Galles  et  dans  le  Banoat  de  Temeswar.  Les 
Anglais  puisirent  chez  nous,  au  dix-septiime  siicle,  les 
connaissaacea  qui  les  mi  rent  4  mime  de  faire  de  si  grands 
pa^daas  Va  carriereagricole.G'e&l  a  dea  beiges,  qu'Henri  lY, 
paoificateur  de  la  Fraace,  s'adressa  pour  d^frithcr  uoe  par- 
tie  du  PoitQu,'appelie^  encore  aujourd'hui  la  Petite  Flandre. 
Tandis  que  les  Espagnols  raTageaient  le  sol  du  Mexique, 
des  beiges  renriehissaient  de  la  culture  du  froment. 

Les  impiratrices  que  nous  a^ons  donn£es  a  TAIIemagne, 
les  Reines  que  nous  doivcnl  la   France ,  TAngleterre , 

(t)  II  faut  coDsultor  o  cet  dgftril  TeiceUcDt  m^rooire  de  H.  It?  baron 
Dc  RetiTanberg ,  couronn6  par  Pacad^mU  en  t880. 
(2)  LHle  d'Amack  t^par^*  de  Cop#nhagu€  par  un  pont. 
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ri&cosse,  le  Portugal,  le  Danetnarck,  la  Suide,  la  Hon-' 
grie(l),  furent,  poor  la  plupart^des  princesses accomplies 
et  qui  contribuirent  aux  progr6s  de  Tesprit  social  dans 
leur  patrie  adoptive. 

Les  empereurs  ct  les  rois  de  Boh6me,  sortis  de  lamai- 
sonde  Luxembourg,  ont6t6g6n£raleinent  des princes d'un 
m^rite  remarquable.  Jean  TAyengle,  qui  mourut  d'une 
mani6re  h^ro'ique  k  la  journ^e  de  Gr6cy  (2),  r^unissait 
toutes  les  qualil6s  exig^es  paries  lois  de  la  cbevalerie. 

La  cbevalerie,  qui  consacrait  le  grand  principe  de  lu 
preeminence  du  m^rite  personnel,  avail  fait  germerdans 
les  cceurs  de  g^n^reux  sentimens  et  poli  les  mceurs  de  la 
noblesse.  Elie  doit,  sous  ce  rapport,  figurer  parmi  les 
causes  qui  ramen^rent  la  civilisalion.  La  chevalerie  brilla 
d'un  Tif  edat  dans  nos  provinces.  Quel  plus  parfait 
chevalier  que  ce  Jean  P%  due  de  Brabant,  vainqueur  a 
Woeringen ,  vainqueur  dans  plus  de  isoixante  combats  en 
champ  clos,  et  qui  ne  voulut  s'en  remcttre  a  personne 
du  soin  de  defendre,  de  venger  une  soeur  indignement  ou- 
tragde  (3)!  c*6taient  aussi  d'excellens  modules  que  notre 
Josse  de  Lalain,  surnomm^,  comme  depuis  le  fut  Bayard,  le 
chevalier  san^  reproehe^  Jdicques  et  Simon  deLalain,  Rase 
deGavre,  Gilles  de  Chin ,  Fastr^  de  Ligne,  et  ce  Raoul  de 
Lannoi,  tonjours  humain  envers  I'ennemi  d^sarm^ ,  mais 
d'une  telle  ar(jleur  au  combat,  que  Louis  XI,  lui  passant 
une  chalne  d  or  au  col,  pr^tendait  qu'il  fallait  Tenchainer 


(1)  Entre  autres ,  Haric  de  Louyain ,  fcmme  de  Pempereur  Othon  IV, 
Marie  de  Brabant,  femme  de  Philippe-le-Hardi ,  roide  France  y  Hathilde 
deFlandre,  femme  de  Guillanme  le  Conqu^rant  et  Philippine  de  Hai- 
naut,  femme  d^tdouard  III ,  roi  d^Angleterre. 

(2)  En  1346. 

(3)  Marie ,  femme  de  Philippe  III  (lo  Hardi),  roi  de  France 


J 
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pour  le  conseryer  plus  long--temp8.  G'esta  des  chevaliers 
belgea,  que  lesrois  dontla  fortune  trahit  lavaleur  yeulent 
remettre  leur^p^e.  Denis  de  Morbecqae  re9oit  ceHeduroi 
Jean^  a  la  bataille  de  Poitiers;  Gharki  de  Lannoi,  celle 
de  Fran9ois  P%  k  Pavie.  Nos  chevaliers  iie  se  conten- 
taient  point  de  rompre  des  lances  et  de  remporter  des  prix 
dans  les  tournois,  c'lilaient  des  preux  sur  les  champs  de 
bataille.  Si  Ton  peut  faire  un  reproche  aux  guerriers  de 
notre  nation,  c'est  d'avoir  6i6y  dans  des  luttes  ^trang^res, 
Irop  prodigues  d'un  sang  qui  n'aurait  dii  couler  que  pour 
les  intir^ts  du  sol  natal.  On  retrouve  des  nonu  beiges  dans 
les  annales  militaires  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les 
siicles.  En  France,  c'est  Gilles  de  Trazegnies,  connitable 
sous  Louis  IX,  c'est  Gauthier  de  Ghistelles  qui  sesignale, 
k  Bouvines,  sous  la  banniirede  Philippe-Auguste;  c'est  le 
marichal  de  Marsin,  intrepide  soldat,  s'il  ue  se  montra 
point  grand  capitaine  a  Hochstedt  (1).  AiIlenrS|  c'est 
Thierri  de  Fauquemont  qui  soumel  des  provinces  au  roi 
d'Angleterre,  Edouard  UI,  dont  il  avait  embrass^  la  cause, 
et  qui  meurt,  les  armes  a  la  main,  en  se  precipitant  au 
milieu  des  Li^geois  insurg^s  (2). 

Les  meilleurs  g^niraux  de  Charles-Quint  ^taient  beiges , 
mais  ceux-la  servaient  un  prince ,  leur  compalriote,  et  Ton 
pouvait  les  consid^rer  comme  servant  leur  pays.  Le  ?ain- 
queurdeS^-Quentin  etdeGravelines,  le  comted'Egmont, 
ne  croyait  pas  hasarder  sa  vie  pour  Toppresseur  de  sescon- 
citoyens,  et  certes  alors  il  itait  loin  de  s'attendre  k  devoir 

(1)  Bn  1704.  II  ^iait  n^  k  Halinet,  en  1656 ,  d'une  famiUe  lidgeoite  ap- 
pe\6e  Marchin  dans  le  pays.  Cependant  il  tignait  Martin,  comme  le 
prouve  une  lettre  autographe  que  j^ai  dans  ma  collection.  11  fut  tn^  an 
•itfge  de'Turin  en  1706. 

(2)  En  1346. 
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e&pier,  quelques  ann^es  plus  tarJ,  sa  gloire  sur  un  ^cha- 
faud.  Nous  voyons,  dans  le  si^cle  suivant,  T'Serclaes-Tilli , 
ce  noble  descendaot  du  loyal  chevalier  qui.  Tan  1356, 
avail  m6nli  le  iiire  de  libera ieur  de  Bruxelles ,  conienn 
par  son  bras  formidable  la  ligue  protestante  en  Alle- 
magoe  el  moissonoer  des  lauriers  qui  seraienl  sans  lacbe, 
si  Ton  poQvail  relrancher  de  sa  vie  lechapilre  de  la  prise 
el  du  sac  de  Lubeck. 

Cesl  a  descapilainea  beiges,  le  marquis  de  Gh&leauforl  (]}, 
le  marquis  de  Lede  (2),  le  comle  de  Glimes,  le  comte  de 
Gages,  que  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  fut,  en  grande  par- 
lie,  redevable'de  la  conservalion  de  sa  couronne  el  du  sue- 
chs  de  ses  arrases  en  Italic.  Napoi^pn  mellait  ies  beiges  au 
nombre  des  plus  braves  soldals  de  son  empire.  L'Autriche, 
dans  ces  derniers  lemps,  n'a  gn6re  eu  de  chefs  plus  ha- 
biles  que  Glerfail,  le  marquis  du  Ghasleler,  Beaulieu, 
Lalour,  d'Asper  el  ce  brillanl  prince  de  Ligne  a  qui  n^an- 
moius,  depuis  ses  campagnes  conlre  Ies  Turcs ,  la  cour  de 
Vienne  inlerdit  Ies  trophies  mililaires ,  mais  qui  continua 
d'etre  compli  parmi  Ies  plus  aimables  courlisans  el  Ies 
icrivains  Ies  plus  spiriluels  de  son  ipoque. 

Cost  assex,  Messieurs,  parler  de  la  gloire  des  armes; 
ce  n'esl  pas  elle  qui  peul  influer  sur  Ies  progr6s  de  la 
civilisation.  Reposons  nos  idies  sur  une  gloire  plus  douce, 

plus  consolanle,  sur  la  gloire  que  nous  onl  acquise  Ies 

beaux-arts,  Ies  sciences  el  Ies  letlres. 

Nos  grandes  dames ,  d^s  le  XP  siicle,  el  sans  doule  m^me 

auparavanl,  s'amusaienl  k  reproduire  avec  Taiguille,  sur 

(1)  Pierre  Boyseao  y  marquis  de  Chiteaufort ,  nd  k  S'-G^rard,  province 
de  Namur,  en  1669,  mort  cnptlaine«gen^ral  de  la  Vieille-Cattille  en  1741 . 

(2)  Jean  Franfoit  Nicolas  Betie  ,  marqni*  de  iede ,  n€  en  1668  et  mort 
en  1726. 
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la  lot le ,  le»  I'xpioits  d'on  p^re ,  d'ub  (tire  ou  d'nn  ipous , 
tiraoin  la  fameuse  tapisserie  de  notre  princeBse  flamande , 
Hathiide,  fcmme  de  Guillaome-le-GoDquiraDl,  dao  de 
Normandie  et  roi  d'Angleterre  (1),  mais  hAtODs-nous  d'ar- 
riTer  k  T^poque  de  la  renaissance  des  arts. 

GrAoes  au  ginie  de  Van  Eyek,  rioTenleur  de  la  pein- 
tare  a  Tfauile  (2)^,  de  Qaentin-Hetsis ,  k  qui  Tamoar  fit 
quitter  renclume  pour  la  palette,  de  M^mling  (3),  de 
Rubens  (qui  sera  toujours  beige  quoi  qu'en  dise  Cologne) , 
de  Gaspard  de  Grayer,  de  Jerdans  et  de  Van  Dyuk,  notre 
icole  flamande  se  place  prcsqu'a  ttii  de  T^cole  italienne. 
II  n'est  pas  de  galerie  ou  ne  figurent ,  an  premier  rang, les 
chefs^d'ceuyre  de  nos  grands  mattres,  point  de  cabinets 
d'amateurs  qui  ne  pr^entent  a  nos  regards  enchantAs  des 
tableaux  de  Steenwyck,  de  Breugel,  de  G6rard  Lairesse, 
de Brauwer,de  Snyders ,  d'Omeganck ,  d'une  fouled  aotres 
artistes  distinguAs,  et  surtout  de  ces  f^cends  Teniers,  un 
pen  grotesques  sans  doute  dans  leurs  compositions,  mats 


(1)  Do  la  voyail  autrefois  dans  la  caih<$drale  de  Bayeui ;  elle  araii 
disparu  pendant  la  r^Tolutlon  fran9aise;  elle  sVst  retrouv^e,  il  y  • 
▼iogt-quatre  ana,  et  Pamperenr  Hapoldon  la  fit  placer  an  mus^e  da 
Paria. 

(2)  Aatrement  dU  Jeau  de  BrugeM.  Ataot  lui  Too  suppUait  k  Plittile 
par  la  gomme  el  les  blancs  d^<Buf,  reconverts  d^un  Uger  vernis.  Le 
premier  tableau  k  Phuile  fut  pr^sentd  par  Van  Xyck  au  roi  de  Tfaples , 
Alphonse  1*^,  en  1435,  et  le  seeoiiil  I  Phit'ippe-fe-lon ,  Pann^i)  sut* 
▼ante.  Go  s'aTise  aujoard^hui  de  oonteatar  k  Jean  Van  fiyck  cetie  d^- 
couverte }  on  Toudrait  en  faire  honueur  a  son  frdre  Hubert ,  mais  les 
preuTes  que  Ton  en  donne  ne  me  paraissenl  nullement  conTainGantes. 

(8)  Jean  Hemling ,  ou  si  Ton  veut  Hemling,  car  on  a  souTent  ^crit 
de  cette  maniire  le  nom  dn  c^l^re  peintre  h  qui  Ton  doit  les  cbefs- 
d*«Bavrd  da  la  cb Asse  de  sainte  Ursula  y  composes  pour  Phopital.  de 
Bruges.  II  ^tait  n^  dans  cette  Tille  (du  moins  cela  parait  probable) 
Ters  1480. 
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qi^l  Q0U8  captiTenl  par  le  charnne  du  coloris  et  par  cetle 
T^ritA  de  details  propre  k  compenser  le  d^faut  de  pena^e  f 
le  difaut  d'inTention  reprochi  quelqnefois  a  nos  peintres. 

L'aiiTersois  Brill  eicella  dans  le  paysage .  genre 'agriable 
qu'ayait  inTenti,  Ters  la  fin  du  XV*  siicie,  un  dinantais, 
Joachim  Patinier. 

La  peinture,  comme  presque  tons  les  arta,  avait  fait 
uil  pas  retrograde  au  XVIII^  sieele;  ce  fut  Aiidr6  Lens, 
auleur  d'un  oayrage  estimti  sur  le  costume  des  peuples 
de  taniiquite  {\)^  qui  la  ramena,  chez  noas,  aux  prin« 
cipea  du  bon  go&t;  Vien  s'^tait  donn^  la  mime  mission 
en  France. 

Quant  k  rinrention  de  la  peinture  suryerre^elleappar^ 
tient  posititement  k  la  Belgiquo^  bien  que  les  Frangais 
la  lui  disputent.  Je  ne  connais  point  de  pays  od  elle  ait 
m  port^e  k  un  plus  haut  degrd  de  perfection.  Nos  tem- 
ples,  malgr^  les  d^Tastations  du  XYP  et  du  XYIIP  siicle^ 
sent  la  pour  Fatteater. 

Louis  XlVy  ce  monarque  trop  maltraittf  de  nos  jours  ^ 
parce  qu'on  pretend  le  juger  nos  constitutions  modernes^ 
k  la  main  ^  Louis  XIV,  si  digne  d'etre  entour6  de  grands 
faommes ,  parce  qu'il  savait  les  deviner,  les  appricier ,  les 
encourager,  profita  d'une  ipoque  oik  les  artistes  beiges 
itaient,  en  qnelque  sorte ,  sans  patrie^  pour  leuren  offrir 
une;  il  se  pint  a  faire  valoir  les  talens  de  Philippe  de 
Champagne;  il  fit  yenir  en  France  et  s'attacha  Yander 
Meulen  dont  le  pinceau  perp^tua  le  souteuir  des  yio- 
toires  du  grand  roi  sur  ces  toiles  admirables  qu'un  autre 
prince ,  si  bien  surnommA  U  Napoldon  de  la  Paiaf  (2) ,  a 


(1)  Un  vol.  in-4o.  Li^ge ,  Bastonipierre ,  1776. 

(8)  Un  beige,  tncien  oflBcier  de  la  garde  imptfriale ,  s'est ,  je  crois ^ 
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plac^es  dansce  magnifique  mus^e  de  Versailles,  T^ritable 
temple  qu'il  yieot  de  consacrer  a  la  gloire  de  -sa  nation. 
Les  m^morables  actions  de  Louis  XIY  farent  6galenient 
reproduites  sur  ies  m^taux  par  nn  beige,  le  li^geois 
Warin,  directeur  du  cabinet  des  m^dailles.  Un  autre 
li^geois,  Duvivier,  fut  cbarg^  des  m^dailles  du  rigne  de 
Louis  XV. 

Edelinck  d' AnTers ,  donl  Ies  estampes  ont  toujours  6i6 

si  recherch^es ,  grava,  pour  Louis  XIY,  lasatntefamille  et 

Alexandre  visiiani  la  famille  de  Darius.  La  grarure 

«ur  cuivreet  la  ciselure  comptent,  a«  nombre  des  hommes 

qu'elles  ont  illustr^s ,  beaucoup  de  beiges ,  mais  je  crain- 

drais  de  fatiguer  Totre  attention  par  une  trop  longue  sirie 

de  noms  propres,  qui  d'ailleurs  tous  sont  d^ja  connas. 

Aussi  ne  citerai-je ,  parmi  nos  sculpteurs ,  que  ce  presti- 

gieux  Duquesnoy  (1)  dont  Ies  mdindres  ouvrages  sont  d'un 

si  grand  prix  pour  Ies  connaisseurs,  Scheermackers  et  Rys- 

brack,  tous  deux    Anversois,   qui   ont  construit,  dans 

r^lise  de  Westminster,  des  monumens  funebres  g^n^ra- 

lement  admires,  Yerhulst  de  Malines  qui  fut  cbarg^  des 

roausoUes  ^levi^s  par  la  ripublique  des  Provinces- Unies  a 

ses  amiraux,  Yerbruggen  a  qui  Ton  doit  la  chaire  de 

S^^-Gudule,  Delviiux,  trop   oublid  peut<-'Stre,  et  ce  bon 

Godecbarle  (2)  donl  la  simplicity  roodeste,  au  milieu  de 

ses  nombreux  suocis ,  ne  s'est  jamais  d^mentie.  Ce  fut  a 

Tassart,  dont  cependant  le  nom  mSme  est  ignord  dans  sa  vilie 


•ervi  le  premier  (en  1834)  de  cette  henreuse  expression ,  trop  traie , 
trop  pittoresque  pour  of*^tre  pas  gdn^raiement  adoptee. 

(1)  Francois  Duquesnoy,  ne  h  Bruxelles  en  1694.  Son  fr^re  J^rdme, 
ni  en  1602,  fut  ^galement  un  habile  sculptcur. 

(d)  N^  h  Bruxelles  en  1751  et  mort  dans  la  memo  ville  1c  24  f^vrier 
183a. 
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uatale  (Anvers) ,  que  Fr£diric4e-Grand  confia  I'cx^cution 
des  statues  de  ses  g^n^raux. 

Les  Edifices  citils  et  religieux  qui  d^corent  nos  Tilles, 
tous  ces  chefs-d'oeuvre  de  Tarchitectnre  gotbique,  ou  pour 
mieux  dire  arabe,  t^moigaeut  assez  du  rare  m^rite  de  nos 
architectes,  Hucbald,  au  XU^  si^cle,  Appelmans,  Ame- 
lius,  Ruysbroeck,  Uleohove,  au  XV*,  et  tanir  d'autres 
dont  rinumdration  serait  fastidieuse.  Les  Anglais  nous 
enjpruntirent  Paschen  (1)  d' An  vers,  pour  ^leyer  leur  su- 
perbe  bourse  de  Londres  qui  fut  d^truite  par  un  incendie 
en  1666,  Un  des  plus  beaux  ponts  de  Paris,  ie  pont  Royal, 
fut  construit,  vers  la  tin  du  XVIP  si^cle  par  un  flamand , 
Francois  Romain  (2),  a  qui  Ton  confira  le  titre  d'arcfai- 
teote  des  b&timens  royaux.  La  machine  de  Marii ,  deslinee 
a  conduire  les  eaux  de  la  Seine  dans  les  jardins  de  Ver* 
sailles,  et  regard^e  comme  une  des  merveilles  du  r^gne  de 
Louis  Xiy ,  fut  confue  et  ex^cnt^e  par  un  li6geois,  Ren- 
nequin  Sualem  (3).  Le  flamand  Lintlaer  avait,  en  1608, 
imaging  le  mecanisme  de  la  Samaritaine  (4),  pour  pourvoir 


(1)  En  1666. 

{Z)  If d,  Pan  1646|  a  Gand;  it  appartenait,  en  quality  de  fr^re conTers , 
k  la  congregation  des  dominicaint ;  il  moumt  k  Paris  ,  dans  la  maison  de 
•on  ordre,  le  7  janTier  1785. 

(3)  L'inTeniion  de  cette  machioe  fat  d'abord  attribute  i  DeTille ,  de 
Huy,  et  meine  on  lui  en  fait  honnenr  dans  les  lettres  de  noblesae  qai  lui 
fnrent  accordtfes  par  Philippe  V,  en  1702,  et  enregistr^esau  greffe  da  con- 
scil  de  Namur,  roais  tous  ceux  qui ,  depais Jors ,  ont  examind  la  question 
sont  rest^s  convaincus  que  le  T^ritable,  le  seul  iuTenteur  est  Renneqain 
ou  Ranoeqain  Sualem,  n^  k  Li^ge  en  1657.  et  mort  i  RoagiTal*Marli , 
en  1718.  Deville  avait  eu  Pentreprise  de  cette  construction,  entreprise 
au  surplus  tellement  lucratiTc  quXle  le  m'lik  meme  d*acheter  la  terre 
de  Hodave,  apport^e  en  dot  par  sa  fille  a  la  maison  de  Hontinorcnoi. 

(4)  La  samaritaine,  dont  I'oiigine  flvmandc  ^tait  constati^e  par  un 
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de  Teau  n^cessaire  les  bassins  dn  Louvre  et  des  Tuiieriea. 

Les  Beiges  fiirent  ies  restaurateurs  de  la  musiqiie  an 
XY*  siecle ;  un  moine  de  S^-Aroaad ,  Hucbaud  ^  n6  dana  les 
environs  de  Mons,  inventa  un  systdoie  de  notation  masi- 
cale;  presque  tous  les  souverains  de  TEnrope  choisirent  > 
pour  maltres  de  chapelie,  des  beiges,  telaqn'Ockeghem, 
Le  Teinturier,  Desprez,  Willaert  ^t  Roland  Lassus,  /« 
primee  J«#  mt<#f cf «n#  de  son  temps.  Deputte^  au  XW  siicle, 
parvint  a  faire  adopter  en  Italie  la  gamme  a  sept  notes. 

La  capitale  de  la  France^  vers  la  fin  dn  XVIU*  si^e, 
applaudit  aux  accords  imposans  de  Gossec  ( 1)  et  vil  r^gner , 
^ur  la  sc^ne  de  Top^ra  comique,  Torphee  li^geois,  ce 
Gritry  (2)  si  dramatique  ,'ce  Gr^try  qui  connaissait  si  bien 
lea  cordes  de  Time  et  qui  possMait  a  un  si  bant  degr£ 
Tart  du  dialogue  que  je  n'ai  cm  pouvoir  mieux  expriraer 
a  cet  ^gard  ma  pensfe,  qu'en  I'appelant  U  MoUer0  de  la 
mu4iqu€.  U  nous  oxpliqne,  dans  des  mimoires  Merita  avec 
le  charme  d'une  bonhomie  attacbante ,  les  causes  de  ses 
Platans  succ^s. 

Quelque  frivole  qu*il  paraisse,  il  n'est  point  d'art  qui 
n'ait  son  prix,  lorsqu'on  y  excelle.  Je  n'b^site  done  pas 
k  dire  un  mot  d'une  danseuse  calibre,  qui  charma  tont 
Paris  par  la  noblesse,  par  la  gr&ce  deses  mouvemens,  et 
qui  servit  de  muse  iospiratrice  aux  compositeurs  des  bal- 
lets de  son  ^poque.  II  s'agit  de  la  Camargo  (3),  n^  i 


carillon,  te  trouTait  %xxt  le  pont  neof ;  elle  a  4ii€  dtfmolie,  il  y  a  peat-Mre 
une  trentaioe  d^anntfes. 

(1)  N^  a  Vergnies ,  Tillage  du  Hainaut ,  en  17S3 ,  et  mort  li  Paris ,  en 
1828. 

(2)  Neeii  1741,  mort  en  1818. 

(8)  Harie-Anne  de  Cupit-Camargo ,  n^e  a  Bruiellet ,  le  15  aTril  1710, 
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Bruxelles,  chantAe  par  Voliaire,  el  qui  vint  k  Baisy,  sur 
les  bords  de  la  fonUine  consacrie  par  les  traditions  popn- 
laires  k  Grodefroi  de  Bouillon ,  expier  dans  les  austirit is 
de  la  penitence  Tivresse  de  Tingt  annies  de  triomphes  a 
Tacad^mie  royale  de  musique. 

J'arrive  aux  sciences  exactes  :  elles  furent  toujours  cul* 
tiY^es  avec  succis  en  Belgique,  el,  depuis  Francon,  dco* 
lAtre  liigeois  du  XI"  siicle^  qui  ^crivit  sur  la  quadrature 
du  cercle ,  jusqu'a  ce  savant  commandeur  de  Nieuport  que 
nous  avons  vu  faire  preuTC  de  tant  de  lAle  et  d'ardeur 
pour  les  trataux  de  Tacad^mie,  la  liste  des  malh^mati* 
ciens  serait  fort  ^lendue;  nous  n'arr^terons  nos  regards 
que  sur  le  j^suite  flamand  Yerbiest,  qui  ^  tout  en  catfohi-* 
sant  les  pouples  de  la  Chine ^  leur  donnait  des  notions 
plufi  justes  des  mathdmatiques  et  mirilait  ainst  les  bonnes 
grAces  de  Tempereur  atec  le  litre  de  mandarin  UiirJ;  sur 
Grigoire  de  S^-Vincent,  dont  Moutucla  yante  la  profomie 
science ;  sur  Dellafaille  d'AuTcrs ,  auteur  d*un  traits  du 
centre  de  gravity  qui  pr^c^da  celui  de  Guldin,  puis  sur 
Simon  St^vin^  autre  matb^maticien  et  pbysicien  flamand, 
iuTcnteur  du  calcul  decimal,  reoouTcU  de  nos  jours,  et 
des  yoitures  a  voiles  dont  on  a  fait  r^cemment  honneur 
aux  Am^ricains  du  Nord» 


Don  d'an  niaiire  de  danM  ei  de  masique ,  coinme  le  pretend  la  Btogra- 
phie  universello,  maU  d^un  gentilhomtne  dc  IMllustre  maiton  deCamargo 
(Verdinand-Ji)seph  de  Cupit-Camargo ,  ^poiix  d'Anne  Desmet).  Apritn 
retraite  de  Topera,  elle  vint  ce  fixer  pris  do  Genappe,  au  village  de 
BiUy,  ei  nioamt  avec  les  aentimens  d^une  pi<$U  fenrente,  le;2S  avril 
1770  Elle  avait  h^rit^,  en  1766,  du  domaine  de  la  baillerie  qn*y  potsd- 
daitaa  tanie ,  Harie-Hagdelaine  de  Cupis-Camargo,  dont  la  tonibe,  ornde' 
du  huit  quartiers  :  cupis-cahakcu,  f^UArraocBY,  hontb  falgO)  ivffalt, 
FAvcuY ,  Bvruis,  si!f  ei  svLiYBBi  «e  Toit  encore  dans  rdglite  parois- 
sialo. 
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L'astronomie ,  si  digneroent  representee  aujourd'litii 
dans  notre  pays,  j  eut  de  lout  temps  ses  adeptes;  le  sjs- 
lime  du  mouvement  de  la  terre,  devin^  par  Pvtbagore, 
et  que  Copernic,  apr^s  Galilee,  parvint  a  faire  adopter  an 
monde  savant,  avait  et6  trouv6  par  un  beige  dn  XV^  Steele^ 
le  cardinal  de  Gusa  (1),  mais  la  prudence  enchalna  sa  d£- 
couverte.  Newton  estimait  beaucoup  les  ouvragesde  Gusa, 
qui  lui  fournirent,  ainsi  que  le  traits  d'optique  de  Fran- 
cois Aiguillon  de  Bruxelles,  le  germe  de  ses  opinions  le 
mieux  accucillies. 

La  navigation  beige  6tait  d^ja  fort  avancee  dn  temps 
de  JuleS'Cesar.  Le  commerce,  dont  elle  est  Tame,  Ini 
communiqua  par  la  suite  toute  son  activiC^,  et,  pendant 
JeXY'siecle,  elle  n'eut  pour  ainsi  dire  point  de  rivale. 
Ge  fut  une  flotte  flamande,  sous  la  conduite  de  Geoffroi 
de  Thoisy,  qui,  par  Tordre  de  Philippe-Ie-Bon ,  connii 
cbez  les  peuples  de  TAsie  sous  la  denomination  de  grand- 
due  d'Occident,  deiivra  Rhodes ,  lorsque  les  Turcs  en  firent 
le  sidge  pour  la  premiere  fois ,  en  1 449.  II  paratt  certaia 
que  des  brugeois  et  non  des  espagnols  decouvrirent  les 
Agores  en  1449  suivant  les  uns,  en  1460  suivant  les  autres. 
Une  de  ces  ties,  aujourd'bui  Tercere,  fut  appelde  d'abord 
Flandria,  apres  que  Behain  y  eut  aborde.  Les  lois  ma- 
ritimes   de   Damme   eurent  une  grande  cei6brite  parce 
qu'elles  servirentde  base  an  droit  maritime  de  la  Hollande, 
de  I'Allemagne,  de  la  Suede,  du  Danemarck ,  etc. 

Le  Yoyageur  Guillaume  de  Ruysbroeck  ou  de  Rubriquis, 
au  XIII®  siede,  Gerard  Hercator  de  Rupelmonde,  devout 
tellement  a  la  science  qu'il  en  perdait ,  s'il  faut  en  croire 


(1)  Ainsi  nomm€  dn  lieu  de  sa  naiMance,  dans  le  Luxembourg;  il  y 
naquit  en  1401  d^un  pauTre  p^cheur. 
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ses  biographes,  Tbabilude  de  boire  et  de  manger,  Joste  de 
Ghislele,  Delaet,  Orlelins  et  IHichel  Goignet  y  qui  iadiqua 
le  moyen  de  prendre  la  distance  en  mer,  ^tendirent  le 
cercle  des  connaissances  g£ographiques. 

Dodoens ,  Clusius  et  Lobel ,  tons  Irois  beiges  j  furent  les 
fondateurs  de  la  bolanique  (1). 

Les  sciences  midicales  nous  rappellent  d'importans 
seryices  rendus,'  chez  nous,  a  rhunianit6.  L'nsage  d'atta- 
cher  des  chirurgiens  aux  armies,  pour  secourir  les  bles- 
ses, 7  est  plus  ancien  de  deux  siicles  qu'en  France.  La 
taille  de  la  pierre  Cut  pratiqu^e,  pour  la  premiere  fois, 
en  Flandre  au  X®  si^cle,  sur  dix-huit  personnes  dont 
une  seule  mourut,  puis  sur  le  comte  Arnould,  ainsi 
que  noils  Tapprend  Mabillon  (2).  .V^sale,  m^decin  de 
Charles-Quint,  regard6  corame  le  cr^ateiir  de  i'anatomie, 
ayait  confu  le  systdme  de  la  circulation  du  sang  que, 
quelques  anndes  plus  tard,  Tanglais  Haryei  s'appropria. 
Antoine  Niick  (3)  et  Palfyn  (4),  dans  le  siicle  suivant,  se 
distinguirent  par  leurs  connaissances  chirurgicales.  Rega 
(professeur  k  I'uniyersil^  de  Louvain),  dont  le  mirite  fnt 
si  bien  analyst  par  un  savant  mddecin  de  notre  ^poque  (5), 
attirait  h  ses  lefons,  de  1712  k  1754 ,  de  nombreux  jl^yes. 
Ses  principes  itaient  ceux  auxquels  Broussais ,  il  y  a  douze 
ou  quinze  ans ,  donna  tant  de  vogue.  Je  f us,  au  commence^ 


(1)  DodoeDtonDodon^e,  mddecindereinperearRodolpheII,tfiait  de 
Htlineft.  Clutius  ^tait  d^Arraset  Lobel  de  Lille,  mai«  ce«  deux  derniires 
▼illet  faitaient  alort  partte  de  la  Belgique, 

(2)  Actah0n0d%c.ji,\ll. 

(8)  L'inYentear  de  plusienrt  instrnmens  de  chinirgie. 

(4)  Nd  a  Courtrai  en  1649  et  mort ,  en  1730 ,  k  Oand. 

(5)  M.  le  dootenr  Band ,  anjonrd^hui  profetseur  k  I'uniTersittf  oatho* 
hqae.  II  estaateur  d^an  tfloge  de  Rega  (en  latin] ,  imprimtf  en  1821  • 
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ment  de  ce  si^cle,  tdmoin  des  succes  qu'avait  obtenas,^ 
Paris ,  le  li^gcois  Nyslen  qui  mourut  au  m^me  age  que 
Bichat  (1)  doDt  il  avail  compl^t^,  par  ses  savanles  recher- 
cbes  y  les  notions  pbysiologiques  sur  la  vie  et  la  mort. 

II  ne  serait  pas  juste  que  j'oubliasse  Jean-Baptisle 
Van  Helmont  qui  (it  6poque  dans  Tbistoire  de  la  m6de- 
cine.  'Hi  a  Bruxelles  y  en  1577  (2)  ,  il  ^tail  venu  ,  suivaot 
rbcureusc  expre«aion  d*un  de  nos  confreres ,  M.  Van  Hods, 
deux  siecles  irop  t6t  pour  6lre  compris  y  et  ses  ddcouTertes 
en  cbimie  n'ont  ^t^bien  appr^ci^es  qiie  de  nos  jours.  Son 
fits,  Fran9ois-Mcrcure  Van  Helmont,  fut.  pour  rinstructioD 
des  sourds-rouets ,  I^  pr6curseur  de  rabb6  de  rEp6e,de 
Sicard  et  du  v6n£rable  abb6  Triest,  le  Yincenl-de-Paul  de 
la  Belgique. 

La  science  des  lois  n'a  jamais  cess^  d'6trc  en  bonneur 
parmi  nous ,  et  l$i  confiance  sans  bornes  qu'inspiraient  nos 
tribunaux  ^tait  justifi^e  par  Tauslire  probi(6,  par  la  noble 
ind^pendance  des  magistrats  :  ils  auraient  tons,  dans  une 
position  semblable,  fait  la  belle  ri^ponse  de  ce  President 
de  la  cour  supreme  de  Malines  (3)  a  la  gouTernanle-gini- 
rale  des  Pays-Bas  Autrichiens  qui  se  plaignait  de  la  deci- 
sion prise  sur  une  cause  dont  la  fortune  d'une  famille 
puissante  d^pendait :  «  Rigoureux  observateurs  des  lois, 
»  Madame,  nous  ne  prenons  pour  guide  que  uotre  con- 
»  science,  et  nous  n'avons  k  rendre  compte  de  nos  arnfts 
)»  qu'a  Dieu  scul.  »  Le  XVII®  siicle  surtout  fut  f^cond  en 
babiles  jurisconsultes,  tels  que  Stockmans,  Van  Espen,  le 


(1)  A  31  an*. 

(2)  De  chrdtien  Van  Helmont ,  siegneur  de  Pellinei ,  et  de  Marie  de 
Stassart. 

(3)  Pierre  Van  Volden  ,  mort  Ic  9  juin  1738. 
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cbancelier  Gbristyn ,  Charles  de  Mian  et  Louvrex,  qui  ce- 
pendant  ne  jouit  de  lonle  sa  c61£brit6  qu'au  commence- 
ment du  XyilP  siecle;  ce  fut  alors  que  Tarcbevique  de 
Gambrai,  Finilon,  n*bisita  pas  k  se  condamner  lni-ro£me 
dans  un  proems  d'une  baute  importance,  lorsqu'il  sut  que 
le  sa?ant  jurisconsulte  liigeois  avait  acceplii  la  defense  de 
la  partie  adferse. 

Nousne  citerons,  parmi  les  bommes  d'etat  dont  la  Bel^ 
gique  se  glorific,  ni  le  cbancelier  de  Carondelet,  puisqu'il 
appartien(  par  sa  naissancea  la  Francbe-Gomt£ ,  ni  le  Pre- 
sident VigliuSy  ni  dans  les  enyirons  de  Leeuwarden  (1), 
mais  Guillaume  de  Croy,gou?erneur  de  Gbarles-Quint,  le 
eomle  de  Wynants,  le  comte  de  Neny  et  tani  d'aulres 
conduisireot  les  affaires  du  pays  avec  une  rare  sagacity. 

Si  je  passe  eusuite  aux  bommes  d'^rudition,  il  esttm- 
possible  de  ne  pas  reconnaitre  avec  moi  que,  dans  tous 
les  temps,  la  fielgique  en  eut  un  grand  nombre.  Les 
Divsus ,  les  Swert,  les  Gramaye,  les  Mirseus  (2),  les 
Fisen,  les  Puteanus,  les  Butkens,  les  Valire-Andr^,  les 
Sanderus,  les  LeRoy,  les  Foppens,  les  De  Grave,  les  DeBast, 
Paquot  m^me,  quoiqu'il  manque  d'exactitude  et  de  cri- 
tique, etoonent  par  les  prodigieuses  recbercbes  que 
supposent  leurs  outrages.  Le  jdsuite  Gouplet,  de  Malines, 
au  retour  de  ses  missions  a  la  Gbine,  nous  fit  connaitre 
la  pbilosophie  dc  Gonfucius  (3) ;  c'est  au  li^gois  Francois 
d*Antinc,  b^n^dictin  de  la  congregation  de  S^  Maur, 
qu'est  da  VJri  de  virifier  les  dates  (4).   On  ^onnatt 


(1}  En  1507. 

(2j  Ou  Knheri  Lemire,  n^&BruxelIe<  en  1675. 

(S)  Atec  troitde  $e$  confreres,  dans  un  volume  in-folio  sous  le  titre 

de  Confucius  Sinarum  philosophus ^  sive  scientia  sinica^  etc.Porit  1687. 

(4)  Get  important  ouvrage,  aaquel  traTaillircnt  autsi  les  btfn^dictina 
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les  services  qae  let  Bollandistes  (I)  rendirent  a  I'histoire 
par  leurs  immenses  travaax. 

Jaste-Lipse  6tait  plus  qu'an  ^rudit;  c'Atait  presqu'on 
hommede  g^oie,  et  sod  nom  n'est  6c)ips6  par  aucun  au— 
tro  de  la  m^rne  ipoque. 

Tous  ceux  que  Tainour  des  lettres  a  couduits  dans  ce 
d£p6t  g6ii6ral  des  connaissances  bumaines,  danseette  im- 
mense bibliolb^que  de  Paris  oik  Ton  ^prouve  toui  k  la  fois  de 
Torgneil  en  songeant  aux  oeuTres  du  g^nie  et  de  la  modestie 
par  un  prompt  retour  snr  soi-mdme,  se  rappellent  sans 
doute  ayec  quelle  obligeance  ils  furent  accueillis  par  un 
vieillard  a  I'ceil'vif,  au  sourire  plein  de  bienveillanoe  et 
d'amjnit^y  par  un  savant  qu'entouraieot  I'estime  et  la 
T^n^ration  publiques.  Ge  Tieillard,  ce  repr^sentant  de 
r^rudiiion  de  notre  siicle ;  ^tait  le  beige  Van  Praet  (2),* 
membre  de  Tinslitut  de  France  ^  auteur  des  Recherches 
4ur  Louu  de  Bruges ,  seigneur  de  le  Gruthuy ee ,  d'une 
Notice  iurColard Mansion^  etdu  catalogue  raisonn^d'une 
parlie  des  richesses  bibliographiques  confines  a  ses  soins. 

La  plupart  de  nos  satans ,  la  plupart  de  nos  th^ologiens 
(dont  le  nombre  par  parenlb^se  d^passe  douze  cents) , 
et  beaucoup  d'historiens,   entre  antres  Meyer,  ont  fait 


Burand  et  Clcmencet,  parutpour  la  premise  foit,  en  1760  (Parii, 
un  vol.  'in-4o),  qualre  ans  apris  la  mort  de  Dom  FranyoU  d^Antine. 
Ce  savant  religieux  prit  ^gatemei^t  une  grandepart  41a  Collection  det 
historions  de  Franca,  i\  ^tait  nd  k  GouTreux,  dans  le  pays  de  Li^ge, 
en  1688,  d^une  famille  noble. 

(Ij  lis  tirent  ce  nom  de  Bollandus  (Jean),  n^ 4  Jullemont ,  en  1606. 
Ce  fut  lui  qui  confut,  avecquelques  autres  j^suites  beiges,  le  projet 
de  publier  les  Acta  sanctorum  dout  notre  gouTernement  vient  d^cncon- 
rnger  la  continuation. 

(2)  N^  h  Bruges,  en  1754,  mort  k  Paris,  en  1837. 
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usage  de  la  languc  latinc;  nous  pouTons  cependant  nous 
enorgueillir  d'un  liyre  ^crit  en  fran9ai8  par  un  beige , 
d'un  liTre  qu'on  relit  toujours  avec  un  nouveau  charme 
malgre  les  vicissitudes  de  la  langue,  malgri  les  trois 
Slides  et  plus  qui  se  sont  icoulis  depuis  la  mort  de 
Tauteur.  On  se  doule  que  je  veux  parler  des  m^moires 
de  ce  Philippe  deComines,  dont  les  ducown ,  suivant 
Vexpression  de  Montaigne ,  rtprisenUfii  avec  autorite  et 
gravMCkommeds  bon  lieuetileviaux  grandee  affaires. 
La  yille  de  Valenciennes  a  cess^  d'etre  beige  ^  mais  elie 
I'itait  au  XIV"  siicle^  et  Froissart,  qui  nous  attache  par 
ses  piquantes  observations ,  par  ses  naives  peintures  de 
moeursy  doit  trouver  sa  place  ici. 

La  languedela  France  est  ^galeroent  celle  qu'a  parlte, 
de  tout  temps  ,  une  grande  partie  de  la  fielgique.  Aussi 
r^tude  n'en  a-t-elle  jamais  kit  n£glig^e.  II  est  sorti  de 
nos  icoles  un  des  plus  calibres  pridioaleurs  du  XVII* 
siicle,  avant  Tapparition  de  Bourdaloue,  de  Bossuet  et  de 
Hassillon  ,  le  montois  Philippe  Gospeau  (1),  qui  purgea 
r^loquence  de  la  chaire  des  inconvenantes  citations  ti- 
r£es  des  ^crivains  profanes,  et  qui  devint  successivement 
Ev£que  d'Aire,  de  Nantes  et  de  Lisieux.  Une  circonstance 
remarquable  de  la  vie  de  ce  pr^lat ,  c*est  que  Temploi  de 
son  ministire  sacr^  se  lie  a  la  mort  et  k  la  naissance  de 
deux  grands  rois.  II  prononga  Toraison  funibre  d'Henri  IV 
et  c^liibra  la  messe  dans  Tappartement  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  quelques  heures  apris  que  Louis  XIV  fut  n6. 
Le  diocese  de  Gambrai  n'a  pas  oubIi£  les  touchantes 


(1)  Ntf  &  Mont  en  1670  et  mort  en  1646.  Qaelqnes  ^crWains ,  entre 
auiret  Pabbd  de  Boulogne ,  Tappellent  Co$pian^  mai»  c>st  une  erreuri 
■on  t^riiable  nom  tftait  Cosp§au, 

Tom.  IV.  40 
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leltres  paBlorales  A'wn  de  ses  plus  iperlueui  archeY^qaes, 
Frangois  Van  dcr  Burch  qui  fonda  de  nombreux  6Ubl»ae- 
mens  de  bienfaisance. 

Quoique  Tilludlre  g^n^ral  de  la  congregation  de  Tora- 
toirc,  le  pire  S<^nault,  fQl  dorigine  franyaise,  iL  iii'e«l 
pcrmis  de  ie  meltre  au  nombre  de  noscoinpatriotes,  puis- 
qu*il  a  vu  le  jour  en  BelgiqUe  (1). 

Le  dernier  ^vSque  d'AuTers,  M.  de  N^liS)  ne  craigait 
pas  de  se  mesurer  ayec  un  acad^micien  fran9ais ,  TabU  de 
Boismont,  pour  T^loge  funebre  de  noire  immortelle  Marie- 
Th^r^se,  et  la  palme  lui  est  inconteslablemeni  reside. 

Le  Catechume  phUosophiqus  de  Tabb^  de  Feller  n'est 
giierc  moins  un  cbef-d'ocuvre  de  style  que  de  raisonoe- 
ment.  Ses  autres  ouvragcs,  bieu  qu'^crits  avec  plus  de 
negligence, prouvent  une  Erudition  singulieremeat  Tariie 
el  un  goAt  presque  toujours  s&r  lorsque  Vesprit  de  parti 
ne  le  mattrise  point. 

Si  Yander  Vynckt ,  Rapsaet,  Villenfagne  el  Dewei  oe 
peuvent  pas  ^tre  cit^s  comme  des  ecrivain^  d'ua  ordre 
sup6rieur ,  its  m6riteront  eiernellement  notre  reconnais- 
sance pour  les  inappreciables  services  qu'ils  out  reodus 
aux  personnes  qui  s'occupent  de  Thistoire  du  pays. 

La  po^sie  franyaise,  des  son  origine  m^me,  na  pas 
laisse  dc  jeler  quelqucs  flours  sur  notre  sol.  Sans  parler 
des  productions  de  nos  trouveres,  parfois  ing^nieuses, 
presque  toujours  empreinles  do  grace  et  dc  naturel,  mais 
dont  je  dois  prudemment  laisser  a  une  voix  plus  dloqueote 
Ic  soin  de  tous  entretenir,  jc  vous  rappellerai  les  vers  d'une 
piquante  naivete  que  coraposait,  pour  charmer  scs  loisirs, 


(1)  Dans  la  ville  d'Anvers,  en  1604  d'aprds  la  Biographic  UMiverselU, 
en  1590  d^apr^H  le  Dictionnaire  hiographiqve  de  Prudhoitimc. 
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une  princesse  nie  avec  toutes  les  qualitis  qui  constitutsnl 
rhomoie  d'JSlat,  Marguerite  d'Antriche,  dachesse  de  Savoie 
ei  gouyernante-g^D^rale  des  Pays-Bas  Autrichiens(l)y  les 
poesies  fugitives  de  Lainez,  les  joHes  idylles  dc  Reynier, 
des  apologues,  des  6pttres  de  Bassenge  (2),  les  opus- 
cules d'Henkart,  une  charmante  all6gorie  d'Hubin  (3), 
quelques  pieces  agrdables  de  Comhaire,  et  les  impromptus 
^cbapp^s  a  la  plume  spirituelle  de  Plasschaert,  auteur  de 
VEsquisse  hisioriqtie  4ur  Us  langues  eonsidiriei  dans 
leurs  rapports  avee  la  civilisation  et  la  liberti  des 
peuples  (4).  Je  m'arr^te...  j*allais  tous  nommer  d'autres 
pontes ,  oubliaut  que  les  biens^ances  m'interdisent ,  ici ,  la 
mention  de  ceux  qui  vivent  encore. 

Nos  chambres  de  rhitorique  (5) ,  plus  anciennes  que  les 
Jeujf  fiorauaf  y  devront  peut-£tre  un  jour  au  zele  patrio- 
tique  d'uo  de  nos  confreres,  la  m£me  reputation  que  quel- 
ques ferivains  du  midi  de  la  France  ont  faite  a  leur 
academic  de  Toulouse. 

Les  muses  latines  n'ont  pas  M  sans  icial  dans  notrc 

(l)IV6e  ^  Bruges  en  1480,  et  morie  k  Malinet  en  15S0.  Gette  princesse 
non-seulement  cultiyaii  la  poesie,  mais  encure  la  mnsique  aTeo  an 
^gal  succis.  £lle  se  plaisait  k  s^entonrer  de  gens  de  leitres,  de  sa?ans  et 
d'artistes. 

(2)  Entre  antres  P^pitre  k  M.  Rouveroy,  de  Li6ge ,  auteur  de  pluaieurs 
bons  ouTrages  d^ducation ,  d'nn  IWre  pletn  d'int^r^t ,  le petit  Bo$au ,  et 
d^un  charmant  recueil  de  fables. 

(8)  Le  triompke  de  la  viritij  reprodnit  dans  un  grand  nombre  de  re- 
oueils  imprimis  k  Parts.  Hubin  (Jean-Hubert),  n^  k  Buy  en  1764 ,  et  mort 
i  Bruxelles  en  1833,  avait  public  en  1812,  un  Tolume  ou  Ton  trouTe  pla« 
sieurs  pieces  qui  certainement  sont  loin  d'etre  sans  mdrite. 

(4)  In-8o,  Bruxelles,  De  Hat,  1817. 

(6)  II  existe,  sur  cet  objet ,  une  notice  de  M.  De  la  Serna  Santander, 
imprimde  ft  la  auite  de  son  miFmoire  historique  sur  la  bibliothique  de 
Bourgogne. 
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palrie,  surlout  pendant  les  seizieine  et  dix-septi6me  si^' 
cles;  ellea  ont  heureusement  inspire  les  j^suitesflamands, 
Hossch  (1),  Vandewalle  (2),  Becan  (3)  et  Meyer  (4),  Brants, 
beau-pere  de  Rubens ,  deux  descendans  de  Pbilippe-le- 
Bon,  de  la  branchede  Bourgogne-Falais,  elc.,etc. 

La  litt^rature  flamande  m'est  trop  pen  familiire  poar 
que  j'ose  en  parler  dans  cette  circonstance ,  ce  qui  me 
cause  un  regret  d'autant  plus  ?if  qu'elle  me  fournirail 
vraisemblableroent  le  moyen  d'indiquer  diff6rentes  pro- 
ductions dont  peu?ent  s'bonorer  nos  compatriotes.  Esp6- 
rons  que  cette  pr^cieuse  mine  sera  quelque  jour  exploit£e 
par  I'estimable  litterateur  auquel  nous  de?ons  d^ja  les 
importantes  publications  du  Renard^  poime  satirique, 
el  du  po^me  de  Van  Heelu  sur  la  bataille  de  Woeringeo. 

Nous  ne  sommes  pas  rest^s  Strangers  aux  d^couTcrtes  qui 
ont  signal^  les  progres  de  la  civilisation.  Ind^pendammeat 
de  la  peinture  a  Tbuile,  des  Toitures  a  voiles,  du  mouTe- 
mentde  la  terre,  du  calcul  decimal,  de  la  circulation  du 
sang,  etc.,  dont  j'ai  ditun  mot,  nous  pouvons  revendiqoer 
a  juste  titre  aussi  la  d^couverte  de  la  pesanteur  de  Fair 
par.  Sl^vin,  Tart  de  tailler  le  diamant  par  Louis  de  Ber- 
ken  (5),  la  m^ibode  de  preparer  le  fer,  le  fer  blanc,  te 
zinc,' les  hauls-fourneaux,  les  pompes  a  incendie,  les  lu- 
nettes d*approche  (6),  le  perfectionnement  des  carr oases, 
les  carillons  (invention  peut-^tre  plus  ing^nieuse  qu'utile) 


(1)  N<S  k  Hercken,  en  1606. 

(Z)  Ntf  k  Courtrai,  en  1699. 

(3)N^kYpreii,eaie08. 

(4)  Li^vtn  de  Meyer,  n^  I'an  1666,  2i  Gand. 

(6)  Vera  1476.  ' 

(6)  Par  Jacques  Hetzu  d'Anvert,  au  XYIesi^cle. 
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et  Tart  de  conserver,  d'encaqucr  Ics  harengs,  nouvelle 
soarcc  de  richesses  dont  Charles-Quint  appr^ciait  loute 
rimportance ,  lorsqu'il  allait  solenneUement  visiter  le 
tombeau  de  rhomme  modeste  auquel  oh  la  doit,  Gail- 
laume  Beukels,  du  village  de  Beervliet.  La  houille,  donl 
I'usage  exer9a  tant  d'influence  sur  Tinduslrie,  fut  trouv^e 
dans  le  pays  de  Li^ge,  vers  la  fin  du  XIP  si^cle. 

Si  les  Beiges  n'ont  pas  invent^  rimprimerie,  ils  se  sont 
empresses  de  racciieillir  :  les  premiers  livres  imprimis 
dans  la  ville  d'Alost  datent  de  1473,  ceux  de  Louvain  de 
1474,  ceux  de  Bruges,  de  Bruxelles  et  d'Anvers  de  1476. 
On  connatt  le  rarem^rite  des  Editions  de  Thierry  Marlins, 
de  Planlin  et  de  Moretus,  La  premiere  typographie  pari- 
sienne  fut  mont^e  par  un  braban^on ,  Josse  Bude  d'Assche. 

On  a  pr6tendu  que  les  feuilles  publiques  (gazettes) 
6taient  d'origine  vinitiemie  et  ne  remontaient  qu'au  com- 
mencement du  XyiP  siicle.  G'est  une  erreur ;  Anvers  en 
po6s6dait  une  (flamande)  dirigee  par  I'imprimeur  Yerhoe- 
yen ,  dis  1550.  On  Tappelait  alors  Courante. 

Jeregrette,  Messieurs,  queleloisir  m'ait  manqu6  pour 
approfondir  le  sujet  que  j'avais  choisi ,  mais  tout  impar- 
faite  qu'est  cette  esquisse,  elle  suffira  pour  prouver  que 
la  nation  beige  peut,  a  bon  droit ,  se  privaloir  de  ses  sou- 
venirs ,  et  qu'elle  n'a  pas  laiss^ ,  nonobstant  Texiguiti  de 
son  territoire ,  de  pousser  dans  sa  marche  triomphale  le 
char  de  la  civilisation  moderne. 

L'^poque  actuelleest  riche  d'espirances....  Les  ateliers 
de  nos  sculpteurs  et  de  nos  peintres,  dont  les  Strangers  re- 
cherchent  les  productions  avec  an  si  vif  empressement , 
les  beaux  edifices  qui  s'^livent  sous  T^querre  de  nos  ar- 
chitectes,  tels  que  le  grand  hospice  de  Bruxelles ,  le  palais 
de  Tuniversil^  de  Gand  el  la  salle  de  spectacle  d'Anvers  ,. 
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Ic  aombre  el  la  magnificeoce  tie  uos  litablissemeos  d'in- 
doi»trie,  noschemins  de  fer  si  bien  ex^cut^s,  un  conser- 
vatoire de  musique,  dirig6  par  uo  matlre  habile  et  qui 
a  form^  d^ja  des  sujeU  distingu^s ,  dca  m^dailles  dif^ea 
de  rappcler  a  nos  oeveux  les  ^v^nemens  de  noire  resur- 
rection politique,  la  reputation  europ^enne  donl  jouiaseal 
plasieurs  de  dos  savans,  le  noble  ^lan  qui  semble  entrat- 
ner,  chaque  jour,  avcc  plus  d'ardeur,  une  jeunesse  stu- 
dieuse  fers  la  lill^rature,  et  plus  parliculierement  encore 
vers  rhistoire  uationale  ,  nous  permelteot  de  compter  sur 
un  brillant  avenir.  Le  Prince  magnaninie,  que  nous  avons 
ilesi  aur  le  pavois  beige,  pourra  se  fi61iciter  d'ayoir  eu  foi 
dans  un  peuple  sage  et  lopl  qui  ne  veut  se  servir  de  la 
liberie  que  pour  maintenir   Tordre  public  et   pour  ae 
frayer  une  route  a  tons  les  genres  de  gloire. 

Apr^s  cette  lecture,  M.  te  directeur  accorde  successi- 
vement  la  parole  a  H.  le  secretaire  perpetuel  et  a  H.  De 
Gerlache. 

Rapport  iur  I'itat  ei  les  travaux  de  Vaoaddmie  rojfaie 
de  Bruxelks  f  par  le  secretaire  perpetuel. 

L'academie  vient ,  pour  la  troisieme  fois ,  pNisenter 
publiquement  un  aper^u  rapide  de  ses  Iravaux,  de  ses 
relations  scienlifiques,  des  resultats  de  son  dernier  eon» 
cours,  et  remettre  solennellement  les  palmes  aux  con- 
currens  qu'elle'a  juges  dignes  de  ses  suffrages. 

Le  public  nombreni  et  choisi  qui  a^sistait  a  nos  pre- 
cedentes  seances,  a  suflisamment  montre  quece  n'esl  pas 
aux  beaux  arts  exclusivenient  qu'it  s'interesse,  et  que  liii 
aussi  comprenait,  comme  nous,  que  celte  solennite  est 
toule  nationale ;  il  a  senli  que  la  Belgiquc,  pour  etre 
complete,  el  pour  reprendre  dignement  la  splendour  donl 
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ellc  brillait  aux  temps  des  dues  lic  Bourgognc ,,  ou  au 
Steele  plus  rapproche,  mais  non  moins  glorieux,  d'Albert 
et  d'Isabelle,  devait  chercher  a  ne  rcster  ^(rangerea  aucun 
genre  d'illustration. 

Un  des  hiens  les  plusr  pr^cieux  d'un  peuple  libre  qui 
jouil  de  tons  les  ayantages  que  peuveiit  produiro  la  paix 
et  rindustrie,  c'est  de  ne  pas  resler  inactif  dans  le  mou- 
vemenl  g^n^ral  qui  tend  a  agrandir  Ic  domaine  de  Tin- 
telligence  ct  A  relever  rhomme  a  ses  propres  yeux;  c'est 
de  pouToir  se  rdunir  de  loin  en  loin  et  oomnie  en  famille, 
pour  s'entourer  de  ses  plus  ehcrs  et  de  ses  plus  nobles 
souvenirs.  Les  noms  des  grands  bommes  qui  ont  illustr^ 
la  patrie ,  sont  les  fleurs  qui  font  la  parnre  de  ces  f^tes; 
on  aime  a  y  altacher  ses  regards,  et  les  honneurs  qu'on 
leur  rend  ,  sont  bien  moins  des  l6moignages  de  recon- 
naissance que  des  stimulans  propres  k  creer  des  hommes 
qaisauront  illustrer  a  leur  tour  le  sol  qui  les  a  vus  nattre. 

Ge  sont  ces  pens^es  sans  doote  qui  ont  pr^sid6  a  la  for- 
mation des  grands  corps  scientifiques  et  l.itt^raires  qu'on 
a  successivement  6tablis  dans  tons  les  £lats  civilises;  on 
n'a  pas  chercfa^  seuleroent  a  former  des  foyers  de  lumi^re, 
mais  encore  a  ^riger  des  sanctuaires  ou  Ton  enregistr4t 
religieusement  le  souvenir  des  chefs-d'oeuvre  produits 
par  des  oompatriotes ,  ou,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
les  titres  de  noblesse  de  la  nation. 

II  est  glorieux  de  se  trouver  diposilaire  de  tiljres  pareils; 
Tacad^mie  a  compris  tout  ce  qu'il  y  a  d'bonorable  dans 
eette  mission  \  et  tous  ses  efforts  tendent  k  la  remplir 
dignement.  Aussi ,  nous  sommes  beureux  de  voir  que, 
siuous  ne  possidons  pas,  parmi  nous,  tous  les  hommes 
qui  se  sont  le  plus  distingu^s  par  leurs  Merits  en  Belgique , 
il  n'en  est  g^n^ralement  pas  qui  ne  nous  aient  donn£  des 
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preaves  de  sympathie,  ct  qui  n'aient  cherch^  a  se  rap- 
procher  de  nous;  il  D*en  est  pas  que ,  de  notre  ctii ,  nous 
ne  d^sirions  de  voir  au  Dombre  de  nos  confreres. 

Une  active  et  brillante  jeunesse,  le  plus  bel  espoir 
de  la  patrie,  nous  a  particuli^rement  montr6  toate  la 
confiance  qu'elle  mettait  en  nous;  ct,  par  ses  travaux , 
nous  a  laiss6  entrevoir  ce  qu'on  ^tait  en  droit  d'attendre 
delle. 

Ges  t^moignages  de  consideration ,  racad^mie  n'a  pas 
r^ussi  k  les  m^riler  seulement  a  rint^rieur,  sa  perseve- 
rance et  son  activiti  lui  ont  pennis  encore  de  prendre  an 
rang  honorable  parmi  les  autres  corps  sayans  du  monde 
civilise ;  il  n'en  est  aucun  de  quelqu'illustration ,  qui  ne 
soit  en  relation  avec  elle,  et  qui  ne  lui  ait  donn^  des  temoi- 
gnages  d'une  bienveillante  confraternity.  Gar  Tintelligence 
a  surtout  cet  heureux  privilege  de  ne  connattre  aucune 
barriire  politique ,  et  de  tenir  unis  les  hommes  eclairts 
r^pandus  sur  tout  le  globe  j  alors  m^me  que  leurs  nations 
se  d^chirent  entre  elles  pour  des  int^r^ts  particuliers. 

Nous  n'avons  pas  craint  de  parler  de  Tactivit^  de  Vaea- 
d^mie^  parce  qu'elle  a  suffisamment  fix^  Tattention ,  et 
qu*on  est  en  general  d'accord  sur  les  bons  r^sultats  que 
nous  sommes  en  droit  d'en  attendre.  En  effet,  pour  ne 
parler  que  de  nos  publications  r^centes  ^  deux  volumes  des 
Memoire*  eouronnis  viennent  de  paraitre  successivement 
ainsi  qu'un  volume  des  Mdmaires  de^  tnembres ;  Taca- 
d6mie  continue  aussi  reguliirement  la  publication  deson 
Annuaire  et  de  ses  Bulletins ,  dont  une  livraison  est  im- 
prim^e  immediatement  apr6s  chaquc  stance ,  et  toujours 
avant  qu'une  secondc  seance  vienne  apporter  de  nouveaux 
mat^riaux. 

On  pout  juger  par  ces  bulletins  des  nombreuses  com- 
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iDunications  qui  nous  sont  adress^es,  ainsi  qae  de  la 
promptitude  avec  laquelle  sont  fails  les  rapports  sur  les 
diffi^rens  ouYrages  soumis  a  notre  examen.  Gette  prompti- 
tude m^rite  d'etre  sigual^e,  si  Ton  consid6reque  les  rap- 
ports  oat  iiA  bien  souvent  terminus  d'une  stance  k  la 
Buivante,  et  ont  rarement  d^pass^  le  terme  de  deux  k  trois 
8<iances ;  et  si  Ton  observe ,  d'une  autre  part,  que  les  Gom- 
missaires  charges  d'examiner  successivement  les  ouvrages, 
habitent  quelquefois  a  de  grandes  distances ,  et  doivent  par- 
courir  dix  et  vingt  lieues  pour  assister  a  nos  assemblies. 

Les  publications  de  Tacadiimie  m^ritent  a  plus  d'un  titre 
de  fixer  Fatten  tion;  el  les  pr6sentent  en  quelque  sorte  le 
miroir  oik  yient  se  r^flichir  le  mouvement  intellectuel 
du  pays ,  avec  sa  tendance,  ses  progr^s  et  les  lacunes  qui  s'y 
trouyent.  Ainsi,  il  est  facile  pour  Tobservateur  de  recon- 
naltre  que  Tatlention  est  plus  particuliirement  tourn^e,  en 
ce  moment,  vers  les  sciences  naturelles ;  les  jeunes  savans 
s'y  portent  avec  plus  d'ardeur;  et  il  ne  se  passe  guire  de 
stance  qu'il  ne  nous  soit  fait  par  cux  quelque  commu- 
nication importante  a  ce  sujet. 

Une  tendance  pareille  se  remarquait  autrefois  vers  les 
sciences  exactes,  qui  ne  nous  ont  produit,  pendant  ccs 
dernieres  ann^es ,  que  deux  4  trois  m^moires  de  jeunes 
math^maticiens.  Quelles  sont  les  causes  de  ce  changement? 
il  serait  int^ressant  et  utile  de  les  rechercber,  car  de 
semblables  lacunes  doivent  a  la  longue  reagir  d'une  ma- 
ni6re  fAcheuse  sur  les  autres  sciences  et  en  particulier  sur 
les  sciences  physiques.  "^ 

L'acadimie  a  mission  pour  les  signaler;  il  est  de  son 
devoir  aussi  d'exprimer  ses  craintes  sur  la  fausse  direction 
que  pourrait  prendre  Tunc  des  branches  des  connaissances 
humaincs  dont  elle  est  appel^e  a  s'occuper. 
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Ainsi ,  ia  elasse  ties  lettres  a  vu  avec  iDt<^r£t  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fnaDiiserils  et  imprimis  qui  lui  ool  6ii 
prAsent^s,  roais  plnsd'iine  fois  elle  a  remarqu6  avec  regret 
un  eropresseinent  Irop  iminod^r^  a  publier  des  document 
anoieus  nans  valeur  bislorique.  On  serl  peu  la  scieDce  en 
8C  borDaot  a  preodrc  de  vieux  manuscrits  sur  les  rayoos 
des  bibliolheques,  el  a  le^  transporler  tout  poudreuz  dans 
i'atelier  d'un   imprimeur.  II   faut  qu*uno  sage  critique, 
qu'un  gofit  6clair6  et  des  connaissances  solides  pr^idenl 
a  I'examen  des  pieces  que  Ton  exhuine  pour  les  livrer  a  la 
publicity.  Sans  un  choix  judicieux,  on  ne  fait  que  r^unir 
des  mat^rianx  sans  yaleurqui  encombrent  les  chemins  de 
ia  science  ct  d^parent  I'^difice  a  la  construction  duquel  on 
les  emploie.  L'histoire  a  aussi  sa  IHUrature  facile ^  qui  est 
d'autanl  plus  a  craindre^qu'elle  tend  a  introduire  un  chaos 
dans  son  domaine.  On  s'est  plaint  de  ne  pas  avoir  assez  de 
nioyens  de  publication;  il  est  a  craindreau  contraire  qu'on 
n'en  ait  trop,  et  que  cette  facility  de  presenter  au  public 
des  outrages  non  mdris  par  la  reflexion,  n'ait  pour  eflet 
de  produire  des  livres  dont  Toxislence  ne  sera  guere  de 
plus  longue  dur^e  que  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  les  faire 
natlre. 

L'arad6mie,  dans  cet  ^tat  de  choses  ,  doit  surtout  cher- 
cher  k  s  associer  les  savans  dont  les  connaissances  reposent 
sur  des  bases  solides.  Dans  sa  derniere  stance ,  elle  a  iik 
beureuse,  inais  embarras^e  d'avoir  a  fixer  son  choix,  pour 
deiix  places  de  menibres,  entre  plusieurs  bommes  distin- 
gu^s  qui  semblaient  avoir  des  titres  ^gaux  k  sa  pr£f6rence. 

Gependant  elle  a  voulu  montrer,  d'une  part  ^  toute  rim- 
portancc  qu*elle  attache  aux  Etudes  pbilosophiques  et  a 
In  connaissanccapprofondie  de  notre  bistoire,  en  donnant 
I'nnc  de  ces  places  a  I'auleur  du  Synodicon  Belyicum , 
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ct  d'une  histoire  dc  la  pbilosophie  donl  deux  Editions  ont 
^t^  sanctionnies  au  tribunal  de  la  publicity. 

D*une  autre  pari,  Tacad^mie,  en  nommant  &Ia  place  de- 

Tenue  vacanle  par  la  mort  de  H.  Rekker,  ne  devail  point 

oublicr  la  perte  sensible  qu  elle  venait  de  faire  sous  le 

rapport  des  lettres  anciennes  et  de  Tarch^ologie ;  et  elle 

a  donn6  naturellement  la  pr6f6rence  au  candidal  qui  d^ja 

avait  enrichi  ses  recueils  de  plusieurs  Perils  surces  parties. 

La  classe  des  leltres ,  par  suite  de  nouvelles  dispositions 

qui  tendent  a  donner  a  ses  travaux  une  extension  plus 

grande ,  avail  encore  quatre  places  de  correspondans  dont 

elle  pouvait  disposer;  et  elle  a  d^sign6  successifement 

pour  les  reniplir  MH.  Gacbard,  Van  Hasselt,  Voisin  el 

Moke,  dont  les  noms  se  recommandaient  par  la  publica* 

tion  d*un  grand  norabre  d'ouvrages  remarquables. 

La  classe  des  sciences  u'avait  qu'une  place  de  membrei 
donner ;  et ,  comme  la  classe  des  lettres ,  elle  a  ^i€  assez  heu- 
reuse  pour  6prou?er  les  difficult^s  les  plus  grandes  a  fixer 
son  choix ;  il  s'est  port^  sur  Tun  de  ses  correspondans  dont 
les  recbcrcbcs  botaniques  ont  contribu^  a  enrichir  les 
recueils  de  la  compagnie. 

L'acad6mie  a  ensuitc  nomme  pour  correspondant  itran* 
ger,  M.  F.  Tiedeman,  professeur  o  Tuniversit^  de  Heidelberg. 
Mais  lo  uom  de  M.  Tiedcman  nous  rappelle  un  dou- 
loureux souvenir;  il  s'associe  naturellement  a  celui  de 
N.  Fohmann  ,  Tancien  6l6ve ,  T^mule  et  le  gendre  du  ca- 
libre anatomiste  allemaud.  L'acad^mie  n  voulu  t^moigner 
a  M.  Tiedenian  et  Testime  particuli^re  qu'elle  lui  porte 
et  celle  qu'elle  portait  a  son  ancien  iihre  que  nous  nous 
honorions  de  compter  parmi  nos  confreres. 

La  peric  dc  M.  Fohmann  n'esl  pas  la  seule  que  I'acad^mie 
ait  eu  a  regrclter  pendant  ccltc  ann^e.  Par  un  fatal  con- 
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cours  de  circonstances  ,  le  tombeau  s'est  ferm^  sur  lui 
presque  tout  a  c6(£  du  lieu  ou  yenait  d'etre  d6po86  le  saYant 
Bekker,  son  ami,  son  compatriole,  son  confrere,  etsur  les 
m^mes  lieux  aussi  oA,  le  6  novembre  1836 ,  on  ayait  plac^ 
Ics  d6pouilles  mortelles  d'un  troisiime  de  nos  confreres ,  le 
docteur  Schmerling ,  dont  les  Iravaux  ont  6t6si  utiles  a  la 
g6o1ogie. 

En  me  rendant  I'inlerpr^te  de  la  reconnaissance  de  Taca- 
d6mie,  et  j*oserais  dire  de  la  reconnaissance  publique, 
enrers  ces  trois  nobles  Strangers  dont  les  travaux  tendaient 
k  ajouter  a  I'illustration  de  leur  patrie  adoptive,  puisse- 
je  faire  bien  cbmprendre  que  nous  confondons  dans  les 
m^mes  sentimens  d'aiFection  tons  ceux  qui  nous  traitent 
en  fr^res,  quels  que  soient  leur  pays  et  leurs  croyances  , 
et  qui  s'efTorcent  avec  nous  d'augmenter  le  bonheur  de 
notre  cbere  Belgique ! 

Ducoun  prononcdpar  M.  E.^C.  De  Gerlache, 

Messieurs, 

La  r6volution  du  XYI®  siicle  est  Tun  des  £y6nemens  les 
plus  mimorables  de  notre  histoire ;  c'est  alors  que  se  con- 
soroma  la  scission  des  17  proyinces,  en  pays  catholiqnes 
et  en  pays  protestans  :  et  remarquez  qu'au  milieu  de  ces 
guerres  ciyiles  et  religieuses  qui  ensanglantirent  le  sol 
de  la  Belgique  pendant  80  ans,  il  y  ayait  une  autre  ques- 
tion que  de  sayoir  qui  serait  Ic  maitre  des  Pays-Bas ;  c*6tait 
de  sayoir  qui  serait  le  maitre  en  Europe ;  et  ce  fut  chez 
nous,  et  en  partie  a  nos  d6pens ,  que  se  r£solut  le  grand 
problime  de  la  balance  entre  les  nations. 

On  a  compart  cette  lutte  a  la  revolution  brabangonne 
et  il  celle  de  1830.  QIais  si  elle  y  ressemble  en  effel  sous 
raaints  rapports  tr^snotables,  elle  en  differe  essentiellemeot^ 
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d'abord ,  quanl  a  HOn  origine ,  et  puis,  quant  a  ses  r^sultats. 
Dans  ces  deux  deroiires  r^volutiona  ,  c*est  le  prince  qui 
est  noyateur,  et  c*est  le  peuple  qui  s*oppose  aux  atteintes 
qu'on  yeut  porter  a  ses  croyances ;  tandis  qu*au  XVP  sii- 
cle ,  c'est  le  prince  qui  r^siste  aux  ckangemens  pour  de- 
meurer  calholique,  et  combat  la  r^forme  qui  s'affermit 
dans  une  parlie  de  ses  £tats.  Ge  qui  m'enhardit  a  presenter 
quelques  considerations  sur  cette  importante  phase  histo- 
rique  j  ce  sent  les  publications  r^centes  qui  ont  cu  lieu 
chez  nous  et  a  T^lranger,  et  qui  ont  contribui  d^ja  a  rec- 
tifier beaucoup  d  assertions  erron^es  de  nos  bistoriens ; 
c'est  la  grandeur  des  6v6nemens  et  des  personnages ,  qui 
suffirait  seule  pour  capliver  Vattention.  Quels  noms  en 
effet  que  ceux  de  Granyelle,  de  d'Egmont ,  du  Taciturne, 
de  Philippe  II,  et  du  terrible  due  d'Albe!  D'une  part,  si 
je  suis  contraint  d'esquisser ,  en  courant ,  ce  qu'il  faudrait 
peindre  avec  details  pour  exciter  yi?ement  Tinlirdt,  ?ou8 
youdrez  bien  consid^rer  que  je  ne  puis  sorlir  du  cadre 
etroit  el  fugitif  qui  m'est  trac6 ,  sans  manquer  a  de  rigou- 
reuses  conyenances  ;  el  d'un  autre  c6ie,  je  dois  yous  sup- 
plier cependant, Messieurs,  de  me  permettre  de rem^roorer 
ici  quelques  ^y^nemens  tres-connus ,  a  cause  de  la  liaison 
des  fails ,  el  pour  mieux  caract^riser  les  hommes  et  les 
^poqnes.  Si  Ton  trouye  que  je  heurte  de  front  certains  prd- 
jug^s  historiques,  assez  g^n^ralement  refus,  et  qui  flattent 
Tamour-propre  national,  je  r^pondrai  que  I'histoire  n'est 
pas  un  pan^gyrique  national,  une  espece  de  type  con- 
yenu  d'ayance,  deyantlequeldoiyent  fl^chir  tousles  fails 
conlraires,  comme  le  supposent  des  esprits  lagers  ou  pas- 
siunn6s  ,  mais  une  6cole  de  science  el  d'austere  y^rit^. 

II  n'ya  pasde  p^riode,  jecrois,  sur  laquelle  on  ait  plus 
ecrit  que  celle  dont  je  yais  yous  enlrelenir,  et  il  n'y  en 
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a  guirequi  ait  M  pUis  mal  appr^ci^e.  Philippe  II,  roi  ca- 
(holiqueei  absolu  ,  eut  poor  adversai'res  tous  les  icriTains 
protestaiis ;  puis  tous  les  Remains  philosophcs ;  et  coroine 
notre  nation  r^pugnaii  obstin^rnent  a  ses  habitudes  de 
despotisme,  il  est  arriv^  que  beaueoup  de  Beiges,  eux- 
m^mes  ,  en  out  parl£  commc  ses  ennemis.  Mais  en  jugeaot 
s^Y^rement  la  conduite  de  Philippe,  it  aurait  falla  An 
moins  distinguer  les  dpoques,  et  faire  une difference  entre 
les  temps  qui  ont  pr6c6d6  TarriT^e  du  due  d'Albe  auxPays- 
Bas,  et  ceui  qui  Tont  suivie. 

II  est  certain  que  Philippe  ne  gagna  jamais  raflection 
des  Beiges;  et  ii  ne  s*en  donna  point  la  peine.  Ge  roi,  a 
qui  Tonnesaurait  refuser  deThabilet^,  unegrande  appli- 
cation aux  affaires,  une  t6te  forte  qui  embrassait  a  la  fois 
les  diff^rentes  parties  de  son  vaste  empire,  ^tait  en  tout  le 
teste  Toppos^  de  son  p6re:froid,  r^serv^,  d^aigneux; 
renferm^  dans  T^tiquette  espagnole;  s'habiliant  a  Tespa- 
gnole;  ne  parlant  qu'espagnol  *,  toujours  entouri  d*Espa- 
gnols,  m6me  aux  Pays-Bas.  Les  Beiges,  habitues  a  converser 
familiirement  ayec  leur  prince,  se  crnrent  mipris^s  de 
celui-ci.  Charles-Quint,  persuad6  que  rien  ne  saurait  sup- 
plier la  presence  du  mattre,  itait  d'une  prodigieuse  acti- 
Yit6;  Philippe  Toulait  tout  dirigcr  du  fond  de  son  cabinet. 
Lorsqu'il  eut  une  fois  quitt^  laBclgiquc,  on  ne  le  rerit 
plus.  £t  oomme  il  ne  la  connut  point,  il  se  trompa  sur  les 
Oioyens  de  la  gouYerner  et  de  la  calmer.  Mais  on  d^peint 
commun^ment  Philippe  comme  un  despofe  Tindicatif, 
inexorable, inflexible  par  caractere  et  par  syst^me ;  et  tant 
s'en  faut  qu'il  ait  d6but6  par  trop  de  rigueur,  que  plusieurs 
de  ses  actes  furenl  des  concessions  failes  mal  a  propos. 
Ainsice  fut  une  premiere  faute,  que  d'avoir  rappel^  son 
arm6e,sans  la  remplacer  par  une  force  snffisantc  pour 
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garantir  ie  repos  liu  pays ,  tandis  que  le  proteslantisme 
graodissait  et  devenait  de  plus  en  plus  inena9aiit ;  cefut 
une  seconde  faute  que  d'a^oir  rivoqui  Granvellc  en  cedant 
aux  criailieries  de  ses  envieux  et  de  ses  ennemis ,  a  qui  sa 
presence  en  imposait.  Et  ces  deux  faules  en  entratnerent 
unetroisiome,  bien  plus  grave,  et  qui  perdit  tout;  cefut 
renvoi  du  due  d'AIbe  aux  Pays-Bas. 

Pour  bien  appr6cier  la  politique  de  Philippe  II,  il  faut 
jeler  un  coup  d'osil  sur  Titat  de  TEurope  et  de  la  Belgique 
a  cette  6poque.  Le  protestantisme,  centre  lequel  Charles- 
Quint  avail  conslamment  cortibaltu  pendant  sa  longue 
carri^re,  pr^valail  dans  une  grande  parliedeTAIIeniagne, 
de  TAngleierre  et  de  la  France,  et  de  toute  part  il  assail- 
lait  la  Belgique.  La  contagion  s'itendit  sous  Philippe. 
Une  multitude  de  sectaires  et  de  bannis  afBuaient  dans 
les  Pays-Bas ,  ou  les  prMicaleurs  dcs  riouvellcs  doctrines 
propageaient  leurs  opinions  avec  d'aulant  plus  (^e  facility , 
qu*on  y  jouissait  d'une  plus  grande  liberty.  Philippe  £tait 
le  d^fenseur  n^  du  catholicisme ,  autant  par  int^r^t  que 
par  conviction.  La  r^forme,  en  rompant  Tunite,  ei  en  atta- 
quailt  le  principe  d'auiorite  en  inatiere  de  religion ,  frap«- 
pait  le  cbristianisme  an  cceur,  et  par  I'application  de  ces 
monies  regies  h la  soci^te civile,  elle  tendait  a  la  bouletcr- 
ser  compl^tement. 

«  Les  sectaires,  dit  un  homnie  dont  le  t^moignage  n'est 

»  point  suspect  en  ceile  inali^re  (1),  savaicnt  bien  ce 

»   qu'ils  ne  voulaient  pas  croire;  mais  ils  ne  savaient  pas 

.  »  ce  qu'ils  voulaient  croire.  Tons  s  accordaient  a  s'Alever 

»  con  Ire  les  abus  de  la  cour  et  de  I'^glise  romaine  ,  et  tous 


(1)  Voltaire,  Anttaies  de  VEmpirc ,  annde  1625. 
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)»  introduisaieot  d'autres  abus.  H6lancfaton  s*oppose  a  Lu' 
»  ther  8ur  quelqaes  articles.  Storck ,  ni  eo  Sil^sie,  va  plus 
y>  loin  que  Luther :  il  est  ie  foadateur  de  la  secte  des  ana- 
»  baptistes.  Muncer  eo  est  Tapdlre ;  tous  deux  prdcheot 
»  les  armes  a  la  main.  Luther  avait  commeuci  par  mettre 
»  dans  son  parti  les  princes;  Muncer  met  dans  Ie  sien  les 
»  habitans  de  la  campagne.  II  les  flatte  et  les  anime  par 
»  cette  id^e  d'6galit£ ,  loi  primitive  de  la  nature ,  que  la 
»  force  et  la  convention  ont  d^truite.  Les  premieres  fa- 
»  reurs  des  paysans  6clatent  dans  la  Souabe,  ou  ils  ^taient 
»  plus  esclaves  qu'ailleurs.  Muncer  passe  en  Thuringe.  II 
»  s'y  rend  mattre  de  Mulhausen,  en  pr^chant  regalil6,  el 
»  fait  porter  k  ses  pieds  Targent  des  habitans,  en  prtehant 
»   Ie  d^sint^ressement.  lis  r^clamaient  les  droits  du  genre 
»  humain ,  mais  ils  les  soutenaient  en  b6tes  f^roces,  etc.  » 
Un  peu  plus  tard  la  riforme  p6n6trant  dans  les  Pays-Bas, 
y  produisit  des  exc^s  a  peu  pr^s  semblables.  On  a  suppose 
que  Philippe  voulait;  dis  Torigine,  supprimer  les  privi-- 
16'ges  des  Beiges ,  el  que  ce  plan  avait  doming  toute  sa  poli- 
tique. Mais  ce  prince  ayant  h^riti  des  Yuesetde  Vambition 
de  son  pere ,  qui  tendaient  ce  semble ,  k  une  sorte  de  do- 
mination ou  de  supr^matie  universellc,  son  premier  besoin 
devait  £tre  de  pacifier  ses  propres  Etats,  et  d'en  extirper 
tous  les  germes  de  dissensions.  Or,  a  un  ipoque  oik  les 
croyances  avaienl  conserve  fant  d'empire  sur  les  peuples, 
la  plus  grande  cause  de  troubles  £tait,  sans  contredit,la 
difference  de  religion.  Je  pense  done  que  Tidie  de  d6truire 
par  la  force  nos  libertis  nationales,  nelui  vint  que  plus 
tard ,  et  a  raison  de  la  resistance  que  les  insurg^s  oppos^ 
rent  a  Tex^cution  de  ses  projets  centre  les  h^r^liques. 
Charles-Quint  avait  d^ja  promulgu6  des  £dits  tris-s^^vires 
pour  la  repression  du  protestantisme.  Mais  on  lui  remontra 
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combieti  de  telles  niesures  6taieiit  contraires  aux  lois  des 
Beiges,  et  propres  a  faire  deserter  d'un  pays  commerfant, 
tous  les  marchands  Strangers;  et  ses  ^dits  furent  r^visds  et 
modifies  (1).  Philippe  publia  de  nouveau  les  dicrets  de 
Gbarles-Quint ;  mais  en  m^me  temps  il  essaya  de  s'opposer 
aux  progris  du  mal  par  des  moyens  plus  doux.  Le  nombre 
des6v£ques  ^tait  trop  restreint  dans  les  Pays-Bas:  tout  le 
monde  en  convenait.  Les  [dues  de  Bourgogne  avaient  d^ji 
con9ule  projet  de  Taugnienter;  et  Charles-Quint  avait  in- 
slamment  recominand^  a  son  successeur  de  mettre  a  exe- 
cution une  idee  si  sage,  si  necessaird  au  ritablissement 
de  la  religion  et  des  moeurs  du  peuple,  et  du  clerg6,  qui 
etaient  en  general,  on  ne  peut  le  dissimuler,  fort  cor- 
rompues. 

Le  president  de  Noyelles,  t^moin  presque  contempo- 
rain,  et  fort  impartial,  d6peint  ainsi  T^tat  moral  de  la 
nation  k  cette  epoque.  «  Et  nonobstant  plusieurs  dissolu- 
»  tions  entre  les  gens  d'6glise,  les  predications  au  peuple 
»  estoient  rares;  les  eglises  peu  frequentees ;  les  festes  et 
»  dimanCbes  mal  gard6s ;  les  sacremens  de  penitence  et  de 
»  reucharistie ,  rarement  recberches  et  administres;  le 
»  peuple  ignorant  nullement  catechise  is  articles  de  la  foi ; 
»  les  villes  marchandes  remplies  d'Allemands ,  Fran9ois  et 
»  Anglois.  Les  escolles  negligees ;  nombre  de  comediens 
»   corrompus  ^s  moeurs  et  religion ,  que  Ton  appeloit  Rhd- 


(1)  Comme  let  loit  exorbitantes  de  Charles -Qnint  contre  les  htfr^tiques 
tftaient  appliqu^es,  non  par  des  jnget  sp^oiaux ,  mais  par  les  magistrats 
ordinaires ,  dies  ^taieni  encore  tempdr^es  daiv  rextfcotion. 

Van  Heteren  ,  et  autres ,  ont  d^ailleurs  prodigieusement  exag^rtf  le 
nombre  des  victimes  de  ces  odieuses  poursuites. 

Toil.  IV.  41 
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»  ioriciem,  ^tquels  le  peuplo  priat  plaisir;  et  lottjours 
»  quelque  pauvre]  moine  on  nonnette  aFoient  part  k  h 
»  oomMie.  II  sembliNt  qu'oo  ne  se  pouvoit  resjouir  aaoa 
»  se  moquer  de^Dieu  ou  de  r^glise.  Si  quelqu'un  eo  par- 
»  loit  par  ukle ,  estoilfcoDtemo^  ou  affronts.  (Hi»toire  nui- 
nvserite  de  Renom  de  France ,  fleig.  de  Noyelles,  cb.  Hy 
n»»IOetll). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  creation  de  nouYeaux  sieges  d^ 
pint  a  |la  fbis  et  au  clerg^  et  a  la  noblesse.  Les  ^T^quea 
devaient  ^tre  dot^s  aux  d^pens  de  plusieurs  couveas, 
dent  lesabb^savaient  stance  aux  £tats  de  leurs  proTincea. 
Et  ces  derniers  qui  allaient  se  trou?er  ainsi  priv6s  d*ui>e 
partie  de  leurs  revenus,  et  par  suite  du  droit  de  singer 
a  I'assembl^e  des  Etats ,  d^olam^rent  ayec  beaucoup  de 
violence  eoutre  ces  innovations.  La  noblesse  n'en  fut  pas 
moins  irrit^e,  parce  qu'elle  pr^lendit  que  ces  iveques 
Toudraient  exercer  dans  les  Etals  plus  d'influence  que 
les  abbis,  et  quails  s'y  arrogeraient  la  superiority   sur 
tout  le  monde.  Gerles  on  ne  pouvail  refuser  au  roi^d'ac- 
cord  avec  le  pape,  la  £acuU6  de^  nommer  de  nouveaux 
6?£ques,  s'ils  6taient  n^cessaires  pour  la  repression  des 
abus  et  la  defense  de  1%  religion;  mais,  comme  on  n'o* 
sait  aTOuer  ouyerlement  le  motif  dint^rAt  personnel  qui 
faisait  trouTer  cette  mesure  raau?aise,  au  lieu  de  tou- 
tenir  simplement  qu'il  n'^tait  pas  permis  de  les  doter 
aux  ddpens  des  maisons  religieuses  existantes  el  de  leur 
ravir ,  soit  leurs  propriet^s ,  soit  leurs  droits  constitn- 
tionnels,  on  pr^tendit  que  ces  ponlifes,  de  la  fa9on  de 
Granvelle,   seraient   les   inslrumens   et  les  suppAts   de 
rinquisition  espagnole :  ce  qui  etait  absurde  et  contra- 
dicfoire^  puisque  Tinquisition  mime  eAt  6ie  dcstructiTc 
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du  pouvoir  dc  I'^piscopat ,  juge  naturel  en  roalMre  de 
foi(l). 

Les  nobles  avaient  d'ailleurs  des  motifs  particuliers 
de  mjcontentementy  qui  ne  conlribuaient  pas  peu  a  les 
rendre  hostiies  au  gouyernement  espagnol ,  quelle  que 
fAt  sa  conduite  a  leur^gard.  Sous  Pbilippe-le-Beau,  les 
Beiges  et  les  Alleraands  itaient  partout  pr^fir^s  aux 
Espagnols.  Sous  Gharles-Quinty  nos  compatriotes  eurent 
la-  premiere  et  la  plus  large  part  aux  fayeurs  du  prince : 
ik  ^kaient  plac^  dans  tous  les  pays  de  sa  vaste  domina- 
tion; et  dans  leur  propre  patrie,  ils  occupaient  a  peu 
pris  seuls  tous  les  empjois.  Mais  sous  Philippe  II ,  la 
chance  tourna. 

Ce  prince  leur  donna  d'abord  pour  gouvernante  cette 
fille  naturelle  de  Gharles-Qnint  et  de  Blarie  Vander 
Genst,  dont  le  P.  Strada  a  d^crit  les  amours  avec  des 
details  qui  tienneot  quelque  peu  du  roman.  Marguerite 
de  Parme  ayait  6ii  iley^e  en  Belgique,  et  la  nouyelle 


(1)  ir  y  avait  troit  etpices  d^inquisiiions  :  calle  det  Mque»,  calla 
du  pape ,  et  Tinquisition  dite  d'Espa yn9  Comme  beaacoup  d^Utoriens 
affectent  de  lea  oonfondre ,  toit  par  ignorance ,  toil  k  dettelB',  il  me 
•emble  ntfcettaire  d^en  dire  un  mot.  L*inqui«ition  det  ^T^quet  nMiait 
pas  celle  dont  on  te  plaignait ,  paitque  les  ^T^qnes  furent  sp^ciale* 
mant  institntfs  dis  Torigine ,  ponr  sorTeiller  la  vie  de  leurs  sobor^ 
donnas,  et  pour  etre  les  gardiens  des  saines  deetrines.  On  pent  en  dire 
antant  de  rinqniaition  da  pape ,  qui  dtait  oonnue  depuia  long-tempa 
en  Belgique,  et  qui  s*exer9ait  par  d^l^gation  sptfciale,  k  la  demande 
des  princes  :  celle-ci  aTait  simplement  pour  but  de  supplier  k  la  sur- 
Tcillance  des  d^dques,  lorsqu'ilsne  faisaient  pas  leur  dcToir.  Snfin, 
quant  k  Finquisition  d^pagne ,  aTeo  sea  tribunaux  eiceptionnels , 
terribles ,  sa  procedure  secrdte ,  ses  espions  et  $w  d^lateurs  k  gages , 
incompatible  ayeo  nos  mceurs  et  toutes  nos  lois,  et  qui  r^pugnait  tfga- 
lement  aux  catholiques  et  aux  protestans,  il  b'y  a  aucune  preuTC  que 
le  roi  Philippe  ait  jamais  songd  li  I'^tablir  en  Belgique. 
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^  sa  nomination  fut  fort  bien  re9ue  de  la  nation;  n^ao- 

moins   elle  dteoncerta  les  projets  de  quelques   grands 

seignenrSy  et  enlre  autres  cenx  du  prince  d'Orange  etdu 

conite  d'Egmont,  qui  convoitaient  ce  poste  Eminent,  et 

qui  y  auraient  eu  des  droits,  a  cause  de  leurs  services  et  de 

leur  nom ,  si  la  politique  de  Philippe  ne  Teut  d6tourn6 

de  confier,  dans  les  circonstances  pr6sentes,  des  fonctions 

si  importautes  et  si  d^licates  a  un  indigene;  mais  il  crut 

devoir  prif^rer  un  membre  de  sa  propre  famille.  Philippe 

itablit  en  m^nie  temps  pour  servir  d'appui  a  la  gouver- 

nante ,  un  conseil  secret^  qu'on  appelait  la  Consulte^  et  il 

y  nomma  Granvelle,  Yiglius  et  le  comte  de  Berlaimont, 

ses  hommes  de  confiance  :  de  sorte  qu'en  r6alit^  le  Conseil 

d*£iaty  auquel  on  ne  communiquait  que  les  affaires  de 

moindre  importance,  n'existait  gu^re  que  pour  la  forme  : 

la  Gonsulte,  6tait  tout.  II  est  difficile  de  dire  a  quel  point 

la  haine  des  nobles  s'^Ieva  centre  Granvelle,  lorsqu'ils 

s'aper^urent  que  ceBourguignon,  comme  ils  Tappelaient, 

reprisentait,  a  pen  pris  seul,  Philippe  aux  Pays-Bas,  et 

que  la  gouvernanie  mSme  ne  faisait  rien  sans  son  afis. 

II  ^tait  resti  en  Belgique  une  arm6e  espagnole,  assei 

pen  considerable ,  mais  qui  imposait  aux  m^contens.  On 

fit  entendre  au  roi  que  le  privilege  des  Beiges  6lait  de  se 

garder  eux-m^mes;   qu'il  n'y  avait  pas  dans  le  moment 

d'apparence  de  guerre;  que  c'6tait  leur  faire  injure,  que 

de  les  supposer  capables  de  se  r^volter  contre  leur  prince 

legitime.  Comme  on  insistait  beaucoup  sur  le  d6part  de 

ces  etranyersy  Philippe  ne  put  s'emp^cher  de  dire  avec 

humeur  :  et  moil  suU-je  done  atusi  un  etrangerl  me 

renverront'iU  avec  mon  armee!  Toutefois ,  comme  il  ayait 

besoin  dc  forces  ailleurs ,  il  retira  la  plus  grande  partie  de 

ces  troupes.  II  laissa   sculcmeut   trois   ou    quatre  roille 
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hommes  dans  cette  contr^e ,  et  il  en  offrit  le  cdmmande- 
ment  an  prince  d'Orange  et  au  cointe  d'Egmont,  qui  le 
refus^rent ,  pour  ne  point  se  compromeltre  aux  yeux  du 
peuple ,  fort  pr^venu  oonlre  les  garnisons  espagnoles ,  a 
cause  de  leur  insolence.  Le  roi  en  fut  outr6,  et  n6an- 
moins  il  ne  laissa  pas  de  leur  confier  le  gouvernement  de 
plusieurs  provinces  importantes ,  pour  leur  6ter  tout  mo- 
tif plausible  de  ressentiment.  Mais  il  est  bien  difficile 
d'efPacer  dans  le  cceur  des  hommes  le  souvenir  d'une 
grande  faveur  perdue. 

Le  Dombre  de  ceux  auxquels  le  roi  ne  pouvait  donner 
d'emplois  6lait  immense.  A  aucune  6poque  de  notre  his- 
toire,  il  n'y  eut  en  Belgique  aulant  de  haute  noblesse, 
autant  de  gentilshommes  ,  tons  aguerris  aux  armes ,  tons 
ayant  des  services  k  faire  valoir  :  c'^taient  les  debris  de  ces 
fameuses  bandes  d'ordonnances,  quiavaient  jadis  form6  la 
garde  de  Charles-Quint ,  et  le  noyau  de  ses  armies ,  et  qui 
avaient  sauvi  les  Pays-Bas  de  I'invasion  fran9aise ,  au  com- 
mencement du  r^gne  de  Philippe  U.  lis  6taient  en  giniral 
mecontens.  II  me  semble  que  cette  crise  a  quelque  analo- 
gic avec  une  autre  ^  dont  plusieurs  d'entre  nous  ont  pu 
£tre  timoins.  Je  veux  parler  de  la  dissolution  des  restes 
de  la  grande  arm6e  fran9aise  a  la  rentrie  des  Bourbons. 
Souvenez-vous  de  ces  soldats  et  de  ces  gin6raux  de  Napo- 
leon ,  si  fiers  de  leurs  campagnes  et  de  Icurs  exploits  ^  si 
difficiles  a  satisfaire,  qui  eurent  tant  de  peine  k  setenir 
tranquilles ,  sous  un  prince  beaucoup  moins  belliquenx 
que  son  devancier,  et  dont  ils  ne  croyaient  pas  avoir  la 
faveur.  Ajoutex  a  ces  causes  de  revolution ,  le  luxe  et  le 
derangement  presque  giniral  des  fortunes.  Renom  de 
France  9  dans  son  Hutoire  inidiU  des  causes  de  la  Msu- 
nian  des  Pays-Bas ,  que  j'ai  Ai]k  citie ,  nous  donne  a 
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Gel  <gard  quelqiies  details  prteieux  i  recaeiilir.  «  Poor 
»  mieox  entendre  ^  dit-il,  Torigine  et  les  progr^  de  ceci 
»  (de  la  r^forme) ,  il  faut  voir  comment  la  noblease  s'eat 
y)  des  long-temps  desr^glie  et  mise  en  arroi ,  par  uaures 
»  et  despens  supeffius ;  despensant  .quasi  plus  du  doable 
D  qu'elle  n'avoit  vaillanty  en  bfttimens^meubles,  festina, 
n  danses  j  masquarades  ,  jeui  de  dez  et  cartes ,  habits , 
»  lifr^es  y  suites  de  falets ,  et  g^n^ralement  en  toute  sorte 
»  de  d^lices ,  luxe  et  superfluil^s.  Ge  qu'estoit  enoom- 
»  mench6 ,  d^s  auparayant  le  partement  de  8a  HajestA  Tcrs 
»  Espaingne  :  y  afoit  eu  mescontement  quasi  g^n^ral  au 
»  pays,  et  un  espoir  de  ces  gens  (aiasi  alt^rfa),  de  voir 

»  en  brief  un  cbangement  (1) »  En  effet ,  vous  les  Tor- 

rez  entrer,  au  nombre  de  plusieurs  miliiersy  dans  la 
fameuse  con{6d6ration ;  puis  p^rir  dans  les  guerres  cinles, 
ou  sous  le  couteau  du  due  d'Albe ,  ou  se  retirer  a  I'^ran- 
ger.  Voili  comment  se  sont^teints  tant  de  families  beiges 
et  tant  de  grands  noms,  qui  ne  vivent  plua  quedaoa  This- 
toire ! 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  prince  d'Orange ,  et 
quelques  autres  seigneurs  se  liguirent  ensemble  pour 
perdre  Granvelie.  Antoine  Perrenot  de  GranveUe  est  on 
de  ces  hommes  que  les  partis  ont  si  diversemeat  jug6 , 
qu'aujourd'bui  mtme  on  n'est  pas  d'accord  snr  le  rMe 
qu'il  joua  dans  les  dissensions  qui  6clat6rent  en  Belgique, 
sous  son  administration  ,  et  qui  d^g6o6f^rent  depuis 
en  guerre  ou?erle.  Form6  a  reicellente  6coIe  de  Charles- 
Quint,  qui  reconnut  en  luide  baut^s  capacity,  Philippci 
apris  TaToir  ^prouv^  a  son  tour,  finit  par  lui  accorder  la 


(1)  Chap,  d,  norob.  a  et  3. 
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hommes  dans  cette  contr^e ,  et  il  en  offrit  le  commande- 
ment  au  prince  d'Orange  et  au  comte  d'Egmont,  qui  le 
refus^rent ,  pour  ne  point  se  compromettre  aux  yeux  du 
peuple,  fort  pr^venu  contre  les  garnisons  espagnoles,  a 
cause  de  leur  insolence.  Le  roi  en  fut  outr6,  et  n^an- 
moins  il  ne  laissa  pas  de  leur  confier  le  gouvernement  de 
plusieurs  provinces  importantes,  pour  leur  6ter  tout  mo- 
tif plausible  de  ressentiment.  Mais  il  est  bien  difficile 
d'e£Pacer  dans  le  cceur  des  hommes  le  souvenir  d'une 
grande  favour  perdue. 

Le  nombre  de  ceux  auxquels  le  roi  ne  pouvait  donner 
d'emplois  6lait  immense.  A  aucune  6poque  de  notre  his- 
toire,  il  n'y  eut  en  Belgique  autant  de  haute  noblesse, 
autant  de  gentilshommes ,  tons  aguerris  aux  armes,  tons 
ayant  des  services  a  faire  valoir  :  c'6taient  les  debris  de  ces 
fameuscs  bandes  d'ordonnances,  quiavaient  jadis  form6  la 
garde  de  Charles-Quint ,  et  le  noyau  de  ses  armies ,  et  qui 
avaient  sauv6  les  Pays-Bas  de  Tinvasion  fran9aise ,  au  com- 
mencement du  r^gne  de  Philippe  IL  lis  ilaient  en  giniral 
mecontens.  II  me  semble  que  cette  crisea  quelque  analo- 
gic avec  une  autre,  dont  plusieurs  d'entre  nous  ont  pu 
£tre  timoins.  Je  veux  parler  de  la  dissolution  des  resfes 
de  la  grande  arm6e  fran9aise  a  la  rentrie  des  Bourbons. 
Souvenez-vous  de  ces  soldats  et  de  ces  g6n6raux  de  Napo- 
leon, si  fiersde  leurs  campagnes  et  de  leurs  exploits ,  si 
difficiles  a  satisfaire,  qui  eurent  tant  de  peine  a  setenir 
tranquilles ,  sous  un  prince  beaucoup  moins  belliqueux 
que  son  devancier,  et  dont  ils  ne  crbyaient  pas  avoir  la 
favour.  Ajoutex  a  ces  causes  de  revolution ,  le  luxe  et  le 
derangement  presque  giniral  des  fortunes.  Renom  de 
France ,  dans  son  Hiitoire  inidite  des  causes  de  la  ddsu- 
nian  des  Pays-Bas ,  que  j'ai  deja  citee ,  nous  donne  a 
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trop  arrogant  et  trop  enorgueilli  de  son  pouYoir,  lui  |  fil» 
d'un  parvenu  9  devant  la  haute  noblesse  des  Pays-Bas ,  alors 
d'autant  moins  endurante,  qu'elle  itait  plus  mal  trait^e. 
Hais  sans  pr^lendre  que  Granvelle  fAt  absolument  exempt 
de  d^fauls ,  on  peut  affirmer  que  son  principal  crime  fut 
de  s'opposer  toujours,  et  partout^  aux  complots  des  enne- 
misdel'l^tat^qu'il  effrayait  par  sa  vigilance,  seslumiires 
et  sa  fermet6.  Le  prince  d'Orange ,  les  comtes  de  Horn  et 
d'Egmont  (1)  avaient  lous  trois  a  se  plaindre  de  lui.  Le 
comled'Egmont^qui  ^taitle  plus  franc  dans  Texpression 
de  sa  haine,  se  mit  bantement  a  la  t6le  des  antircardma" 
lutes.  Gette  guerre  terrible,  qui  devait  faire  couler  le  saag 
beige  par  torrens,commen9a  par  des  pamphlets,  des  satires 
et  des  caricatures. 

On  traita  Granvelle,  en  Belgique,  a  peu  pr^  comme 
Ma7^rin  en  France ,  au  temps  de  la  Fronde.  Dans  un  repas 
donn^  a  Bruxelles  par  Gaspard  de  Schetz,  seigneur  de 
Grobbendonck ,  oA  se  trouvaient  le  comte  d'Egmont,  le 
marquis  de  Berg ,  le  comte  de  Montigny ,  fr6re  du  comte  de 
Horn,  et  d'autres  seigneurs^  apr^ss'Stre  beaucoup6gay^sur 
Ic  comte  de  Granvelle,  a  qui  on  imputait  d'a?oir  dit  que 
la  noblesse  beige  n'6tait  qu'un  ramas  de  prodigues  et  de 
fous  9  quelques  convives  proposirent  de  donner  a  leurs  do- 
mcstiques  des  livr^es  uniformes,  pour  se  distinguer  du  parti 
cardinaliste,des  Granvelle,des  d'Arschot,  des  d'Arenberg, 
des  Berlaimont,  des  Viglius,  etc.  Le  comte  d'Egmont^a 


(l)  11  avail  demands ,  dit  Strada ,  Tabbaye  de  TruUe  pour  son  nerea  , 
et  CiranTelle  Tavait  pri»e  pour  lui-m^me.  D^autrea  pr^lendent  qu^il.a^a- 
gissalt  du  bailliage  d^Hesdin ,  sollicitd  par  d^Egmoni ,  el  que  Granrelle  , 
abuaani  de  son  influence  ,  fit  douner  k  une  de  ses  creatures 
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qui  ichut  par  le  sort  le  droit  de  determiner  cette  livr^ei 
indiqua  une  couleur  sombre  et  tout  unie ,  re1ev6e  par  des 
capuchoDs  rouges,  et  une  marotte  brod^e  sur  Thabit.  La 
plaisanlerie  contre  le  cardinal  parut  sanglante ;  elle  fut 
adopt6e  par  acclamation  et  a  Tunanimiie.  La  gouverhanle, 
qui  aimait  a  rire ,  s'amusa  d'abord  beaucoup  de  ces  tra- 
▼estissemens.  Mais  Granvelle  lui  ayafnt  repr6sent6  que 
c'6tait  une  graye  atteinte  ii  Tautorit^  du  Roi ,  dans  la  per- 
Sonne  de  son  ministre,  elle  pria  d'Egmont  de  faire  dispa- 
raitre  ses  capuchons.  II  les  supprima,  mais  il  y  substitua 
un  faisceau  de  filches  pour  marquer  quHls  ^taient  tons 
unis  pour  la  m£me  cause.  Telle  fut ,  dit-on ,  Torigine  des 
arroes  qu'ont  conserY^es  depuis  les  sept  provinces  unies. 
En  Espagne ,  le  faisceau  de  filches  fut  considir^  comme 
Tembl^me  d'une  conjuration  contre  le  gouyernement. 
Les  m6contens  ayaient  d'abord  d6p6che  k  Madrid ,  le  comte 
de  Montigny,  pour  demander  le  rappel  du  ministre  au- 
quel  on  imputait  toutes  les  brouilles.  Hais  n'ayant  rien 
obtenu ,  le  prince  d'Oraoge ,  les  comtes  de  Horn  et  d'Eg- 
mdnt  prirent  le  parti  de  reproduire  leurs  griefs  dans  une 
requite  6nergique,  qu'ils  adressirenl  au  Roi.  Plus  tard 
on  lui  enyoya  de  nouvelles  deputations.  Le  comte  d'Eg- 
mont,  entreautres,  s'y  rendit,  et  fut  parfaitement  re^u 
par  le  roi,  qui  lui  reprocha  doucement  la  part  qu'il  ayait 
prise  h  ces  caricatures  et  a  ces  livr^cs  contre  le  cardinal, 
en  observant  que  dans  V^tat  des  esprits ,  de  pareils  jeux 
pouvaient  tirer  a  grande  consequence.  D'Egraont  r^pondit 
que  ces  plaisanteries  ne  s'adressaient  qu'a  la  personne  du 
cardinal,  g6neralement  detesl^e ,  et  non  au  caractire  du 
souverain  que  tout  le  monde  aimait  et  respectait.  Et  puis , 
il  ajouta  ayec  beaucoup  de  feu ,  en  faisant  allusion  k  la 
correspondance  pr^sumee  du  ministre,  que  ccux  qui  dd- 
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peignaient  ses  conpatriotes  comrae  tottjours  piiU  h  8*io- 
surger ,  trompaient  ie  roi  ^  que  celui-ci  n'avait  poiAt  dc 
•ujels  plus  d^TOU^s;  il  dit  enfin,  que  Philippe  poufait 
compter,  quoi  qu'il  arrivit,  sur  la  noblesse  beige,  sor 
rann6e,  et  sur  lui  parlicali^remeDt.  On  assure  que  le 
prince  rappela  ces  paroles  a?ec  biea  de  raraertume,  en  plein 
coDseil ,  lorsqu'il  apprit  les  ravages  des  iconodastes ,  et 
la  ley^e  de  boucliers  des  protestans  aux  Pays-Bas,  De  son 
cAt^  Granyelle  invitait  incessamnaent  le  roi  a  prendre  une 
r^hition  ^nergique  pour  diouffer  les  troubles ;  il  r^p^tait 
que  lemeilleur  moyen  d  en  finir,  serait  d'arrifer  lui-m^me 
sur  les  lieux ,  sans  perdre  de  temps.  II  lui  rappelait  I'acti- 
vit^de  Charles-Quint,  et  la  promptitude  avec  laqnelle  il 
avait  6(eint  Tincendie  allum^  par  les  Gantois.  Philippe, 
qai  seroblait  ne  s'6mouToir  de  riea,  envoyait  de  longaes 
letires ,  ou  pIutAt  de  longs  mtooires ,  dans  lesquds  il  oe 
disait  jamais  ni  ce  qu'il  vonlait ,  ni  ce  qn'il  fallait  faire. 
Ge  Roi ,  qui  atail  la  manie  de  tout  voir  par  lui-mdme ,  et 
qui  par  indolence ,  par  calcul  ou  par  crainte ,  n*airoait 
pas  a  se  ddranger,  temporisait  ton  jours,  se  reposait  sur  les 
^▼^nemens; et  en  attendant,  les  iv^nemens  marchaientet 
empiraient.  Guillaume ,  d'Egmont ,  et  le  comte  de  Horn , 
qui  formaient  une  espece  de  triumvirat  oontre  Granvelle, 
essaydreat  de  le  d^oAter  par  une  opposition  syst^matique, 
au  Gonseil  d'Etat ,  en  contredisant  toutes  ses  opinions : 
d'abord,  en  observant  certaines  biens^ances;  puis  en  le 
barcelant,  avec.  des  paroles  piquantes  ou  ironiques ;  pub 
en  le  heurtant  d*une  mani^re  offensante.  Yoyant  que 
Granvelle  n'^tait  pas  homme  k  se  laisser  d^coocerter  ni 
inlimider,  ils  d^sertirent  le  Gonseil  d'l^at ,  disant  qu'ils 
ne  voulaienl  pas  singer  avec  lui ;  que  d'ailleurs  leur  pre- 
sence V  6tait  inutile;  et  ils  commenc^rent  a  tenir  des  con- 
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ciliabules  de  lenr  cAt^.  La  hainepopulaire  cootre  Granvelle 
fut  alors  por(6e  a  a  comble.  Les  yetSj  ies  paBquilles,  les 
caricatures  se  multipliaient  de  toufes  parts.  On  remit  un 
jour  au  cardinal,  sous  forme  de  supplique,  une  estarope 
dans  laqoelle  il  6tait  repr6sent6  couyant  des  oeufs,  dont  il 
sortait  -de  petits  ^vdques  en  foule ,  atec  le  diable  Tolti- 
geant  sur  sa  t£te,  et  cette  Ugende  :  Hio  est  filitu  tneus 
diUeius ,  ipsusn  audiU  /  F'oioifnon  fiU  bien-aimJ,  ieour 
tez-le  (1) !  On  ne  s'en  tint  point  U ,  on  lui  fit  savoir  offi- 
cieusemcnt  qu'il  prtt  garde  a  lui ,  qu'un  Boitrguignon , 
nomro^  Yillette ,  avail  jur6  de  Tas^assiner  (2),  On  employa 
des  mojens  plus  perfides.  On  attaqua  sa  vie  priv^e,  sa 
religion  et  ses  moeurs ;  on  le  repr^senta  corome  I'espion  et 
ie  familier  de  Tinquisition  d'Espagne ,  et  comme  le  dila- 
teur  et  le  calomniateur  des  Beiges ,  k  Madrid. 

L'orage  grondait  et  Tenyeloppait  de  toule  part.  Les  enne- 
mis  du  cardinal  parfinrent  enfin  a  le  ruiner  aussi  dans 
I'esprit  de  la  gouvernante.  On  lui  disait  qu*elle  devait  se 
s^parer  d'un  faomme  que  tons  les  bons  citoyens  haissaient, 
el  qu'elle  verrait  cesser  bientAt  ce  tapage  ;  on  lui  rdp6tait 
a  cbaque  instant ,  qu'elle  n'^tait  gouvernante  que  de  nom ; 
qu'elle  n'avait  que  les  bonneurs  desa  place ,  el  que  Gran- 
yelle  en  avail  tout  le  pouvoir.  Soil  qu'elle  en  f&t  fatigu^ , 
ou  qu'elle  efit  k  s'en  plaindre,  elle  diputa  quelqu'un  k 
Madrid  pour  obtenir  son  rappel.  Granvelle ,  abandonn^ 
des  uns  el  pers^cut^  des  autres ,  voyant  tout  )e  monde 
conjuri  contre  lui,  crut  devoir  c^der  a  la  force.  Ge  fut  un 


(1)  Van  Loon ,  ffisioire  mitatliq.  des  Pays-Btis ,  t.  I«r.  p.  68. 

(2)  D^auiret  ditent  que  ceite  menace  d^attenter  &  la  vie  de  Granvelle 
n^eui  lieu  qu'apr^s  son  depart  det  Pay«-Bat,  et  pour  empdcher  ton 
retour  dont  on  ne  ocaMit  do  parler. 
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malheur  pour  le  Roi  et  pour  le  pays.  La  gouferoante ,  qui 
ne  manquait  d'ailleurs  ni  d'esprit,  ni  d'adresse ,  ^tail  trop 
faible  pour  une  position  si  difficile,  n  A  dater  du  depart  de 
»  GrauTelle,  comme  dit  Grotius  Iui-m6me,  la  reiigioa  et 
»  Tempire  se  trouT^rent  ^branl^s  jusque  dans  leurs  fon- 
»  demens  (1).  » 

Graayelle  retire  a  Besan9ony  y  passa  cinq  anodes,  pen- 
dant lesquelles  il  fit  de  ses  immenses  revenus  et  de  son 
credit  le  plus  noble  emploi.  II  continua  de  prodiguer  les 
secours  et  les  encouragemens  aux  artistes ,  aux  savans  et 
aux  gens  de  lettres:  il  choisit  pour  sect^taire  le  jeune 
Juste  Lipse,  dont  il  ayait  denni  le  talent  a  son  d^but; 
il  eut  pour  biblioth^cair^s  Suffride  Petri  et  Pighius;  il 
fut  le  principal  promoteur  de  la  belle  typograpbie  dc» 
Plantin.  G'est  sous  le  patronage  de  Granfelle  que  fureat 
elevis  dans  la  magistrature,  les  c^l^bres  jurisconsultes 
Peck  et  Damboudere ,  et  dans  les  conseils  da  Roi ,  deux 
des  homines  les  plus  recommandables  de  cette  ^poque, 
Viglius  et  Hopperus.  Person  ne  ne  fut  plus  calomni6  en 
Belgique,  et  personne  ne  fit  plus  d'efforts  pour  Writer 
aux  Beiges  d'^pouvantables  calamit^s  que  Granvelle;  son 
siecle  ne  le  comprit  point ,  parce  qu*il  vivait  an  milieu 
des  passions  politiques  les  plus  furieuses^  et  qu'il  fut 
contraint  de  lutler  centre  elles.  Gran?elle  a  eu  cotitre 
lui  tous  les  historiens  protestans ,  et  la  plupart  des  his- 
toriens  Strangers,  parce  qu*il  itait  fort  rAU  pour  les  in- 
t^rits  de  la  religion  et  du  prince ,  attaquis  de  toute 
part.  Gependant  il  ne  fut  ni  fanatique  ni  cruel ,  cc  qui 
6tait  rare  en  ce  temps-U.  II  se  montra  toujours  contraire 


(1)  Omnia  r0Ugu>ni4\et  imperii,  iUi  d§^e  vffva  iuni   Ann.  lib.  1« 
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aux  mesures  fiolentes,  et  entre  autres,  a  riuquisition  es<« 
pagnole.  II  fit  preove  de  douceur  et  de  longanimity  dans 
Taffaire  du  baianisme,  qu'il  aurait  touIu  elouffer  sana 
bruit.  Quoiqu'il  e&t  p^n6tr^  et  dimasqu^  tous  les  projets 
du  Tacit urne,  son  ennemi  mortel,  il  ne  youlait  point 
le  perdre;  il  demandait  simplemenl  qu'on  le  d^pals&t, 
d&t-on  lui  donner,  disait-il,  una  yice-royaut^ !  Quanta 
d'Egmont,  il  suffisait,  selon  6ran?elle,  pour  le  rend  re  a 
lui-m^me ,  d'^loigner  ce  prince  d'Orange,  qui  6tait  comme 
son  mauTais  g^nie.  Ge  n'est  pas  aux  Beiges  qu'il  appar- 
tient  de  joindre  leur  voix  a  celle  des  d^tracteurs  du  car- 
dinal.,«  lis  ne  doivent  jamais  oublier  (dit  Neny)  ce  qu'ils 
»  doiyent  aux  Perrenot;  leur  minist^re  est  une  6poque 
»  dor^e  pour  ces  provinces.  » 

Au  reste  la  joie  des  ennemis  de  Granvelle  fut  courte. 
L'esprit  du  gouvernement  ne  changea  point.  Les  anticar- 
dinalistes  n'ayant  pas  plus  de  part  aux  affaires  qu'aupa- 
rayant,  continu^rent  k  cabaler;*et  la  gouvernante,  priv^e 
des  conseils  de  son  ministre,  se  trouva  beaucoup  plus 
embarrassie.  On  publiait  les  ^dits  de  Philippe  centre 
rhir6sie,  et  on  manquait  de  moyens  pour  les  ex6cuter. 
Impossible  a  la  gouyernante  de  r^duire  les  micontens  par 
la  force,  ou  de  les  apaiser  par  des  concessions.  En  atten- 
dant les  l6tes  s'exaltaient.  On  ne  parlait  plus  que  d'inqui- 
sition  et  de  tribunaux  secrets,  d'6chafauds  et  de  bflchers. 
On  disait  que  les  Espagnols  s'appr^laient  a  traiter  les 
Beiges  comme  ils  ayaient  traits  les  Maures  et  les  Indiens. 

G'cst  dans  ces  circonstances  quo  quelques  nobles,  plus 
audacicux  que  les  autres,  con9urent  I'id^e  d'une  confd^ 
deration,  dont  le  but  et  les  motifs  furent  exposes  dans 
un  acte  appel£  Compromts.  Le  Compromis  fut  ridig^, 
dit-on,  par  Pb.  de  Marnix,  qui  ayait  fait  ses  itudes  a 
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Genire,  alors  m^tropole  des  leltres  et  du  calTinismey  et 
qui  attirait  beaucoup  de  jeune  noblesse  i  ses  teoles.  Ceax 
qui  entraient  dans  cette  esp^e  d'association  jaraient  de 
maintenir  la  religion ,  Tobiissance  au  roi,  et  les  anciennes 
lois  du  pays;  its  promettaienl  de  faire  tous  leurs  eflbrfs 
pour  eipulser  les  Strangers  de  la  Belgique;  de  se  d^fendre 
entre  eux ,  et  de  se  garantir  mutuellement  la  sAret6  de 
leur  personne  et  de  leurs  bieus,  s'ils  Ataient  poursuivis 
ou  inquiries    pour  avoir    sign^    ladite   association.  lis 
essayirent  de  former  des  ligues  atec  les  protestans  d'Al- 
lemagne,  pour  pouToir  opposer  la   force  a  la  force ,  si 
Ton   Toulait  ^tablir  Tiolemment  Tinquisition  espagnole 
aux  Pays-Bas.  On  lisait  dans  une  foule  de  pamphlets, 
«  que  le  peuple  £tait  d6gag6  de  ses  sermens  parce  que  ses 
»  privileges  ^taient  violas ;  que  les  conditions  qui  liaient 
»  le  suzerain  au  vassal,  ^tant  rteiproques,  Tengagemeflt 
»  venait  ii  cesser  de  la  part  de  ce  dernier  (1),  di$  qu'ellea 
»  etaient  enfreintes  de  la  part  du  seigneur.  »  Et  Ton  fit 
r^imprimer  et  distribuer  a  profusion ,  la  Joyetue  EntrSe 
du  Brabant y   qui  exprimait,  mieux  qu'aucune  autre  | 
ces  conditions  essenlielles. 

La  ville  de  Br6da  ,  oik  s'^tait  retir6  le  prince  d*Orange, 
devint  le  rendez-vous  de  tous  les  m^contens.  G'esl  la  que 
Ton  r6digea  la  fameuse  Requite  qui  fut  presentee  ji  la 
gouvernante^par  400  gentilshommes,  qui  voulaient  prou- 
ver  par  leur  nombre  et  leur  presence,  en  face  du  souve- 
rain,  combien  leur  parti  <tait  redoutable  et  r^olu.  lis 
avaient  k  leur  tite  Henri  de  Brederode,  descendant  des 
anciens  comtes  de  Hollande ,  qui  esp^rait  bien ,  dit-on, 


(1}  Hitioire  gMraledei  Provinees^ifniei  ^  t.  l«r,  I.  ^13,  p.  114. 
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ressaisir  son  cornt^^  dans  la  conflagration  gin^rale :  c'6tait 
le  Glodius  du  parti  :  yain,  l^ger,  aadacieux,  expiditif^ 
toujours  pour  les  moyens  Tiolens  :  ii  joaa  d'abord  un 
assez  grand  r6ie  dans  la  r^i^olution ;  inais  comme  il  ^tait 
sans  moyens,  il  disparut  bienlAt  de  la  seine  politiqae^ 
el  mourat  d'une  maniire  assez  ignoble,  par  snite  de  son 
intempiran(3e.  Gette  requite  demandait  la  suppression 
des  idits  relatifs  a  Tinquisition,  el  la  confocation  imm^ 
diate  dcs  Etats-Giniraux. 

La  gouvcrnante  parut  imue  de  voir  tant  de  monde  riuni 
avec  tant  d*apparcil  pour  presenter  une  pitilion;  elle  dit 
qu'elle  en  6crirait  a  Madrid,  et  qu'elle  appuierait  lear 
demandc,  roais  qu'il  fallait  attendre  les  lettres  du  roi ,  aux 
intentions  duquel  elle  devait  se  conformer.  Quoique  sa 
riponse  f&t  con9ue  en  termcs  bicnveillans,  elle  fit  voir,  com- 
bien  au  fond  du  coeur,  elle  itait  bless6e  de  leur  nianiire 
d  agir,  en  cassanl  Irois  gentilshommes  attaches  a  sa  maison, 
qui  avaient  signi  le  Gompromis.  Get  acte  d'improbation 
inattendtt  occasionna  une  grande  rumeur  parmi  les  con- 
fidiris;  et  a  cause  de  cette  espice  d'assurance  niulnelle 
qu'ils  s'itaient  promise,  ils  crurent  devoir  riclaroer,aa 
nom  de  tons,  en  faveur  des  trois  victimcs,  en  prolestant 
toujours  de  la  puret^  de  Icurs  motiCs.  La  goufemaote 
ripliqua  nettement,  que  quant  a  ceci,  elle  ayait  agi  en 
simple  particulier,  et  pour  des  raisons  a  elle  connues; 
qu'on  ne  lui  contesterait  point  sans  doute  le  droit,  qui 
appartenait  au  nioindre  bourgeois,  de  rigler  sa  maison 
ainsi  qu*elle  Tenlendait.  Et  comme  il  n'y  avatt  rien  a 
ripondre,  les  choses  en  restirent  la.  Gependant  Marguerite 
se  trouvait  dans  la  position  la  plus  critique  :  toute  la 
France  itait  en  feu :  les  protestans ,  ayant  k  leur  tite  le 
prince  de  Gondi,  Tamiral  de  Goligny,  et  une  partie  de 
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la  noblesse ,  s'^taient  empar^s  de  vive  force  d*un  grand 
nombre  de  villes ,  braTaient  hautement  Tautorit^  royale , 
et  croyaient  pouvoir  faire  la  loi  a  tout  le  royaume.  Lea 
calvinistes  de  France  a\aient  de  noaibreux  ^missaires  en 
Belgique,  qui  poussaient  leurs  partisans  a  la  revolte,  et 
leur  offraient  le  secours  de  leur  bras.  L'associalion  (aisait 
des  progris  rapides  dans  toutes  les  classes  de  la  soci^t^  : 
noblesse,  clergi,  bourgeoisie,  tout  le  monde  s'en  mit. 

On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  Torigine  du  nom  de 
gueus  (1).  On  ne  sait  au  juste  si  les  conKd^r^s  se  le  donne- 
rent,  ou  si  on  le  leur  donna,  ni  a  quelle  occasion.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ils  le  prirent  ou  Taccept^rent ,  par  brayade, 
et  ce  fut  un  signe  de  ratliement.  En  consequence  de  leur 
titre,  iis  se  parirent  de  sacs  de  toile,  et  de  mMaillea 
ofPrant  d'nn  c6te  TefiSgie  du  roi,  arec  cette  16gende  : 
En  tout  fidele  au  roi;  el  au  revers,  deux  mains  jointea , 
ayec  ces  mots  :  JusquBs  a  la  besace  (2).  Dans  une  orgie , 
k  rhAtel  de  Gulenbourg,  oik  Ton  fit  beaucoup  d'extrava^ 
gances ,  on  but  a  la  sant^  du  roi,  et  des  gueux !  II  est  remar- 
quable  que,  tout  en  accusant  les  ministres  et  les  conseil- 
lers  du  roi,  on  ne  cessait  de  parler  de  sa  personne  ayec  la 
plus  grande  y^n^ration;  qu'on  en  appelait  toujours  a  sa 
sagesse  et  a  sa  justice,  pour  le  redressement  des  griefs, 
alors  m^me  qu'on  itait  d6ja  hors  des  yoies  constilution- 
nelles.  G'est  toujours  ainsi  que  commencent  les  r^yolu- 
tions.  En  yoyant  tout  ce  que  les  nobles  et  les  seigneurs  se 
perroettaient  impun^ment,  les  sectaires  s'enhardirenl  et 
commencirent  a  pr^cher  hautement  leurs  doctrines,  4 
d^clamer  contre  Topulence,  le  luxe  et  Toisiyet^  des  coa- 


(1 )  Halgr^  Tanecdote  qui  Pattr  ibue  k  un  propoa  du  comte  de  Berlaymont, 

(2)  Van  Loon. 
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veD8,  et  en  g^n^ral  conlre  les  gens  d'^glUe,  pr^trcs^ 
moines  ou  religieuses^  qui  avaient^  disaient-ils^  corrompu 
la  religion  du Christ,  pa|f  leurs superstitions, leurs  Tices  el 
leur  idoldtrie.  Pen  a  peu  leur  nombre  s'accrut,  el  ils  atliri- 
rent  la  foule.  Les  uns  y  venaient  a  cause  de  la  nouveaul6, 
ou  parce  qu'ils  trouvaienl  cette  religion  plus  commode 
que  I'ancienne :  d'^loquens  sectaires  s'y  rendaient,  pour 
pouvoir  pr^cheret  catechiser  a  leur  guise;  et  ils  s'effor- 
9aieut  de  prendre,  vis-a-vis  du  peuple,  la  place  de  ce 
pouYoir,  jadis  si  redouts,  qu'ils  foulaientinsolemment  aux 
pieds.  Pour  la  multitude  une  fois  en  mouvement,  de  la 
parole  a  Taction,  il  n'y  a  pas  loin.  Des  bandes,6cbauff6es 
par  les  predications  calvinistes,  parcoururent  les  villes  et 
les  caropagnes  et  y  commirebt  d'^pouvantables  excis.  En 
un  moment  une  quantity  de  maisons  religieuses  et  de 
couvens  furent  pill^s  et  d^truits  ;  leurs  temples  d^vast^s  ; 
leurs  meubles,  livres  et  manuscrits,  disperses  et  an^antis. 
Ges  fanatiques  avaient  quelque  chose  qui  tenait  de  la 
rage;  et  cependant  ils  paraissaient  d6truire  m6thodique- 
ment,  avec  une  sorte  de  discipline,  comme  s'ils  ^taient 
conduits  par  des  mains  invisibles.  Ils  envahirent  la  cath^- 
drale  d'Anvers,  qui  contenail  les  richesses  accumul^es  de 
plusieurs  si^clcs ,  en  tableaux,  en  statues,  en  vases  pr6- 
cieux;  et  en  quelques  heures  tout  avait  disparu.  La  statue 
du  Christ  est  bris^e  et  Ton  ^pargne  les  deux  larrons ;  les 
huiles  saintes  sont  profan^es ;  les  hosties  consacr^es  fou- 
l^es  aux  pieds ;  les  tombeaux  sont  violas  et  les  cendres  des 
morts  outrag6es;  et  toutes  ces  horreurs,  qui  se  passaient  de 
nuit|  au  chant  des  psaumes,  sont  ^clair^es  avec  les  cierges 
des  aulels,  par  d'inf&mes  prostitutes.  Et  cependant  ils 
etaient  peu  nombreux. 

Tandis  que  quelques  mis^rables ,  de  la  derni^re  classe , 
Tom.  IV.  42 
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parmi  lesqueh  on  remarquail  beaucoup  d'eofans ,  abi* 
maient  tout  avec  one  c^I^rit^  et  un  ordre  ^tODoant ,  lea 
bourgeois  et  les  magistrats  stupifiis  laissaient  faire.  Od 
coropte  que  plus  de  400  ^glises  et  couvens  furent  ravag^ 
dans  les  Pays-Bas,  dans  I'espace  de  quelques  jours !  La 
gouvernanfo,  en  pleurs,  humili^e  et  indign^e,  sapplia  le 
prince  d'Orange  et  lecomte  d'Egmont,  qui  avaient  le  plot 
d'inBuence  sur  le  peuple,  de  tjicher  de  mettre  fin  a  cet 
brigandages  qui  d^shonoraient  son  gouTernement.  Dans 
cette  extr£mit6,  elle  c^da  tout  ce  qu'on  Youlut;  elle  r^vo- 
qua  les  anciens  iiWis  sur  I'inquisition ;  accorda  pleine 
amnistie  aui  coupables;proniit  la  liberty  de  conscience, 
.  et  ro^me  la  liberty  des  pricbes ,  partout  oik  il  s'en  trou- 
fait  d'6tablis.  Muni  des  poufoirs  les  plus  ^tendus*  le 
prince  d'Orange  sc  rcndit  a  Anvers,  oik  les  cahinistes  le 
trouvaient  en  tr^s-grand  nombre,  pour  les  eihorler  a 
renlrer  dans  I'ordre;  ceux-ci  allerent  au  dcvant  de  lui  et 
Taccueillirent  avec  de  bruyanles  acclamations,  qui  proa- 
vaient  asset  qu'ils  ne  le  redoutaient  point.  II  fit  punir 
quelques  iconoclastes  ay^r^s.  Quant  a  d'Egmont,  il  avail 
singuli^rcment  contribu^ ,  des  I'origine,  sans  mantaiae 
intention  ,  k  entrelenir  la  gouvernante  dans  une  steurit^ 
funeste.  Lorsqu'on  parlait  des  premiers  mouvemens  des 
cahinistes,  il  ne  voulah  point  les  croirc  s^rieux;  il  disail 
que  toutcela  s'en  irait  en  fum^e  ;  qu'il  se  faisait  fort,  a  lui 
seul,  de  les  apaiser,  en  se  monlrant;  et  lorsqu'il  vit  les 
progr^s  mena9ans  de  Thdr^sie ,  il  objecta  qu'il  serait  trop 
dangcreux  de  recourir  k  des  moyens  de  rigueur,  avec  le 
peu  de  troupes  qu'on  avait ,  contre  une  telle  multitude. 
On  disputait  beaucoup,  au  conseil  d'tltat,  sans  poavoir 
prendre  de  parti.  Philippe  de  Croy,  due  d'Arschot,  qui 
^lait  attach^  k  la  gonvernante,  mais  d'ailleurs  homrae  d*un 
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caracl^re  mod^r^  et  indipeudanl,  om  dire  en  plein  conseil, 
a  d'Egmont,  au  prince  d'Orange,  que  par  leur  connivence, 
ou  leur  faiblesse,  ih  avaient  comprorais  la  paix  et  peut-^tre 
Texistence  de  Ytxat  Les  comtes  de  Berlaimonl,  d'Arenberg 
et  deMeghen,  ne  s'exprirairent  pas  moins  fortement :  maia 
pour  sortir  d'un  tel  danger,  il  fallait  autre  chose  que  des 
paroles. 

Gependant  Noircarmes,  gouTcrneur  du  Hainaut,  homme 
ferme,  et  qui  n'avait  point  tremp^  dans  la  confederation, 
ayant  r6uni  quelques  troupes,  poursuiTit  ces  bandits,  les 
attaqua,  les  d^fit,  assiigea  ceux  qui  s'^laient  refugiis  a 
Valenciennes,  les  forfa  a  capituler,  et  pacifia  son  gouyer- 
nement  en  pen  de  jours.  Ges  hordes  devaslatrices ,  qui 
avaient  couvert  le  pays  de  mines,  traqu^es  de  toule  pari , 
disparurent  presque  subitement.  Naguires,  on  aurait  dit 
que  la  Belgique  entiere^tait  calvinisteel  re?oltee ;  et  Toila 
que  tout  a  coup  elle  6lail  redevenue  calholique  et  pai- 
sible!  A  la  Ttle  de  tant  d^impi^te,  d*audace  et  de  pertes  4 
jamais  irr^parables  pour  la  religion  et  les  arts ,  Tindigna- 
tion  avait  succ^de  a  Teffroi ;  on  ne  parlait  plus  que  d'ex- 
terminer  jusqu'au  dernier,  ces  brigands,  ces  yandales, 
ennemis  de  Dieu  et  des  bommes!  Aucun  temple  calyiniste 
ne  demeura  debout.  On  se  recriait  surtout  centre  Tintoie- 
rancede  ces  mis6rables,  qui  ne  s'6taient  leT6s,disaient-il8, 
que  pour  r^clamer  la  liberty  de  leur  culte,  et  qui  mar- 
chaient  le  fer  et  le  feu  k  la  main  pour  ditruire  les  autels 
qu'ils  yenaient  de  deserter..  La  gouvernante  se  h&ta  d'an- 
noncer  ces  bonnes  nouyelles  a. Madrid.  Malheureusement 
il  etait  trop  tard !  Marguerite  ayait  ^crit  pr^cedemment 
d*autres  lettres ,  oik  elle  d^peignait  I'^tat  du  pays  corome 
des  plus  alarmans,  et  riclamait  de  prompts  secours,  en  se 
plaignant  d*avoir  €ii  trahie  par  ceux-li  mdme  auxquels 
elle  ayait  donn^  sa  plus  intime  confiance. 


(  584  ) 

Philippe,  en  apprenant  les  ra?ages  des  calvinisles ,  qu'il 
croyait  encourages  sous  mains  par  les  eonfiddr^s,  at  en 
songeant  a  la  molle  conduile  de  la  plupart  de  ses  gouTer- 
neurs ,  ne  pul  oontenir  les  mouvemens  de  sa  colere  et  de 
sa  Tengeance,  trop  long-temps  concentres.  En  repassant 
dans  sa  m^moire  la  conduile  des  Beiges ,  avant  et  depuis 
sou  depart  des  Pays-Bas ,  et  toutes  leurs  promesses  de  fide- 
lity et  d'atlachement,  si  souyent  trompees ,  il  jura  que  le 
temps  des  mis^ricordes  etait  passe  *,  il  dit  qu'il  voyait  bien 
que  les  chefs  dela  confederation  n'avaient  pas  pour  but  le 
redresseraent  de  pretend  us  griefs,  mais  le  partagedes  pro- 
vinces belgiques  aTCc  leurs  adherens  de  France  et  d'Alle- 
magne ,  projet  qu'on  lui  avait  si  souyent  denonce ,  et 
auquel  il  n'avait  pas  voulu  croire  jusque-li;  que  puisque 
ces  hommes,  qui  parlaient  toujours  de  leurs  droits,  me^ 
connaissaient  les  siens,  et  en  appelaient  aux  armes  et  a  la 
force,  il  allait  done  les  imiler;  que  graces  a  Dieu,  ses 
ennemis  vcnaient  de  se  demasquer;  que  le  nombre  et  la 
qualite  nc  Teffrayaient  point  :  confondant,  dans  sa  fu- 
rcur,  les  confederes  ayec  les  gueux,  parcequ'ils  en  avaient 
pris  Ic  nom,  el  ccux-ci  a^ec  les  iconoclastes ,  parce 
qu'on  avait  vu  dans  les  pillages  des  bandits  portfint  des  me* 
dailies  de  gueux,  il  s eerie  que  le  ciel  lui-m^me  comman- 
dait  de  punir  ces  criminels  de  Icse-majeste  divine  et 
humaine;  et  renougant  enfin  a  son  systime  de  tempori- 
sations  et  de  demi-raesures ,  qui  lui  avait  si  mal  reussi, 
il  prend  tout  a  coup  la  resolution  la  plus  violente.  II  ap- 
pelle  le  due  d*Albe  ,  Tun  des  plus  vieux  et  des  meilleurs 
generaux  que  lui  efit  legues  Gharlcs-Quiul^  d'Albe,  qui 
n'avait  jamais  perdu  de  batailles;  d'Albe,  qui  ne  connais- 
sait  ni  amis  ni  ennemis,  quand  le  maitre  commaudait; 
lui  qui  aurait  deiruit  la  ville  de  Gand,  apres  sa  revolte, 
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si  Charles-Quint  Tefit  laiss^  faire;  lui  que  Philippe  con- 
naissait  pour  rennemi  personnel  des  Beiges ,  et  surtout  du 
prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmont :  il  lui  dit  de  ras- 
sembler  a  Tinstant  ses  rocilleures  troupes,  d'aller  au  Pays- 
Bas;  et  il  lui  donnc  des  instructions  secretes  et  des  pouvoirs 
illimit^s,  pour  faire  saisir,  juger  et  punir  ceux  qu'il  lui 
d^signait ,  et  en  outre  tous  ceux  qu1l  Irouverait  coupables. 

A  la  Qouvelle  de  Tarriv^e  du  due  d'Albe,  avec  une 
armie,  une  multitude  de  Beiges  ^migrirent.  Le  prince 
d'Orange,  qui  mieux  qu'aucun  autre,  connaissait  Phi- 
lippe et  le  due  d'Albe,  et  qui  ne  se  sentait  point  la  con- 
science fort  nette,  ne  Tattendit  point.  Le  comte  d'Egmont, 
qui  comptait  sur  son  nom,  sur  ses  services;  qui  croyait 
pouToir  sedisculper  facilement  de  quelquesactes  Equivo- 
ques; qui  croyait  avoir  fait,  comme  on  dirait  aujourd'hui  de 
I'opposition  centre  les  ministres,  et  non  de  lar^volte  centre 
le  roi;  pire  d*une  famille  nombreuse,  qu'il  ne  voulait  point 
exposer,  par  sa  fuite,  aux  chances  d'une  confiscation,  Vat- 
tendit,  pour  son  malheur. 

Le  comte  d'Egmont  riunissait  toutes  les  qualit^s  qui 
iraposent  aux  hommes  :  la  haute  naissance ,  la  fortune , 
une  brillante  valeur,  un  caractire  franc  et  gdn^reux , 
la  vigueur  et  la  beauts  physiques ,  des  manieres  ouvertes 
et  affables  :  aussi  jouissait-il ,  parrai  les  Beiges ,  d'une 
tres-grande  popularity.  Issu  de  Tancienne  maison  des  dues 
de  Gueldre ,  ElevE  dans  les  camps  du  grand  empereur, 
qu'il  avait  suivi  dans  la  plupart  de  ses  expeditions,  il 
fut  Vobjet  de  sa  predilection  particuli^re.  Charles-Quint 
lui  fit  Epouser  Sabine  ,  duchesse  de  Baviire,  et  le  decora 
de  la  Toison-d'Or,  en  mdme  temps  que  cc  fameux  due 
d'Albe,  qui  devait  ^tre  un  jour  son  bourreau.  Dans  sa 
premiere  jeunesse  .  il  se  distinguail  par  sa  bonne  mine ,  sa 
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grace  et  son  adresse  dans  Ips  lournois  et  lea  exercicea 
militaires ;  il  excellait  k  tirer  de  Tarquebuse,  ce  qui  plaisait 
beaucoup  au  peuple  (1) :  c'est  ainsi  qu'il  prAlodait  a  Ja 
renomm^e  qo'il  acquit  plus  tard  conlre  les  ennemia  de 
r&at.  II  ayait  fait  pour  Philippe  des  choses  dent  celai- 
ci  n'aurait  jamais  dA  perdre  la  m^moire.  Ge  fut  loi  qui 
conclut  son  premier  mariage  avec  Marie,  reine  d*Aogle- 
terre.  Ge  fut  lui  qui,  a  la  t£te  de  ses  brares  Flamands  , 
dteida  le  gain  de  la  bataille  de  S^-Quentin.  Et  a  Grave- 
lines,  oA  il  commandait  en  chef  les  troupes  de  Philippe, 
il  remporta  une  victoire  complete  sor  Farm^e  fran9aise  , 
Ticioire  qui  amena  la  paix  de  Gateau -Gambresis,  aosal 
honorable  qu'aTantageuse  pourl'Espagne.  Enfin  d'Egmont 
^tait ,  sans  contredit ,  la  plus  grande  gloire  militaire  de 
la  Belgique,  et  Tune  des  premieres  de  la  monarchie.  Mais 
il  avait  le  tort  d'aimer  trop  a  rappeler  le  pass£.   Et  ce 
tort  lui  6tait  commun,  at ec  beaucoup  de  ses  compatriofes. 
La  rivalit6  qui  existait  entre  les  deux  nations  sous  le  rigne 
de  Gharles-Quinl,  s'elaitchang^e  en  haine  depuis  TaT^ne- 
ment  de  Philippe ,  qui  traitait  les  Beiges  avec  trop  de 
partiality.  La  morgue  de  ces  grands  d'Espagne ,  qui  pour 
la  plupart  pr^tendaicnt  descendre  de  quelques  petits  rois, 
maures  ou  Chretiens,  et  qui  fiers  d'appartenira  une  nation 
mattresse  des  deux  roondes  et  dispensatrice  des  trisors 
duP£rou  ,  regardaient  de  haut  ce  petit  peuple  de  par-de^a 
toujours  rautinti  pour  ses  privileges  ,  itait  devenue  insup- 
portable k  la  noblesse  beige.  Gelle-ci  criait  k  Tingratitude, 
et  necraignait  pas  d'opposer  ses  services  et  ses  hauts  fails, 
a  ceux  des  Espagnols.  En  effet  (disait-elle),  si  I'Espagne 


(l)  Strada,liv.  I. 
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8*e8t^l6vi€  k  uoesigraade  puissance,  n'esl-ce  pasgr&ce  k  son 
qnion  avec  la  maisond'Aulricbe^dont  la  Belgique  fut  le 
lien?  Les  Beiges  n'onUils  pas  figur^  partoul  06  las  armos 
de  Gfaarles-Quint  se  sont  distinguies  ?  A  Pa^ie ,  a  Tunis  y 
a  Blulbergy  et  a  Ingolstadtyoilidix  mille  d'enlre  eux,  accou- 
ruB  sous  la  conduite  de  Maximilien  d'Egmont  y  d^livrirent 
rEmpereuFy  assi^g^  et  pres  de  lomberau  pouvoir  de  ses 
ennemis  ?  Et  puis,  avail*on  oubli^  S^-Quentin  et  Grave- 
lines?  Le  oomte  d'Egmont  ne  Talait-il  pas  bien  les  gin6- 
raux  de  Philippe ,  sans  en  excepler  le  duo  d'Albe  ?  YoiU  ce 
qu'on  disait  en  Belgique,  et  ce  que  Ton  reportait  pent- 
£lre  en  Espagne ,  avec  des  commenlaires  propres  a  accrot- 
tre  I'irritation  entre  les  deux  peuples. 

Mais  si  la  conduite  de  d'Egmont  est  au-dessus  de  tout 
iloge  J  comme  militaire  ,  il  n'en  est  pas  de  m6me  comme 
cbef  de  parti.  Depuis  le  commencement  des  troubles,  il  fut 
toujours  flottant  et  incertain ,  entre  I'amour  de  la  popula- 
rity ,  et  le  disir  de  rester  fiddle  au  roi.  Get  illustre  guerrier, 
avec  une  belle  droe,  avait  un  caractire  faible.  Un  homme 
pour  lequel  il  ne  se  senlait  d'abord  que  de  r^loigncment , 
mais  dont  I'avait  rapproch6  sa  baine  centre  Granvelle, 
deyint  le  principal  instrument  de  sa  perte.  Get  bomme  fut 
le  Taciiume.  Gelui-ci  poussait  les  Pays-Bas  au  protestan- 
tisme,  pour  arriver  de  la  k  la  rivolte,  et  de  la  ii  Texpul- 
sion  des  Espaguols  faors  de  la  Belgique ,  ou  il  ne  voyait 
plus  alors  personnne  au-dessus  de  lui  (1).  Ge  n'^tait  pas  sa 


(1)  Le  profeMeur  L^o,  dans  ton  lafant  ouvrage  lur  VUistoire  des 
Pays^BaSj  n^h^site  pas  k  coniid^rer  le  Taciturne  comme  le  grand  motear 
de  la  revolution.  M.  Groen  Van  Prinatereer,  ^diteur  de  la  Corresftondance 
de  la  maison  d* Orange  Nassau,  dont  paurai  occatfiotf  de  parler  plus 
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croyance  qui  rendait  le  prince  d'Orange  eonemi  de  Phi- 
lippe, car  il  n'^tait  au  fond  ni  catholique,  ni  lath^rieo. 
U  ayait  appris,  dit  Strada  ^  ayec  U  Prince  de  Mackiavel, 
dont  il  faisait  sa  lecture  favorite ,  qu'unc  grande  ambition 
a'accorde  mai  ayec  les  scru pules  religieux.  N£  dans  le  latb^- 
ranisme,  Guillaume  j  renon9a,  et  fit  profession  ouyerte 
de  catholicisme  a  la  cour  de  Charles-Quint.  Sous  le  gou- 
vemement  de  Marguerite  de  Parme ,  il  continua  pendant 
quelque  temps  a  se  montrer  catholique.  Mais  quand  il  yit  la 
r^forme  prendre  de  Taccroissement  en  Belgique  et  devenir 
un  parti  redoutable  ,  il  abjura  de  nouveau  le  catholicisme 
et  se  fit  calviniste.  Cest  ce  qui  r^sulte  des  propres  paroles 
de  SOP  apologie.  (dlsdisent  que  d^s  que  le  roi  eut  quitt6 
»  ce  pays  ,  j*ai  t&chi,  par  de  mauyais  moyenS|  de  gagner 
w  les  m^contens ,  ceux  qni  ^taient  charges  de  detles,  enne- 
Tfi  mis  de  la  justice  et  d^sirenx  de  nouveaulds,  et  surtout 
»  ceux  qui  ^taient  suspects  dans  la  religion!  Pour  ce  ^ui 
»  est  de  ces  derniers ,  j'avoue  que  je  ne  les  ai  jamais  hais  ; 
»  favah  ite  nonrri  de*  le  herceau  dane  cette  religion  ; 
»  monsieur  mon  p^re  y  ayait  y^cu  ,  et  il  y  est  mort.  II avail 
n  hanni  de  see  terree  lee  erreure  de  figliee  romaine, .. 
»   //  ne  faui  done  pae  e*itonner  ei  cette  doctrine  itaii 
»  gravie  dans  mon  coeury  et  si  elle  y  ayait  jeti  d'assez  pro- 
»   fondes  racines  pour  y  produire  des  fruits  en  son  lemps.  » 
Quant  a  dTgmont ,  il  ne  fut  jamais  Tennemi  ni  de  la  reli- 
gion ni  du  Roi ;  si  Philippe  fAt  yenu  luim^me  aux  Pays  Bas, 
au  lieu d'yenyoyerleducd'Albe^ayec  des sentencesde  mort, 
il  n'est  pas'douteux  qu*il  n'efit  rendu  justice  a  un  homme 


loin  ,   combat  viyement    et   longuement    cette  imputation  ;   mats  let 
pieces  m^met  qu^il  produit,  sont  contraires  a  son  tysf  ^me  apolog^tiqiic. 
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dont  rinfluence  et  les  talens  deyaient  lui  6tre  si  prteieux*  Si 
Ton  en  croit  BenliTOgIio,d'Egmont  ^tait  si  ^loign^  de  la  r6- 
voltc^  qu'il  souIIdI  le  parti  de  la  soumission  cootre  les  plus 
exagiris  des  opposans.  Geux-ci  voulaient ,  lorsqu'oD  apprit 
Tarriv^e  du  due  d'AIbe  auxPays-Bas^  qu'on  fit  uo  appel  aux 
armes  ,  pour  emp£cher  dW  p^nitrer.  Mais  d'Egniont  s'y  r^- 
fusa. 

Le  due  d'AIbe  ne  fut  sans  doute  qu'un  instrument  passif, 
qui  recevait  sa  consigne  de  Madrid :  il  Tex^cuta  comme  un 
soldat  brutal.  Gette  conduite  a  ponrtant  trouT^  des  apolo- 
gistes.  Quelques^oriTains^entreautres  un  savant  allemand, 
M.  le  professeur  Lio,  pr£tendent  que  Th^risie  ayant  une 
fois  en?ahi  nos  proTinces ,  et  la  r£?olte  ayant  rencontri 
des  chefs  habiles  et  audacieux,  qui  avaient  form£  de  puis- 
santes  ligues  a  T^tranger,  il  fallait  un  syst^mc  de  terreur 
pour  arr^ter  ce  d^bordement.  Cependant  j'oserai  demander 
a  quoi  sernt  un  syst^me  aussi  contraire  k  la  justice  qu'a 
rhumanit^?  J'oserai  demander  a  quoi  seryirent  les  con- 
damnations  des  comtes  de  Horn  et  d'Egmont,  et  d'une 
foule  d'autres  victimes,  par  la  commission  appelie  le  tri- 
bunal do  sang?  Je  suis  loin  de  croire ,  comme  le  pr^tendent 
la  plupart  de  nos  auteurs,  qui  ont  copi£  les  ^crivains  pro- 
testans  avec  une  si  deplorable  fid^lil^  y  que  tout  fut  paci- 
fic a  Tarriy^e  du  due  d*Albe  :  le  Taciturne  n'^tait  pas 
homme  a  Idcher  prise  si  facilement.  Mais  je  n'en  suis  pas 
moins  conyaincu  que  le  systime  de  terreur  adopts  par 
Philippe  y  a  eu  pour  premier  eflet  de  l^gitimer,  aux  yeux  de 
TEurope,  I'insurrection  cahiniste,  qui  yenait  de  so  dis- 
cr^diter  par  ses  exc^s :  Je  danger  commun  r^unit  les  catho- 
liques  et  les  protestans ,  et  proyoqua  les  reactions  qui  firent 
perdre  k  I'Espagnc  la  moiti6  des  Pays-Bas.  Le  supplice  des 
comtes  de  Horn  et  d'Egmont  fut  une  tache  eCernelle  a  la 
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mimoire  de  Philippe  et  de  la  domioation  espagnole.  Citaift 
le  TaGiturne  qu*il  fallait  atteindre,  comme  disait  Gran  Telle, 
et  on  le  maoqua.  Chose  Strange  1  c'est  avec  du  sang  catholi- 
queqoe  Tod  sanctifia,  en  quelquesorte,  la  cause  protestaote! 

Au  lieu  de  d^buter  par  une  amnislie,  et  de  jeter  on 
Toile  sur  le  pass^ ,  tout  en  prenant  des  mesures  poar  Tave- 
nir,  le  due  d'Albe  Alendit  sa  yengeance  jusque  sur  lei 
pierres  des  monumens ;  ilfit  raser  rhAteldeCulembourg, 
comme  complice  des  conjures ;  il  licencia  larmie  natio- 
nale,  qui  aiait  combatlu  et  d^truit  les  iconoclastes ,  et 
rincorpora  dans  ses  troupes  espagnoles ;  il  fit  6riger  des 
citadelles  pour  tenir  en  bride  les  habitans  de  quelques 
grandes  villes  :  et  apr^s  avoir  fait  couler  le  sang  beige  pen- 
dant deux  ann^es,  il  publia  enfin  cette  amnistie  d^sir^e, 
qui  ne  satisfit  et  ne  rassura  personne,  tant  elle  contenait 
de  categories  et  d'exceptions  ;  tant  les  termes  en  ^taient 
eiastiques  et  ambigus ! 

Voici  une  reflexion  fort  triste  deStrada^  que  Ton  dirait 
emprunt^e  a  Hachiayel.  Strada  observe  que  le  due  d'Albe, 
par  le  supplice  iujuste  des  comtes  de  Horn  et  d'Egmont,  et 
d'une  foule  d'autres  citoyens^  s'^tait  rendu  execrable  aux 
yeuxdes  fielges;  que  chacun  murmurait ,  et  que  cependant 
personne  ne  bougeait :  chacun  esp^rait  toujours  que  le 
malheur  d'autrui  ne  Tatteindrait  point.  Mais  lorsqu'on  en 
Tint)  dit-il ,  a  proposer  des  impAts  ^normes,  odieux  par  le 
mode  de  perception,  qui  atteignaient  toutes  les  classes 
indistinctement,  le  ra^contentement  deyint  g^niral :  tout 
le  monde  se  souleva ,  parce  que  tout  le  monde  se  sentit 
f  rapp6(l ).  II  e&tdte  plus  juste  d'ajouter  que  les  cruaul^s  do 


(1 )  Guerret  de  Flnndres  y  liv  7. 
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due  (I'Albe,  ayaol  d'abord  ali£n6  tous  les  esprits ,  ct  ses  me- 
snres  financi^res  ayant  ensuite  porti  refferTescence  au  com- 
ble,  les  syrnptdmes  (rinsurrectioo^clatirentrD'ailleurs  les 
imp6t8  que  demandait  leduc  d'AIbe  deTaient  £tre  vot^s  une 
fois  pour  toutes.  Le  c£r6monial  des  petitions  de  subsides , 
sous  forme  de  priires ,  auquel  le  gou? ernement  ilait  oblige 
de  reeourir,  lorsqu*il  Youlait  obtenir  quelque  argent, 
blessait  sa  fiert^  espagnole  et  ses  habitudes  militaires.  II 
Toulait  un  funds  stable  et  ind^pendant  de  ces  assemblies 
populaires  pour  lesquelles  il  se  sentait  un  si  grand  digoAt. 
«  Les  Etats  assembles  a  Bruxelles  repr^sent^rent,  ditle 
»  m£me  ajiteur,  que  par  rirap6t  du  lO^denier,  on  inter- 
»  rompait  le  commerce,  Tunique  aliment  de  la  Flandre...; 
»  qu'avant  qu*on  efit  fabriqu^  et  d^bit^  les  draps,  les 
»  tapisscries  et  autres  ouvrages,  il  faudrait  payer  le  1(K 
»  pour  la  manufacture,  pour  la  laine,  pour  le  fil ,  pour  la 
»  teinture,  et  enfin  pour  toutes  les  autres  fafonsdes  mar- 
y>  cfaandises;  que  quand  le  prix  en  serai t  augment^,  le  d^ 
»  bit  ne  s'en  ferait  pas  facilement;  que  les  artisans  se 
»  retireraient  p1ut6t  ail|eurs,  et  laisseraient  la  pautretft 
»  dans  les  Flandres;  que  le  due  d'Albedeyait  consid6rer 
»  les  grands  profits  que  faisait  TAngleterre,  depuis  deux 
»  siicles ,  que  des  colonies  de  Flamands  y  aiaient  trans- 
»  porti  la  manufacture  des  draps ,  apris  avoir  dd  quitter 
»  leur  propre  pays,  par  suite  d'inondations ;  qu'il  demeu- 
»  rait  encore  dans  les  Flandres  quelques  metiers  que  les 
»  peuples  voisins  ne  savaient  pas ,  et  qui  s'en  iraient  de 
»  mSme  si  les  ouvriers  ^taient  contraints  de  s'v  reti- 
»  rer  (1).  »  II  ne  faut  pas  s'itonner  si  la  resistance  fut 


(1)  Le  due  d'AIbe  repondait  que  Ic  lO**  denier  exittait  en  Espagno ,  no*- 
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dinesp^r^,  car  en  itablissant  un  tel  impAt ,  d'une  mani^re 
permanente ,  il  ruioait  k  la  fois  et  le  commerce  des  Beiges, 
et  le  fondement  de  leurs  liberies  j  qui  reposaieDt  toutes 
8ur  le  vote  8pontan6  des  subsides.  U  eAt  roieux  valu  qu'il 
leur  ravit  les  autres,  et  qu'il  ^pargn&l  celle  qui  aTait 
serfi  a  les  conqu^rir  toutes.  Get  impAt  £tait  si  odieux  que 
toas  les  hommes  de  bien  s'y  opposirent.  Viglius,  homme 
respectable,  mais  que  Vod  regardait  comme  d£vou6  aox 
Tolont^s  du  roi ,  Tattaqua  en  plein  Gonseil  d'Etal,  avec  la 
plus  grande  toergie,  ce  qui  lui  attira  des  paroles  violentes 
accompagn^es  de  terriblcs  menaces  de  la  part   du  due 
d'Albe.  Enfin ,  pas  un  beige ,  qui  Tal&t ,  n'osa  se  ranger  de 
son  avis ;  et  le  farouche  espagnol  resta  seul  an  milieu  de 
nous^  avec  son  arm6e  et  ses  bourreaux.  Et  quand  il  uous 
quitta,  il  £tait  si  exicr^y  qu'on  n'y  youlut  pasmAme souf- 
frir  sa  statue. 

J'ai  dit  en  commenfant,  que  Ton  avail  traits  Granvelle 
cbez  nous ,  a  pen  pris  comme  Mazarin  en  France.  En  effet^ 
toute  cette  guerre  de  pamphlets,  de  pasquilles,  de  cari- 
catures, entrc  la  noblesse  beige  et  le  cardinal,  ne  fut 
qu'une  esp^ce  de  mazarinade ,  qui  rappelait  les  querelles 


tamment  danv  ••  petite  principaut^  d^AIbe,  ou  il  ne  donnait  lieo  h 
ancune  reclamation,  Les  Beiges  r^pliquaient  que  si  les  Espagnols  payaient 
un  droit  si  ondreux ,  il  deyait  avoir  entrain^  la  ruine  de  leurs  manufac- 
tures ,  et  que  si  Ton  ne  s^en  plaignait  pas ,  c^est  qu^en  Espagne  on  n^osait 
se  plaindre.  On  se  souvient  que  lorsque  le  gouyernement  ntferlandais 
etablit  ches  nous  la  movture,  qui  produisit  aussi  beancoup  de  fermenta- 
tion, les  Beiges  la  repoussirent  par  des  motifs  asset  semblablesiceuz 
qu^alltfguaient  jadis  let  itats  de  Brabant  contre  le  10«  denier,  et  que  les 
Hollandais  assuraient  aussi ,  que  cbes  eux  cet  impdt  s^acquittait  sani 
nulle  repugnance  :  ce  qui  n^emp^cha  pas  qu^il  fut  impossible  aux  deux 
nations  de  s'enteiidre  a  cet  ^gard. 
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de  la  Fronde,  suscit^es  par  la  noblesse  fran^aise,  jalouse 
de  la  haute  fortune  du  favori  d*Anne  d'Autriche,  qu'on 
qualifiait  aussi  d'insolent  Stranger.  On  pourrait  pousser 
le  paralUie  plus  loin,  el  comparer,  au  moins  sous  quel- 
ques  rapports,  d'Egmont  au  grand  Cond^,  puisque  tous 
deux,  illiistr^s  d^ja  par  leurs  victoires,  et  soutenus  par 
la  fateur  populaire,  se  trouT^rent  port^s  a  la  tdte  du  parti 
anti-eardinaliste  on  anti-mi nist^riel.  Mais  ici  la  compa- 
raison  cesse  :  car  Mazarin  ayant  fait  mettre  Con(i6^  en 
prison,  ce  prince  qui  y  6tait  entr6  innocent,  en  sorlit 
coupable,  comme  il  le  confessa  lui-m£me,  et  bien  cou- 
pable,  puisqu'il  combattit  contre  sa  patrie;  tandis  que 
d'Egmont,  sans  avoir  M  tout-a-fait  irr^prehensible, 
refusa  toujours  de  prendre  Ics  armes  contre  son  prince 
et  son  pays.  Cependant  voyez,  la  difference!  Cond6  rentra 
en  grdce,  et  d'Egmont  p^rit  sur  un  ichafaud!  Oui,  c'est 
sur  un  ichafaud  qu'on  yit  tomber  la  tite  de  celui  qui 
avail  fait  trembler  deux  fois  la  France!  Hais  c*est  que  la 
Fronde,  qui  n'6tait  au  fond  qu'une  querelle  ridicule, 
suscit^e  pardes  intrigues  etdes  ambitions  de  cour,  devait 
finir,  comme  elle  avait  commence,  faute  de  motifs.  Dans 
nos  discordes  civiles ,  au  contraire,  les  attaques  contre 
Granvelle,  ne  furent  qu*un  pr^texle,  un  pr61ude,  une 
excitation ;  mais  il  v  avait  au  fond  de  cela  deux  nations 
oppos^es,  irrit^es,  et  deux  religions  en  presence,  dont 
cfaacune  voulait  subjuguer  I'autre;  et  un  lei  conflit,  dans 
un  lei  si6cle,  avec  de  tels  hommcs,  et  il  faut  ajouier  en- 
core, avec  des  hommcs  tcls  que  Philippe  et  le  due  d'Albe, 
devait  amener  une  guerre  d'extermination. 

Apres  la  mort  de  Requesens,  Tarmee  espagnole,  mal 
pay^e,  se  mulina  ,  se  rua  sur  quelques-unesde  nos  cilAs  les 
plus  opulentes,  cutre  autre  sur  Anvers,  le  dernier  siige 
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du  commerce  daas  la  Belgique  m6ridiooale ,  que  la  solda- 
tesque  pilla  et  saccagea,  avec  une  rapacity  et  des  eioes 
iDOUis  m^medans  une  ville  eonemie,  prise  d'assaut.  Alors 
un  seul  senlimenl  auima  tous  les  Beiges,  tanl  catboliqnes 
que  prolestans ,  ce  fut  I'ex^cralion  du  nom  espaguol ;  et 
lous  les  parlis  se  riunireut  pour  les  expulser  des  Pays-Baa. 
G'est  ce  qui  donna  naissance  a  la  £ameuse  eonfideratwm 
de  Gand(de  1576),  cbef*d'(BUiFre  de  la  polilique  du  Tad- 
turne.  Gelui-ci ,  dent  le  pouToir  ^tait  compI6tement  affermi 
dans  les  provinces  du  Nord,  ou  le  prolestantisme  avail 
triomphi,  vit  lout  a  coup  son  nom  invoqu6  comma  une 
sauvegarde,  par  les  calboliqucs  des  Flandres,  du  Brabanl 
et  d'AnverSy  et  se  crul  un  instant  au  comble  de  sesToeax. 
11  efit  peut  Sire  r^ussi  a  expulser  a  jamais  les  Espagnok  de 
tous  les  Pays'Bas ,  si  la  pacification  de  Gand  eAt  ii€  lojalc- 
ment  ex6cui^e.  Mais  les  calvinistes  se  mirent  a  persicuter 
les  catholiques ,  a  les  proscrire ,  a  confisquer  leurs  biens, 
a  piller,  a  d^molir  les  couvens  et  les  temples,  avec  une  rage 
inconcevable.  Ce  n'^tait  plus  un  orage  passager,  commece* 
lui  qui  avait  eu  lieu  dix  ans  auparavant;  c'itait  un  syslime 
d'extirpation  violente  et  absolue  du  catbolicisme  dans  les 
provinces  meridionales.  Pour  cette  fois,  les  iconoclastes 
f urent  maitres  pendan  t  plusieurs  ann^es  a  Gand,  a  Bruxdles, 
a  Anvers.  II  suffitde  dire  queleur  insolence  et  leur  Eana- 
tisme  furent  pouss^s  a  tel  point,  qu'ils  firent  oublier  Tin- 
science,  lefanatisme,  l'avidii6  et  la  f(6rocit£  des  Espagnols, 
et  qu'ils  pr^parSrent  une  reaction  nouvelle  et  le  retour  de 
la  dorainatiou  de  Philippe  (1). 


(1)  y.  Tabb^  Han ,  AbrSgi  de  VhUioire  de  Bruxelles ,  ann.  1670-1586. 
«  Le*  Gantoii  (dit  de  Thou)  Toulant  faire  delator  lear  i^le  poor  la 
»  rdforme ,  pertfSoatirent  si  oruellement  les  catholiques  ^  que  pertonne 


J 
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Les  provinces  wallonDes,  oil  le  proleslantisme  avait 
fait  pcu  de  progris  (sauf  a  Tournay  et  a  Valenciennes), 
furenl  les  premieres  a  se  detacher  do  la  confederation, 
sans  loutefois  vouloir  se  declarer  encore  pour  I'Espagne. 
D*an  autre  c6ie,  la  noblesse  beige  Toyant  a  decouvert  les 
projelsdu  prince  d'Orange,  qui  avail  profits  des  troubles 
pour  se  cr^er  une  puissance  presque  dictatoriale  sur  nos 
provinces ,  en  confut  une  extreme  jalousie ,  et  comnicn9a 
a  s*eievei'  centre  la  prominence  hollandaise  et  protes* 
tantc.  C'est  ce  qui  donna  lieu  a  la  Confidiration  d* Arras 
(de  1679),  et  a  la  pacification  des  provinces  wallonnes, 
qui  servit  de  point  d'appui  au  prince  de  Parme,  pour 
reconqu^rir  bienldl  toute  Ja  Belgique  meridionale.  Phi- 
lippe II  ayant  enfin  consenti  k  restituer  a  ces  provinces 
tous  leurs  privileges ,  elles  rentr^rent  sous  sa  domination , 
pour  n*en  plus  sortir. 

Arretons-nous  nn  instant ,  car  voici  un  grand  fait.  A 
daler  de  cetle  derni^re  ^poque ,  les  17  provinces  ne  se  sent 
plus  r^unies ,  par  une  haine  commune,  centre  un  opprcs- 
seur  commun;  c'est  la  difierence  de  religion  qui  pr^vaul; 
c'est  elle  qui  divise  les  Beiges  et  les  Neerlandais  ,  par  une 
barriere  eteruelle.  De  Icur  c6te ,  les  provinces  du  Nord 
s*unirent  par  une  convention  nouvelle  ,  appel^c  la  pacifi- 
cation d'Uirechi^  qui  est  demeuree  jusqu'ici  le  fonde- 
ment  de  la  constitution  hollandaise ,  sauf  que  Tintoierance 


•  ne  yiolii  avec  plut  d^audace  Pbenrenae  pacificatioii  k  qui  cette  yille 
n  s<Sditieuie  et  avide  de  nonteaut^t  avait  donn^  son  nom.  La  conduite 
N  qoe  let  caWinistes  tinrent  li  regard  d^Anisterdam ,  et  de  plusieura 
•n  autrei  Tillet  det  17  proTinces ,  ne  contribua  pas  pen  ,  d*un  autre  cotd, 
»  ii  attiier  Tincendie  qui  t^aUumait. 

Note  du  traducteur  de  Bentiyoglto ,  Ut.  \  ,  an.  1678. 
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religieuse  qu'elle  consacrait  ouverlemenl  (1),  s'y  est  adou- 
cie ,  du  moins  dans  la  forme.  Gerles  il  est  bien  6trange  que 
tant  d'auleurs  aient  6crit ,  et  r^petent  encore  aujourd'hui 
que  la  r^Tolution  des  Provinces-Unies  centre  Philippe  11, 
fut  faite  dans  Vintiretde  la  liberU  eiviU  et  religieusel 
Les  premiers  ^dits  des  l^tats  de  HoUande  visaient  au  con- 
trairea  Teitinction  totale  du  catbolicisme,  par  ia  per86- 
cution  des  prelres ,  et  par  la  defense  de  tout  exercice  du 
cnlte ,  soit  public ,  soil  privi ,  d6fense  sanctionn6e  par  des 
amendes  el  des  confiscations ,  par  la  prison  ,  par  le  banai»- 
sement ,  et  m£me  par  des  menaces  d'ex^culion  capitale  ea 
certains  cas(2).  Pour  cette  premiere  6poque,les  Hollandais 
ont  peu  de  chose  a  reprocber  a  I'inquisition  espagnole  elle- 
m£me.  Mais  plus  tard ,  ils  cbangirent  de  sysleme.  La  pers^ 
cution  fut  moins  vioiente  et  mieux  calculie.  «  La  tolerance 
»  religieuse^  qui  avait  servi  de  motif,  ou  plutdt  de  pr6texte 
»  a  I'insurrection  centre  TEspagne,  dit  rauteur,  juif  et 
)»  bollandais,  Meyer,  fut  re9ue  eomme  une  tneture  utile  au 


(1)  n  Ces  deui  conf^^rationt  oppot^et ,  dTtrecht  et  d^Airtt,  mirent 
n  ie  comble  ii  la  diyision  dant  les  17  proyincet ,  et  caasirent  eQtre  ellea 
»  line  gnerre  de  religion  qui  les  rendit  irr^conciliabtes.  Slles  perdireni 
M  'de  Tue  la  haiQe  des  Espagnols  ,  qui  les  avaieat  r^unies ,  pour  ne  s^oc* 
M  caper  que  des  int^r^ts  des  religions  auzquelles  elles  ^taient  aitachtfes  \ 
V  et  il  faut  conyenir,  ayeo  Grotias,  que  les  sept  proTinces  elles- 
tt  mdmes ,  malgr^  TaTorsion  qu^elles  semblaient  ayoir  pour  le  gooTer- 
>i  nement  espagnol ,  ^taient  encore  plus  touch^es  du  t^le  d^affermir  le 
M  caltinisme  sur  les  ruines  du  culte  remain.  Le  prince  d'Orange,  qui 
»  n^avait  pas  d^autre  projet  que  de  prefiter  des  oiroonstances ,  poor 
»  se  d^rober  au  ressentiment  de  PEspagne ,  et  agrandir  sa  fortnne  ,  le 
>t  suivit  constamment.  • 

I^ote  de  Bentivoglio,  liv.  XI,  an  1670. 

(2)  Voir  VHistoire  gSnirnle  des  Provinces- Unies ,  par  Dujardtn  cl  Sel- 
lius,  t.  YIU,  p.  235  et  suivantes. 
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»  commerce  el  favorable  a  ragrandissement  <U  la  ripu- 
»  blique  (1).  Mais  tous  les  avantages  civils  et  politiques 
»  ^taient  r^serv^s  aux  protcstans...  Geui  qui  professaient 
»  un  autre  cuUe  ^laient  exclus'des  emplois...  Les  catho- 
»  liques  n'avaient  pas  m^me,  on  Hollande,  le  droit  d'ouvrir 
»  des  ^glises^etc.  (2).  »  Du  reste,  quoique  les  catboliques 
fussent  tr^s-nombreui  dans  les  Provinces-Unies  ^  quoiqu'ils 
y  supportassent  une  large  part  dans  toutes  les  charges  de 
r^lat  ;  quoique  toujours  fiddles  et  risign^s  au  pouvoir  qui 
les  opprimait,  la  politique  n^erlandaise  a  continue,  jus- 
qu'k  pr6seot ,  a  les  trailer  en  ennemis  et  en  parias. 

Le  27  juillet  1581,  a  Finstigation  de  Guillaume  de 
Nassau,  on  publia,  en  Ilollande,  un  idit  portani  que 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ,  6tait  dichu  de  la  souTerainet^ 
des  Pays-Bas ,  pour  avoir  enfreint  les  privileges  et  liberies 
desdits  pays.  Guillaume  de  Nassau  pronon^a,  a  cetle  oc- 
casion, un  discours  que  n*auraienl  point  d^savou^  les 
plus  fougueux  rivolulionnaires  de  1703  el  de  1830  :  ces 
principes,  du  resle,  ^laient  alors  consid^r^s  comme  de 
droit  commun  parmi  les  calvinisles.  «  L'auloriti  du  sou- 
)>  verain,  dit  Guillaume,  est  subordonu6e  a  celle  de  la 
»  muUilude.  Lorsque  le  chef  ne  cherche  que  ses  atan- 
»  tages  parliculiers ,  sans  s*embarrasser  du  bien  public, 
»  le  jugement  et  la  findicte  appartiennent  au  peuple, 
»  dont  il  tienl  sa  puissance ,  el  que  sa  conduile  remet 
n  dans  ses  droits.  L'autoriti  supreme  reside  dans  la  g6- 
»    n£ralil6  :  on   ne    pent  le    dispuler,  sans  trailer  en 


(1)  InstiiuHont  judiciair§s ,  t..  Ill,  p.  406.  Hiatoir$  ginirah  d^t 
Provinces' Dnies,  torn.  I«,  p*  170  et  tuiv. 

(2)  Ibidem ,  p.   126 ;  et  Kerrouz ,  Histoir$  ds  la  EoUande,  t.  II , 
p«  310. 
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»  mime  temps  d'usurpaleurs  la  plus  grande  parlie  det 
»  mooarques  de  l'Europe«  Uii  roi  ne  tire  son  droit  qoe 
)»  du  coDsentement  iinanime  de  sa  nation,  qui  par  con- 
»  sequent  peut  r6ter  a  celui  qui  s'en  rend  indigoe.  Let 
»  Beiges  sont  plus  parliculiirement  fond^s  dans  ces  pr6- 
»  tentions,  que  d*autres  peupIeS|  ayant  pris  la  pricaulion 
»  de  faire  reconnaStre  ce  droit,  par  le  serment  que  leur 
»  comte  prite  a  son  installation.  Les  cruautis  et  les  in- 
nk  fractions  des  Espagnols  ^  les  rtitablissant  dans  leur  pre- 
»  mier  £tat ,  ilsi  peuTent  secouer  un  joug  insupportable , 
»  et  choisir  la  forme  de  gouvernement  qu'ils  jugeront  la 
»  plus  convenable  et  la  plus  juste  (1).  » 

«  On  dta,  dit  Strada ,  les  images  et  les  statues  du  Roi 
»  de  tous  les  endroits  ou  il  y  en  avait;  on  d^chira  ses  ar^ 
»  moiries ;  on  e(ra9a  partout  son  nom  et  ses  qualit^e ;  on 
»  roropit  son  sceau ,  el  on  d^feudil  de  plus  rien  faire  ^  de 
»  plus  rien  sceller  en  son  nom.  On  manda  aux  of&ciers  de 
»  la  monnaie ,  de  ne  plus  marquer  Tor  et  Targent  au  coin 
»  du  roi;  on  obligea  les  gouverneurs  des  places ^  les  ma- 
»  gistrats  et  les  chefs  de  guerre ,  de  renoncer  au  aerTice 
».  de  I'Espagne,  II  leur  fut  commaQd6  de  faire  un  nou- 
»  veau  serment ,  suivanl  la  forme  prescrite  par  les  Etats..^ 
»  La  plup9rt  uvaient  horreur  de  toutes  ceschoses,  etap- 
»  pribendaienl  la  fin  de  celte  .tragidie.  On  a|»prit  que  plu- 
»  sieurs,  saisis  de  terreur,  avaieul  manqu6  de  parole  en 
))  jiir.  nt...  Les  histuriens  flamands  rapportent  que  Valde , 
»  calibre  conseiller  de  la  Frise,  ^tait  tomb^roorten  pr6^ 
»  tant  son  serment.  dependant  le  prince  d'Orange  faisait 
»  des  feslins  avec  les  d6pul6s  des  fetats;  il  ^levait  ses  espi- 


(1)  HutQire  ginirale  des  Provinces- (/nits ,  t.  1**",  p.  IW. 
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»  ranees  sur  les  ruines  des  Espagnols ,  les  bir^tiques  se  r6* 
»  jouissaienl  avee  lui ,  et  se  h&taient  de  chasscr  en  m^ine 
»  terops  le  roi  des  provinces  et  Dieu  des^glises ,  etc.  (1)  » 
II  n'est  pas  de  mon  sujet  de  retracer  les  causes  du  triom- 
phe  de  Tinsurrection  dans  les  provinces  du  Nord ,  ce  serait 
sortir  du  cadre  que  je  me  suis  trac6  dans  cette  simple  es- 
quisse.  Je  dirai  loutefois,  en  passant,  qu'on  doit  Tattribuer 
notamment ,  1*"  aux  progris  du  calvinisme,  el  a  la  mortelle 
antipathic  que  la  nouvelle  religion  inspirait  aux  HoIIan- 
dais,  centre  la  domination  espagnole,  ainsi  queGuillaume- 
le-Taciturne  Tavait  bien  pr^vu ,  en  favorisant  la  propagation 
de  rb^risie;  2°  a  la  situation  particuliere  de  la  Nierlande, 
d^fendue  par  des  bras  de  raer  et  de  grands  fleuyes ,  qui  en 
rendaient  la  conqu6te  difficile  a  ses  ennemis ,  en  m6me 
temps  qu'ils  Tinvitaienta  devenir  elle-m^me  une  puissance 
maritime  et  coinmerciale ;  3®  a  celte  suite  d'babiles  capi- 
taines  et  de  grands  hommes  d'iiilat  que  produisit  la  maison 
de  Guillaumede  Nassau;  4°  aux  secours  que  tirireut  les 
insurg^s  de  plusieurs  puissances  de  TEurope,  notamment 
de  I'Angleterre ,  de  la  France  et  de  I'Allemagne  proles- 
tante;  5®  aux  fautes  du  cabinet  de  Madrid,  qui  avec  des 
ifiltats  d^ja  trop  ilendus  et  trop  dissiminis ,  ne  songeait 
qu'a  accrotl^e  sa  preponderance  au  dehors  et  portait  ses 
armes  de  tons  cdt^s,  au  lieu  de  riunir  toutes  ses  forces  sur 
un  seul  point  pour  etouffer  la  revolte  et  la  guerre  intes- 
tine qui  le  minait;  6^  a  I'indiscipline  de  rarm^e espagnole 
presquetoujours  mal  pay^e,  qui  perdait  par  ses  rebellions 
le  fruit  de  ses  victoires ,  qui  rendait  le  nom  du  roi  odienx, 
mfime  a  des  peuples  ennemis  de  la  reforme.  Gette  guerre  si 


(1 )  Ouerrea  de  Flandres ,  Iit.  4. 
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longue  cl  si  acharn^e,  mina  pen  a  peu  rimmcnsc  monarchic 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe :  TAngleterre,  la  France,  et  la 
Hollande  surtoul,  s'agrandirenl  de  ce  qu'elle  perdit.  Mais  la 
Hollande  ne  tarda  pasa  reconnailreque  son  ennemi  n*6tait 
plus  la  lointaine  Espagne.  Alors  sa  politique  changea  :  les 
Provinces-Unies  ne  penserent  plus  qu'a  d^fendre  les  iot6- 
rdlsde  leur  commerce,  contreTAnglcterre,  leur  puissante 
riTale,el  leur  territoire  m^mc ,  contre  la  France,  leur 
prochc  voisine.  Enfin  cetle  petite  nation ,  qui  avait  un 
instant  dict£  la  loi  a  I'Europe,  neconserva  plus  gu^red'in- 
fluence  qu'autant  qa'il  lui  en  fallait  pour  nuire  a  la  Bel- 
gique,  dont  elle  se  fit  comme  un  plastron  du  c6t6  de  la 
France,  dont  elle  redoutait  toujours  Tambition ;  et  la  Hol- 
lande, de  plus  en  plus  amaigrie  et  ^puisie ,  concenlra  tout 
ce  qui  lui  reslait  de  force  et  de  vie ,  dans  Tagiotage,  et  le 
trafic  de  deux  ou  trois  grandes  villes;  et  cela  meme  aui 
d^pens  de  ses  proyinces  agricoles ,  et  dc  toute  autre  In- 
dustrie. 

Philippe,  con  train  t  par  la  n^cessit^,  avait  rendu  lears 
privileges  aux  provinces  belgiques  :  grace  a  cette  conces- 
sion, elles  etaient  redevenues  espagnoles  et  catholiques  : 
mais  edair^  par  I'exp^rience,  il  ne  s'en  tint  point  Ui. 
«  Reconnaissant,  dit-il,  que  le  plus  grand  bien-^tre  qui 
»  puisse  adveuir  aux  penples ,  c*esl  d'etre  r^gis  a  lavuede 
)>  leur  prince  el  seigneur;  et  consijl6rant  que  la  plus 
»  grande  partie  des  malheurs  qui  ont  afflig6  les  Pays-Bas, 
»  provinrent  de  ce  que  leur  souverain  u*avait  pu  les  gou- 
»  verner  en  personne,  »  il  d^lacha  la  Belgiquedu  reste  de 
la  monarchie,  el  lut  donna  sa  propre  fille  pour  les  gouver- 
ner.  On  est  surpris  d'enfendre  sorlir  de  si  sages  et  si 
douces  paroles  de  la  bouche  qui  pronon^a  Tarr^t  de  mort 
du  comle  d*Egmont,  et  qui  dicta  raflfreuxedildc  proscrip- 
tion contre  leprince  d'Orange. 
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On  s'est  y  je  crois  ,  m^pris  sur  Ic  caracl^re  de  Philippe. 
Plusieurs  de  nos  bistoriens  le  d^peigneot  comme  un  tyran 
hypocrite,  se  baignant  a  plaisir  dans  le  sang  de  ses  sujels  ; 
comme  Tassassin  de  sa  femme,  et  de  son  fils^  comme  uu 
, prince  qui  ne  rivait  qu'^cbafauds  et  bluchers.  Ge  n'csl  pas 
ainsi  qu*on  le  jugeait  dans  ses  autres  £tats.  En  Espagne 
sartout,  Philippe  ilait  renommi  pour  sa  prudence,  sa  mo- 
deration et  son  amour  de  la  justice.  Yous  savez  qu'on  im- 
prime  acluellement  a  la  Haye  une  Corre^pondance  inddite 
dela  mahon  d* Orange-Nassau ,  sous  les  auspices  du  roi 
deHolIande,  a  qui  Touvrage  est  d^di^.  L'^diteur,  M.  Groen 
Van Prinstereer^conseiller  d'Etat,  protestanl  tr^szil^, tres- 
croyant,  n^crlandais  tres-attach6auxpr6juges  de  son  pays 
et  a  la  dynastie  des  Nassau,  el  pen  dispose  par  consequent  a 
flatter  celui  qui  futson  plus  cruel  ennemi ,  s'exprime  ainsi 
sur  le  compte  du  roi  d'Espagne  :  «  Philippe  n'^tait  pas  in- 
»   traitable  a  tons  ^gards ,  et  m^me  on  pent  remarquer  quel- 
»  quefois  dans  sa  conduite  de  la  moderation.  Sa  r^ponse 
i>  &  la  lettre  du  14  mars  1563  ,  oi!li  il  dit  (a  propos  des  di- 
»  nonciations  centre  GranTelle):  Ce  ti  est  fas  ma  cour 
»   tume  de  sans  cause  griver  aucun  de  mes  minisires, 
»  ne  porte  aucune  marque  d'aigreur.  II  renvoya  pourtant 
»  le  cardinal  de  Granvelle;  il  accueillil  le  comle  d'Eg- 
»   mont ;  il  fit  assembler  les  eveques;  el  quoique  beaucoup 
»  de  ses  protestations  fussent  sans  doute  pen  sincires ,  on 
»  ne  saurait,  san* injustice,  supposer  partout  dc  la  fans- 
»  sete.  Bien  des  expressions  dans  les  lettres  de  Hopperus 
»  semblent  indiquer  que  le  roi  inclinait  a  la  ciemence ; 
»  et  Philippe  lui-m£me  ^crit  en    1567,  a  Tempereur 
»  Maximilien ,  quil  persists  toujours  dans  les  sentimens 
»   de  douceur  et  de  bienveillance  que   Vetnpereur  lui 
»  connait,  II  a  M  compare  a  Tihere  et  a  Niron^  il  a  kid 


^ 
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»  surnommi  le  dimon  du  midi,  Ces  ipitbetes  n'ezpli- 
9»  qoent  rien,  et  sont  injustes.  II  voulait  ^ce  que  cioqaante 
)i  aos  auparavant,  presque  lous  les  membres  de  T^glise 
»  romaiDe  jugeaient  agr<iable  a  Dieu  ;  il  faisait  ce  qu'a- 
»  vaot  lui  avail  fait  Gbarles-Quiat ,  qui  combattait  left 
»  protestans  comme  perturbatenrs  de  I'empire ,  mais  qui, 
»  dans  ses  Etats,  les  faisail  brAier  vif8(l).  »  Ici  H.  Groen 
u'a  oubli^  qu'unechuse:  c'est  que  cetie  jurisprudence  n*^- 
tait  pas  parliculiire  a  Gbarles- Quint  el  a  Philippe  IL  Le 
chef  supreme  du  calvinisme^  qui  fit  brAler  Ser?ety  pourquel- 
que  dissentiment  d'opinion ,  la  connaissail  aussi.  Qu'efl(-il 
done  fait  s'il  avail  eu  en  mains  la  puissance  de  Charles- 
Quint  oude  Philippe  ?Tellesitaient  les  horribles  moeurs  et 
rhorrible  politique  des  hommesde  cclteipoque  ;  maisas- 
duriment,  ni  rEvangile,  ni  le  Gatholicisme  n'en  pouvaient 
rien.  Relalivement  a  VinquuUiond^Espagne,  ce  tribunal 
eitraordinaire ,  ^pouvantable ,    le   premier  de   tous   lea 
griefs  y  le  grief  dominant  de  la  revolution  du  XYI*  sii- 
cle,  noire  auteur  hollandais  ajoutc:   «  Qu'il  n'est  nuile- 
»  ment  probable  que  Philippe  II  ait  voulu  Tintroduire!.... 
»  Le  conseil  pTiv6  avail  done  raison  de  dire  :  Sa  Majesie 
»  ne  veut  aucune  nouvellei4 ,  et  tnoitu  (encore)  Cintro- 
»   dueiion  de  Vinqui^ition  d*Eepagne   telon   que    Us 
»  mauvau  en  font  courir  le^  bruit \  mais  tant  seulement 
n  garder  el  entretenir  ce  que  par  le  pass6  a  €i€  6rdonn£ 
»  avec  si  grande  deliberation  et  solenniti  ^2).  »  An  sur- 
plus, notre  but  n'est  assurement  point  d*excuser  les  ri- 


(I)  T.  I,  p.  290.  V.  aussi  p.  283 ,  oe  que  dit  H.  Groen  du  priStendu  < 
•  irial  de  la  Rcine  j  i;t  de  don  GarlMn ,  par  Philippe. 
(2)T.  l,p.«9l. 
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gueurs  ui  Ics  cruaul^s  de  Philippe  II  a  I'egard  des  Beiges, 
ni  d'en  faire  ce  qu'on  appelie  un  bon  Roi ,  quoique  quel- 
ques  (&crivains  de  sa  nation  aient  touIu  aller  jusque-la! 
tant  le  milieu  est  difficile  a  tenir  en  toutes  cboses !  Mais  il 
me  semble  que  ces  observations  de  H.  Groen  yiennent  bien 
fortemenl  a  Tappui  de  ce  que  j'ai  dit  sur  les  causes  g6n6rales 
de  la  rivolutiou  du  XVI®  si^cle ,  que  des  esprils  superfi- 
ciels  ou  proven  us  pr^lendent  imputer  presque  uniquement 
a  Philippe  lui-m^me,  sans  tenir  compte  de  sa  conduile 
pendant  la  premiere  p^riode  de  son  r^gne,  ni  des  circon- 
stances  imp^rieuses  et  fatales  dans  lesquelles  il  s'est 
trouT^. 

Je  resume  en  peu  de  mots  ce  coup  d'oBil  rapide  sur 
les  trois  grandes  ipoques  de  noire  histoire,  qui  fixent 
particuli^rement  mon  attention.  Quoiqu'elles  se  ressem- 
blent  beaucoup;  relatiTcment  a  leur  marche,  la  revolution 
du  XVP  siicle  diffire  des  deui  autrcs,  el  quant  a  son  ori- 
gine,  et  quant  a  ses  r^sulats.  Je  ne  parle  point  de  leur  impor- 
tance, car  la  premiere  fut  une  lutte  europeenne  de  tr^s- 
longue  durie,  uue  veritable  lutte  de  g6ans,  el  les  deux  autres 
furent  de  tris-courtes  commotions  in l^rieures,  qui  eurent 
toutefois,  la  derniire  surtout ,  assez  de  retentissement  au 
dehors.  La  r^Tolution  du  XVI*  siecle  a  6l6  esseutiellment 
religieuse,  comme  les  deux  autres,  raais  elle  s*est  ter- 
'min6e  par  le  triomphe  partiel  du  prolestanlisme ;  tandis 
que  celles  de  1789  et  de  1830  out  ii€  couronn6es  par  la 
Tictoire  du  catholicisme  en  Belgique.  La  revolution  du 
XVI"  siicle,  fomentie  par  la  haute  noblesse,  et  par 
quelques  membres  du  clerg^,  qui  croyaienl  d^fendre 
leurs  prerogatives,  en  faisant  de  Topposition  conlre  le 
gouvernemcnt  espagnol,  s'appuya  sur  la  reforme,  et  des- 
cenditdans  le  people,  qui  la  soutint  avec  acharnement : 
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taudis  que  les  revolutions  de  1789  et  de  1830,  proyoqudes 
par  le  chef  du  pouvoir  lui-m£me,  qui  voulait  altirer  les 
croyances  ilablies,  furent  combattues  a  main  arm^e  par 
le  peuple,  qui  voulait  persdv^rer  dans  le  cathoHcisnie. 
Ici^  comme  dans  la  plupart  des  affaires  bumaines,  il 
faut  bien  dislinguer  la  cause  r^elle ,  du  pr6texte  dont  <ui 
la  couyre,  et  de  Toccasion  qui  fail  iciater  des  ^T^nemenf 
depuis  long-temps  pr£par6s.  L'orgueil  et  Tinsolence  des 
Espagnols,  les  nominations  des  nouTeaux  6vdques,  le 
pou?oir  et  la  fateur  de  Granvelle,  la  crainte  mSme  de 
rinquisilion,  ne  furent  que  les  pritextes  de  la  rdvolution  y 
dont  le  motif  veritable  a  M  I'invasion  du  protestantisme , 
fortement  excil^e  par  quelques  grands  ambitieux  ou 
m^contensy  qui  se  donnaient  pour  les  d^fenseurs  des  li- 
beries du  peuple,  et  qui  avaient  devin6  que  le  plus  siir 
moyen  de  changer  le  gouvernement  d'un  pays  y  c'est  d'en 
changer  la  religion. 

Nous  eiimes  aussi,  sous  Guillaume,  nos  pamphlets, 
nos  caricatures,  nos  journaux,  et  puis  nos unionistes ,  oos 
p4titionnaire4f  aux  Ghambres,  nos  deputationt  a  la  Haye. 
Sous  Philippe,  les  m^contens  eurent  leurs  a^sociaiion* ^ 
leurs  requSleif  a  la  gouTernante,  leurs  deputations  an 
souverain  ;  ils  formerent  des  eonfidirationt ,  dans  les- 
quelles  entrerent  une  foule  de  citoyens  de  toutes  les 
classes.  Le  danger  croissant,  on  en  ref^rait  toujours  au 
Roi ,  dont  les  r^ponses  etaient  toujours  incertaines  on 
tardives.  II  en  fut  exactement  de  m^me  sous  Joseph  11. 
Philippe  iinit  cependant  par  c6der  sur  plusieurs  griefs ; 
mais  il  n'6tait  plus  temps  ;  on  ne  croyait  plus  a  sa  parole, 
et  d*ailleur8  on  avail  pass^  aux  voies  de  fait.  Geci  est 
encore  de  Thistoire  de  noire  temps.  Philippe  eut  cela  de 
commun  avec  Joseph  II  et  Guillaume,  qu'il  appr^cia  mal 
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lefi  Beiges.  Mais  il  eut  aa  moins  la  franchise  d'en  l^onve- 
nir;  ot  il  ayoiia  qu'un  prince  apparlenant  a  une  autre 
nation,  ne  pouvait  bien  gouyerner  celle-ci. 

Le  regne  d'Albert  et  dlsabelle  fut  une  ^re  de  repara- 
tion. Sous  eux  la  religion,  les  moenrs,  les  lettres  et  les 
arts  refleurirent.  En  g^niral ,  Thistoire  ne  lient  pas  assez 
de  compte  de  ces  in6rites  modestes  et  solides  qui,  chez  les 
princes,  servent,  peut-6lre  plus  que   les  qualil^s  bril- 
lantes,  au  bonheur  des  peuples.  Albert  et  Isabelle  don- 
nirent,   dans  une  position  ^ley^e,  Teicmple  des    plus 
austeres  Yertus;et  cet  exemple  fut  iinit6  par  la  nation. 
Us  ne  n^gligirent  rien  d'ailleurs  de  ce  qui  pouyait  con- 
tribuer  a  son  bien-^tre  et  a  sa  gloire.  L'^dit  perp^tuel  est 
un  des  plus  beaux  monumens  de  jurisprudence  que  nous 
aient  I6gu6  les  siecles  passes.  G'est  sous  leur  rigne ,  que 
fleurirent  Juste  Lipse,  dont  la  reputation  europ^enne  se 
rdflichit  sur  TUniYersit^  de  Louyain,  et  Bollandus,  le 
premier  autenrde  ce  gigantesque  ouyrage  des  j4eta  sane- 
iorumy  qui  ne  pouyait  Atre  mis  a  fin  que  par  des  bommes 
qui  se  suryiyent  et  s'6ternisent  dans  leurs  successeuts. 
Van   Dyck,   Grayer,  Jordaens,  Rubens,  illustrirent  le 
siicle  des  archiducs.  lis  surent  enchatner  Rubens,  a  sa 
terre  natale,  a  force  d'honneurs  et  de  bienfaits  ;  Rubens, 
Fun  des  artistes  les  plus  extraordinaires  qui  aient  jamais 
exists-,  Rubens,  THomire  de  la  peinture;  Rubens,  dont 
le  nom  est  partout  et  les  ouyrages  aussi.  Malheu reuse- 
ment  les  archiducs  moururcnt  sans  postiriti;  nos  pro- 
yinces   retombirenl  k  I'Espagne  affaiss^e  et  Aiginir^ey 
dormant  d'un  sommeil  l^thargique  qui  la  rendait  pres- 
qu'insensible  aux  altaques  de  ses  ennemis ;  et  la  creation 
d*un  6tat  beige  fut  encore  une  fois  ajournie  pour  deux 
siicles!.. » 
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M.  le  baron  De  Reiffenberg  donne  easuite  lecture,  aa 
Qom  de  la  commusion  dont  il  etait  rapporteur, du  jugement 
prononci  sur  le  m^moire  envoyd  en  reponae  a  la  queslioa 
de  racadimie  sur  la  po^sie  fran9aise  en  Belgique.  Noas  en 
citerons  les  passages  suWans : 

« L'auteur  avaita  parcourir  une  vaste  p^riode,  de- 

puis  les  ^tablissemens  des  Francs  dans  les  Gaules ,  jusqu'au 
milieu  du  XVP  si^cle.  Ges  sauyages  conquerans  en  adop- 
taut  la  langue  des  yaincus,  la  traitaient  en  matlres  et  avec 
une  brutality  capricieuse.  II  la  mutilaient  impitoyable- 
ment  comme  les  vases  pr^cieux  et  les  raagnifiques  statues 
qu'ils  livraient  au  pillage.  De  la  corruption  du  latin  sortit 
pen  a  peu'une  langue  nouvelle,  modifi^e  par  le  celtique 
et.les  idiomes  septentrionaux.  Si  le  roman  du  Nord  n'ent 
pas  les  tenninaisons  milodieuses,  les  formes  larges  et  eu- 
phoniques  du  roman  du  midi,  il  compensa  cet  avantage 
par  une  allure  plus  francbe  et  plus  fiere,  et  par  cela  m&me 
qu'il  se  trouvait  en  presence  d'autres  langues  diff6rentes 
de  caractere  el  d'origine,  il  s'^leya  au  rang  d'une  langae 
nationale  et  progressive ,  tandis  que  le  proven^al  restait 
stationnaire  et  local. 

A  peine  la  langue  est-elle  n^e  que  la  po^sie  s'en  em- 
pare;  elle  conduit  les  guerriers  aux  combats ^  recucille  de 
pieuses  l^gendes,  tempere  par  sa  grAce  naive ,  par  ses 
utiles  enseignemens  la  grossiireti  des  moeurs  et  amuse  de 
ses  merveilleux  r^cits  les  mattres  de  ces  imposans  et  tristes 
cbHteaux  que  cohstruisail  partout  la  feodalil^. 

Au  XP  siecle  le  besoin  de  soulever  les  masses,  et  de  1^ 
pricipiter  sur  TOrient ,  perfectioune  les  langues  modernes, 
tandis  que  la  po^sie,  ravie  des  prodiges  d'Outre-Mer,  ome 
les  s^veres  Iradilions  des  Germains  et  des  Geltes  de  tout  le 
luxe  de  I'Asie.  Le  siecle  suivant  est  riche  en  pontes.  Phi- 
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lippe  d'Alsace,  comte  de  Flaodre,  aimait  les  Iroutires  et 
les  attirait  a  sa  cour.  Alors  les  palais  de  Bruges  et  de  Gand 
retentirentdes  chants  de  Chrestieu  de  Troyes,  le  plus  K- 
conddes  £cri?ains  de  cette  ^poque.  II  nous  rendit  un  grand 
Dombre  de  fables  bretonnes  ou  en  composa  des  versions 
nouveiles,  tandis  que  Jean  Le  Nevelois  alterant  les  sou- 
Tenirs  de  Tantiquit^,  cilibrait  par  de  piquans  anachro- 
nismes,  le  biros  de  Quinte-Gurce  ^  et  donnait  son  nom  au 
vers  de  douze  syllabes,  qui  nianmoins  existait  ddja  aii 
IX^  siicle. 

Le  XIIP  fut  timoin  des  luttes  intirieures  de  nos  grands 
cominunes.  Un  moment  les  pontes  effrayis  se  turent ,  mais 
la  noble  protection  des  princes ,  mais  les  sympathies  non 
moins  puissantes  du  peuple  leur  reudirent  l)ientdt  la  voix. 
Le  drame,  cette  predication  profane,  se  constitue,  s'or- 
ganise  sous  la  plume  de  Jean  Bodel  e^d'Adam  de  la  Halle. 
Un  chevalier  de  haut  renom,  Quesne  de  Bithune,  que  la 
religion  et  le  goAt  des  aventures  avaient  appeli  au  deU 
des  mers ,  donne  a  la  chanson  les  tons  les  plus  varies  de 
Tode. 

Henri  III ,  due  de  Brabant ,  celui-la  mime  qui  par  son 
testament  affranchitscs  vassauxdes  exactions  auxquelles  ils 
avaient  ci&  exposes ,  et  rigla  qu'a  I'avenir  ils  ne  seraienfc 
plus  traites  que  par  droit  et  sentence ,  Henri  III  ayait  pour 
trouv6re  en  titre  Adenez,  dont  les  poimes  tels  que  B^rie 
aux  grands  pies  et  CUomades,  offrent  avec  des  situations 
pleines  d'intir^t,  des  details  d'unc  grftce  et  d'une  fral- 
cheur  enchanteresses.  Chose  itonnante!  Le  moyen  lige, 
peu  initio  a  la  po6sie  de  detail ,  aux  dilicatesses  et  aux 
petites  perfections  du  style ,  itait  nianrooins  en  possession 
de  la  plupartdes  grandes  idies  poitiques  qui  seront  6ter- 
nellement  la  base  de  loulcs  nos  inventions;  il  avait  sa 
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leur  donner  uii  cai'actire  moral  et  pratique,  une  forme 
sensible  et  palpable.  Le  m^me  ginie  qui  persoimifia  daus 
Rolaud  el  Gan^lon  le  courage  trahi  par  la  ruse,  dans  le 
Renard  le  triomphe  de  Thabilet^ ,  dans  Partenopeus  et 
Lanval ,  I'impatiente  curiosit6  de  Tamour,  dans  Berlhe, 
Biilris  et  Genevieve  de  Brabant ,  rinnocence  calomniee, 
dans Th^ophile  enfin  ou  cfans  Faust,  la  r^volte  de  rintel- 
ligence  centre  Dieu ,  donnait  aux  pelits  comme  aux  grands, 
une  patbitique  legon  d'humanit^,  en  montrant  a  tons  les 
yeux,  le  chAtiment  du  juif  qui  insulta  aux  souffranees 
ineffables  du  Sauveur  du  monde! 

Vers  la  m^meepoque  une  femme  dont  je  r6?endique  le 
talent  pour  la  Belgique,  Marie  de  France,  adressait  au 
comte  Guillaume  de  Dampierre,  ses  lais  touchans  et  ses 
fables  a  la  maniere  d*&ope  et  de  Phidre.  Elle  tersifiait 
aussi  quelques  branches  du  Renard^  antique  fiction 
dont  le  fonds  est  la  propri6l6  commune  des  Ages,  que 
chaque  pcuple,  cbaque  icrivain,  ont  imprignee  de  leur 
g6nie ,  mais  que  la  Belgique  s'est  appropri^e  des  premiers 
el  a  marquee  de  son  type  national. 

Peo  a  peu  il  se  formait  au  cceur  de  la  France,  un  centre, 
un  tribunal  lilt^raire,  et  Paris  commencait  d^jaaexiger 
des^  Beiges  une  sorte  de  vassalild  poilique.  Gependant, 
Froissart  itait  bien  fait  pour  d^fendre  noire  ind^pen- 
dance  sous  ce  rapport.  Apr^s  lui  et  Martin  Franc,  la  po^ 
sie  fran9aise  decline  yisiblement  parmi  nous.  La  prose 
succ^dait  aux  vers,'  les  m6rooiresaux  remans,  les  r^alit6s 
de  la  politique  aux  reveries  de  I'esprit.  D'ailleurs  Tanti- 
quiti  retrouv6e  donnait  lieu  a  de  maladroites  imitations; 
avant  lout  il  fallail  dtre  savant  ou  le  parailre.  De  la  les  di- 
fauts  de  Gbaslellain,  de  Jean  Le  Maire  el  de  Molinet, 
poeles  sans  ame  el  sans  goAl ,  quoique  versificateurs  asser 
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habiles.  La  po^sie  fran9aise  mourat  en  Belgique  avec 
Marguerite  d'Autriche,  la  genie  damoieelle,  cette  pro- 
fonde  ennemie  de  la  France.  Elle  deyait  se  r^veiller  plus 
tard  lorsque  le  pays  se  gou^ernerait  encore  une  fois  par 
lui-m^me. 

Tel  est  en  abr^gi  le  tableau  d6roul6  ayec  art  par  Tauteur 
du  m6moire.  II  expose  les  differentes  6poques ,  enmariant 
rhistoire  a  la  litt^rature,  iyite  la  s^cberesse,  met  dans  ses 
jugemens  de  la  verve  et  de  la  cbaleur,  et  Ics  appuie  par  des 
exemples  choisis  avec  bonheur^  souvent  in^dits. 

On  sent  qu'il  y  a  de  la  precipitation  dans  queiques  par- 
ties  de  ce  travail ;  cependant  la  precipitation  n'est  que  dans 
la  redaction  derniire ,  non  dans  les  etudes  deTauteur,  qui 
ont  di^  etre  longues  et  serieuses. 

On  pourrait  lui  reprocber  des  omissions  et  c/est  la  res- 
source  de  la  critique  vulgaire,  comme  s'il  eiait  un  scul 
sujet,  auquel,  malgre  son  eiiguite,  il  ne  f&t  pas  permis 
d'ajouter !  Vimporlant  c'est  que  rien  d'essentiel  nesoit  passe 
sous  silence.  Jaloui  do  nous  montrer  severes,  nous  signa- 
lerons  aussi  un  entbousiasme  quelquefois  exagere  dans  les 
appreciations  litteraires ;  defaut  commnn  aux  esprits  vifs 
et  scnsibles,  qui  ne  parlent  jamais  froidement  de  ce  qu'ils 
aiment.  Enfin  des  expressions  trop  figurees  s'altireront 
notre  blame ;  laches  legeres  qu'il  est  facile  de  faire  dis- 
paraltredans  une  revision  uUerieure. 

Notre  avis  est  que  le  memoire  portant  pour  epigrapbe, 
Livree  vieU  ei  antiquee ,  merite  la  m6daille  d'or.  » 

N.  Andre  Van  Hasselt,  auteur  du  memoire  couronne, 
est  invite  a  venir  rccevoir  la  medaille  d'or  qui  lui  a  ete  de- 
cernec;  mais  M.  Van  Hasselt  ne  se  trouvant  pas  present  k 
la  seance ,  le  secretaire  est  cbarge  de  la  lui  remettre. 
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M.  Gauchy,  comroiBsaire  rapporteur,  poor  la  question 
8ur  lesiuTentions  et  les  dicouTertes  faites  en  Belgiqne,  lit 
lo  rapport  suivaut  sur  le  m^moire  de  H.  NatalisBriavoinne  k 
qui  a  M  dicern^e  la  raidaille  d'or« 

II  est,  pour  les  natioas  civilisies,  des  £poques  me- 
iDorables  pqr  les  progria  rapides  et  simultan^s  de  riodus- 
trie  y  des  arts  et  des  sciences.  Alors ,  le  genie  inventif  de 
rhomme,  d^barrass^  des  ignobles  cbatnes  qui  I'^trei- 
gnaient,  eiciti  par  les  besoins  sans  cesse  renaissans,  par 
les  exigences  toujours  croissantes  d'une  civilisation  qui 
nc  pent  rester  stalionnaire,  exalte  par  ses  sncces,  quel- 
quefois  mdnie  par  ses  refers,  enfante,  tons  les  jours, 
de  nouvelles  merveilles,  et  semble,  a  cbaque  instant, 
ftis  d'atteindre  la  perfection ,  ce  but  idial  qui  fuit 
comme  une  ombre ,  a  mesure  qu'on  s'en  approche. 

Dans  le  rapport  qu'il  a  lu ,  il  y  a  aujourd'hui  un  an ,  sur 
le  mimoire  qui  m'inspire  ces  reflexions,  notre  honorable 
confrere,  M.  Gornelissen,  a  dissimul^  par  T^l^gante  nal- 
Tit6  du  style  les  profondeurs  de  Tabime  qu'il  a  sond^ 
pour  y  trouper  quelques  traces  historiques  sur  les  inven- 
tions et  sur  les  inventeurs  des  siecles^coul^s.  Vain  espoir. 

L'histoire,  telle  qu'elle  a  6i€  trait6e  j usque  dans  ces 
derniers  temps ,  a  signals  les  m^l^ores  qui  ont  fascin6  ou 
terrific ,  de  loin  en  loin ,  les  peuples ;  mais  ^blouie  par 
leur  iclai  trompeur,  elle  n'a  point  tu  ces  pl^iades  de 
savans,  d'artistes  et  d'industriels  qui  ont  jct6  sur  levr 
siicle  une  douce  eV  bienfaisante  lumi^re.  Plus  sage,  d^ 
sormais,  elle  inscrira  dans  ses  fastes,  les  titres  a  la  re- 
connaissance publique  de  ces  hommes  utiles  qui  ont 
invents  ou  perfectionn6  des  travaux  si  n^cessairesalaso- 
ci6t6.  Elle  6tablira,  aux  yenx  de  tous,  cette  T^rit^  que 
conteslent   encore  aujourd'bui   quelques  esprits  super- 
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ficiels  y  que  les  ih^ories  les  plus  abstraites  a  ieur  naissance 
fiaissent  par  s'infiltrer  daift  la  pratique  ties  plus  simples 
arts,  que  celle-ci  riagit,  a  son  tour,  sur  les  abstractions 
les  plus  ^ley^es,  et  que  cet  ^change  conlinuel  d'observa^ 
tions  6tablit  une  liaison  intiine,  ndcessaire,  |entre  les 
bommes  litres  auxtrayaux  les  plus  disparates  en  apparence. 
Mais  comment  peut*on  encore  m^connaltre  celte  in«> 
fluence,  sur  les  progres  de  presque  toutes  les  branches 
d'induslrie  des  sciences  ,  et  surtout ,  de  la  m^canique 
et  de  la  chimie  qui  en  sont  devenues  les  guides  indispen- 
sables !  Qu'on  jette  done  les  yeux  sur  les  deux  peuples  voi- 
sins  qui  ont  cultiv6  ,  arec  le  plus  de  succis,  depiiis  la  fin 
du  siicle  dernier,  le  champ  de  Tindustrie.  L'Angleterre, 
qui  a  6tonn6  le  continent,  aussitAt  qu'elle  a  pu  s'cn  faire 
connattre,  par  le  spectacle  imposant  de  ses  machines, 
nVt-elle  pas  yu,  avec  une  6gale  surprise,  les  arts  nou- 
Ycaux  que  la  chimie  moderne  a?ait  eufant^s ,  perfection- 
D^s,et  pour ainsi  dire  naturalises  en  France,  en  moins 
d'un  quart  de  si^cle.  Qu'on  6coute  cet  homme  proiligieux 
que  le  souffle  de  la  tempdte  a  jel6  du  premier  trdne  du 
monde  sur  un  rocher  sterile  et  desert.  U,  m^ditant,  avec 
son  puissant  cerveau ,  sur  tout  ce  qu'il  avait  observe ,  avec 
son  regard  d'aigle,  il  disait :  «  que  TAngleterre  et  la  France 
aTaicnt ,  sans  doute  ^gajement ,  de  grands  chimistes ,  mais 
que  la  chimie  itait  bien  plus  g6n6ralement  r6pandue 
en  France ,  et  surtout  bcaucoup  plus  dirig6e  vers  des  rd- 
sultats  utiles;  qu'en  Angleterre,  elle  demeurait  une 
science;  qu'en  France,  elle  commenfait  k  n'£tre  plus 
qu'une   pratique  (1).  ^  £st-il  n^cessaire  de  completer 


(1)  Memorial  de  Ste-Hil^ne,  t.  4,  p. 
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ceUe  peosie  en  montrant  que  lam^canique,  derenue  de- 
puis  loog- temps  populaire  en  Angleterre ,  y  rnarche, 
incessammeat ,  de  conqu6te  en  Gooqaele  et  a  ^lendu  son 
empire  si  loin  qu'il  n*est  plus  possible  d'entrevoir  les 
limites  auxquelles  elle  doit  s'arrdter. 

Ge  dernier  demi-«i£cle  si  f^cond  en  prodiges  industrieh 
et  scientifiques  offre  done  un  beau  sujet  d'^tudes  k  Fob- 
aenrateur. 

II  appartenait  a  Tacad^mie  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles  ,  dont  les  travaux  ont  toujours  eu ,  depuis  sa 
creation,  un  but  d*ntilit6  publique  ,  d'appeler  sur  cetle 
partie  A  int^ressantede  Thistoire  nationale ,  Tatlention  de 
ces  jeunes  ^crivains  qui  rechercbent  aTCC  tant  de  pers^ri^- 
ranee  et  de  succes ,  les  ^Y^nemens  aceomplis  sur  ce  theatre 
si  petit,  mais  si  riche  de  souyeuirs.  Aussi,  a-t-elle  depuis 
1829  reproduit  a  tous  les  concours  qu'ellc  ouyre  annnelle- 
raent ,  la  question  suivante  : 

Indiquer  Vipoque  prieise  de*  inventions,  impartar- 
tione  et  perfectionnemenM  qui  ont,  *uceeMt>ement,  eon- 
tribui  aux  progre*  de*  arte  induetrieU  en  BelgiquSj 
depuie  lee  demieree  anneee  du  XVIIP  eiecle  jusqu'a 
noejoure ,  et  eignaler  lee  pereonnee  qui  ^  lee  premiere*  , 
en  ont  fait  ueage  parmi  noue, 

Un  seul  athlete  s*est  pr6sent6,  en  1836,  dans  la  lice  on* 
yerte  par  Tacad^mie  ;  il  a  lutt6,  non  sans  gloire,  dans  un 
premier  essai ,  contre  les  difficult^s  bien  connues  de  tous 
ceux  qui  osent  s'engager  dans  ce  genre  de  recherches; 
plus  aguerri  dans  un  nouyeau  combat,  il  a  m  i^S^i  ^^ 
1837,  digne  du  premier  prixque  nous  aliens  lui  dicerner 
aujourd'hui.  Gr&ces  a  ses  g^n^reux  efforts,  a  ses  actiyes  et 
consciencieuses  recherches  ,  le  monde  industriel  connattra 
bientdt ,  la  part  glorieuse  que  la  Belgique  a  prise  depuis 
la  fin  du  si^cle  dernier  a  Tayancement  des  art^.       *' 
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Apr&s  avoir  examine  succinctement  la  situation  de  Tin- 
dustrie  en  Belgique  sous  les  administrations  autrichienne 
et  frangaise^  il  ^numire  successivement  les  diffirentes 
branches  qui  y  fleurissent  aujourd'hui  y  signale  les  circon- 
stances  remarquables  de  leur  introduction,  les  ddcouvertes 
importantes  qui  les  ont  porties  a  leur  degr£  actuel  de 
perfection,  et  nomme  tous  les  industriels  beiges  qui  ont 
attache  leurs  noms  a  ces  conqufites. 

Traitant  d'abord  de  Finyention  la  plus  c^Iebre  des 
temps  modernes,  de  Tapplication  de  la  vapeur  aux  travaux 
les  plus  d^licats  qui  semblent  ne  riclamer  que  de  I'adresse^ 
comme  a  ceux  qui  exigent  Temploi  des  forces  les  plus  gigan- 
lesques,  il  montre  que  nous  avons  adopts,  aussitftt  que 
nous  avons  pu  les  connaitre  et  les  appr^cier,  ces  nouyeaux 
moyens  d'accrottre  la  prosp^rit^  des  nations  et  le  bien-6tre 
de  toutes  les  classes  d'hommes  dont  elles  se  composent. 

La  fabrication  des  machines  a  vapeur,  celle  des  ma- 
chines plus  savantes  encore  auxquelles  elles  impriment  le 
mouvementy  celle  des  outils  et  iostrumens  de  tout  genre 
qui  en  sont  les  compl^mens,  n'ont  6t£  introduites  que  plus 
tard,  en  Belgique;  mais  elles  y  ont  pris  si  rapidement  un 
tel  essor.  que  ce  pays  pent,  aujourd'hui,  £tre  consid^r6 
comme  le  grand  atelier  du  continent  pour  la  construction 
des  machines. 

L'emploi  de  ces  machines  et  de  ces  outils  perfectionn^s 
nous  a  permis  de  nous  livrer  ayec  un  succ6s  toujours  crois- 
sant a  la  pratique  de  presque  tous  les  arts  : 

A  I'exploitation  des  mines, 

Au  traitement  milallurgique  de  leurs  produits, 

Au  travail  des  mitaux  et  des  composes  nombreux  qu'ils 
fournissent, 

.  A  la  construcUon  et  a  Texploitation  des  chemins  de  fer, 
Tom.  iy.  44 
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A  la  filature  du  colon  ,  du  iin  et  de  la  laine, 
A  la  fabrication  de  presque  toutes  les  especes  ie  tissas, 
A  la  teinture  el  a  I'linpressioii  de  oe»  tissus, 
A  la  confection  el  a  la  peinlure  des  papiers. 
Les  arts  purement  cbimiques  se  sont  aussi  acclimatfe 
facilement  sur  un  sol  si  fertile;  et  nous  n*aurons  bient6t 
plus  rien  a  en?ier  a  nos  rivaux,  dans  la  fabrication  deces 
produits  dont  nous  sommes  redevables  a  une  science  qui, 
apr^s  nne  longue  et  languissante  enfance,  s'est.  ^lev^e, 
d'un  seul  bond,  au  rang  de  celles.  que  Ton  considireau- 
jourd'hui  comme  les  plus  a^ancies. 

Quant  aux  arts  qui  touchent  de  plus  pris  a  ceux  que 
Ton  est  convenu  d  appeler  liberaux ,  ils  ont  eu  bien  moins 
de  peine  encore  a  fleurir,  sous  eel  beiireux  cliraat  qui  a  to 
nailre  tant  d'artisles  c61ebres  dans  tous  les  genres.  Ainsi, 
la  graYure,  lalithographie,  la  typographic,  la  fabrication 
des  instrumeos  de  musique,  marchent,  a  grands  pas,  dans 
la  voie  du  perfeclionnement. 

Une  Enumeration  plus  d^laillEe ,  el  par  consequent  plus 
complete  de  tous  les  genres  d'industries  nationalist  en 
Belgique,depuis  la  findu  siecle  dernier,  m'entrainerait  au 
dela  des  bornes  assignees  a  ce  rapport.  Mais  je  ne  puis  roe 
dispenser  de  rappeler  ici  qu'un  grand  nombre  d'indus- 
triels  beiges  ont  obtenu  des  prix  ou  des  mentions  tr^- 
honorables  a  tous  les  concours,a  toutes  les  exposilioos 
qui  ont  eu  lieu,  depuis  1802  jusqu'en  1835;  que  la  der- 
niere  de  ces  expositions  a,  montr6  les  pas  immenses, 
qu'ils  ont  faits,  malgrE  cette  prudente  lenteur  qui  lea  ca- 
ract^rise,  ou,  plut6t,  avec  cette  circoospection  qui  leor 
permet  d'avancer  tou jours,  sans  jamais  reculer. 

Rappellerai-je  a  voire  souvenir  les  noms  de  ces  compa- 
triotes  si  recommandables ,  par  la  Constance,  par  la  variety. 
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el  par  TutiliU  dc  leurs  Iravaux?  Non.  La  plupart{\iyeDt 
encore  et  continuent^  se  consacrer  a  des  Eludes  qui  leur 
m^riteront  ces  coaronnes,  que  I'on  ne  depose  guire  que 
8ur  dc8  tombes. 

Mais  je  rendrai  du  moins  public  ce  bel  hommdge  que 
leur  adresse  Tauteur  du  mdmoire  que  nous  aliens  couron- 
ner  :  «  Cest  avec  le  sentiment  d'une  joie  sincere,  dil-il, 
c'est  presqu'avec  orgueil  que  je  me  suis  charg^  d'in- 
scrire,  parmi  leshommes  utiles,  tant  de  noms  beiges  qui, 
plus  tard,  peut-^tre,  eussent  6i6  oubli^s  ou  m6connu8. 
Hommes  utiles!  est41  d^sormais  un  plus  beau  litre?  c'est 
aurlout  pour  eux  que  les  pages  de  Thistoire  dqitent  main- 
tenant  s'ouvrir ,  car  c'est  sous  leur  ^gide  que  commence 
la  grande  6poque  du  trayail  et  du  bien-dtre  pour  tous  ^  que 
nos  descendans  se  chargeront  d'accomplir.  >» 

H.  Briatoinne  n'assistant  pas  a  la  stance,  le  secretaire  a 
et^inYitiii  lui  faire  parvenir  la  m6daille  d'or. 

H.  Dumortier,  Tun  des  commissaires  pour  la  question  des 
batraciens  anoures ,  lit  le  rapport  qui  suit  sur  le  m6moire 
de  M.  Lambotte  y  a  qui  a  i\6  d^cernie  une  mMaille  d*ar- 
gent. 

a  Lorsque  Ton  \eut  connaitre  les  lois  qui  r6gissent  les 
organes  intirieurs  de  Thomme,  on  est  forc^  de  recourir 
k  r^tude  des  animaux  inf6rieurs  qui ,  souyent  y  nous 
divoilent  d'une  mani^re  plus  sensible  et  plus  clair^  y  ce 
que  la  creation  semble  avoir  pris  k  lAche  de  d^rober  k  nos 
regards. 

La  nature  n'a  pas  isol6  ses  lois;  et  aes  ph^noraines  si 

compliquAsi  chez  Tbomme  et  les  animaux  sup^rieurs  y  se 

implifiant  a  mesure  que  les  animaux  deviennent  plus 
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imparfaiU^  fiaissent  par  y  devcnir  d'une  appr^cialion  b- 
cile.  Chose  Strange!  ces  £tres  que,  dans  son  superbe  dMain, 
rhomme  regarde  comme  tiIs  ct  abjecls,  sont  souvenl  cam 
qui  offreut  les  plus  grands  enseignemens  pour  la  science  ; 
ainsi,  c*esl  T^tudedes  animaux  infiirieurs,  comparde  a  celle 
de  Tembryog^nie  humaine,  qui  amontr^  cette  v^ril^  bien 
faite  pour  bumilier  notre  orgueil,  que  rhomme,  arant 
d'arriver  a  son  dernier  d^veloppement,  passe  succcssiTe- 
nient  par  des  formes  qui  reproduisent  Nlat  permanent  de 
ces  animaux  inf^rieurs  pour  lesquels  il  n*a  que  du  m^prisL 

Parmi  les  4tres  dont  T^tude  est  la  plus  inslruclive  y  figu- 
rent  d'abord  les  balraciens;  on  sail  que  ce  sont  les  ceofs 
de  grenouilles  qui  out  servi  k  soulever  le  voile  qui  cou- 
Yrait  le  grand  mystire  de  la  gin^ration.  II  n'esl  personne 
qui  n*ait  remarqu^,  au  printemps,  que  ces  animaux,  au  sor- 
tir  de  Toeuf,  se  pr6senlent  d*abord  sous  la  forme  de  l^Iards, 
qui ,  semblables  a  de  petits  poissons,  sont  priv6s  de  mem- 
bres  et  respirent  de  Teau  par  des  branchies.  Parvenus  a 
une  cerlainc  6poque ,  tout  a  coup  on  leur  voit  naltrc  deux 
patles  posterieures,  puis  deux  pattesant^rieures;  la  queue 
disparail  bieotdt ,  les  branchies  se  changent  en  poumons  et 
le  petit  poisson  est  ainsi  m£tamorphos6  en  un  quadrupede, 
en  une  grenouillc  parfaite,  respirant  Fair  comme  I'homme 
el  les  animaux  sup^rieurs.  On  voil  qu*une  question  bien 
int^ressante  se  pr£sente5  cclle  de  savoir  quelles  sont  les 
modifications  quesubissent  les  appareils  sanguinset  respi- 
ratoires  dans  le  cours  de  la  metamorphose  que  nous  venoos 
d*indiquer,  et  c'est  ce  point  que  Tacad^mie  a  cru  devoir 
proposer  au  concours. 

Un  seul  memoire  est  parvenu  en  r^ponse  a  cette  ques- 
tion ;  il  portait  pour  devise  non  verbu  sed  faetit.  Je  u'en- 
trerai  pas,  MessieurS;  dans  tous  les  details  analomiques  que 
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€oinporte  lexanien  de  ce  m^inoire ;  iU  ont  6t^  Irait^s  avec 
unelucidili  remarquable,  lors  de  la  stance  dc  raai  dernier, 
par  un  savant  confrere  dont  la  perte  r^ccnle  est  si  vive- 
ment  sentie  de  chacun  de  nous.  Je  me  bornerai  k  dire  que 
ce  m^moire  pr^sente  plusicurs  ?ues  neuves  et  intires- 
santes.  Telle  est  la  commuViication  qu'il  indiqae  enlre  la 
cavity  braochiale  du  t^tard  et  sa  caYit6  abdominale,  telles 
sont  encore  les  considerations  de  Taut^ur  sur  la  formation 
des  cellules  pulmonaires  et  des  folicules  cutan^s,  et  sea 
observations  sur  les  fonctions  de  la  peau  du  t^tard ,  comme 
organe  Tespiratoire^appuyies  sur  des  analogies  entre  les 
vaisseaux  de  la  peau  et  ceux  des  placenta.  U  est  a  regretter 
que  Tauteur  n*ait  pas  mis  a  profit  les  travaux  de  ses  devan- 
ciers,  et  qu'il  n'ait  pas  indiqu^  ayec tout  le detail  n^cessaire 
toutes  les  phases  de  metamorphose  que  la  question  com- 
portait;  mais,  dans  les  descriptions  qu'il  pr6senle,  Tauteur 
expose  clairement  les  fails  anatomiques;  il  les  discute 
avec  sagacite  et  en  lire  souvent  des  inductions  physiologi- 
ques  bien  6tablies.  Par  ces  considerations ,  Tacademie  a 
decern^  la  medaille  d'argent  a  Tauteur,  H.  Henri  Lambotte, 
docteur  en  sciences  a  Namur,  jeune  savant  qui  offre  les 
plus  belles  esperances. 

Messieurs,  au  moment  ou  nous  commenfons  a  recueil- 
lir  les  fruits  de  notre  emancipation ,  il  est  beau  d'assister 
au  grand  spectacle  de  la  renaissance  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts.  De  quelque  c6te  que  vous  tourniez  vos 
regards ,  vous  apercevez  des  hommes  nouveaux  qui  se  pre- 
sentent,  de  nouvelles  capacites  qui  surgissent.  De  toutes 
parts une  jeunesse  intelligente,  active,  studieuse,  s'avance 
et  se  presente  pour  illustrer  la  Belgique.  Si  le  developpe- 
ment  des  beaux-arts  a  ete  plus  rapide ,  celui  des  sciences  et 
des  lettres,  pour  s'operer  plus  lentement,  n'en  est  pas 
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moiiM remarquable.  Voyez  afec quelle  aclivil6,  avec quelle 
ardeur  on  compulse  les  feuillets  6par8  de  notre  histoire , 
avec  quel  iotir^t  od  recueille  tout  ce  qui  se  ratlacbe  a 
notre  antique  nationality.  G'est  que  Tamour  sacr^  de  la 
patrie  ichauffe  tons  les  esprits;  c'est  qu'il  dit  a  tons  les 
r<Burs|queIe  grand  jour  dela  r^g^n6ration  de  la  Belgiqne 
est  enfin  arri^^;  c'est  que  chacunse  dit  a?ec  lepoite  ro- 
main  :  Non,  par  un  eoupable  sommeil  je  ne  ferai  point  faute 
k  rbonneurde  monpays!  Dans  cescirconstancea^elleeat 
grande  la  mission  de  la  80ci6t£  chargte  de  donner  Timpol- 
sion  aux  sciences  et  aux  belles-lettres.  Rteompenser  tons 
les  mirites ,  si  non  simultaniment,  ce  qui  est  impossible , 
du  moins  successivement ;  encourager  tous  les  talens,  sti- 
muler  tous  les  efforts ,  tel  est  le  deroir  de  Tacadimie  oatio- 
nale  ;  la  patrie  peut  £tre  s&re  qu'elle  n'y  niaoquera  pas.  t^ 

M.  H.  Larabotte,  present  k  la  stance,  a  M  innt6  a  ▼eoir 
recevoir  la  mMaille  d'argent  des  mains  de  M.  le  directeur. 

M.  De  Hemptinne  lit  le  rapport  suivant,  au  nom  de  la 
commission  pour  la  question  sur  ies  garances. 

«  L'acadi^mie  ayait  propose  pour  le  coucours  de  1835 
a  1837  la  question  suirante  :  Quelle  est  la  quantity  de 
matiire  coloranle  de  nos  garances  compar^es  a  celles 
d'A^ignon  et  de  Z.^lande?  Peut-on  obtenir  des  garances 
indigenes  la  m6me  nuance  que  des  garances  etrang^res? 
Les  ^ieilles  garances  ont-elles  des  aTantages  sur  les  nou- 
vellcs,  et  en  quoi  consistent  ces  a  vantages?  Donner  un 
moyen  certain  et  facile  pour  reconnatlre  la  falsification 
et  la  qualil^  des  garances? 

La  commission  nommde  par  Tacad^mie  pour  Texaroen 
des  m^moires  envoy^s  au  concours  en  r^ponse  a  cette 
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question,  avail  regrett6,  dans  sou  rapport  du  8  mai,  de 
devoir  se  borner  a  la  proposition  de  la  mention  hono- 
rable, en  favour  da  m^moire  portant  I'^pigraphe  :  Re^ 
non  verba.  Ce  regret  est  devenu  plus  grand,  lorsque 
Taead^mie  fut  inforni6e  que  le  m6moire  6tait  Touvrage 
de  H.  Henri  Schlumberger  de  Mulhausen. 

Si  M.  Schlumberger,  qui  est  avantageusement  connu 
par  plusieurs  publications  sur  les  arts  industriels,  et  no- 
tamment  sur  la  garance,  avait  dirig6  son  travail  dans  un 
sens  plus  en  rapport  avec  les  vues  de  racad£mie ,  et  avait 
trait6  la  partie  chimique  de  la  question  avec  Timpor- 
tance  qu'elle  y  attachait,  la  commission  pense  que  lo  m£- 
moire  aurait  pii  m^riter  lagrande  distinction ,  et  dispenser 
I'acadimie  de  reproduire  la  m^me  question  pour  le  con- 
cours  de  1837  a  1838.  d 

L'acaddmie  avait  re9u  encore  un  miraoire  en  r6ponse 
k  une  cinquiime  question  de  son  programme ,  qui  de- 
mandait  un  m^moire  sur  Vanalyse  algdhrique  dont  le  sujet 
6tait  laiss^  au  choii  des  conciirrens,  mais  Touvrage  pr£- 
sent^  ne  concernant  que  les  61£meiis  de  la  m^canique, 
racad6mie  a  jug6  que  Tauteur  n'avait  pas  satisfait  a  f!a 
demande. 

IH.  le  directeur  a  Iev6  la  s6ance  a  trois  heureset  demie. 
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